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INTRODUCTION  HISTORiaUE 


I. 


Jean  du  Bellay  naqaitvers  1493  oa  i^gH,  à  Glatigny,  dans 
le  Perche  :  il  était  probablement  le  second  fils  de  Louis  du 
Bellay,  seigneur  de  Langey,  et  de  Marguerite  de  la  Tour- 
Landry  <».  Sur  sa  jeunesse,  les  renseignements  nous  font  à 
peu  près  complètement  défaut.  Nous  savons  seulement  qu'il 
reçut  une  éducation  très  soignée.  Les  Du  Bellay  avaient  gardé 
de  leur  séjour  et  de  leurs  fréquentations  à  la  cour  des  ducs 
d'Anjou  et  du  roi  René  le  goût  des  lettres  et  des  choses  de 
l'esprit.  Louis  du  Bellay  n'épargna  rien  pour  faire  donner  à 
ses  enfants  une  instruction  plus  solide  que  ne  l'était  alors 
d'ordinaire  celle  des  gentilshommes.  Comme  son  frère  aîné 
Guillaume,  Jean  fat  d'abord  envoyé  à  Angers,  où  sa  famille, 
d'origine  angevine,  avait  conservé  de  nombreuses  relations. 
L'Université  d'Angers,  réorganisée  au  début  du  xv  siècle  et 
accrue  des  facultés  de  théologie,  de  médecine  et  des  arts, 
était  alors  prospère.  Jean  y  commença  des  études  qu'il  pour- 
suivit an  collège  de  Navarre  à  Paris. 

Peut-être  arriva-t-il  dans  cette  ville  vers  iSo^,  c'est-à-dire 
à  l'époque  où  Guillaume  du  Bellay  travaillait  sous  la  direc- 


(i)  Pour  U  blosnpbi«  àe  Je»n  du  Bellay,  Toir  :  L.  Tbincamt,  HMoire  généa- 
logiqtu  de  ta  maUon  Du  Bellay.  8ibl.  Sainte-Geaevlève,  ma.  6Sj,  foL  iji  et  seq-  : 
—  B.  HAURÉAr,  Histoire  lUIirairedaAtatae.aféàU.,  t.  W, p.  iai-iSB;  —  mmiai5 
DK  LA  JoKQtninx,  Le  cardUial  dn  Beltax,  AleDçoD,  188?  ;  —  Léok  Sèchx,  Le 
cardinal  da  Bellay  aa  Maine,  Bevae  de  la  Benaliêance,  I,  p.  9i7-a38  ;  II,  p.  9S-4i- 
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tion  de  ce  Denjs  Lefebvre,  dont  Du  Boalay  nous  dit  qu'il  fut 
uu  des  premiers  à  enseigner  le  g;rec  dans  rUniversité  de 
Paris,  De  là  il  se  rendit  à  Orléans  pour  y  suivre  les  cours  de 
la  faculté  de  droit,  une  des  plus  renommées  de  l'Europe  :  il 
y  fut  relève  d'un  professeur  réputé  pour  son  érudition  et  sa 
science  en  droit  canon,  Araoul  Ruzé,  scolBStiq[ue  de  Sainte- 
Croix  et  chancelier  de  l'Université  <>).  II  importe  de  remar- 
quer que  c'est  précisément  dans  la  maison  de  cet  Araoul 
Ruzé,  maître  de  Jean  du  Bellay  et  resté  son  ami,  qu'A- 
léandre  donna  des  leçons  particulières  de  grec,  durant  son 
séjour  à  Orléans  (lo  décembre  i5io —  12  juin  i5ii).  Nul 
doute  que  l'écho  de  l'enseignement  d'Aléandre ,  sinon  cet 
enseignement  lui-même  à  Orléans  ou  à  Paris,  lorsque 
Aléandre  y  retourna  pour  y  demeurer  jusqu'à  la  fin  de  i5i3, 
ne  soit  parvenu  aux  oreilles  du  jeune  étudiant  avide  d'ap- 
prendre. S'il  ne  suivit  pas  les  leçons  de  l'humaniste  italien,  il 
profita  tout  au  moins  des  éditions  de  textes  que  le  maître  et 
quelques-uns  de  ses  élèves  publièrent  à  partir  de  i5og.  Les 
nouvelles  méthodes  d'étude  et  de  travail  auxquelles  il  fut 
formé  alors  lui  permirent  d'échapper  à  la  funeste  routine 
qfui  régnait  encore  dans  les  écoles  et  de  prendre  de  l'anti- 
quité une  notion  plus  complète  et  surtout  plus  vivante.  En 
pleine  adolescence,  à  l'âge  où  l'esprit  s'épanouit  et,  dans  une 
exaltation  de  découverte,  s'attache  aux  conceptions  qui  le 
soutiendront  par  la  suite,  il  se  fit  l'adepte  enthousiaste  des 
idées  nouvelles  ;  élève  des  premiers  humanistes,  humaniste 
lui-même,  il  demeura  toujours  fidèle  à  la  cause  de  l'huma- 


(1)  opéra  egregU  vtrl  et  emtnentû  scientiœ  vtrl,  ulriiuqae  censarœ  professa- 
ri»  domlni  Arnatphi  Raaœt....  Parisils,  apud  GKleotum  de  Prato,  i534-  L'édi- 
teur Phllippus  Probus,  dans  U  dédicace  a  Jean  du  Bellay  du  traité  d'Arnoul 
Ruzé  Intitulé  :  De  subtimi  arehiprceaulam  stata,  dît,  après  avoir  Tait  l'élt^e  de 
son  auteur  :  iCujun  tntegram  hoiDlnis  prudentiam  longis  temporibus  exper- 
tam  liabes.  Tu  entm  Inter  tuorum  tttudiorum  Initia  Aurelis  dum  Juri  Cseaarro 
operam  daras,  ad  vivum  unguem  quanta:  erudltlonia  nierit,  intellexlsti.-..  ■ 
{p.  i48)-  Sur  ce  pereonnagre,  et  plus  généralement  sur  le  séjour  de  JérOme 
Aléandre  i  Orléans,  voir  J.  Paquikh,  Jérôme  AUoTtdre,  deia  naiuance  d  la  fin 
(fe  son  téjoar  à  Brindes,  ^^So-/58p,  p.  4ft-49i  — etEiwWT  Jovr,  jyanpoi»  Tw- 
lard  et  Jérôme  Aléandre,  foselcule  a,  igoo. 
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msme,  mettant  à  la  défendre  ou  à  la  faire  triompher  le  cré- 
dit qae  ses  services  et  ses  relations  lui  assuraient  à  la  Cour, 
l'influence  et  les  revenus  qu'il  tirait  de  ses  nombreux  béné- 
fices, de  sa  dignité  épiscopale  et  de  la  pourpre  cardinalice. 

L'obscurité  la  plus  complète  enveloppe  la  vie  de  Jean  du 
Bellay  jusque  vers  i5a5.  Gomme  tant  d'autres,  comme  son 
frère  Guillaume,  alla-t-il  en  Italie,  dans  cette  terre  classique 
de  l'humanisme,  et  put-il  puiser  aux  sources  mêmes  de  ce 
courant  dont  il  n'avait  goûté  à  Paris  que  les  lointaines  déri- 
vations 7  Quand  et  par  qui  iiit-il  introduit  à  la  Cour  ?  Quels 
forent  ses  premiers  protecteurs  ?  Autant  de  questions  aux- 
quelles il  est  difficile  de  répondre.  Tout  au  plus  peut-on 
afiOrmerqu'il  trouva,  comme  ses  frères,  un  appui  dans  la  mai- 
son de  Bourbon* Venddme,  de  laquelle  relevaient  les  domaines 
des  Da  Bellay  au  Perche  etdont  le  chef,  Charles,  vit  son  cré- 
dit grandir  sous  François  I*'  qui  le  fit  duc.  Il  profita  certai- 
nement aussi  de  la  faveur  qu'assura  à  Guillaume  du  Bellay 
le  succès  de  ses  premières  missions.  En  i5a6,  les  change- 
ments que  François  I*.  revenu  de  Madrid,  opère  dans  le 
personnel  de  son  entourage  permettent  aux  frères  Du  Bellay 
de  se  pousser  à  un  rang  honorable  :  tandis  que  Guillaume 
part  pour  l'Italie  comme  ambassadeur  extraordinaire  et  que 
René  est  pourvu  d'une  'charge  de  conseiller  au  Parlement, 
Jean  reçoit  l'abbaye  de  Breteuil,  en  Picardie,  et  l'évêchc  de 
Bayonne  ">. 

Gomme  la  plupart  des  évéqnes  de  ce  temps,  Jean  du  Bel- 
lay ne  se  crut  pas  obligé  de  résider  dans  son  diocèse.  Il  se 
contenta  d'en  percevoir  les  revenus  qui  lui  permirent  de 
vivre  honorablement  à  la  Cour,  auprès  du  Roi,  distributeur 
des  charges  et  des  bénéfices.  En  iSaGetiSa^,  nous  le  voyons 
servir  d'intermédiaire  entre  son  frère  Guillaume,  envoyé  en 
Italie,  trois  fois,  coup  sur  coup,  dans  l'espace  de  quelques 


(i>  GaUiacArlilidna,  t.  IX,  C0I.806: 1. 1,  col.  i99a.  —Aotérieiirement,  d'après  U 
plapart  des  bio^nphCB,  Prançola  I"  aunlt  accordé  à  Jean  du  Bellay  t'abbaye 
de  Salnt-Gildas,  en  Berry;  mais  la  GatUa  Christiana,  qui  donne  une  liste,  incom- 
plète, il  est  vrai,  des  tltataires  de  cette  abbaye,  ne  le  cite  point  (t.  H,  col.  i^ 
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mois  et  les  membres  dn  Conseil  ou  le  grand  maître  de  France, 
Anne  de  Montmorency  ('),  Il  est  bien  vu  du  Roi  et  de  la  reine 
mère  ;  il  a  la  faveur  du  grand  mïdtre  ;  l'appui  de  Marguerite, 
reiue  de  Navarre  (depuis  janvier  iSa^)  lui  est  assuré.  Rai- 
sonnablement il  peut  espérer  obtenir  dans  les  affaires  pu- 
bliques remploi  dont  ses  facultés  et  ses  connaissances  le 
rendent  digne.  En  avril  iSa^,  on  songe  à  lui  pour  une  mis- 
sion en  Allemagne  :  il  s'agissait  d'aller  détourner  les  princes 
allemands  d'élire  roi  des  Romains  Ferdinand  d'Autriche. 
Jean  dn  Bellay  avait  déjà  en  mains  les  instructions  et  les 
lettres  que  François  I'"'  adressait  aux  princes  (=■}.  Mais,  nous 
ne  savons  pour  quelle  raison,  l'ambassade  n'eut  pas  lieu. 
L'évéque  de  Rayonne  demeura  en  France,  attendant  une 
autre  occasion  de  se  distinguer.  Elle  s'offrit  lorsque,  après 
l'entrevue  d'Amiens  et  le  voyage  en  France  du  cardinal 
Wolsey,  François  l*'  décida  d'envoyer  Montmorency  en 
mission  extraordinaire  auprès  de  Henry  VIII.  Jean  duBellay 
accompagna  le  grand  maître  avec  charge  de  demeurer  en- 
suite à  Londres,  en  qualité  d'ambassadeur  ordinaire,  rem- 
plaçant Jean-Joacbim  de  Passano,  seigneur  de  Vaulx,  parti 
pour  l'Italie.  C'est  dans  ce  poste  qu'il  allait  faire  ses  débuts 
d'évëque -diplomate  et  donner  la  mesure  de  sa  valeur. 

II. 

Le  rapprochement  franco-anglais   s'était  opéré  en  i5a5 


<i)  Guillaume  du  BeUay  à  François  I",  de  Saint-Germain,  i-j  février  [iSa^]  : 
Bibl.  nat.,  Dupny,  vol.  96g,  t.  a6,  infiixe;  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency,  de 
Briare,  lO  mai  |i69?],  pour  lui  transmettre  un  mémoire  de  son  Itère  Guillaume 
et  une  lettre  de  son  autre  Arère  Jacques.  C'est  la  plus  ancienne  lettre  de 
Jean  que  nous  ayons  retrouvée,  mais  comme  elle  est  sans  importance,  nous 
avons  jugé  inutile  de  la  reproduire.  Elle  est  à  la  Bibl.  nat.,  tr.  SoSo,  t.  149  ; 
un  fragment  dn  mémoire  de  Guillaume  et  la  lettre  de  Jacques  sont  au  même 
volume,  ff.  a]  et  laj. 

{ni  Duprat  à  Montmorency,  98  avril  [iSajj  (Bibl.  nat.,  flr.  3o3t,  f.  161)  ;  —  Ma- 
RiRo  Sanuto,  Diarii,  t.  XLV,  col.  io4,  106  :  • ....  lo  episcopo  dl  Baiona  et  domino 
Gaspar  Sormano  doveano  parUrdl  brieve  per  AlemBgna,per  andar  a  distur- 
bar  la  clectioDe  de  Tarchldnca  in  Re  del  Romani....  >  Cf.  Jean  du  Bellay  à 
François  I",  10  Kvrier  fiSaS],  ci-dessous,  n*  S6,  p.  149. 
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peadant  la  captivité  du  roi  de  France  <')  :  il  était  rœu\Te  de 
Louise  de  Savoie  qui  avait  su  habilement  proflter  des 
circonstances  toat  en  paraissant  satisfaire  la  cupidité 
de  Henry  VIII  et  flatter  les  désirs  ambitieux  de  AVolsey. 
Anssitdt  conclue,  l'alliance  avait  porté  ses  fruits  :  Gharies- 
Quint  consentait  à  signer  le  traité  de  Madrid  qui  délivrait 
François  I'',  et  les  Italiens  formaient  avec  ce  dernier  la  ligue 
de  Cognac  qui  devait  lui  permettre  d'en  éluder  les  clauses 
les  pins  dures  et  les  plus  humiliantes.  La  reine  mÈre  et  le 
Roi  attendaient  encore  davantage  du  traité  de  Moore  :  pour 
forcer  l'Empereur  à  accepter  les  modifications  qu'ils  vou- 
laient faire  apporter  à  la  paix  de  Madrid,  ils  comptaient  sur 
la  coopération  active  de  l'Angleterre  et  de  sa  diplomatie,  et, 
au  cas  oji  la  guerre  deviendrait  nécessaire,  sur  un  secours 
efficace  de  sa  part  en  hommes  et  en  aident. 

Il  fallait  obtenir  d'abord  la  renonciation  de  Henry  VIII  et 
de  Wolsey  à  cette  neutralité  qui  était  pour  eux  le  moyen  de 
jouer  un  rôle  d'arbitres  et  de  médiateurs,  aussi  conforme  à 
leur  ambition  que  profitable  à  leurs  vrais  intérêts.  Là  encore 
les  circonstances,  non  moins  que  les  fautes  de  leurs  partenai- 
res, aidèrent  Louise  de  Savoie  et  le  roi  de  France.  Les  Anglais 
ne  voulaient  ui  ne  pouvaient  imposer  leur  médiation  par  la 
force;  et  quand  ils  la  proposèrent  amicalement  aux  deux  par- 
ties, ils  virent  celles-ci  la  décliner,  Charles-Quint  avec  hau- 
teur, François  I"  avec  plus  de  ménagement,  mais  non  moins 
d'énergie.  Bien  plus,  les  échecs  subis  en  Italie  par  les  con- 
fédérés de  Ct^nac  rompaient  en  faveur  de  l'Empereur  cet 
indispensable  équilibre  des  puissances  que  la  Ligue  avait  un 

(i)  Surce  rapprochement  franco-ang^Uis  de  iSaS,  voir  G.  JACquBTON,  La  po- 
litique extértenre  de  Loabe  de  Savoie,  Beiationa  dlplomatiqaea  de  la  France  et 
de  VAngUterre  pendant  ïa  captivité  de  François  1",  iSaS'iSa6,  189a.  —  Sur  l'his- 
toire des  rapporta  oltërieurs  de  l'Angleterre  avec  la  France,  consulter  :  J.-S. 
BitBwxK  et  J.  Gairdnih,  The  retgn  of  Henry  VIII  from  his  accession  lo  tha 
death 0/ Wobex,  i^î  ~  ^-  Fiuidhann,  Anna  BoUjm.a  vol.,  1884,  et  la  traduc- 
tion frAnçalse,  par  Luon^Pbiupok  et  Daupbin  Mbunibr,  Lady  Anne  Bolryn, 
a  vol.,  iQOS;  —  A.  DRKirx,  Le  premier  dieorce  deHenry  VIII  et  les  relations  entre 
la  France  et  V Angleterre,  de  iSt^  d  1534-  àsins  le»  Potltbms  de  thèses  des  élèves 
de  rÈcoU  des  chartes,  igoo,  p.  43-S9. 
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moment  paru  assurer  et  qne  Henry  VIII  prétendait  mainte- 
nir. Le  désir  de  le  rétablir,  la  crainte  de  rester  isolés  en  face 
d'adversaires  dont  la  réconciliation  directe  n'était  pas  impos- 
sible, peut-être  aossi  des  raisons  d'ordre  personnel,  déter- 
minèrent Henry  VIII  et  son  ministre  â  s'engager  plus 
avant  <t).  Le  3o  avril  iSa^  fiit  signé  le  traité  de  Westminster, 
ou  de  paix  perpétuelle.  Henry  VIII  oflrait  sa  fille  Marie  en 
mariage  à  François  I*',  ou,  à  son  défaut,  au  duc  d'Orléans  ;  il 
renonçait  à  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  France  en  re- 
tour d'une  pension  annuelle  servie  en  deux  termes  de 
5o,ooo  écus.  Une  ambassade  franco-anglaise  devait  allerpro- 
poser  à  l'Empereur  de  nouvelles  conditions  de  paix  moins 
onéreuses  pour  François  I*'  que  celles  du  traité  de  Madrid  : 
deux  millions  d'écus  d'or  lui  seraient  offerts  contre  la  Bour- 
gogne, la  délivrance  des  enfants  de  France  et  le  paiement 
des  sommes  dues  au  roi  d'Angleterre.  S'il  refusait,  ou  même 
s'il  différait  de  répondre  an  delà  d'un  terme  fixé,  les  ambas- 
sadeurs des  deux  souverains  lui  déclareraient  ensemble  la 
guerre  et  les  opérations  militaires  commenceraient  aussitôt 
aux  Pays-Bas  et  en  Italie. 

Le  traité  de  Westminster  marquait  comme  un  premier  pas 
fait  par  les  deux  rois  vers  une  alliance  plus  étroite  que  celle 
conclue  entre  eux  à  Moore  en  août  i5a5.  Les  Anglais  en 
firent  bientôt  après  un  second.  Le  6  mai,  Bome  était  prise 
par  les  soldats  de  Bourbon  et  Clément  VII  tombait  entre  les 
mains  des  Impériaux.  La  victoire  de  Charles-Quint,  qui  met- 
tait le  Pape  à  sa  discrétion,  était  imputable  aux  retards 
apportés  par  François  I"'  à  secourir  ses  alliés  italiens,  aux 
tergiversations  de  Henry  VIII  toujours  hésitant  à  entrer  dans 


(i)  On  trouve  an  exposé  des  négociations  qui  abontirent  au  traité  du 
SoaTTil,  à  ia  Bibl.  nat.,  Dupny,  toI.  <i  :  «  Relation  de  ce  qnt  fat  nigoUé  en 
Pan  jSaS  ['53^\  aoee  Henry  VIII,  U  roy  d'Angleterre  et  tecardinal  d'Yorck, 
par  Véveaqae  de  Tarbes,  U  vicomte  de  Turenne  et  le  président  Le  Viste,  ambaata- 
deara  do  r<yr  François  premier,  toaehoM  le  mariage  de  la  fiUe  dudit  rojr  d'An- 
gleterre avec  ledit  roy  François  et  pour  trotter  une  alliance  contre  PBmperear 
Charlea-Qaint  pour  la  delUvrance  des  enfa/u  de  France,  Rédigé  par  écrU  par 
Claude  Dodiea,  eonaeiller  en  ta  cour  de  parlement  de  Paris.  •  (Copie.) 
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la  L^e.  Uue  commune  action,  énergique  et  immédUte, 
«tait  Dt'cessairc.  Elle  fat  décidée  et  réglée  au  Kccond  traité 
de  W'C£lJninsterC39  mai  iS-j^).  l<es  Anglais  se  souciant  peu 
de  laire  nue  descente  en  Flandre,  comme  ils  y  étaient  tenna 
par  les  conventions  précédentes,  François  1"  snl  tirer  parti 
de  cette  répugnance  :  il  su  char^iiait  wul  de»  apéraiioiia  mi- 
litaires ;  maia  pour  entretenir  en  Italie,  unique  théâtre  de 
la  guerre.  i,ooo  hommes  d'armes  oL  3o.ooo  fantassins  de 
plus,  il  obtenait  «  de  Ron  bon  frère  et  aroy  »  une  contribu- 
tion mensuelle  de  3a.uoo  écuet.  (^tte  clau)>e  fmanciêre  com- 
pensait, et  largement,  pour  In  France,  celle  du  m ^ me  genre 
contenue  au  premier  traité.  Le  sort  de  Henry  VHT  et  de  son 
ministre  se  trouvait  désormais  lié  à  celui  de  François  1*' 
par  des  liens  dont  malgré  leurs  ulforts  ils  ne  devaient  plus 
pouTnir  se  dégager. 

L'intimité  des  deux  gouvernements  apparut  avec  éclat 
lorsqu'à  lu  fin  de  juillet  Wolsey  vint  eu  France  arrêter  avec 
François  I*^  et  Lonisc  de  Savoie  un  plan  d'action  com- 
mune <'-.  L'eutrt'vue  eut  lien  à  Amiens  et  fut  suivie  de»  con- 
férences de  Compi^gne.  Rien  ne  fut  négligé  pour  donner  à 
la  réception  une  splendeur  inouïe  :  on  multiplia  les  fêtes,  les 
attentions,  les  cadeaux  propres  ù  séduire  Wolsey,  le  princi- 
pal artisan  en  Angleterre  du  rapprochement  franco-auglais. 
Ijt  i8aoAt.  le  traité  de  paix  perpétuelle  fut  confirmé.  La  prin- 
cesse Marie  était  délinitivemcnt  promise  au  duc  d'Urléans. 
car  renoncer  au  projet  de  mariuj;i-  de  François  I"  avec  la 
reine  Eléonorc  eût  été  pour  les  allies  se  former  trop  irrévo- 
cablement toutes  voies  de  conciliation  avec  l'Empereur  ;  à  ce 
dernier,  de  nouvelles  conditions  devaient  ^tre  ofTertos,  luais 
comme  il  était  à  craindre  qu'elles  ne  recuisent  pas  mctilear 
accueil  que  les  premières,  on  envisagea  IhypoUit'se  d'une 
rupture  complète  et  Wolsey  obtint  la  promesse  que.  si  la 


(1)  Vote,  sur  l'nUmUc  d'Amim*.  Miti:(Kt.  RivatUé  de  PrançaU  J*-  et  de 
Chmrtn-Qnint.  1  11.  ch.  xi,  |  iv  ;  —  vt  tlU>l.  tial.,  fr,  loSpn.  comptes  de  Ceortit* 
4«  V^rrle.  nuUlrr  vt  vcréUlre  du  Kojr  et  de  ■«  cbambre,  f.  {>4S  (pour  ICi  ca- 
deaux oITrrta  A  WoUejrj. 
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guerre  éclatait,  les  marchands  anglais  jouiraient  en  France 
des  mêmes  avantages  que  les  traités  leur  assuraient  aux 
Pays-Bas.  En  attendant,  le  plan  de  campagne,  que  Lautrec 
poursuivait  avec  succès  en  Italie,  fut  modifié  :  au  lieu  d'ache- 
ver la  conquête  du  Milanais,  Lautrec  devait  se  diriger  vers 
le  royaume  de  Naples  et  l'attaquer  par  terre,  tandis  qu'une 
armée  navale,  sous  les  ordres  de  Renzo  da  Geri  et  d'André 
Doria,  le  bloquerait  par  mer.  La  raison  de  ce  changement 
était  le  désir  de  soustraire  le  Pape  à  la  domination  impé- 
riale et  d'assurer  son  indépendance.  Wolsey,  qui  aurait 
voulu,  durant  la  captivité  de  Clément  VII,  provoquer  la 
réunion  en  France  d'une  assemblée  de  cardinaux  et  se  faire 
donner  par  elle  une  délégation  du  pouvoir  pontifical,  une 
sorte  de  papauté  par  intérim,  Wolsey  et  François  I*'  avaient 
pris  leurs  précautions  contre  les  mesures  que  la  volonté 
toute-puissante  de  Charles-Quint  pouvait  imposer  au  Pape. 
«  Il  iîit  décidé  que...  les  deux  rois  n'adhéreraient  pas  à  la 
convocation  d'un  concile  général,  et  n'admettraient  aucune 
bulle  pontificale  dérogatoire  aux  droits  de  leurs  couronnes 
et  de  leurs  sujets  ;  que  les  deux  églises  de  France  et  d'An- 
gleterre seraient  administrées  par  leurs  propres  évêques  et 
que  les  jugements  portés  par  Wolsey  en  sa  cour  d'arche- 
vêque et  de  légat  seraient  mis  à  exécution,  nonobstant  toute 
prohibition  papale,  quelles  que  fussent  la  prééminence  et 
l'autorité  des  personnes  jugées  W  ». 

Ces  précautions,  aussi  bien  que  la  direction  nouvelle  don- 
née à  l'armée  d'Italie,  répondaient  surtout  aux  préoccupations 
anglaises  :  elles  flattaient  l'espoir  intime  que  nourrissait  Wol- 
sey d'atteindre  un  jour,  avec  le  concours  de  François  I",  à  cette 
tiare  dont  l'avait  leurré  Charles-Quint  ;  elles  devaient  permet- 
ire  à  Henry  VIII  de  réaliser  le  dessein  secret  qu'il  méditait 
depuis  quelques  mois,  celui  de  divorcer  avec  Catherine  d'Ara- 
ragon,  tante  de  l'Empereur,  sous  prétexte  qu'elle  avait  été  la 
femme  de  son  frère  Arthur,  que  l'Écriture  interdisait  une  pa- 

(i)  MiGitBT,  Op.  cu..  II.  p.  ses. 
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reille  union  etqu'ilne  pouvait  espérerd' elle  an  héritier  mâle, 
chosegrave  et  exposant  l'avenir  de  sa  couronne  aax  pires  éven- 
tualités <>).  Bien  qn'il  ignorât  encore  par  qiii  son  maître  rem- 
placerait Catherine,  Wolsey  s'était  ouvert  de  ce  dessein  à 
Louise  de  Savoie,  y  voyant  un  moyen  de  rendre  impossible 
pour  longtemps  tout  rapprochemententre  Henry  VIII  et  l'Em- 
pereur. D'ailleurs  contre  Charles-Quint,  qui  ne  manquerait 
pas  de  prendre  parti  pour  sa  tante  et  d'agir  en  sa  faveur  auprès 
du  Pape,  n'était-il  pas  indispensable  d'avoir  pour  soi  le  roi  de 
France,  dont  le  crédit  était  puissant  en  cour  de  Rome  ?  Au 
surplus,  à  satisfaire  sur  ce  point  son  allié,  François  I"  ne  ris- 
quait rien  et  gagnait  tout:  lui  aussi  devait  désirer  l'adhésion 
du  souverain  pontife  à  la  ligue  de  Cognac  ;  d'autre  part,  en 
favorisant  les  projets  de  Henry  VIII.il  pouvait  espérer  obte- 
nir de  lui  contre  Charles-Quint  un  concours  diplomatique 
plus  énergique  et,  en  cas  d'échec  des  négociations,  te  promesse 
d'une  déclaration  de  guerre  immédiate.  Cette  promesse,  mai- 
gré  tons  leurs  efforts,  les  Anglais  ne  devaient  pas  pouvoir 
l'éluder  bien  longtemps.  Sans  doute,  après  la  déclaration  de 
guerre,  Wolsey  saura,  moyennant  de  nouvelles  concessions 
financières^  en  écarter  les  redoutables  conséquences;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  situation  réciproque  de 
l'Angleterre  et  de  la  France  est,  après  l'entrevue  d'Amiens, 
l'inverse  de  ce  qu'elle  était  en  iSaS  :  Henry  VIII  entre  dans 
la  dépendance  de  François  I",  et  le  développement  de  l'af- 
faire du  divorce  va  l'y  engager  chaque  jour  davantage. 

Moins  d'un  mois  après  le  départ  de  Wolsey,  Montmorency 
se  mettait  en  route  pour  l'Angleterre  avec  une  escorte  des 
plus  brillantes  :  accompagnaient  le  grand  maître,  M.  de  Hu- 
mières,  chevalier  de  l'ordre  duRoi.  JeauBrinon,  premier  pré- 
sident au  Parlement  de  Rouen,  l'un  des  négociateurs  du  traité 
de  Moore,  Jean  du  Bellay,  Charles  Tiercelin,  seigneur  de  la 


(i)  Voir,  sur  Ica  origines  et  les  débuta  de  i'aflkirc  du  dirorce,  James  Gaiiid- 
HWK,  Kew  lAghts  on  Ihe  divorce  o/Henrx  VIII,  dans  VEngUah  Historieal  Re- 
ftew,  XI  (i8g6),  p.  «jS-^oa;  XII  {i^),  p.  1-16,  aSft-aSS. 
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Roche  du  Maine  et  une  douzaine  de  g^entilshommes  de  la 
Chambre  et  de  capitaines  d'hommes  d'armes  ('>.  Partie  de 
Gompiègne  à  la  Gn  de  septembre,  la  mission  arriva  à  Londres 
seulement  vers  le  milieu  d'octobre  et  y  séjourna  environ  un 
mois.  Montmorency  avait  pour  instructions  d'échanger  d'a- 
bord les  ratifications  des  traités  précédemment  conclus  et  de 
conférer  à  Henry  VIII  le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 
Il  devait  ensuite  obtenir  le  paiement  de  la  contribution  pour 
les  deux  mois  de  novembre  et  décembre  (>>,  et  s'enquérir  au 
vrai  des  privilèges  dont  les  marchands  anglais  jouissaient  aux 
Pays-Bas.  François  I"  attachait  à  ce  point  une  importance  par- 
ticulière, car  il  fallait  accorder  aux  Anglais  des  avantages 
équivalents  si  on  voulait  les  entraîner  dans  une  guerre  sur 
mer  conti'e  les  Flamands.  Montmorency  avait  charge  de  dé- 
battre et  de  ûxer  avec  AVolsey  les  obligations  réciproques  des 
alliés,  au  cas  où,  comme  il  le  semblait  bien,  cette  guerre  ne 
pourrait  être  évitée. 

Charles-Quint  en  effet  n'avait  pas  accepté  sans  objections 
les  conditions  que  les  ambassadeurs  français  et  anglais  lui 
avaient  olfertes  à  Palencia  au  milieu  de  septembre.  Le  21,  il 
leur  avait  communiqué  ses  dernières  concessions.  Lorsque 
François  I"  en  reçut  la  nouvelle,  le  8  octobre,  il  envoya 
aussitôt  le  sieur  de  Villandry  en  Angleterre  avec  mission 
d'exposer  les  difficultés  soulevées  par  l'Empereur  et  les  ré- 
solutions définitives  que  le  roi  de  France  souhaitait  voir 
approuver  par  les  Anglais.  Charles-Quint  demandait  comme 
garantie  de  la  somme  qui  resterait  à  payer,  après  la  déli- 
vrance des  enfants  de  France,  des  otages  et  non  des  ban- 
quiers ou  des  marchands.  Il  exigeait,  avant  toute  chose,  que 
François  I"  déposât  les  armes,  rappelât  d'Italie  l'armée  de 
Lautrec  et  restituât  Gênes  et  Milan.  Enfin,  s'il  consentait  à 

(i>  •  Parties  ordonnées  aax  personnages  ey-après  nommez  faisans  le  volage 
d'Angleterre  en  eompalgnye  de  M.  le  grant  maUtre  *.  Bibl.  nat.,  tt.  OM^,  t.  iiS. 

(3)  A  Amiens,  le  aS  ftoQt,  Wolsey  avait  veraé  iffifi&i  écus,  représentaot  cinq 
mois  de  Babsides,  soit  00,000  pour  juin,  3o,ooa  pour  juillet  et  33,3aa  pour  cha- 
cun des  mois  d'août,  septembre  et  octobre  ;  5o,ooo  écvs  avalent  été  aussitôt 
expédiés  à  Laotrec  par  l'Intermédiaire  de  l'agent  anglais  Jamlngliam. 
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comprendre  dans  le  traité  les  Italiens,  c'était  sans  conditions. 
Le  roi  de  France  jugeait  la  première  demande  déraisonnable  : 
plutôt  que  d'y  accéder,  il  préférait  laisser  ses  enfants  captifs  ; 
il  offrait  donc  à  nouveau  en  garantie  ou  des  engagements  de 
banquiers,  ou  les  mêmes  sûretés  qui  avaient  été  stipulées 
lors  de  la  restitution  de  Toumay  en  i5i8,  ou  enfin  les  terres 
que  la  duchesse  douairière  de  Vendôme  possédait  aux  Pays- 
Bas.  En  ce  qui  concernait  l'Italie,  il  se  refusait  à  rappeler 
son  armée  et  à  rien  abandonner  avant  la  délivrance  de  ses 
enfants.  Après,  il  s'engageait,  —  et  Henry  VIII  serait  ga- 
rant de  sa  promesse,  —  à  faire  revenir  ses  troupes,  à  rendre 
Gênes  et  Asti,  et  à  renoncer  à  ses  droits  sur  Milaa.  Il  dési- 
rait que  les  Italiens  fussent  compris  purement  et  simplement 
dans  le  traité  :  il  consentait  bien  à  payer  de  compte  à  demi  avec 
les  Vénitiens  ce  qu'ils  étaient  tenus  de  payer  à  l'Empereur, 
mais  sous  réserve  qu'il  n'y  aurait  là  rien  qui  pût  retarder  la 
délivrance  des  enfants  de  France.  Les  exigences  de  Charles- 
Quint  sur  quelques  autres  points  n'offraient  pas  de  difficul- 
tés insurmontables.  François  I""  acceptait  de  restituer  les  na- 
vires pris  à  Porto-Fino,  et  même  de  fournir  douze  galères  et 
quelques  autres  vaisseaux  pour  aider  au  passage  de  l'Empe- 
reur en  Italie.  Mais  au  cas  où  Charles  refuserait  d'accepter 
ces  offres,  la  déclaration  de  guerre  suivrait  immédiatement. 
Montmorency  devait  en  obtenir  l'engagement  formel 
de  Henry  VIII  et  de  Wolsey.  Cet  engagement  et  le  paiement 
des  deux  mois  de  contribution  formaient  l'essentiel  de  la 
tâche  do  grand  maître.  De  la  réponse  anglaise  dépendait  la 
résolution  dernière  du  roi  de  France  W. 

Cette  réponse  fut  conforme  aux  désirs  des  Français  :  le 
texte  de  l'espèce  d'ultimatum  dressé  en  commun  par  Mont- 
morency et  Wolsey,  le  3o  octobre,  reproduisait  presque  litté- 
ralement celai  du  mémoire  porté  par  te  sieur  de  Villandry  W. 
Le  cardinal  fut  obligé   d'accepter  officiellement  l'éventua- 


1i)  Vtrir  ci.de960tis,  n*  3. 
(a)  Voir  cl-deasoaB,  n*  6, 
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lité  d'une  guerre  à  laquelle,  en  secret,  il  répugnait  autant 
que  sou  maître.  Mais  il  avait,  à  son  retour  de  Compiègne, 
trouvé  l'affaire  du  divorce  engagée  de  telle  sorte  que  l'appui 
de  la  France  lui  était  indispensable.  Il  avait  découvert  l'ob- 
jet de  la  passion  de  Henry  VllI,  Anne  Boleyn,  et  compris 
aussitôt  le  danger  de  sa  situation  :  le  parti  qui  poussait  en 
avant  ta  jeune  favorite,  composé  de  grands  seigneurs  comme 
les  ducs  de  SufToik,  de  Norfolk,  etc. ,  désirait  avant  tout  l'éloi- 
gnement  de  Wolsey  et  ne  négligeait  rien  pour  le  perdre  dans 
l'esprit  du  roi.  Le  légat  n'avait  qu'un  moyen  de  triompher 
de  la  cabale  ;  il  lui  fallait  prouver  à  son  maître  que  lui  seul 
était  capable  de  mener  à  bien  une  affaire  qui  se  révélait  plus 
délicate  encore  qu'on  ne  l'avait  pensé.  Dans  ce  but,  il  s'agis- 
sait avant  tout  de  n'avoir  pas  contre  soi,  si  on  ne  pouvait  l'a- 
voir pour  soi.  la  cour  de  Rome,  et  le  concours  du  Roi  très 
chrétien  apparaissait  à  Wolsey  tout  aussi  indispensa- 
ble pour  amener  le  Pape  à  consentir  au  divorce  que  pour 
consolider  son  crédit  et  assurer  sa  fortune. 

Cependant,  surveillé  comme  il  l'était  par  des  adversaires 
prêts  à  profiter  de  ses  moindres  fautes,  il  devait  songer  à 
sauvegarder  les  intérêts  anglais.  Si  donc  il  consentait, —  non 
sans  discussion  du  reste,  et  nourrissant  peut-être  l'espoir 
secret  qu'une  rupture  avecl'Empereur  serait  fiualement  évi- 
tée,—  à  la  déclaration  de  guerre  et  au  versement  de  la  contri- 
tion (0,  il  obtenait  en  retour  l'assurance  d'avantages  précieux 
pour  les  marchands  anglais  ^"^  et  la  promesse  d'abondantes 
fournitures  de  blé,  plus  que  nécessaires  pour  parer  aux  efTets 
déjà  sensibles  de  la  disette.  A  ce  prix  il  faisait  verser  entre 
les  mains  de  Montmorency  les  64,444  écns  d'or  destinés  à 


{)>  Le  II  novembre,  la  somme  de  64.444  àcaa  ftit  donnée  à  Montmorency  ;  en 
réalité,  défalcation  tkite  des  pensions  que  François  1"  servait  à  Henry  Vllt 
(47^68  ëcuB)  et  à  Wolsey  (i9,5oo),  le  grand  maître  ne  rapporU  que  4,5^  écus, 
dont  le  roi  de  France  donna  quittance  le  i"  décembre  suiTant. 

<a)  Voir  rénumèratioD  des  pièces  signées  par  Wolse;  et  Montmorency,  dans 
Bhewbb,  Letten  and  paperg  foretgn  and  domettU:  of  Ihe  reign  of  Henry  VIII, 
vol.  IV,  part.  II,  n>  43^  :  classées  par  l'éditeur  i  la  date  du  i5  juin  tSoB,  elles 
se  rapportent,  sans  aucun  doute,  au  mois  de  novembre  iSaj. 
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l'année  de  Lautree  et  se  chargeait  de  décider  à  la  guerre  le 
peuple  anglais  peu  favorable  en  somme  à  la  France,  malgré 
l'éclat  des  fêtes  données  en  l'honneur  des  ambassadeurs 
français  et  l'échange  de  leurs  ordres,  la  Jarretière  contre  le 
Collier,  entre  les  deux  rois. 


IlL 


Montmorency  quitta  Gantorbéry  le  i3  novembre,  laissant 
en  Angleterre  l'évêqne  de  Bayonne,  avec  la  charge  d'ambas- 
sadeur ordinaire.  Pour  ses  débuts.  Jean  du  Bellay  avait  une 
tâche  difficile  :  il  s'agissait  d'obtenir  de  Henry  VIII  et  de 
Wolsey  le  paiement  régulier  des  contributions  promises  et. 
le  moment  venu,  de  les  entraîner  décidément  à  la  guerre.  Mal- 
heureusement notre  représentant  n'était  pas  secondé  par 
son  gouvernement  comme  il  l'aurait  voulu  :  on  le  laissait 
sans  argent,  et,  ce  qui  était  plus  grave,  presque  sans  nouvel- 
les. Au  manque  de  subsides,  il  suppléait  tant  bien  que  mat 
par  ses  propres  revenus;  mais  l'incertitude  et  le  retard  des 
correspondances  venant  de  France  le  mettaient  à  tout  instant 
dans  le  plus  cruel  embarras.  Certes,  il  avait  l'esprit  fertile 
en  expédients  et  la  languebicn  déliée.  Ces  qualités,  toutefois. 
pouvaient-elles  suffire?  A  Londres.  Du  Bellay  n'avait  pas, 
comme  il  l'aurait  eu  à  Venise  par  exemple  —  et  sa  corres- 
pondance s'en  ressent  —  la  ressource  de  nouvelles  atlluant 
du  monde  entier  grâce  à  d'immenses  relations  commerciales. 
Il  n'osait  se  montrer  ti-op  curieux  de  peur  d'exciter  la  mé- 
fiance déjà  en  éveil  des  .\nglais.  Force  lui  était  donc  de  gar- 
der une  attitude  parfois  trop  expcclante  et  de  laisser  échap- 
per des  occasions  qu'il  connaissait  trop  tard  pour  pouvoir 
en  profiter.  Et  ce  ne  fut  pas  tout  à  fait  sa  faute  si  ^Volscy  put 
se  croire  un  instant  redevenu  le  maître  de  la  situation  et  près 
de  voir  la  paix  européenne  assurée  par  une  médiation  an- 
glaise. 

Les  dispositions  réelles  de  Henry  VIII  et  de  Wolsey,  en 
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dépit  de  leurs  bonnes  paroles,  n'étaient  rien  moins  que  bel- 
liqueuses :  Us  se  montraient  rétifs,  le  roi  en  particulier,  au 
paiement  de  la  contribution  ;  et  sHls  blâmaient  amèrement  le 
séjour  prolongé  de  Lautrec  à  Parme,  c'était  surtout  à  cause 
du  retard  mis  ainsi  à  la  délivrance  du  Pape.  Soustraire  Clé- 
ment Vllàla  domination  impériale,  tel  étaitpour  eux  l'objet  de 
l'expédition,  et  cela,  moins  encore  pour  rétablir  une  sorte 
d'équilibre  entre  les  puissances  que  pour  assurer  le  succès  de 
l'aflaire  du  divorce.  Tant  que  le  Pape  fut  prisonnier,  ils  s'é- 
levèrent contre  les  atermoiements  de  François  I",  jetèrent 
feu  et  flammes.  Cette  belle  ardeur  tomba  lorsqu'ils  apprirent 
que  Clément  VII,  après  s'être  enfui  de  Rome,  s'était  réfugié 
à  l'abri  des  remparts  d'Orvieto.  Aux  demandes  d'argent  de 
Jean  du  Bellay,  ils  se  montrèrent  de  plus  en  plus  «terrible- 
ment froietz  i>,  et  leur  bumeur  pacifique  se  découvrit  tout 
entière  lorsque  arriva  l'envoyé  du  Pape,  le  protonotaire 
de  Gambara. 

Uberto  da  Gambara,  persona  grata  à  la  cour  d'Angleterre 
où  il  avait  résidé  naguère,  venait  instruire  Henry  VllI  de  la 
délivrance  de  Clément  Vil  et  des  conditions  auxquelles  le 
souverain  pontife  avait  dfi  souscrire  pour  se  tirer  des  mains 
des  Impériaux.  Il  apportait  aussi  celles  que  mettait  son  maî- 
tre à  sa  rentrée  dans  la  ligue  de  Cognac  :  retour  des  Floren- 
tins à  l'obéissance  des  Médicis  ;  restitution,  par  les  Vénitiens, 
de  Ravenne  et  de  Cervia,  et  par  le  duc  deFerrare,  de  Reggio 
et  de  Modène,  en  échange  de  Ravenne.  A  ce  prix.  Clé- 
ment VU  prendrait  parti  pour  les  confédérés,  ou  tout  au 
moins  s'entremettrait,  «  comme  neutre  et  encores  père  com- 
mun de  tous  »,  avec  le  ferme  espoir  de  vaincre  l'obstina- 
tioa  de  l'Empereur.  Henry  VIII  et  Wolsey  accueillirent 
avec  empressement  les  ouvertures  de  Gambara  ;  et  aus- 
sitôt s'efforcèrent  de  convaincre  l'évêque  de  Rayonne  : 
que  François  I"  devait  insister  pour  forcer  la  main  aux  Vé- 
nitiens, puisque  c'était  la  question  de  Ravenne  et  de  CerWa 
que  le  Pape  paraissait  avoir  le  plus  à  cœur;  qu'on  devait  lui 
promettre  satisfaction  pour  les  questions  de  Ferrare  et  de 
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Florence  et  proliter  de  son  offre  de  médiation.  «  Uz  sont  fer- 
mez à  cela  de  smvre  l'avis  de  nostre  Sainct-Père  »,  écrit 
Jean  du  Bellay.  Notre  ambassadeur  redoutait  quelque  dissi- 
mulation et  objectait  les  délais  qu'entraîneraient  de  nouveaux 
pourparlers.  —  «  Beaucoup  mieux  vaut  attendre  la  paix  cer- 
taine deux  mois  que  d'entrer  soudainement  en  guerre  dont 
la  paix  sera  incertaine  »,  lui  répondait  avec  vivacité 
Henry  Vllï,  qui  se  déclarait  sûr  des  dispositions  pacifiques 
de  Charles-Quint,  et,  ce  qui  était  plus  probléinaliqne  encore, 
des  fermes  résolutions  du  Pape  (". 

Tous  les  elTortsde  Jean  du  Bellay  furent  infructueux.  Lors- 
que Gambara  partit  (début  de  février  i5a8),  les  instructions 
qu'il  emportait  révélaient  les  desseins  pacifiques  du  roi  et  de 
scm  ministre.  En  somme,  ils  proposaient  à  François  I*  de 
satisfaire  toutes  les  exigences  du  pape,  à  la  condition  que 
celui-ci  essayât  de  «  moyenner  »  ta  paix  entre  l'Empereur  et 
le  Roi  très  chrétien.  Si  Charles-Quint  refusait,  le  Pape  se 
prononcerait  contre  lui.  Afin  de  ne  gêner  en  rien  Clé- 
ment VII  en  son  action  médiatrice,  Wolsey  ne  voulait  fixer 
aucune  limite  au  temps  qui  lui  serait  laissé  pour  négocier 
avec  l'Empereur.  Il  était  aisé  de  percer  le  secret  de  cette  con- 
descendance :  Fox  et  Gardlner,  qui  suivaient  Gambara,  en 
allaient  chercher  le  prix,  c'est-à-dire  le  droit,  pour  Wolsey 
seul,  ou  pour  Wolsey  et  un  autre  cardinal  que  choisirait  le 
Pape,  de  décider  sans  appel  dans  l'afl'aire  du  divorce.  Cette 
question  apparaissait  ainsi  an  premier  plan  des  préoccupa- 
tions du  gouvernement  anglais.  Wolsey  comptait  en  obtenir 
une  solution  favorable  par  le  même  moyen  qui  devait  écarter 
l'éventualité  de  la  guerre. 

Malheureusement  pour  lui,  au  moment  où  il  rédigeait  les 
instructions  de  Fox  et  de  Gardiner,  un  événement  décisif 
venait  de  s'accomplir  en  Espagne.  Malgré  les  efforts  des 
ambassadeurs  anglais  qui  proposaient  de  nouveaux  délais  et 
suivaient  à  contre-cœur  les  démarches  des  Français  étonnés 

>(■)  Voir  ci-dessoas,  Jean  ia  Bellay  à  François  I",  6  février  iftaS,  n*  5t,  p.  iSa. 
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de  ce  changement  d'attitude,  le  aa  janvier  la  guerre  était 
solennellementdécIaréeàrErapereurauxnomsdeFrançoisI*'' 
et  de  Henry  VIII  ;  le  a^,  Gharles-Quiat  répondait  au  défi  et, 
dans  les  premiers  joursde  février,  la  rupture  était  consommée . 
Tandis  que  Charles  faisait  arrêter  les  agents  français  et 
surveiller  les  agents  anglais,  Granvelle,  ambassadeur 
impérial  auprès  de  François  I»',  était  gardé  à  vue  au 
château  de  Vincennes.  Les  vaisseaux  des  deux  pays  se  cou- 
raient sus  et  pendant  que  les  Espagnols  infestaient  les  cdtes 
de  Gascogne,  dans  la  Manche  et  le  Pas-de-Calais  les  Fran- 
çais étaient  aux  prises  avec  les  Flamands.  Force  était  à 
Wolsey  de  suivre  l'exemple  de  la  France.  L'ambassadeur 
impérial  à  Londres,  don  Inigo  de  Mendoza,  fut  mis  en  sur- 
veillance. En  guise  de  représailles,  les  Flamands  fermèrent 
leurs  ports  et  menacèrent  d'arrêter  les  Anglais  résidant  sur 
leur  territoire  et  de  confisquer  leurs  biens  :  la  rupture  des 
relations  économiques,  première  conséquence  de  la  déclara- 
tion de  guerre,  était  le  prélude  des  opérations  militaires. 

Rien  ne  pouvait  plus  grandement  déplaire  au  peuple  an- 
glais que  l'aventure  où  l'entraînait  l'alliance  française.  L'idée 
d'une  guerre  avec  les  Flandres,  si  funeste  à  leurs  intérêts, 
était  insupportableanxmarchands.etleurirritation  ne  connut 
plus  de  bornes  lorsqu'ils  virent  non  seulement  les  ports  des 
Pays-Bas  fermés,  mais  encore  les  Français  venir  jusque  sur 
les  côtes  d'Angleterre  faire  lâchasse  aux  vaisseaux  flamands. 
Le  rapprochement  avec  la  France  n'avait  jamais  été  popu- 
laire ;  on  le  trouvait  maintenant  odieux.  Le  sentiment  natio- 
nal, sous  l'aiguillon  des  intérêts  privés,  se  réveillait.  Calais, 
la  dernière  conquête  de  la  guerre  de  Cent  ans,  n'était  pas  en 
état  de  défense  :  il  sulTisait  d'un  coup  de  main  hardi  pour  l'en- 
lever. Les  protestations  éclatèrent  très  vives.  On  criait  «  à 
mort,  au  meurtre  !  »  contre  Wolsey  que  l'on  rendait,  non 
sans  raison,  responsable  de  la  nouvelle  direction  de  la  poli- 
tique anglaise.  Il  y  avait  autour  du  roi,  que  l'on  savait  dési- 
reux de  la  paix,  trop  de  gens  intéressés  à  perdre  le  cardinal- 
ministre  pour  que  l'occasion  ne  fût  pas  mise  à  profit.  A  peine 
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avait-il  réussi  à  prendre  en  main  la  conduite  de  l'affaire  du 
divorce  que  Wolsey  voyait  sa  situation  à  nonveau  compro- 
mise par  cette  intempestive  déclaration  de  guerre.  Et,  défait, 
il  est  probable  qu'il  aurait  été  emporté  par  le  courant  de  l'in- 
dignation générale,  s'il  n'avait  habilement  trouvé  le  moyen 
d'en  détruire  l'effet  en  en  supprimant  la  cause,  c'est-à-dire  la 
guerre. 

Réduit  à  ses  seules  forces,  il  eftt  probablement  échoué 
dans  son  œuvre  de  paix  ;  mais  un  concours  inespéré  lui  vint. 
Marguerite  d'Autriche,  régente  des  Pays-Bas,  désirait  la  paix, 
au  moins  autant  que  Wolsey  ;  elle  ne  voyait  à  la  guerre  ((ue  des 
inconvénients,  aussi  bien  pour  les  Flandres  que  pour  le  reste 
de  l'Empire  ;  et,  de  même  que  Charles-Quint,  qui  avait 
affecté  de  traiter  les  Anglais  avec  moins  de  rigueur  mépri- 
sante queles  Français,  pour  les  détacher  les  uns  des  autres. 
elle  se  refusait  àconsidérer  Henry  VIII  comme  un  véritable 
ennemi.  Tandis  que  Wolsey  envoyait  à  la  régente  un  héraut 
pour  s'enquérir  de  la  validité  des  traités  de  commerce  et  s'in- 
former des  chances  d'un  nouvel  accord,  Marguerite,  par  l'in- 
termédiaire de  Mendoza,  assurait  le  cardinal  de  ses  inten- 
tions  pacifiques.  Un  échange  actif  de  courriers  et  de  mes- 
sages eut  lieu  dans  les  derniers  jours  de  février.  Le  a  mars. 
Mendoza  communiquait  à  Wolsey  les  propositions  auxquelles 
la  régente  promettait  de  faire  souscrire  Charles-Quint. 

Ce  qui.  jusqu'alors,  avait  empêché  l'entente  entre  les  Fran- 
çais et  les  Impériaux,  c'était  le  manque  de  confiance  n-ci- 
proque  dans  l'exécution  des  promesses  faites.  «  Des  deux 
parts,  on  avait  peur  d'être  trompé  eu  ne  prenant  pas 
des  sûretés  anticipées  contre  un  manque  de  foi  dont  Charles- 
Quint  présumait  le  retour  et  François  1"  la  représaillel'*.  » 
Le  principe  des  différentes  propositions  de  Marguerite  était 
de  constituer  Henry  VIII  garant  des  engagements  que  pren- 
draient les  deux  souverains.  Ainsi,  par  exemple,  François  I''" 
commencerait  par  rappeler  son  armée  d'Italie  et  rendre  les 

<i)  MicHET,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  5^. 
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places  qu'elle  occupait,  et  Henry  VIII  se  porterait  garant  de 
la  restitution  des  enfants  de  France  par  l'Ëmperear,  qui, 
pour  «  seureté  »,  lai  donnerait,  «  otages  bons  et  gros,  et  la 
foy  et  promesse  des  seigneurs  et  prélats  d'Espaigne  y>;  —  ou 
encore,  l'Empereur  contre  une  somme  d'argent  rendrait  le 
Dauphin  et  garderait  le  duc  d'Orléans  comme  garantie  du 
rappel  de  l'armée  et  de  l'évacuation  des  villes  :  Henry  Vlll 
s'en  porterait  caution  et,  en  cas  de  non<exécution  de  la  part 
de  François  I*',  il  paierait  à  l'Empereur  une  indemnité  et 
déclarerait  la  guerre  au  roi  de  France.  Des  offres  de  ce 
genre  on  analogues  ne  pouvaient  que  flatter  l'amour-propre 
de  Henry  VlIIet  fortifier  encore  son  aversion  pour  la  guerre: 
la  médiation  anglaise,  vaincmentofferte jusque-là,  étaitmain- 
tenant  sollicitée  par  ceux-là  mêmes  qui  l'avaient  déclinée  avec 
le  plus  d'énergie.  Henry  VIII,  dont  c'était  l'ambition  de 
servir  d'arbitre  entre  les  rois,  semblait  cette  fois  bien  près 
d'atteindre  son  but. 

Jean  du  Bellay  reçut  aussitôt  communication  de  ces  offres. 
Il  avait  déjà  pu  se  convaincre  de  l'impression  fôcheuse  pro- 
duite  sur  le  peuple  anglais  par  la  déclaration  de  guerre  et  du 
peu  d'ardeur  quele  cardinal  et  son  maître  apportaient  à  rem- 
plir leurs  obligations.  S'il  lui  était  resté  des  doutes  sur  leurs 
intentions  réelles.  les  entretiens  qu'à  la  fin  du  mois  de  février 
il  eut  avec  Wolsey  auraient  sufli  à  les  dissiper.  Le  3  mars, 
pendant  trois  longues  heures,  Wolsey  lui  exposa  son  nou- 
veau plan,  s'efforçan't  de  lui  prouver  combienles  propositions 
de  Marguerite  étaient  honorables  pour  les  deux  rois  :  une 
occasion  inespérée  se  présentait  de  terminer  pacifiquement, 
età  leur  avantage,  le  conflit;  il  ne  fallait  pas  la  laisser  échap- 
per t').  Henry  VIII  et  François  I"  enverraient  en  Espagne 
deux  courriers  avec  de  nouvelles  conditions  que  l'on  offri- 
rait «  par  degrés  »,  l'Empereur  ne  pouvait  manquer  de  les 
accepter.  En  attendant,  on  négocierait  une  trêve  «  deçà  les 
monts  »,  c'est-à-dire  valable  pour  la  France,  l'Angleterre  et 

<i)  Voir  ci-desBous,  Jean  da  Bellajr  à  MoDtmorcncy,  3  mars  i9a8,  n*  08. 
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les  Paya-Bas.  Jean  du  Bellay  goflta  tnédiocremcal  le  projet  : 
il  muutt-a  couibieu  il  avuit  |>eu  dtr  cliunce  d'aWulir  ;  c'était 
tout  simplement  ponr  l'Emperuur  nn  moyen  de   gagner  du 
temps  :  dorant  les  nouveaux  pourparlers.  Charte!;  achèverait 
préparatifs,  à  nioiuH  qu'il  ne  prélcrAl  (aire  attendre  aa 
}nse  jusqu'il  ce  que  la  saison  [iii  brop  avancée  pour  ipie 
In  alliés  passent  se  mcttri?  en  cainpa^e.  Mieux  valait  donc 
agtrsans  retard  et  avec  énergie  :  c't^taii  l'intention  de  Fran- 
I  v'ois   l"  qui,  dans-  ce    but.    rassemblait    de    l'argent  et  des 

^H  troupes.  Mais  Wolsey  n'eu  voulut  point  dùmoi-dre.  Il  pria 
^^  Jeun  du  Bellay  d'avertir  sans  dùlai  le  roi  de  France,  en 
^—^  attendant  l'envoi  h  et-  dernier  d'un  ambassadeur  spéciiil. 
^M     John  Clerk.  évoque  de  Batli. 

^^  François  1*'  était  décidé  à  la  guerre,  puisque  l'iimpereur 
^H  s'obslitiait  à  refuser  ses  eundïtious.  Mais  il  ne  pouvait  la 
^■^fairc  sans  le  concours  des  Anglais,  Ce  concours,  il  avait  cru 
^^^k  l'assurer  par  les  traités  précédents  et  voici  qu'au  moment 
^^^ttêcisif.  Wolsey  et  Henry  VIII  se  dérobaient.  Il  en  fut  irrité. 
'  Pour  prévenir  leur  défection,  il  s'était  ellorcé  de  les  satîa- 

'  Cure,  d'abord  en  appuyant  auprès  du  Pape  la  mission  de 

^H  Fox  et  de  Gardiner  (').  ensuite  en  éditant  de  pousser  la 
^V  guerre  contre  les  Flandres  et  de  porter  aiiist  préjudice  aux 
^P  marchands  anglais.  Ces  bons  olQccs  ne  les  détournaient  pas 
de  prêcher  la  paix,  Pour  .savoir  au  juste  h  quoi  s'en  tenir  et 
tAchcr  d'obtenir  de  ses  alités  l'cxéL-utioii  de  leurs  engagtv 
^t  roents,  au  milieu  de  mars  il  envoyait  à  Londres  Charles  de 
^1    Mofette. 

^H  Mon'tte  emportait  trois  pouvoirs.  Le  premier  était  destiné 
j^*  à  satisfaire  à  une  demande  de  Wolsey.  Le  cardinal  s'était 
plaint  que  les  mareliands  anglais  établis  dans  les  Klats 
de  l'Empereur  avaient  en  fort  à  soulîrir  de  lamplure.  En 
conséqmMice.  François  1"  autorisait  Morettc  et  Jean  du  Bellay 


|i)  FraocoLi  I"  et  Lvut»  de  Savcik  u  Clctnent  Vil  [^  révrivr?!,  danw  Bm- 
«■■.  Op.  eit.,  ta\.  IV,  p«rt.  il,  n-  Ty;';.  îtfTV-  <"e»I  U  pftrmtère  Jcm»rche  oŒ- 
rUtlr  du  rui  dr  Fnticc  rn  fï v«ur  do  Uenry  VlIl  iUnï  rattaini  du  dlvorcf' 
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à  s'entendre  avec  les  agents  de  l'Empereur  ponr  Oxer  un  dé- 
lai qui  permit  aux  sujets  des  trois  souverains  établis  en  terri- 
toire ennemi  de  se  retirer  avec  leurs  biens  dans  leurs  pays 
respectifs.  Les  deux  autres  pouvoirs  étaient  relatifs  à  la 
guerre  ;  Morette  et  Jean  du  Bellay  auraient  à  fixer  avec 
Wolsey  à  quelle  date  on  la  commencerait,  quel  chiffre  de  fan- 
tassins, de  cavaliers  et  de  vaisseaux  fournirait  Henry  VIII, 
k  quel  endroit  on  les  rassemblerait  et  sur  quel  point  l'on 
attaquerait  l'Empereur,  bref  à  combiner  toutes  les  mesures 
que  pendaient  indispensables  des  hostilités  prochaines. 
Dans  cette  prévision  et  conformément  aux  traités,  les  mar- 
chands anglais  seraient  assurés  de  jouir  en  France  des  mêmes 
privilèges  qu'en  Flandre. 

La  première  entrevue  de  Morette  avec  Wolsey  eut  lieu  le 
a4  mars  (".  Wolsey  avait  eu  auparavant  de  fréquents  entre- 
tiens avecMendoza  et  le  secrétaire  de  Marguerite,  Guillaume 
des  Barres  :  avec  eux  il  avait  arrêté  le  texte  des  offres  qui 
devaient  être  de  nouveau  proposées  à  l'Empereur  et  venait  de 
l'envoyer  à  François  I''  par  l'évêque  de  Bath.  Il  en  fit  part  à 
Morette  et  à  Jean  du  Bellay.  Les  conditions  qu'avaient 
à  remplir  réciproquement  le  roi  de  France  et  l'Empereur 
étaient  minutieusement  réglées  de  manière  à  restreindre  le 
plus  possible  les  risques  de  mauvaise  foi  ;  et  les  deux  souve- 
rains devant  donner  des  otages  à  Henry  VIII,  celui-ci  jouerait 
ainsi  le  rôle  de  garant  et  de  médiateur.  Marguerite,  par  l'in- 
termédiaire de  Wolsey,  demandait  à  François  I"'  un  sauf- 
conduit  pour  un  courrier  qui  irait  en  toute  hâte  porter  à 
Charles-Quint  ces  nouvelles  conditions  et  insister  sur  les 
raisons  urgentes  qui  devaient  les  lui  faire  accepter.  En  atten- 
dant l'assentiment  de  l'Empereur,  serait  conclue  une  trêve 
de  trois  mois  qui  arrêterait  partout  les  opérations  et  prépa- 
rerait la  paix  générale. 

Pas  plus  que  Jean  du  Bellay,  Morette  n'accueillit  favorable- 


(I)  Voir  ci-deisous.  n'^S.  la  lettre  de  Jean  du  Bellay  et  de  Charles  de  Morette 
à  François  1",  du  a6  mars  i538. 
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ment  le  projet  de  Wolsey  :  il  objecta  le  peu  de  confiance 
qu'il  fallait  avoir  en  l'Empereur  et  la  crainte  de  voir  les  Ita- 
liens se  détacher  de  la  confédération.  Les  deux  ambassa- 
deurs ne  purent  ébranler  la  volonté  du  cardinal  et  ne 
furent  pas  plus  heureux  auprès  du  roi.  Henry  VIII  se  mon- 
tra «  si  très  froiet  qu'il  n'est  possible  de  plus  »,  lorsque 
Morette  réclama  l'arriéré  de  la  contribution  ;  il  exagéra  les 
dépenses  qu'il  aurait  à  faire  au  moment  de  se  mettre  en 
campagne.  C'était  une  entreprise  trop  considérable  pour  qu'on 
s'y  engageât  à  la  légère.  De  la  demande  de  François  I"',  il 
tira  même  un  ai^ment  contre  la  guerre.  Ne  vaudrait-il  pas 
mieux  restreindre  les  opérations  en  Flandre  pour  agir  d'au- 
tant plus  énergiquement  en  Italie  ?£)n  tous  cas,  les  Anglais  ne 
pourraient  être  prêts  qu'à  la  fin  de  juin  :  les  troupes  se  réuni- 
raient près  de  Thérouaime,  où  les  Français  les  approvision- 
neraient de  vivres.  Heory  VIII  espérait  que  François  I" 
accepterait  la  trêve  :  les  préparatifs  militaires  serviraient  seu- 
lement de  démonstrations  comminatoires  pour  incliner  plus 
aisément  l'Empereur  à  la  paix.  Le  roi  et  son  ministre,  dans 
cette  entrevue  et  celles  qui  suivirent,  ne  ménagèrent  ni  les 
bonnes  paroles,  ni  les  protestations  d'amitié  ;  mais  ils  per- 
sistèrent dans  leur  idée  de  trêve  et  dans  leur  intention  de 
reprendre  les  négociations  avec  Charles-Quint. 

En  même  temps  que  le  long  rapport  de  ses  agents  à 
Londres,  François  I"  reçut  par  l'évêque  de  Bath  les  propo- 
sitions de  Wolsey .  Il  venait  de  donner  congé  à  l'ambassadeur 
impérial  et  se  rendait  avec  sa  cour  à  Anet,  où  il  passa  les 
fêtes  de  P&ques.  A  Paris,  Louise  de  Savoie  était  invisible  et 
ni  elle  ni  le  Roi  ne  montrèrent  beaucoup  d'empressement  à 
recevoir  Clerk.  Enfin  François  I'""  répondit  <0  :  il  trouvait  les 
huit  «  manières»  énumérées  par  Wolsey  «  dificilles  et  quasi 
impossibles  pour  parvenir  à  la  paix  ».  Cependant  pour  prou- 
ver sa  bonne  volonté,  il  onrait  de  traiter  à  de  nouvelles  con- 
ditions :  lui  aussi  faisait  de  Henry  VIII  le  garant  de  ses  enga- 

(i)  Voirci-dewoas,  n*  79. 
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f^emeoLt.  Ses  diverses  prupositioiis  se  résumiiioiilsomme  toute 
en  ceci  :  d<^livrancc  «les  enfants  de  France  contre  le  paiement 
d'une  somme  d'ai-^ent:  rcmi^t;  pravifloirc  il  Henry  VIII  des 
places  occu|H^eK  par  lu  fraiice  eu  Italie,  et  consignation  entre 
les  mainA  du  roi  d'AngUtlerro  do  sôroti^s  diverses  sons 
l'orme  d'ota)ut;s[ioiif  le  rappel  de  l'armôe  d'Italie.  Kn  d'autivs 
termes.  Krauçoisl"  voulait  ne  se  dessaisir  di'ses  villes  d'Itaiie 
que  parrintenn^diairc  de  IlenryVin  et  ne  rappeler  son  armée 
qu'après  avoir  olilenii  ses  enfants.  Tout  au  plus  aurail-il 
consenti  à  laisser  prisonnier  le  due  d'Orléans  jusqu'à  ce  qu'il 
cAtévaeuél'ItJtlie.niais  à  cnndtUon  qucrRmporenrconfiâtlui 
aussi  au  roi  d'Angleterre  de»  otages  comme  (ifarantic  de  sa 
bonne  Toi. 

I^  réponse  du  Ko!  ne  découragea  pas  Wolsey,  que  l'atti» 
tudcde  Marguerile  conllrmait  en  ses  dispoMtions  pacifiques. 
l.a  ri-gente  îles  Pays-Bas  semblait  prendre  i  eo-iirdc  ko  cun- 
uilier  les  jVnglais  :  elle  avait  mis  en  liberté  les  marchands 
emprisonnés  ;  après  avoir  envoyé  en  Angleterre  Jeau  de 
la  Saucli  et  Oeoi^cs  Ttieîinseke.  préviH  dn  Cassel.  elle  fai- 
sait partir  de  nouveau  son  secrétaire  Des  Rarres  pour 
arrêter  les  termes  de  la  Iréve.  WoLscy  élabora  le  texte  des 
nonvellcs  propositions,  au  nombre  de  neuf,  qui  de-vnitmtdtre 
présentées  u  par  dtrgrés  »  à  l'Etiipeivur.  Ces  olFres  étaient  dé- 
plus en  plus  favorables  à  Cburles-Quiul  ;  la  dernière  mon- 
trait Ji  quelles  dineessions  descendrait  Wolsey  pour  obtenir 
la  paix.  Il  était  pr^t  à  accorder  it  l'Empereur  ce  qu'il  de- 
mandait, la  restilulion  des  places  et  le  rappel  de  l'armée 
d'Italie  antérieurement  à  lailélivranee  des  enfants  de  France 
contre  une  Mtmme  d'argent,  délirrance  dont  Henry  VIII. 
moyennant  sûretés  et  otages  livrés  par  Charles-Quiut.  se  por^ 
tcrait  garant  auprès  de  François  I''.  Wolsey  avait  inséré 
parmi  ces  offres,  au  premier  rang,  nue  de  celle»  que  le  roi 
de  France  avait  faites  dans  sa  réponse,  mais  sans  cacher  mm 
peu  d'espoir  de  la  voir  accepter  ;  ses  entretiens  avec  Guil- 
laume des  Barres  ne  lui  avaient  laissé  aucnne  illuaion  à  ce 
sujet.  Tout  en  exprimant  son  airis  sur  le  degi-é  de  recevabi- 
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lité  do  cliacime  des  neuf  proposîtioui*,  il  priait  François  I*' 
H'indiipiei'  t-clles  ipti  lui  a );^êfî l'aient  le  mieux  :  s'il  en  inia- 
j(inait  d'autres,  rpi'il  t>n  conférât  avec  l'i-'v^quc  de  Bath  et  les 
confiât  ù  Silvt-sti*c  Uariu»  que  ie»  Anglais  envoyaient   en 

ipa^tic  avec  Jean  de  la  Sancli,  dûpiîchû  par  Mai^erite.  Il 
KTail  di'jà  roconimandé  ù  Clcrk  d'exposer  à  François  I"  le» 
avaiiLagi'K  d'une  poltLique  de  euueiliatîun:  iiistiuuuienl  il 
pria  Morettc,  qui  rapportait  les  nonveaiix  articles,  d'insis- 
ter dan»  le  m^me  stcus  et  d'éclairer  le  Roi  sur  ses  rentables 
iDtCi-^tK<iH  avril)  <». 

François  I**  alleiidaii  avec  impatience  le  retour  de  son 
ambassadeur.  Tous  ces  pourparlers  faisaient  perdre  du 
temps  et  n  empâcbaient  pas  les  Kspngnols  et  les  Flamands 
de  ravager  nos  eûtes,  l'our  satisfaire  Wolsey.  il  avait  dé- 
fendu à  ses  sujets  d'user  do  représailles.  Mais  il  sentait  Icui- 
indignation  gi>onderet  luï-m^me  se  contenait  à  );rand'peine. 
Les  nouveaux  articles  rétuuuèivnt  cncni-e  plus  que  les  pre- 
miei's-  Cctait  à  ses  yeux  une  capitulation  qnc  rien  ne  justi- 
fiait :  l'échec  do  l'arDii^e  de  mer  sur  les  cAtes  de  Sardaiii^tif! 
n'avait  i)OS  enip(>clié  Uiutree  de  conquérir  le  royaume  de 
Naples  et  de  remporter  le  28  avril  une  grande  victoire  prcB 
de  Salernc.  Aussi  le  Uoi  ne  se  )iilta-t-tl  pas  d'arri^ter  le  texti!  des 
conditions  que  Kilveslre  Dîiriun  devait  porter  en  Espagne  et 
de  fournir  le  second  «auf-cnodiiil  qu'on  lui  demandait  [lour 
La  Sancb.  Darius  ne  partit  que  vers  Le  milieu  de  mai  et  sa 
mission  n'engageait  que  Henry  A' III  et  Wolspy;  François  I'' ne 
lui  avait  pas  donné  mand.'il  di-  parler  en  son  nom.  L'envoi 
lie  Dariusavee  se»  jiroposiliuiispaciliquesn'arrt^ta  nullement 
d'ailleurs  les  actes  de  provoeation  qu'échangeaient  le  roi  de 
France  cl  l'Empereur,  car.  le  8  juin,  le  héraut  d'armes  fran- 
çais (.iajeniie  remettait  à  Cliarlcs-Quint  un  rjirtel  de  Fran- 
çois I"  par  lequel  celui-ci  l'appelait  à  iNÎgler  en  champ  clos 
Icar  diiréreml.  Dans  ces  conditions,  Ih  mîs:>ion  de  Silvestrc 
Darius  |>erdait  toute  portée.   Oiarles-Quiiit  iic  pouvait   y 

<i>  Voir  elHlcMuu»,  n»  S)  e(  aj. 
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voir  qu'ane  démarche  sans  caractère  ofliciel,  une  preuve  des 
bonnes  dispositions  deHenry  VlIIetde  Wolseyà  son  égard, 
non  une  assurance  qu'en  acceptant  ces  offres  il  amènerait  le 
roi  de  France  à  déposer  les  armes. 

S'il  refusait  de  collaborer  avec  les  Anglais  à  la  reprise 
des  négociations  avec  l'Empereur,  François  l"  cependant 
consentait  à  entendre  parler  d'une  trêve  qui  suspendrait  les 
hostilités  en  deçà  des  Alpes.  Ses  ambassadeurs  l'avaient 
instruit  de  l'impossibilité  de  mettre  aux  prises  Anglais  et 
Flamands.  Il  fallait  accepter  l'inévitable,  aux  meilleures 
conditions  possibles.  En  particulier, il  voulait  étendre  le  bé- 
néjice  de  la  trêve  au  duc  de  Gueldre,  son  allié,  dont  les  en- 
treprises sur  Utrecht  inquiétaient  vivement  Marguerite  ;  il 
voulait  aussi  obtenir  des  Anglais,  comme  compensation,  la 
promesse  d'un  subside  mensuel  pour  pousser  plus  énergi- 
quement  la  guerre  sur  le  seul  théâtre  où  elle  devait  se  pour- 
suivre, en  Italie;  c'était,  en  somme,  le  renouvellement,  en 
termes  plus  formels,  du  second  traité  de  Westminster  qu'il 
demandait.  Jean  du  Bellay  reçut  l'ordre  d'insister  particu- 
lièrement sur  ces  deux  points. 

Les  envoyés  de  Marguerite,  que  la  première  question  seule 
intéressait,  ne  voulaient  admettre  le  duc  de  Gueldre  au  bé- 
néfice de  la  trêve  que  s'il  évacuait  au  préalable  les  terri- 
toires flamands  qu'il  occupait.  Des  discussions  très  vives 
s'engagèrent  à  ce  sujet.  Jean  du  Bellay,  auquel  avait  été 
adjoint  Morette  dépêché  une  seconde  fois  en  Angleterre  (mai- 
juin),  soutint  le  choc  des  Impériaux.  Il  y  eut  enti'e  lui  et 
Mendoza  un  échange  de  propos  aigres-doux  qui  faillit  mal 
tourner  :  il  faut  lire  dans  la  correspondance  de  notre  am- 
bassadeur l'amusant  récit  de  la  scène  d.  Bien  qu'il  afBrm&t 
volontiers  qu'il  n'était  pas  colère  de  son  naturel,  l'évêque 
de  Bayonne  avait  le  tempérament  bouillant  et  l'humeur 
combattive  ;  il  s'échauffait  facilement,  au  contraire  de  son 
frère  GuiUaume,  d'esprit  plus  calme  et  de  sens  plus  rassis. 

(i)  Voir  ci-dessous,  n*  gi. 
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Le  casque  el  l'épéu  du  capitaine  eusscat.  »emble-l-il.  mieux 
convf'na  k  son  ca^act^re  que  la  crosse  et  la  mitiv.  Il  ne  sa- 
vait pas  retenir  sa  langue,  qa'il  avait  Tort  ae<-réc.  et  laissait 
rarement  échapper  l'occasion  d'un  bon  mot  ou  d'une  sailUu. 
Parfois,  cela  n'allait  pas  sans  inconTt^oienl.  earla  honnr  hn- 
meur  qu'il  déployait,  ].i  di»i-uâsion  finie,  ne  gnt-rissait  pas 
toujotirii  U's  bltrssurrs  tt'uuiour-prnpre  qu'avaient  caun^es  ws 
reparties.  Il  n'épargnait  pas  pins  Wolsey  qu'il  ne  rai<uiit 
iMcndoxu,  et  Morcttc.  qui  n'entendait  rien  à  Ic-iir  latiu,  ruais 
coiuprcuait  (|u'il  y  avait  a  lire  au  bàlou  ».  parfois  ntltiiiait  sun 
collègue  par  la  robe  pour  l'empêcher  d'aller  trop  loin. 

Malgré  tous  ftes  efforts.  Jean  du  Bellay  ne  put  faire  accejv 
ter  le  texte  de  la  Irève  qu'il  avait  nrdi|;é  conformément  aux 
désira  (le  François  I*'.  La  présence  de  Morcttc  ne  lui  fut 
d'aueun  secours  :  "Wolsey  préférait  discuter  Talfaire  avec  le 
Mul  évéquc  de  Bayonne,  D'ailleurs  Murette  était  parti  de- 
puis plus  d'une  semaine  lorsque  ta  trêve  fut  signée,  le 
i&jQiii<». 

File  était  conclue  pour  huit  mois,  à  partir  de  cette  date  ; 
a  uéantmuings.  après  lodici  temps  passé, elle  durera  jUfHpicsA 
ce  que  Tun^  deit  princes  [signataires]  aura  sîgnifllé  ou  faict 
nif^niflier  aux  aultres  qu'il  ne  la  veult  plus  Icuir.  vl  en  oultre 
deux  niais  aprèn  ladictu  signiniratiou,  afin  que  les  mnrchans 
et  autres  subjeclz  d'im  ptii-ty  et  d'autre  puisBenl  retirer  leurs 
personnes  et  biens  à  seureté.  i>  Pendant  tonte  la  durée,  ainsi 
étemlue.  de  la  trêve.  «  l'enlrecours  des  uui rebâti dise>«  entre 
l'Angleterre  el  It^  pays  de  l'Empereur  aura  enliéremi-rit  lieu 
et  cours.  »  Il  était  aussi  accordé  que  «  tous  les  Tassaulx  et 
subjcctz  d'un  cousté  et  d'autre,  qui  ne  jouissoicnt  de  leurs 
biens  pour  tenir  party  contraire,  jouiroient  cntièremenl 
d'Iceulx  durant  la  présenlr  tresvo  »  :  cette  clause  visait  le 
prince  d'Orange  et  la  duchesse  douairière  de  Venddme. 
Hb  Knfln.  le  duc  de  (lurldre  serait  compris  dans  la  trêve  à  la 
^H  condition  expresse  qu'au  préalable  il  restituerait  Â  l'évéque 


(I)  Voir  finir  sMiUi.  a-  toS. 
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d'Utrecht  cette  ville  et  les  dépendances  dont  il  s'était  em- 
paré ou  les  consignerait  entre  les  mains  de  l'Empereur,  sans 
attendre  qu'elles  lui  fussent  enlevées  par  la  force  ;  il  devait 
en  outre  s'en  remettre  à  Wolsey,  désigné  comme  médiateur, 
«  des  peines  encourues  pour  la  rupture  qu'il  avoit  faict  de 
la  tresve  qu'il  avoit  avec  l'Empereur  et  des  pilleries  et  dom- 
mages que  lui  et  ses  gens  de  guerre  avoient  commises  », 
avec  promesse  d'exécuter  ce  que  le  légat  déciderait.  La 
trfive  était  valable  pour  l'océan  Atlantique,  la  Manche,  la 
mer  du  Nord,  «  et  aussi  toutes  autres  mers  deçà  les  confins 
et  ports  d'Espagne  de  quelque  sorte  qu'elles  soient  nommées 
et  appelées...  » 

Les  avantages  de  ce  dernier  article  qui,  suivant  Jean  du 
Bellay,  permettait  aux  Français  d'attaquer  les  Espagnols 
dans  leurs  ports  sans  crainte  de  représailles,  ne  compen- 
saient pas  les  inconvénients  de  l'exclusion  du  duc  de 
Gueldre  et  les  risques  d'ime  extension  indéfinie  de  la  durée 
de  la  trêve.  EIn  donnant  satisfaction  à  Marguerite  sur  la 
question  de  Gueldre,  Wolsey  avait  réussi  à  détruire  les  con- 
séquences fâcheuses  de  l'alliance  française.  Le  danger  immé- 
diat d'une  guerre  avec  les  Flandres  était  écarté ,  au  moins 
pour  huit  mois,  peut-être  davantage.  N'aurait-il  pas  le  temps, 
avant  que  la  trêve  arrivât  à  son  terme,  de  faire  triompher 
en  Espagne  la  médiation  anglaise? 


IV. 


La  conclusion  de  la  trêve  du  i5  juin  était  pour  la  diplo- 
matie française  un  grave  échec  dont  les  suites  ne  tardè- 
rent pas  à  se  faire  sentir  :  le  duc  de  Gueldre,  abandonné  à 
ses  seules  forces,  fut  vaincu  et  dut  signer,  peu  après,  le  traité 
de  Gorcum  qui  le  mettait  dans  la  vassalité  de  l'Empereur 
(3  octobre  i5a8).  François  I"'  s'en  plaignit  amèrement,  et  Jean 
du  Bellay,  malgré  les  ménagements  dont  le  Roi  et  le  grand 
maître  enveloppaient  leurs  critiques,  malgré  les  encourage- 
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ments  qu'ils  lui  multipliaient,  se  sentait  dans  ane  situation 
si  dillicile  qu'il  sollicita  sou  l'appel. 

Il  y  avait  a  sa  demauded'aulres  raisons  encore.  D'abord  le 
séjour  de  Londres  devenait  dangereux -.une  épidémie,  la  suette 
miliaire,  ravageait  le  pays  el  faisait  de  nombreuses  victimes. 
Jeanlui-môniecii  Tut  atteint,  niais  peu  gravenieut:  il  échappa. 
D'autre  part,  il  lui  était  impossible  d'agir  utilement  :  WoU 
sey  s'était  relire  à  la  cainpa^e  cl  avait  rigoureusement  con* 
signé  sa  porte:  Henry  VIII  se  terrait  quelque  part,  très  loin, 
changeant  de  logis  ji  la  moindre  alerte.  Point  de  Conseil  et 
point  d'audiences.  Pourquoi  François  I*'  gardait-il  &  Londres 
un  ambassadeur  doiil  la  présence  y  était  inutile?  U'autant 
pluftqu  il  le  payait  fort  mal.  ou  pour  mieux  dîi'c  pas  du  toul. 
Jean  du  Bellay  ne  tarissait  pas  de  plaintes  à  ce  sujet.  A  son 
départ,  en  octobre  tSa^.  on  lui  avuil  ivmis  54»  livres  poar 
six  semaines,  à  raison  de  i-j  livres  par  jour.  Depuis  il  n'avait 
plut  nen  reçu.  Le  train  de  maison  qu'il  était  obligé  do  tenir 
Mait  Uw  dispendieux.  A  Londres  tout  était  fort  cher,  luâme 
le»  denrées  de  premièi-c  nccessilé.  «  Je  vous  Ini&sc  ii  jicnser. 
gémissait-il  à  Montmoi-ency.  cousUuit  icy  le  tonneau  de  Iroys 
muyctz  de  \m,  cinquante  et  cinquante-deux  escuz.  dont  ne 
me  sv'^uruye  passer  ii  mains  d'buyct  tonnoaulx  le  moy» 
pour  le  nombre  de  gens  qui  en  vienncut  boire  et  qui  eu  en- 
voyenl  quérir, et  cela  revenant  à  quattre  cens  escux  par  moys, 
si  je  sçanroye  porter  ce  faix,  j'en  faix  juge  tout  le  monde. 
Il  n'est  pas  l'aile,  dont  les  guarsons  d'eslable  ne  daignent 
boire  s'iU  ne  sont  llamens  ou  attgloys.  qui  ne  cousle  huict 
flrancz  le  muy  de  Paris  ;  ung  bon  chappon  costo  souvent  img 
escu  ;  les  grosses  chairs,  que  vous  ne  croirez  pas,  sont  cbié- 
res  au  double  de  Paris  <■>.  » 

Pour  faii>e  face  à  ces  dépenses,  ses  propres  revenus  étaient 
insuffisants.  An  diocèse  de  Bayonne.  on  le  payait  u  en  belles 
gambades  ».  L'abbaye  do  Itrcteuil  en  Picardie  ne  lui  proco- 
rait  guère  que  des  soucis  et.  pour  mettre  ses  moines  à  la  rai- 


11)  Voir  cl-«li>»»uiit  Jeu  du  B«lUjr  à  Moatiiu)ra»c|-,  3  JaUlct,  a*  i  iQ. 
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son,  il  était  contraint  dv  HolliciLer  rintervcntion  lin  grand 
inattre.  Qnantàscs  biens  t]p  faniille.  niieax  valait  n'en  point 
parler.  Guillaume  du  Bellay,  dont  la  situation  firiaucière 
était  plus  précairu  encore  qat'  celle  de  Jean,  en  traçait  h  en 
moment  ni^me  un  tableau  navrant.  Jenn.  ronimc  Guiltaume. 
en  t>tait  rêtlnit  aux  expédients,  aux  emprunts  ;  il  lui  fiiUait 
passer  par  les  exigences  des  «  banquiers  et  maquignons  de 
bulles  »  et.  malgré  ses  sacrifices,  se  voyait  sur  le  point  de 
perdre  tout  crédit.  Tous  deux  attaquaient  avec  véhémence 
Uuprat.  qu'ils  rendaient  responsable  des  i-nlaribi  apportés  au 
paiement  de  liiors  gages  et  imploraient  leur  snlut  de  Mont- 
morency, de  la  reine  de  Navarre,  de  Madame  et  du  Uoi  laï- 
mfime.  Tandis  que  le  sieur  de  Lange;  multipliait  tt  t'aris  ses 
démarches,  k  Londres,  l'évëque  de  Bayonne  réclamait  k 
grands  cris  son  congé  et  menaçait  de  partir  si  on  tardait  à  le 
satisfaire.  «  Par  Dieu  de  Paradis,  si  je  n'ay  mon  congé,  je 
m'en  iray  sans  l'avoir  et  qui  me  vonldra  fouetter  n'estant 
point  mon  maistre  trouvera  que  je  crains  mains  cent  mors 
que  une  honte.  Si  Jub  esloil  en  ma  place,  il  n'nuroit  tant 
actendu  à  [>crilre  patience  ^'h  h 

L'argent  si  désiré  finit  par  venir  :  lAoo  cens  et  la  pro- 
messe d"étre  dorénavant  payé  i5  livre»  par  jour.  Certes,  la 
somme  était  inféi-ii^ure  à  ses  vacations  d'ambassadeur,  mais 
elle  toi  permettait  de  «  rhabiller  a  un  peu  son  crédit.  Pour 
Être  plus  siir  d'être  payé.  Jean  du  Bellay  se  paya  lui-même  : 
d'une  somme  de  3o,ooo  écus  que.  vers  la  lin  de  juillet,  il  arra- 
cha 8  Wolsey,  il  défalqua  la  somme  qu'on  lui  avait  octi'oyée,^ 
11  agit  du  même  qiictques  mois  plus  tord,  enuovembre,  lors- 
que  Henry  VllI  paya  les  six  mois  de  rnntrihiition  qu'aux 
termes  des  traitc-n  il  devait  fournir  au  roi  de  l'rance-  El  il  ne 
perdit  pas  une  occasion  de  rappeler  adroitement  à  Montmo- 
rency que  quelque  nonveau  bénéfice,  plus  rémunérateur,  lui 
permettrait,  en  améliorant  l'état  de  ses  afTait-es,  de  mieux 
remplir  ses  devoirs  envers  le  Koi. 


<it  Voir  d-dcsikwis,  Jean  du  Bellay  4  MonUftWCiu^,  9»  Juin,  o-  ti4,p.3i^ 
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Avec  l'argent,  l'évfique  de  Bayonne  avait  reçu  l'ordre  de 
demeurer  à  Londres  et  d'y  continuer  ses  services.  Kmn- 
çoi»  I''  avait  cooseoti  à  sigoer  In  tr^ve  du  i5  juin  dans  Vea^ 
pvir  que  le  roi  d'Angleterre,  dûlïarraâsé  du  souci  d'une  g^uerrc 
en  Flandre,  coopérerait  avec  d'autant  plus  d'iînergit;.  par  des 
Aubstdcjt.  aux  opération:!  niilitaiit>s  d'Italie.  \VoUcy  avait 
promis  une  conlribuliou  :  il  s'ugiH.satt  d't^n  d^:tenniner  le 
tanx  et  le  terme.  Le  Con.<icil  de  François  I"  désirait  lier 
Henry  VIII  pai-  un  acte  nouveau  qui  aurait  aelteinent  spéci- 
Vtè  sv^  uitligatious.  Mai.s  culut-ei  n'y  voulut  à  aucun  prix  con- 
sentir. Devant  CRtte  obstination.  I>u  Bellay  ci'aiguit,  s'ilinsls* 
tait  trop,  d'i^lre  taxé  de  méfiance  et  de  fournir  aux  Impériaux 
l'occasion  qu'ils  elic reliaient  d'entrer  plus  avant  dans  les 
bonnes  grâces  des  Anglaiït.  11  abandonna  doue  ce  point  pour 
obtenir  sur  les  deux  autres  des  concessions  plus  important 
tes. 

Tout  d'abord,  Wolsey  avait  paru  accorder,  et  Murette. 
comme  Jean  da  Bellay,  l'avait  ainsi  compris,  que  la  conti'Ibu* 
tion  serait  compti-^o  depuis  le  i"  juin.  Mais  le  cardinal  flt  ob- 
scr^'cr  (jne.  lu  tr^ve  ayant  cté  signée  seulement  le  i.5.  il  était 
plus  juste  de  faire  partir  de  celte  date  une  c»»nlribution  qui 
était  pour  ainsi  dire  la  contre-pnrtiu  do  la  tri^ve.  Kl  comme 

ïris  tout  c'étaient  les  Français  qui.  par  leurs  objections,  en 

raient  retardé  de  quinze  jourt»  lu  cnncluïiiou,  l'évoque  de 
Bayoïmc  ne  put  guère  protester,  tl  ne  l'ut  pas  beaucoup  plus 
heureux  sur  la  question  du  taux.  îl  demanda  d'abord  .'ïo.ooo 
écus  par  moL4:  mais,  apré-i  bien  des  pourparlei-s,  il  obtint 
seuleiuent  3a,Hoo  écus.  soil.  à  peu  de  chose  près,  le  chiffre 
accordé  l'année  précédente  par  le  second  traité  de  Westmins- 
ter. Les  600  rcus  de  surplus  étaient  loin  de  compenser  les  sa- 
criftces  de  ton»  genres  que  Franvois  1"  avait  dû  l'aire  depuis 
le  début  de  l'année. 

Le  plus  nialaUé  fut  de  se  faire  payer  la  somme  promise- 
Malgré  la  suette  et  la  dispersion  ilu  Conseil.  Jean  du  Bellay 
rcu.ssit  it  toucher  dès  la  Ùa  de  juillet  une  avance  de  3o.ooo 
écu5.  Mais  dans  la  suite  Wolsev  se  montra  k  terriblement 
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froict  »  à  tontes  les  réclamations  de  notre  ambassatliMir.  I^es 
alTaires  dn  roi  de  France  allaient  très  mal  en  Italie  :  André 
Doria  venait  de  passer  au  service  de  rEmper(.>ur(Juillet):  en 
août,  Lautrec  mourait  devant  Naples  et  les  df^bris  de  son 
armée  capitulaient  dans  Aversn.  Ces  désastres  augmentaient 
encore  la  réserve  de  Henry  VIll  et  de  Wolsey  :  il  serait  tou- 
jours temps,  pensait  le  légat,  de  fournir  de  l'urgent  au  cas  où 
lagncnv  continuerait;  etsi,  comme  îl  le  désirait,  comme  il  s'y 
employait  de  toutes  ses  forces,  ta  paix  était  conclue,  la  con- 
tribution serait  inutile.  Tous  les  prétestes  furent  bons  pour 
éluder  les  dcmandesdeJcanduBelIay:  d'abord l'éloignemeot 
du  roi  et  la  crainte  de  l'indisposer  par  d'incessantes  réclama- 
tions d'ai^cnl;  puis  Icspréparatifsfaitsen  vuedela  réception 
dn  cardinal  Campcf^gio,  que  le  Pape  envoyait  pour  cnnnnitre 
de  rafTaire  du  divorce,  et  les  premiers  pourparlers  engagés; 
enfin  l'attcule  d'un  nouvel  ambassadeur  français.  M.  de  Monl- 
pesat.  dont  on  avait  annoncé  la  venue  prochaine  en  rempla- 
cement de  Jean  du  Bellay.  Mais  Moutpezat  ne  \int  pa».  et  le 
17  novembre  Wolsey  remit  enlln  entre  les  mains  de  l'évAque 
de  BayonnL'  les  196.800  écus  représentant  six  mois  de  la  con- 
tribution que  Henry  VIU  devait  fournir.  C'était  la  plus  forte 
somme  qu'on  c.ùl  jusipi'alors  arrachée  au  roi  d'.\ng]eteiTct'\ 
D'autres  raisons  que  la  ténacité  de  Jean  du  Bellay  avaient 
contribué  à  vaincre  l'obstination  de  Wulsey.  Tout  d'abord, 
les  essais  de  médiation  tentés  da  cAté  de  l'Espagne  avaient 
complètement  échoué  ;  aprts  avoir  été  longtemps  tenu  à  l'é- 
cart. Silvestre  Durtus  avait  enfin  pu  atteindre  l'Empereur, 
mais  fwur  recevoir  de  lui  une  réponse  qui  équivalait  h  un 
refus.  Avant  d'entamer  les  négociations  pour  la  paix  géné- 
rale, Cliarles-Quint  exigeait  un  accord  préalable  avec 
Henry  Vllï.  Sons  doute  espérait-îl  ainsi  détacher  le  roi  d'An- 
gleterre de  son  allié,  le  roi  de  France.  Mais  précisément  pouf 
cotte  raison,  ce  dernier  devait  s'opposer  de  toutes  ses  forces 
à  une  semblable  démarche  et  loi  enlever  toute  chance  d'abou- 
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iNTnonucTnoN  nisTORiqtrs. 


XXKVII 


tir.  Au  reste,  les  préparatifs  mililaîre»  que  l'Empereur,  eo- 
courage  par  les  rêvera  de  Franvois  I".  hâtait  en  Espagne  cl  en 
lulie.  rendaient  pins  que  suspectes  ses  afiirmations  pacifi- 
ques et  faisaient  prévoir  pour  le  printemps  suivant  une  éner- 
^îqDE  reprise  de  la  gnerre. 

Plus  ^avc  encore  était  la  tournure  que  prenait  l'affaire  dn 
divorce.  A.  force  d'insislimce  et  gr&ce  à  l'appui  des  Français. 
Wolsey  avait  fini  par  obtenir  de  Clément  VII  le  pouvoir  pour 
lui  et  pour  un  autre  légat  du  Pape,  le  cardinal  Campeggio, 
d'instruire  en  Angleterre  L' allai  re.  et  celui,  espérait-il.  de  ta  ter- 
miner sans  appel.  Campef^io  était  arrivés  Londres  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  et  aussitôt  les  deux  cardinaux  s*^ 
baient  mis  en  devoir  d'examiner  U  cause  et  de  chercher  une 
solution.  Mais  ils  rencontrèrent  chez  la  reine  Cntherine  plus 
d'opiniAtretéqn'iU  n'auraient  pu  le  supposer:  non  seulement 
elle  refusa  d'abandonner  ses  droits  et  d'entrerdans  un  couvent, 
mais  encore  eïle  produisit  copie  d'un  acte  qui  ébranlait  l'ar- 
gameotatton  de  Henry  VIU  et  de  Wolseii .  Ceux-ci  attaquaient 
La  bulle  de  dispense  par  laquelle  Jules  II  avait  autorisé  le  ma- 
riage de  Catherine  avec  le  frère  de  son  défunt  mari  :  le  7  no- 
vembre, la  reine  présenta  aux  légats  ta  copie  d'un  bref  signé 
de  Jules  II  et  ({ui,  daté  du  môme  jour  que  la  bulle  de  dispense, 
n'offrait  pas  les  déferluosités  de  cette  dernière.  Henry  VHI 
afDrma  que  l'acte  ùtait  faux  ;  mais  Ciimpeggio  voulait  des 
preuves.  Pour  s'assurer  de  t'auUienticité  du  dtKument,  il  fallait 
envoyer  on  Espagne  où  s<;  trouvait  l'original.  D'où  déjà  un 
retard  :  et  qui  pouvait  dire  combien  il  durerait,  et  si  le  Pape 
ne  profiterait  pas  de  l'incident,  —  comme  du  reste  il  devait 
le  fiûre,  —  pour  révoquer  la  commission  des  deux  cardi- 
aaox  et  évoquer  l'affaire  en  cour  de  Rome  ? 

Le  bon  vouloir  du  Saint-Siège  était  donc  plus  que 
jamais  indispensable  à  l'Angleterre.  Or.  Clément  VII 
n'était  pas  précisément  satisfait  des  alliés.  Durant  toute 
l'année  iSaH.  il  avait  iH)llicité  d'eux  la  nistitution  des  tei^ 
ritoircs  dont  ses  voisins,  profitant  de  sa  captivité,  s'é- 
taient emparés.  Il  consentait  à  temporiser  avec  les  Ploren- 
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tins  qui  avaient  chassé  les  Médicis  et  même  avec  le  duc 
de  Ferrare  qui  avait  mis  la  main  sur  Modène  et  R^- 
gio  ;  mais  il  réclamait  des  Vénitiens  la  reddition  immédiate 
de  Ravenne  et  de  Cervia.  C'était  la  condition  expresse  qu'il 
mettait  à  sa  rentrée  dans  la  ligue  de  Ckignac.  Malgré  les 
efforts  de  François  !•' et  de  Henry  VIII,  la  Seigneurie  persis- 
tait à  garder  les  deux  villes.  De  guerre  lasse.  Clément  VII 
se  tournait  vers  l'Empereur.  Sa  haine  contre  Venise  l'em- 
portait sur  son  ressentiment  contre  le  souverain  dont  les 
troupes  avaient  saccagé  la  cité  de  saint  Pierre  et  tenaienf 
encore  son  successeur  à  demi  captif.  La  crainte  et  l'intérêt, 
qui  souvent  se  partageaient  son  âme  et  paralysaient  son 
action,  s'accordaient  maintenant  pour  l'engager  à  se 
rapprocher  de  Charles-Quint.  De  son  côté,  l'Empereur  était 
prêt  à  faire  des  concessions  au  Souverain  Pontife  pour  le 
détacher  définitivement  de  ses  ennemis.  On  .savait  que  le 
cardinal  de  Santa-Croce,  l'habile  instrument  des  négocia- 
tions antérieures,  était  parti  de  Barcelone  pour  Rome,  chargé 
de  propositions  dont  on  ignorait  la  teneur,  mais  dont  par  cela 
même  on  exagérait  la  portée.  Bien  plus,  dès  la  iin  d'octobre, 
les  ambassadeurs  anglais  en  Espagne  annonçaient  le  passage 
probable  de  Charles-Quint  en  Italie,  au  printemps  suivant. 
A  cette  date,  par  suite  des  retards  survenus  au  dernier 
moment,  l'alTaire  du  divorce  ne  serait  pas  définitivement 
réglée.  Comment  croire  que  le  Pape,  déjà  tremblant  à  l'idée 
de  l'Empereur  absent,  aurait  le  courage  de  s'opposer  à  la 
volonté  de  l'Empereur  présent,  c'est-à-dire  de  prendre  une 
décision  conforme  aux  désirs  de  Henry  VIII  ! 

A  tout  prix  il  fallait  donc  agir  sur  Clément  VII,  le  rassurer 
contre  les  agissements  des  Impériaux,  le  «  tirer  à  la  cordelle  » 
des  confédérés  de  Cognac.  De  là  le  nouveau  plan  d'action  com- 
mune que  Wolsey  développa  devant  Jean  du  Bellay  au  début 
de  décembre  i5a8  «>.  A  défaut  de  la  médiation  anglaise  qui 


(i)  Voir  cl-des»ou8.  n-  iji,  17S,  ij^,  lettres  de  Jean  du  Bellay  à  Uonlmoreacy 
et  à  François  I"  des  9,  i3  et  ii(  dteembre  i5aB. 
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a'avait  pas  abouti,  il  conseillait  la  mMialion  pontificale.  Les 
deux  rob>  obtiendraient  de  Vt-iiiKo  la  restitution  de  Ravenne 
el  de  CervJH.  qu'ils  gardurainnl  conmif  gages  de  la  tmnne  foi 
<h)  Pape,  et  ils  donneraient  à  ce  dernier,  ponr  iia  flflrcté, 
une  gardi'  de  deux  mille  Kouiriies  coniuiaiid^-s  |iar  le  vicomte 
de  Tnrctine  et  le  chevalier  Gregorio  Casale.  Glénieiit  VU  im- 
poserait alors  à  tous  les  prine^s  chr<ïtiens  une  tr^vc  d'un 
an  et  demi  ou  deux  ans.  puis  ordonnerait  une  grande  asflcui- 
bl(^e  rn  Avignon. où setrimveraicnt  l-^uise  de  Savoie,  Wolsey. 
le  chancelier  tle  l'Empereur,  ou  l'Enipercur  lui-mAnie.  «  pour 
y  estre  par  commun  consentement  couronné  n,  et  enfin  les 
di^U'giiés  des  autres  puissances.  De  cette  sorte  de  congres 
sortirait  presque  sAremenL  la  paix  et  la  délivra  ace  des  enfants 
de  France.  Si  Charles-Quint  refusait  de  céder,  «  incontinent 
et  sans  dilation,  au  pai-tîr  de  là.  se  dresseroit  une  grosse  en- 
treprinse  en  Espnignc  généralement  par  tous  les  ronfédtJrei 
pour  t^tre  cl  demourer  la  perpétuelle  et  non  scuUemeut  pour 
six  ou  huyt  moys  cumnu;  les  anltres.  mais  jusque-sà  la  déli- 
vrance des  eiiTao.'*.  n  Xu  cas  On,  eonlri'  toute  espérance,  le 
Pape  ne  voudi'ait  pa.s  se  prêter  à  ce  plan,  n  sans  plus  parler 
de  tresve,  Janldra  promptt^mcnt  venir  k  ladicte  entrcpriiise 
d'Ëspaigne  en  laquelle  geii^t  et  repose  le  fondement  de  toutes 
choses».  Jean  du  Helluy  objecta,  comme  toujours,  la  longueur 
de  temps  tpi'exigcraJcnt  la  ivslitution  de  Ravenne  et  Ccrvia 
et  la  constitution  de  la  garde  pontiDcale.  Puis  était-on  sur 
que  le  Papr  acceptât  les  propositious  des  ileux  rois?  Opvant 
les  disi>ositioim  Im>1  tique  uses  des  Flamands  et  ile«  Frauçnis. 
ne  valait-il  pas  mieux  entrer  tout  de  suite  a  en  délibération 
ferme  cl  entière  de  mettre  la  main  à  la  paslc  »?  «  Jusqucs 
an  l>out.  écrit-il  à  Montmorency,  j'ay  mis  paine  de  tarer  du 
légat  en  toutes  ces  matières  ce  qu'il  avoyt  au  ventre,  d  Mais 
Wnlst^y  avait  réponse  k  tout  et  demeura  ferme  en  ses  pro- 
positions. 

Comme  son  ambassadeur  en  Angleterre,  François  1" 
goâta  médiovrement  le  plan  de  W'olsey.  11  n'avait  aucune 
conflaocc  en  des  offres,  qu'il  considérait  seulement  comme 
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des  moyens  dilatoires.  11  n'était  d'accord  avec  le  légat  c|ue 
snr  un  point  :  la  nécessité  de  ]ior1«r  ta  guerre  en  Kspaj^ne. 
où  l'on  pourrait  cau^r  Le  plus  de  dommage  à  l'Empereur. 
Mais  tandis  que  Wol&ey  subordonnait  la  guerre  à  l'échec  des 
tentatives  de  médiation,  le  roi  de  France  aurnit  voulu  d'une 
action  ai'inée  tout  au  plus  soutenue  par  la  diplomatie-  Ses  in- 
tentions étaient  an  fond  nettement  belliqueuses.  Sans 
doute  k  ce  moment  mfime  sa  mère.  Louise  de  Savoie, 
h'aboucliuil  secrètement  avec  la  régente  des  Pays-Bas  et 
prenait  l'iDitiative  de  ces  pourparlers  occultes  d'où  de- 
Tail  sortir  la  paix  de  Cambrai.  Mais  François  I*%  comme 
Charles-Quint,  du  reste,  était  persuadé  que  la  guerre  seule 
mettrait  tin  au  conflit  et  anièoerail  une  solution.  Il  était  dé- 
ddé  à  la  reprendre  au  printemps  prochain,  pins  énergique- 
ment  que  jamais,  à  la  Ibis  en  Italie  et  en  Espagne  avec  le 
eoncours  de  tous  ses  alités,  ceux  d'Italie  et  ceux  dn  Levant  (eu 
particulier  Jean  Z&polya.  avec  lequel  il  venait  de  traiter  le 
oH  octobre  i5a8),  ceux  d'Allemagne  et  ceux  d'Angleterre,  cbs 
derniers  surtout.  Il  n'y  avait  pas  de  temps  h  perdre.  C'est 
pourquoi  Jean  du  Bellny  devait  se  remettre  en  campagne 
pour  obtenir  te  paiement  de  deux  nouveaux  mois  de  contri- 
bution Janvier  et  février  t5a<)],  en  attendant  la  venue  d'un 
nouvel  envoyé  du  roi  de  France,  qui  instruirait  Henry  VUl 
et  Wolsey  de  toutes  choses  et  prendrait  arec  eux  les  dispo- 
sitions défini  tives. 

Mais  subitement  une  nouvelle  imprévue  vint  tout  boule- 
verser. Le  3  février,  coup  sur  coup  arrivèrent  de  France 
deux  courriers  annonçant  que  le  Pnpe  venait  de  mourir. 
Tombé  malade  le  <3  janvier,  après  la  messe  de  l'Epiphanie. 
Clément  Vil  avait,  disait-on.  succombé  le  19.  Emanée  du  duc 
d'Urbîu,  la  oonvelle,  par  l'intermédiaire  des  Vénitiens,  était 
parvenue  le  3o  à  la  cour  de  France.  Tout  en  envoyant  l'ordre 
aux  cardinaux  français  de  partir  en  hâte  pour  Kome  et  au 
comte  de  Sflint-l*ol  de  se  rapprocher  de  la  Ville  Ftcmelle 
pour  «assurer  la  liberté»  du  futur  conclave,  François  t**  dé- 
pêchait un  courrier  en  Angleterre. 
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Ce  coup  de  IhéAtre  lu^veilla  d'uutaul  mieux  les  ancitinnes 
ambitioDB  de  Wolscy,  iin'il  lui  AcntbU  pouvoir  apporter  une 
solution  inospéréi;  et  décbiive  aux  deux,  qut^stiuii»  du  divorce 
etde  la  paix  générale.  PAu  |>a[>c.  Wolsey  proiiuiivoil  la  nullité 
de  ce  mariage  dont  il  avait  examiniî-la  validiU-  coninir  légat 
du  Saiiit-Stt-^- ;  il  iiu^josait  à  l'Eiupcruitr  sa  mûdiution  et  lui 
Tait^Hit  accepter  les  conditions  auxquelles  avait  souscrit  le  roi 
de  Frau<;«.  De  l'élûvation  du  cardinal  d'York  dépendaient 
tout  à  la  fois  le  boulieur  pcrsonucl  iie  Henry  VIU  et  le  salât 
gèlerai  de  la  chrétienté.  Déjà,  en  i5ui,  ilavuil  été  bien  près 
d'obtetiir  la  tiare  ;  niais,  au  moment  décisif,  le  concours  de 
Qiarliis-Qnint.  qu'il  escomptait,  lui  a\  ait  manqué.  Aujour- 
d'bni  qu'il  avait  l'fippui  de  François  I",  il  fallait  prévenir  une 
défecliou  de  la  doruièj'e  heure-  Pour  s'assurer  de  ce  cAté  con- 
tre toute  surprise,  il  fil,  Kur-leeliamp,  iii^I^tc  l'irrégularité 
du  procédé  et  t'étrangcté  de  la  démart-he,  partir  Jean  du  Bel- 
lay ;  et  l'évéquc  de  Bayoruic,  bravant  la  tempête  dans  le  l'a»- 
de-Calaîs,  tnolgn^  le  mauvais  état  des  chemins  et  l'inBécurité 
des  lieux,  se  iUri^ea>iiir  Pari*  à  fraoc  étrier  (4  février). 

Sa  preioière  mî^^iou  eu  Auj^leteiTe  »e  terminait  ainsi  bruft- 
qiiement.  Car  si,  eu  route,  il  apprenait  que  le  bruit  de  la  mon 
de  Clément  VII  était  contrnuvé.  il  n'en  jugeait  pa^  moiuH 

»  utile  de  iioiirsnivi*e  sou  voyage  et  d'aller  recevoir  de  aou- 
Tcllefi  instructions  de  son  gouTeroement.  Ce»  instructions 
devaient,  il'uillcurs,  lui  être  bieulAt  iiécesHaires,  puisque 
moins  de  quatre  mois  après  (mai  iâ-J9).  il  i*eparlait  en  toute 

^hAl«  pour  Londres. 
C'est  la  eorrespondaucediplomaiique  échangée  entre  Jean 
du  Bellay  et  la  cour  do  Fr.iuee  pendant  cette  première  am> 
basaiide  en  Angleterre,  de  novembre  iSaj  à  février  iSag,  qui 
lait  donc  l'objet  du  présent  volume,  Un  se  rendra  compte  de 
l'ulilitc  qu'il  pouvait  y  avoir  k  réunir.  Jt  classer  et  k  publier 
les  premières  dépécbes  d'un  de  nos  plus  gi'ands  négociateurs 
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du  XVI*  siècle,  lorsqu'on  sanra  que,  dans  les  divers  fonds  de 
la  Bibliothèque  nationale,  des  archives  du  musée  de  Chan- 
tilly et  da  British  Muséum,  elles  se  trouvaient  dispersées  et 
comme  perdues  en  plus  de  claquante  manuscrits.  Nous 
n'avons  certes  point  la  prétention  qu'aucune  nous  ait  échappé. 
Nos  dépouillements  très  minutieux  nous  permettent  du  moins 
d'espérer  que  nous  n'en  avons  point  omis  d'importantes  et 
que  ce  volume,  par  le  soin  que  nous  nous  sommes  efTorcés 
de  donner,  d'antre  part,  à  son  annotation,  sera  digne  de  l'ac- 
cueil que  M.  Imbart  de  la  Tour,  président  du  Comité  des 
Archiçes  religieuses  de  la  France,  a  voulu  lui  faire  avec 
tant  de  bienveillance  dans  cette  collection. 

Nous  avons,  d'ailleurs,  été  secondés  dans  notre  tâche  par 
le  plus  dévoué  des  commissaires  responsables,  M.  Gilbert 
Jacqueton,  qui,  non  content  de  mettre  dès  le  début  à  notre 
disposition  nombre  de  copies  et  d'analyses  de  pièces  prises 
par  lui  en  France  et  en  Angleterre,  a  accepté  de  revoir  sur 
épreuves  notre  travail,  nous  faisant  ainsi  bénéficier  de  la 
connaissance  particulière  qu'il  possède  de  l'histoire  diploma- 
tique du  temps.  Qu'il  nous  permette  de  lui  adresser  ici  l'ex- 
pression de  notre  profonde  reconnaissance. 

Nous  ne  voulons  pas  manquer  non  plus  de  remercier  bien 
vivement  M.  Henri  Conrteault.  archiviste  aux  Archives  na- 
tionales, pour  l'intérêt  avec  lequel  il  a  voulu  suivre  l'im- 
pression de  cet  ouvrage,  et  M.  Maçon,  conservateur  des  ar- 
chives du  musée  de  Chantilly,  pour  les  collations  de  pièces 
qu'il  a  si  aimablement  accepté  de  faire  pour  nous. 
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1.  —  Instructions  données  aax  ambassadeurs  français  envoyés 
en  Angleterre.  Compiègne,  35  septembre  iSa;. 

<Orig.  :  BIbl.  Nat.,  tr.  aeSi,  fol.  71.  -  Copie  :  Bibl.  Nat..  t  Dupuy,  vol.  Sfi, 
fol.  141-143.  —  Impr.  :  Li  Grand,  UMoire  du  divorce  de  Henry  VIH,  t.  III, 
p.  i3-i;-  —  Analyse  :  Bhiwir,  Lellers  and  papers  foreign  aiid  domeslie  of 
ihe  rti^  of  Htnrj  VIII,  toI.  IV,  pirt.  II,  n*  344e)  (')■ 

Franciscns,  Dei  gratia  Franconim  rex  et  Januaedomîaus, 
nniTersis,  ad  quorum  manus  praesentes  litcrae  pcrveneriot, 
salatem.  Notum  esse  volumus  quod  nos  pcrspectissimam 
jampridem  habentes  fidera,  industriam,  integritatem,  dlli- 
gentiam  ac  reriim  expcrienlium,  quibus  pracditi  sunt  caris- 
simi  et  dilectissimi  consiliarii  nostri,  Anna  de  Montmo- 
rency, ordiiûsnostri  miles,  Franciae  marescallus  et  magnas 
magistère'',  Johannes,  cpiscopus  Bayonnensis  (^>,  Joannes 

(1)  Ua  texte  un  pea  diffèrent  de  ces  lastrnctions  se  trouve  dans  Rvueb, 
FoâUra....,  t.  VI,  part.  II,  p.  0.  Les  pouvoirs  donnés  aux  ambassadeurs  se 
trouTent  répartis  en  deux  commissions  distinctes  :  CommUsioad  inleresaendam 
Jnramento  Regta  pro  Iraetatibai  obtervandi»  et  raUficaUonibtta  hinc  tnde  traden- 
dU  et  reeipUndi*.  —  Commltalo  ad  commanicandum  et  concludendain  de  prtolle- 
giU  AngUa  mercatoribaa  eoncedendi*.  —  Les  deux  commissions  sont  datées 
da  ^  septembre  ifa-j. 

(»  Anne  de  Montmorencj,  né  en  \%^\  oompafrnon  de  Jeunesse  de  Fran- 
çois 1",  maréchal  de  Krance  le  6  aoQt  i&ia,  et,  peu  npris,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saial-Micbel,  grand  maître  le  a3  mars  i536,  connétable  le  10  février  1U8. 
Disgracié  en  i5li,  11  revint  en  Taveur  sous  Henry  II  et  ses  deux  fils,  Pran- 
fois  II  et  Charles  IX,  Il  mourut  le  it  novembre  156?,  des  suites  des  blessures 
reçues  à  la  bataille  de  Saint-Denis.  Voir  F.  Drcrui!.  Anne  de  Monlmoreneyf 
grand  maître  et  connétable  de  France,  à  la  coar,  aux  armées  et  aa  conseil  du 
roi  Prançoi»  /•',  iSSS  ;  —  Anne  de  Montmorency,  connétable  et  pair  de  France 
«oai  Henri  II,  Françoiê  II  et  Charles  IX,  18S9. 

(3)  Jeao  du  Bellay,  évéque  de  Savonne.  Cf.  rintroduction. 
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[Septembre  ti»j 
Brinon.  miles,  doiuiniis  de  Vilaines  et  de  Antotio,  Rhoto* 
rangcMisis  Beaatus  priiiiai-ius  praoîics  et  Alciivonii  ciincel- 
larius  <■>.  ne  doiniaus  île  lluiuy^i'cs.  cambetlunus  noslvr  et 
ordintfl  nostri  miIcK<3>,  eosdcm  dolcgimtis,  instituimus  et  fe- 
cinnu.<i,  aliiue  perpracscntc.f  litcra.1  dcHgimns.  instituimusct 
facimus  veros  et  le^timDSoratoreset  procuratores  nostros  gé- 
nérales et  s[H^«;iales.ilniilj  tire, licite  et  lihcrepossint.valcant- 
qnc  et  dehcnnt.  pro  nobis  et  nomine  nostro,  Aereni!ïsimtim 
principcm  Honricum,  cadem  gratia  Angliac  re^em.  Hibcr- 
nine  dominum  et  tldei  defeiiâorem.  Tratreiii  noslniiu  earissî- 
inuni.adircet  coDvenire;exigerc.  intéresse ctvidûiTsalutnne 
joraoïentiuii  ab  ipso  rege,  tratre  nosti-o  carissiaio.  iieri  cl 
pracstari  de  fm-dore  pt-rju-lnae  paci».  ceterisque  Iraclatibos 
inlcr  uos  et  révérend  tRsi  m  um  ia  Climto  patrem  Tbomaiu  (*!, 

(il  Jenn  Hrinon.  *'  de  Villeane»  tl  d'Atilenil  (9ein*-pt-Oi«l.  nf  à  P«ri«  to» 
i(H4,  •iiccr^iiivrmrnl  avocat  au  l'ark-mciit,  chtinoclicr  du  dtichè  d'AIrn^on, 
nmolrr  pr^uldrnl  nu  [larlriiucnt  dr  Rouen  (iStS).  Inrrutl  dr  la  ronRaite»  de 
Louise  d?  S.ivi'ili>,  !1  Tiil  envoj'A  par  «lie  «n  AnfClrt<-rn>  i-n  d^r^nibrr  i5a(,  et 
ebnni^  nv^c  J.-J.  d«  Toamiiio  de»  négocUtloiis  <)ui  aboïKirvDl  «u  trallè  de 
Mwrv  ()t)  loût  i&aj).  Dc»  Ion,  Il  ne  ce»»  pa.»  de  suivre  le»  aO^ln-»  anRlilscE. 
ctavecIccflrdiiMldv  Lominv  II  rc^ut  WokeyÉsonarrl vtpaOalnis.  l'ar lettres 
dn  tt  déCNiibrc  i&a;  le  roi  ordonne  au  trésorier  di-  l't'ipargnc.  de  compter  é 
J.  Brinon  Hft  liv.  touni,  to^.  ■  povr  k  parfiill  puj'erncnt  de  tr  tini  \»y  r^luil  deu 
de  deui  vojUKr»  jur  I117  fait*,  l'un  d«  Pari*  n  CaUi».  et  l'autre  dir  CoinpiCYne 
en  AnKlelcrre  aA  k-  Huy  l'ucuiuj'Ë  |>i>ur  Ir»  In»  itle»  d'entre  lu  y  et  «in  tréncher 
vt  tri'»  amr  fn'-rr,  i-uimn  «t  jw-rpètuel  allli:  le  my  d'AnBk-tcrn-  ri  son  r^mboar- 
seinent  dr-  pliml^urs  partir*  et  déprn*4-iiritmorHlnaire»,  el  partant  du  lO  Juillet 
que  li-dict  pr>::itdenl  parlll  de  ParU  pour  nUvt  a  Calai»  au  de%-.-tn(  du  cardinal 
d'York,  Ir^at  d'Ang-leierre.  Ie<|ael  U  accuBipafiia  depuis  Calais  jusqui»  à 
Amiens  où  11  arriva  IcKoy  y  nUot  IcfBoAleosulniit;  et  le  i"  octobre  nisid- 
Tant,  ledtct  premier  pr^aldrat  partit  de  C0aa|ri«(|iM  pour  oUer  en  Angleterre 
■vc«  M.  k  (irand  Mai)>lre  et  arriva  a  Rouen  du  reloar  diidicl  voyage  le  iS  no- 
vemttrr  tW/;.  l.adépenM-e«tparleniean.»(l)ib1.  nat..  f.  Oairambault,  vol.  mX 
fol.  OOf.  Jeun  BHnon  mourut  peu  dr  temps  apri-s.  le  9  airti  iMl.  Voir  G.  Jao 
tfVKTUx,  Ln  poiiltqae  i-xUrUare  de  Louiat  de  S^ititt,  tDga,  pauim,  «n  pnrik-n* 
lier  p.  iiv-au.  tfi. 

(a)  Jean,  >■  de  ntimll'rrB,  né  vers  t{Si,  gralIflA  du  rolller  de  l'ordre  au 
MWls  â^oOt  i9i;,  Kouvcrneur  de  PeroQoe,  Roye  et  Moittdidier  iiStpK  11 
soocMnpagoa  LvuUe  de  Savoie  A  Cambrai  <iÏ3ii)  et  Ja  reine  Ëlèonorc  i  ho» 
urlTtecu  FtHciMtMo);  )c  3i  mai  tSK.  Il  Toi  nomn*  lleolenont  ireni^t«l  du 
roi  rn  l>au|ibln(,  àavolc  et  l'jemont.  Gonvcriieur  do  Piémont,  en  iSI;,  jl  ne 
put  arK'ter  le  uiartiuii  del  Vatto,  qui  (e  riin;a  de  repei«er  Int  Alpc*.  Il  maural 
«n  jutlkt  liirt,  KouvcTururde»  enfluiliidM  France. 

(^  Tlianias  Wnlary,  ttf-  rn  i{7i,  ftucce«slT paient  auinAnler  du  roi  {iSog), 
Btembradu  contell  privé  (iSii),  ^TéquedeTuuniay  (i:tij),de  Lincoln  (iJij),  ar- 
ehev^qoe  d'York  (tïtj),  cardiu«]  (i5iiy),  Itgat  a  (aterr  (i&itl).  JuHiu'ca  ito»  U 
tm  un  v^-ritable  prruikT  uLnlttro  et  IB  ULBltrc  de  la  polltlqao  ttnuvtn 
de  Brury  VtlI.  lilsKraelt-  m  août  1S99, 11  loonmt  le  39nor<Mnbrc  iSSo.  Volr^ar 
WoImïv  et  >a  poliuque.  Crriuuto!*,  Cardinal  WoUty,  iSBK,  et  J.  8.  nnnrm  et 
J.  GAtKb>RH,  Tht  nrtf ft  0/  Ueary  VlUJnm  hit  Mceuian  lo  ttu  4ettth  af  Wol~ 
ter*  »  ▼ol-.  iSBi. 
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cardinalftn  EI>oraccnsem,  Sedis  Apostolicae  de  1at«re  l^a- 
tnin.  scrcnis^iniiiini*  ipsiiis  rogis  IfMJumtCTiyiilpni  et  anùram 
nostriim  carisâimtmi.  iiiitis  et  concliisi»;.  iiiviatahillti^r  {icrpc- 
tooqoe  implendis  et  ser\'andis;  scedulamque  super  oo  manu 
propria  Htibscriptam  et  iustrumvDluiu  [xiLliL-um  hujusmodî 
jai-amenti  requii-erc  et  rclinere  ;  pariler  pcrpcluat.-  pacîs  rali- 
ficationcm  dcbite  signatam.  aureoqac  sîgillo  munitani,  prae- 
fato  sereaiftsiiiio  Aogliac  rcgt  Iradere  et  ab  eodem  similein 
▼icisRÎm  cxigcpc  (0. 

Similitcr  aliortim  tractattitim  ratiftt^ationcs  débite  signalas 
et  sigUlata!)  a  praerato  sercnissiroo  An^liac  rcg;e  mutuo  AÎbi 
tradi  poscere  et  nubis  reddcndas  accipcre  (*>. 

Pctcre  practiïrea  et  tiotttro  tiuiiiiiio  rcciiporarc  a  revcren- 
dissimo  cardinale,  amico  uo&tro  earissinio.  quasdaiii  Uteras 
patentes  sigillo  nostro  munitas  apud  Arduatn  <^>  ftibi  tradî- 
t49,  de  quibus  nobis  restiluendis  pracdicti  iio)«tri  oratores 
pencsso  habcnt  ip<tiii:4  rrvercndissinii  rni-diaalis  siiigi-aphaiu 
sive  ftcedulam,  qiiatn  cidcm  revcrcndlssima  cardinali  reddi 
Tolnmns,  duminodo  nobis  quoipic  simul  reddantur  pracdlc- 
tac  tiu&trae  litcrae  patentes. 

Articulatim  etiam  tractare,  liquidiuA  jtarisci  et  singillatini 
concludei'e  de  contribiilioni',  forinn.  ordinè  et  rcUquis  con- 
ventioaibii!»  classis  imslriiendae,  bellique  tnarituiii  contra 
Caesarem  gereudi  ex  tractatu  bellionensivi.  »t  forte  coutige- 
rit  Ipsum  Caesarem  pacis  conditioues  t»ibi  fiiialît«r  ublatas 
ant  oHcrcndas  aspcmari.'-''' 

Postremo  videre.  Icgcrc.  perpcndere  et  acciiratc  pcrspi- 
cerc  quût,  r|nU>ufl  et  qualihiis  i  mm  uni  ta  ti  bus,  privilegiis  et 
libertatibas  iitebantur,  fniebanturqne  tii  Flaiidria  Angli 
mercatores,  aale  bellam  per  sereaissîmnm  Angliac  regcm 
adversus  Caesarem  su^ceptuiu.  et  super  bist  omnibus  et  siu- 
gulis  vel  simiUbus  concedeudis.  locisque  nuadiuis  conve- 
nieDtibus  detigeudis  et  statuendîs,  privilegiisque  et  libertati- 
bos  dictiâ  locii  et  nuadiniâ  lu  Francia  coHcedciidis  tractare, 


(i)  Le  tnlltr  df  p^ii  prrprtnrllr  concin  a  Wcdtmlnstnr  1«  3a  avril  ta»j  et 
CAnfinn^  i  Ami<Mtti  Ir  iM  aoAt  Fiuv^nl.  (IIi::mo»t,  Carpt  4ipl0maUqat,  t.  IV, 
p...    .         — ,  e!i  ilvuKii,  f,vvl/-rii.  l- VI,  purt.  ii,)>.Ka) 

trxtta  di-  «4-<i  nuire»  Iruili-A,  Ul'ho^t,  /or-  ci/.,  p.  Sfia-^s^. 

I  1   ilu  tnlt«  (|uc  UupraL  cl  WoIh.-/  aviicul  sifinc  k-  0  juin  iSoa,  au 

lUMu  tk'  Uur*  •oaTeraiîu  re«pts:lib.  CC  It«usn,  pQtdera,  t.  VI,  [wrt.  i,  p.  tW. 
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paciscî  et  coacludere  talibus  modis.  forma  et  coDdiUoaibua 

qiiacpraefatis  nofitris  oratoribu!;  vi(1«>biiiitur  honcstac,  ntilcs 

et  necessariae  ;  celeraquc  omnia  et  singula  in  supradictis 

negociis  oortiniqtie   cimimslaiitiis  et   dependentiis  agcre, 

trnctarc,  promittcrc,  in  aniiuani  niistraiii  jurare  et  rnnclu- 

derc  quac  nos  faceremus.  promitteremus,  jiiraremus  et  con- 

cludcrcuiuti,  fuccre  ul  cuncludure  possemus  si  praescntos 

rebu5  oontrabcndis  iiilcres&einu»,  etiatn  si  talîa  furunt,  i[uac 

inaiidatiiiii  l'cqiiircrent  niagis  spnciato  ({iiain  Bit  pracscntibus 

literts  expressum. 

Promit  lentes  boua  Hde  et  verbo  nosiro  regio  quicqnid  per 
praedtctos  uostros  oratoresct  procuratores  actuin.  promis- 
siim,  juratnm  et  conclu'îiim  fuf^ril,  nos  ratiim.  aceeptum  gra- 
tumquc  liabîturos  et  subindc  pcr  nostras  patentes  [itéras 
confirmatnros  cl  ratilicaturos  nec  ulio  unqtiam  tL-rapore.  sab 
quovis  colure  vnl  praetexlu.  înrnii-tiimR  aut  cuiitriiVfnluros, 
sed  prorsus  implelvu'os  et  inviolabililcr  observaturos.  In 
quarum  rerum  omnium  fidem  et  testimouium  praeseutibuA 
Ijtcris  manu  propria  subseriptis  sigillum  nostrum  apponi 
JQâaiinns. 

Dattini  Compcndii,  die  xxv*  menais  scptcmbrisi,  anno  Do- 
mini  mtllcsimo  quingentesimo  vigesimo  scptimo  et  regnî 
nostri  decimo  tertio.  [Signé]  :  Fhançois.  [et  sur  le  repli]  : 
Perregem,  dorainiim  Jaiiuac,  Rodkrtbt. 


8.  —  «  Mémoire»  à  Mesneîgncars  le%  Grand  Maislre  et  prési- 

déni  de  Houen,  que  le  Rojr  eiway^  ^^^  ambassadeurs  par  devers 

aon  livs  cher  et  très  amé  frère  et  coustn ,  le  roy  d'A  ngteterrê, 

dece  qu'Us  ont  à/aire.  »CumpiùgnL>,   3o  septembre  i^a-j. 

Orlg.  :  Arcti.  nal.,  3  gUX  d*  9^>  ~  Analyse  :  Uhkwbr.  Op.  cit..  toI.  IV,  parL  ii, 
n'  SfH  <4>  d'apffcs  In  copie  contttrtc  nu  Record  ofnw.) 


Premi&reraenl,  luy  présenteront  les  lettres  de  civance  qae 
ledict  seigneur  loy  esci-ipt.  et  aussi  an  canlinal  d'Yorlt.  Leur 
croanec  sera  de  luy  rcmonstrcr  la  très  cordiallc  amour  et 
aRcctioD  que  ledict  scî^cur  leur  porte,  laquelle  irouTcront 
ferme  el  indissoluble,  ayant  \Tay  et  ferme  espoir  que  ledict 


AMBASSADE!)   EX   ANGLETERRE.  5 

Septembre  iSa;i 

seigneur  roy  d'Angleterre  fera  de  mcsmcs  et,  avec  ce,  le  re- 
mercieront hîen  forl  du  bon  ofiîce  que  luy  et  le  cardinnl  ont 
fait  pour  te  recoii  vit  ment  de  niesseigneurs  les  cnfaus  diidicl 
8oi^cur(>>  et  les  pryeront  de  continuer.  Lequel  bon  nlîîco 
le  Roy  a  en  telle  estimation  et  réputé  si  grand  qnc  jamais  no 
le  mectra  en  obly.  Et,  se  peult  tenir  seur  ledict  seigneur  roy 
d'Angleterre  que,  en  ses  alTaircs,  où  il  vouidra  employer  ledict 
seigneur  Uuy,  il  le  trouvera  prompt  et  prcst  h  luy  complaire» 
et  de  sorte  qu'il  le  congnoistra  a'estre  mgrat  :  aussi  messei- 
gneur»  ses  enlan»  auront  perpétuelle  tu^moirc  dudict  oifice 
fait  pour  leur  dolivi-ancc,  qu'ilz  le  rccongnoistront  quelque 
jour  envers  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  et  Ion  siens. 

Pareillement,  remercieront  ledict  seigneur  roy  d'An- 
gleterre de  ce  qu'il  luy  a  pieu  envoyer  par  devers  ledict  sei- 
gneur Roy  le  cardinal  d'York,  lequel,  par  sa  prudence  et 
dextérité,  a  conduict  toutes  choses,  qui  csloienl  à  foire  cnti"* 
eulx  deux  et  aussi  pour  lu  délivr»nce  de  mesdicts  seigneurs 
lie»  enfans  du  Huy  cl  autres  aflairos  concemaus  l'honneur  de 
Dieu  et  le  bien  de  l'Église. que  myculx  ne  se  pourroit faire; 
dont  chascun  hiy  en  doit  rendre  loucngcs. 

Après, diront  que  ledict  seigneuries  a  cnvoyei  par  devers 
ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  pour  avoir  la  ratiffîcation 
^deAtraicliczdc  priix  pcriMîtnolh?  et  autres  Iraictiezfaictx  entre 
ledict  seigneur  Roy  et  le  cardinal  et  aussi  pour  venir  faire 
le  serement  solempnel  de  la  conservation  et  entrelenemenl 
desdidz  traictiez  ;  et,  sur  les  autres  choses  contenues  en  leur 
ponvoir.  le  plaisir  dttdict  seigneur  roy  d'Angleterre  sera 
coromccti'e  queUques  bous  pei-^unuaiges  pour  Iraiclcr  avec 
eulx. 

Sur  la  capitulation  des  prcvilK-gca  que  les  marchans 
d'Angleterre  ont  nu  pays  de  Flandres,  fanldra  veoir  les  ori- 
ginanlx  et  sçavoir  si  do  présent  ot  auparavant  la  guerre  ilz 
en  usoient  ;  et.  aussi,  fault  considérer  que  la  cause,  pour  quoy 
le  Riiy  veultque  les  Angloys  usent  de  semblables  previllèges 
«a  son  royauliuc,  est  pour  duubto  que  Les  Flamans  à  cause  de 


r  o)  tnn  da  trait»  de  Mndrid  04  janvier  i5«}),  François  I"  avait  dO.  cumme 
•flrclAtkiproiilMWit  <|ii'll  rilmit  A  l'Emprrcur,  livrer  eesdeucÛla  afota  pour 
ot«im.  Le  tj  mars,  sur  Ia  Utda^oa  cuire  Fonlarable  et  IleodafC,  l'échange 
rttalt  opèfti  da  pèr*  H  de»  flU, 
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la  guerre  les  roiilsissent  frustrer  d'iceulx,  adin  que.  par  ce 

moyeu,  les  gaixie   de   perte   el  doiuuiage;  et.  si,  k  cause 

d'icelle  guerre,  les  Angloys  uc  pouvoicnt  faii-c  leur  trafic  de 

marchandises  en  Flandres,  ains  cstoicnt  eoutrmncU  l'exercer 

en  France,  pour  ces  causes  leur  faull  bailler  le  previllège  con- 

dicionnt^,  m  faire  se  peult,  c'est  assavoir  :  où  ilz  no  Iraflcque- 

roienteit  Flandres,  aiiis viendront  traficqnrr  enFranco.etoù 

pareiUonient  lesdieLs  Flaiiiauslcs  auroicut  dt-buutezdesdicts 

previUèges  de  traficquer  avec  eulx;  en  ces  cas.  joyront  de 

pareilz  previll(>ge.s  eu  Fraiiecet  ju.sques  à  ce  »(ue  lus  Flamans 

les  auront  remys  en  leui-sdiels  prevUléges;  el.où  il  Tauldroit 

bailler  le  preTÎUège  pur  et  simple,  nu  fanlt  oblyerde  mectre 

que  le*    marchans    françoys    useroul    en  Angleterre,    s'Uz 

veullent,  de  telz  prcTillèges  que  usoicnt  les  l'^Iamann. 

Touchant  le  fait  de  la  guerre  maritime,  où  îl  est  dïct  que 
lo  Roy  entretiendra  mille  hommes  et  ledict  i*oy  d'Angleterre 
cinq  CCQ5.  si  sur  cela  se  peutt  gaiguct-  aucune  cliose.  le  fe- 
ront. Kt  oii  ne  pouiiHiiciil  riens  gatgncr.  à  tout  le  moins  qu'ilz 
ne  le  facent  pis  qu'il  est  :  et  ne  fault  oblier  la  clause  :  sans 
rien  innover  des  autres  traicliez  laitx  sur  le  fait  de  la  guerre, 
ains  icculx  corroborer  el  coniirmer. 

Et,  avec  ce.  incisteroot  k  leur  possible  d'obtenir  encores 
deux  mcys  pour  la  soulde  des  gens  de  pied  d'Ytallye  pour 
les  moys  de  novembi-e  et  décenibre. 

Si  recouvreront  les  ratillications  dn  traictié  de  paix  et  au- 
tres faitz  avec  lediet  cai-dinal  l't,  pareitlement,  ccluy  qui  Ait 
baillé  à  Ardrcs  au  cardinal,  dont  il  a  baillé  sa  cédulle  que 
luy  sera  rendue  on  le  recouvrant. 

Bscripront  trouveut  au  Roy,  mesmomeut  si  aucune  chose 
survenoit  do  nouveau  contre  le^  choses  dessnsdictes. 

Monseigneur  le  Grand  MaUtr»,  qui  est  l'ung  des  cheval- 
liers de  rOrdi-e,  présentera  au  roy  d'Angleterre  le  décret 
par  lequel  fera  npparoistre  andict  roy  d*(Vngleton"C  com- 
ment le  Roy  et  ses  confrères  de  l'ordre  Sainct-îiïichcl  l'ont. 
d'ung  mcsme  vouloir  cl  intention,  csleu  à  confrère  ;  et.  si  son 
plaisir  est  l'accepter,  luy  baillera  le  collier  et  le  manteau  et 
prandra  de  luy  le  seremciit,  avec  les  liniibitious  et  niodiRca- 
tions  nécessaires  pour  la  cuuser%'ation  du  screment  qu'il  a 
comme  chef  de  l'ordre  de  la  Jarretière:  el.  avec  ce.  pryera 
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Eceluy  sci^ipur  roy  il'Anglctorri;,  que  sou  plinsir  noit.  avec 
le  couscnteiueut  des  confrères,  de  bailler  l'ordri^  de  la  Jar- 
retiùro  audit-t  seigneur  Iloy  qui  l'acceptera  et  prnndra  les  In- 
»igues  d'icellc  coofrérit'  et  fera  le  serciiieut  scinblablu  que  le- 
dicl  seigneur  roy  d'Angleterre.  Et.  par  ainsi,  iceulx  deux 
faons  princes,  comme  n'ays  confrères,  alliez  et  coafédércz, 
pour  pins  grande  seuret*^,  corrohonition  d'anij-ii*'  cl  anipli- 
tade  de  force,  lirei-out  en  iing  lucsmc  collier,  vivans  en  unioa 
et  concorde. 
Fait  à  Gompicgne.  le  ixx' jour  de  septembre,  MV'XXVH. 

FBANCOVa. 

BektÔm. 


8.  —m  InAlruction  à  mai»tre  Jehan  ftretonlf),  eonsfiUter  du  Hoy, 
nmtre  aire,  vl  secrétaire  de  ses  finances,  lequel  ledtct  seigneur 
■  envùj'e  présentement  en  Angleterre  devers  momteigneur  le 
iront  Maiairepottr  htjr  porter  tout  ce  qui  lay  est  dernièrement 
venu  de  ses  ambassadeurs  estons  en  Espaigne  i.^),  de  ce  qu'il 
aiira  à  dire  et  expoier  à  iceliuj'  Grant  Maistre  de  ta  part  dU' 
dict  seigneur.  »  Cliontiliy,  lo  octobre  iSaj. 

(Orig.  :  Dibl.  Nal.,  IV.  au^ïl,  i»  jS^M.—  Imiir.  :  Hhkwrk.  Op  cit.,  kJ.  IV,  part.  n. 
n*  Sjatl,  «aiu  daU-  et  d'âpre»  le  lcst<!  Irè»  miitilii  du  nrit.  Mua..Ckllg.,  U, 

Et  prcmiëremcnt  Iny  dira  comme  le  Uoy.  après  avoir  bien 
Tcu  et  entendu  tout  ce  qui  luy  a  esté  escript  et  envoyé  dor- 
nièrement  d'Ëspaigue  0)  par  sesdictx  ambassadeurs  et  les 

fl)  Jeta  Brelan,  s*  do  Vlllaadrj,  SaronuiérvA  (Indre-ct-UoIrc)  et  VIllcMvln 
1txilr-ct-CI)(^r).  eanwillcrdu  ml  <■!  M;cr^latr«!  àe*  linanc«s,  .lucc^da  a  Kaûtil 
lluraott,  comnM!  ([rnf  nil  dm  tînBiicc»  dii  ctiiulè  iiu  Bloi»  («cpl,  t.'ioKi,  t^t  k  l^ain- 
brrt  Meiii'rct  mminc  «unlrVUcur  K^n^ral  dra  gtiFrr('»(Juiti  t^^lt.  il  avail  C)>ou«è 
Anne  (Irdujra.  flUe  da  K<:K-lair«  dr*  licixncc-*  Uolml  Urdu^a.  et  II  inounit  au 
déiiul  dr  Ô44.  <Bibl.   Nnt.,  Puirx  arlg.,   vol.  Z>4,  do»-  i^w,  ifai  ;  vol.  Su», 

doM.  !(».) 

(9)  JcBtidcC«lvlaionl.  pr^fdrnl  sa  ptriemeat  6a  Bordeaux,  ambassadeur 
onUnalre,  et  Gabriel  d«  Grarainonl,  érOqne  de  Tarbea,  envuyij  eiiraordlnal- 
rrmnil  «n  joln  lAs;  anprt-4  de  rUmpcr«ur.  (Cf.  loatntcUoo*  a  l'Aveqne  de 
tubf^  du  ;  JoJa  iSa;  ;  Arcb.  unL,  J  gBA,  n*  7.) 

(3)  Im  luûsiun  de  Urrton  f\it  prnToqu^  par  la  r^piiti^r  ilr  l'EDlpertnir  am 
unliOBMdeant  rraiM;ai*(V-»up/-j'i,  noie  9)  et  anKlaIs<Ilii.'r<inun»  (iliinii«ci,  rrétgae 
de  Wnrcr«t*r,  Edouard  l>w.  auniOnier  du  roi.  rt  »ir  Fraocl*  roj-nU,  raroyé 
«Ltraurdin.iirmupnt  a  la  in««n«  ilnlc  <nit'  l'i^rtnu*  de  TarLi-s),  a  Pilmda.  In 
u  >«ptvitibrt:.  lOiNvxT,  Cvr/n  dipiamalltat,  t.  IV.  part.  1.  p'  5ui-aaA,  et  un« 
«0|)k  :  B.  N-,  CUlruQibault,  roL  S3g,  f.  331-374.)  tletlo  r«])oau  arriva  A  U  eour 
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quatre  poincU  prîncipaulx  snr  qaoy  VEmpereiir  et  cculx  de 
son  conseil  se  arresteat.  qm  sont  :  le  faict  des  hostaigcs  qn"ilz 
dcmaadcnt  au  Hou  de  marchans  ou  banc<|uiers  pour  scurcté 
de  l'arf^nl  qui  resti'i-a  cnpori!  à  païor  par  K;  Rny;  lo  (li'ppost 
des  apiiit's  et  retraicte  de  rarnièe  esliint  de  prtîsent  en  Itullye 
avant  la  délivrance  et  liberté  de  messeigneurs  lo  Daulphin 
el  duc  d'OiIcaUB  :  lu  restitution  de  Oeuaus  et  de  Millun  ;  et 
la  cuniprt-lic-ncion  des  Vêiiicicns  et  Fleurentins.  et  que  le 
tout  a  esté  bien  louguement  et  nieurement  dêl>atit  en  la  pi'é- 
scnc«  dudiet  sciyneur  par  les  gens  de  son  conseil,  linablenient 
ledîct  «eijjncur  s'cbt  arrcstc  et  arrcstc  sur  Icsdictz  poinols  à 
ce  qu'il  s'ensuict. 

C'est  assavoir  que,  quant  an  faict  dcsdictz  lioataiges  que  icel- 
luy  Kmpereurdcmunde  estrc  envoyez  en  Espaigno  ">  pourseu* 
reié  du  reste  diultct  argent,  le  Roy  trouve  reste  demande  si 
trhs  deârai&oïKiuble  et  tr^t>  esloingui^c  du  droit  chemin  de  la 
paix,  {{uc  cela  luy  faict  penser,  si  ledict  Empereur  persistoit 
en  cesle  demande,  ce  que  ledict  seigneur  ne  pourroit  croyre 
qu'il  voulsist  faii'e,  qu'il  n  auroît  uug  seul  vouUuir  de  venir 
AU  bien  de  ladicto  paix,  mais  plu»  tost  nourrir  et  altymentcr 
une  guorre  perpétuelle  en  la  cbreslientê.  lît  faultque  icelliiy 
Empereur  pense  une  chose  que,  si  ledict  seigneur  Roy  » 
myeulx  aymé  par  cy-devanl  préférer  et  bailler  ses  propre» 
cnfans  pour  et  au  lieu  de34:1ictz  hoslaiges  que  demande  à  pré- 
sent ieelluy  Knipereur.  qui  sont  eculx  mesmcs  qu'il  voulloil 
avoir  pour  tonte  scurcttî  de  l'entretencment  du  traicté  de 


le  5  oclabiv  :  «  I.e  d^Mhtirtvroent.  qui  durr  huit  ftiulUetsdc  pipltr,  fUt  toute 
la  Qu<rt  fuit,  Iv  Koy  a  le  tout  veu  rur  ta  rlvi,'ÎTe  «t  blermaUniiMatéTer.  nous 
trouvn>uies  A  Chaulllljr  art-c  li-dict  *ci|[ucur.  lu  prooiler  prMdeat  de  ÀcItb, 
M.  rie  Bour;;cs  rt  atoy  eX  fut  retolu  que  le  tout  tou»  semll  rnroy^,  rnscmble 
Ie4  diUteollcz  qmp  le  Itoy  y  falMlt  cl  les  eolnlloiifi  sur  icrlles.  pour  \f  tout  mon»- 
tr*r  au  roy  d'Anylf  terre  pl  ou  cardinul  dTfopch.  el  pour  rn  iivolr  leur  ndris, 
«I  Taire  tout  rnvrr^  eulx  de  vouloir  nibillrr  l^i  llnallc^  nlTrc-i.iinin  (|iir  rBm- 
perevr  le*  ac4-i']il<-  uu,  au  «klTaiiU  tir  ce.  In  it'icri^  luy  *nil  tignifl\tc  *.  (Dupral 
iHoiitni<>ren<:y.8i.-nlia.  9  octobre:  B,  N,.  fr  Vfl*-^- '■■")  trf  départ  do  Breton, 
dfccidi-  Icâoclo'tire  (FraiKOls  !••>  >loi](iuwreticy,8urt.:  Bibl.Nat  ,(r.  V>10,  ^  Dt), 
mi  retarde  par  la  nCccssUC  do  Riifc  plusieurs  doubk»  de  la  d<Ti*che  cl  parce 
que  te  roi  riail  allécha  t>«cr  le  cerf,  le  9  octobre.  Il  partirai  dcnuln  eana  point 
(leradlie.  i^t  vous|iorlcra  le  llrre  dp  l'ordre  [»alnt-Michet1  que  Je  luy  ay  bailla. 
rt  le  Imicli-  et  turitiir  de  nernietit  qu'^l  entend  avoyr  ce  soyr  1,  de  P*ni  ou  on 
l'avait  eovoyr  <  pour  rilliimyuer  *.  (Kubertet  A  Slonlroorericy,  H  et  ])  octobre  : 
BIbl.  Nal.,  tr.  ig^t.  t.  j;,  i>{.) 

(0  Ces  otage»  élaiciit  au  aombre  de  douar,  Mrml  lewpiela  le  Gnuid  MaHre» 
nîmlral  Brioa,  ÏIM.  do  Vendôme,  d«Salal-Pol,  deGul>ëtdeLaut>«c,etG. 


A.MB.I.SSA.DES   EN  AXOLETERRE.  O 

Octobre  1^1 

Matlril.  qui  fut  faict  rointno  rliucuii  scail.  par  pins  forte  rai> 
SOD  le  doit  à  présent  l'cfTiiser  ieclluy  sci^ciir.  actcndii  qu'il 
n'est  question  mainteuant  que  de  bailler  searetd  de  la  somme 
d'cuvirou  ([uatre  ectis  mil  escuz  au  moins,  puur  aultant  que 
eur  les  deux  millious.  que  icelluy  suigiiuur  baillu  pour  et  au 
lieu  de  Boui'^oijgnei»,  se  paiera  eu  délÎTront  luesdlctz  sei- 
gneurs lc.4  cuirans  la  somme  de  ^eitx  cens  mil  escuz.  c'est  as- 
savoir douze  cens  mil  comptant  et  les  quatre  cens  mil  ou 
plus  que  ledict  Empereur  doit  au  roy  d'Angleten-e.  lesquclx 
lodict  scignrur  prent  h  sa  charge  d'acquitcr,  ninsi  qti'il  a 
esté  convenu  et  accorde  entre  luy  et  monseigneur  le  l(^gal 
d'Angleterre  ;  par  quoy,  quant  il  ce  poînct.  la  ûnalle  et  der- 
nii'i-c  n^solufion  dudict  seigneur  est  do  laisser  plus  losl  ses- 
dictz  enlTans  ou  lieu  là  où  lin  sont  de  présent,  jusques  k  ce 
qu'il  plaise  à  Nostre-Seigneur  luy  ouvrir  une  meilleure  voyo 
pour  Jcs  povoir.  soit  par  la  l'orce.  moyennant  l'aide  du  roy 
d'Angleterre,  sou  bun  ïrère,  ou  autreiuenl,  recouvrer,  que  do 
bailler  lesdictz  hostaigcs.  Mais  le  Roy  contynuant  et  pcrsé- 
Térant  au  d^sir  qu'il  a  à  ladicte  paix  universelle,  a  deslibtiré 
d'escripreà  sesdictz  ambassadeur*}  cslans  ou  Espaîgne  qn'ilz 
offrent  eiicores  derechef  audicl  Kmporeur  les  baucquiers  et 
marcbans  qu'ils  ont  par  cy-devant  nllei-s  pour  seureté  du 
reste  dudiel  argent,  luy  rcmonstrant  et  allègant  toutes  et 
chacuues  Iv»  raisons  cy-dessus  tuui-hées  et  aultres  dont  Uz 
se  pourront  adviscr,  pour  le  persuader  à  les  voulloir  accep- 
ter. Et  li  où  iU  ven-onl  qu'il  u'y  aui-a  ordre,  oe  moien  que 
ledict  Empereur  se  vucillc  conleiitcr  desdicta:  bancquiers  et 
niarcbans,  ib;  luy  olfryront  de  In  pai^t  dudict  seigneur  toute 
telle  et  semblable  seureté  qu'il  a  baillde  par  cy-tlcvant  audicl 
roy  d'Angleterre  et  dont  il  s'est  contenté  poiu'  l'argent  dcu 
à  cause  do  'lournayW.  Et  s'il  faict  dillicultc  d'aceepler  eo 
que  dessus,  que  iceuU  utiibassadeurs  luy  ulTreut  pour  gatge  les 


(I)  Aprtï  iLVo4r  n(OU  à  pIuRteun  KpriM^  l'offre  que  lui  avoU  bUte  Fhd- 
fr>b  r-  lie  ilciis  mlllluns  d'or  ^n  iVhanfir  d*^  t.i  HoijD^o^nefirmnlftepftrle  traité 
df  Mwtrid,  Uuirtf-%-ljiilnt  «tuait  rnlln  de  cantentir  en  principe  nn  riflhat 
«Tdbc  dtfRr>hli|rntli>as  l(-_i  f>Io4li>urdu>  iinpoH-raa  ix  France- i>arc«trAllr.  Seules 
ml«i^u(  h  rrfflcr  le*  condition*  et  le»  f^^irantlrit  du  i>»innctit. 

<v)  Lnr*  (Un  tmilr*  île  i.'uti,  frinfol»  !•■  avait  llvri^  ;i  llenrjr  VIII  huit  gea* 
Ublu>ntnif*rraucalscaiiitn«giratillvdu|Mi«mcnl  det 000,000  ècu»,aiuqu<tlB an 
4«alt  Bx«  la  rf  lmors«lon  d«  TtHirnAy  «l  de  hi  dépeatltiKCS.  ilearj-  Vlll  n'on 
guili  que  i)D4Ur. 
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terres  et  seigneuries  que  monsieur  de  Vendosnic  »"  cl  au- 
tres subgcctz  et  serviteurs  dudict  seigneur  ont  scïtuées  el 
assises  nu  païs  de  Handres  W  ot  ailleurs,  soubz  l'obiSissaDce 
du<li(;t  Kni|ieifiir;  liisquelleri  tenvs  el  seï-pieurics,  qui  valleiit 
trop  plus  targeuicut  que  la  somme  qui  sera  doue  de  reste  ne 
montera,  ceulx  it  qui  elles  apparLivnncnl  ypotliéqueront  et 
ODguigi-ruut  audicl  Empereur,  àlacliar^^c  que,  i^'il  y  a  laulte 
que  IfJiel  l'esté  ne  soil  foui'uy  aux  termes  el  ainsi  qu'il  sera 
advisé,  elles  deuioui'cronl  ù  îcelLuy  Empereur  et  aux  siens, 
tuins  que  jamais  ou  luy  en  puisse  aucune  chose  demander  ne 
quereller. 

Plus  dira  que.  quant  an  second  poinct  que  le^ict  Empereur 
demande  que  Icdict  seigneur  Uoy  desposn  les  armes  el  ï*é- 
TOcqueson  armée  estant  de  présent  cnllallyf'^  avant  lu  dé- 
Uvranco  du  messcigneuru  les  cniraiis.  r'esl  t-hose  que  Icdict 
seigneur  ne  Tera  jamais,  car  il  n'y  a  propos  ue  apparance  de 
ce  faire  el  est  ceMti^  demandtr  trop  plus  que  dcsraîsunnable, 
pour  aiiltaul  que.  si  cela  avoil  lieu,  leUict  seigneur  perdroit 
enlièrcment  non  seuUemeul  ta  rvpulUicion  et  tous  ses  amy» 
el  alliez  estans  en  Itallye(ï>,  qui  est  l'une  de»  elioses  en  ce 
monde  que  Icdict  seigneur  li'-gat  d'Angleterre  luy  a  plus 
conseillé  de  conserver  et  garder,  mais  ouvnroil  à  l'Empe- 
reur le  moïcn  de  les  povoir  retli'er  k  sa  dèvolîon.  pareille- 
ment de  recouvrer  ce  qu'il  a  perdu  en  iLillye.  Et  oultre 

(1)  Cturtfft  âe  Hmtrbon.  ne  a  V«ndâiae  le  1  juin  lifi^.  BU  aTnâ  de  Pran^ola  de 
Bourban,  conib^  de  VcndAm«,  fui  crté  dne  de  VendAme  cl  pair  de  b'rance.  et 
BomniL-  gïiiivrrnriirdc  Pari»  et  de  ril<^<lR-rr3noc(iH  r^vrlfr  i.Sià};  ildrrïat  goit- 
Tcrnrwr  ilc  l'Icnrdir  ni  iSiS  rt.  aprts  In  prittc  du  Hol.  ^ul  fait  par  Luuù«  de 
Saruir  clii-r  du  cnn*i-il  ile  Franc*  ;  i!  rnnurat  â  Auiiniit  U"  a5  uiar»  i55;. 

(3)  l'ariut  II-*  Hi-Ipariii-*  TmcicaU  poM(w»iniin»  en  PlonUri'.  on  cc»u|itait.  oulre 
le  duc  dr  Vcn<l'\ini-  vt  son  ft*rc  le  comte  d**  SBint-Pol,  qui  IVlnir-nl  Km»  deux 
par  l«nr  mm  Marie  de  Lnxeiubourg.  li«riU«r«  du  coialv  0«  Soinl-Pol  el  dame 
d'Bngliteti  :  Krnnc'i'^  (IT^ars,  tu^iiïnrur  dr  tu  ViiupiyDu.  auu'ti  ù  Isatieaa  de 
Bourbon,  fltic  de  Utiarlrs  dr  Itxurhon,  priocr  de  (^rency.  en  ArtoU  ;  Iv  nuré- 
duil  de  la  Mnrk  ;  AIpUi  d>.-  Uithunc.  Laron  do  Uayc,  •.ciKiM.-nr  d<f  Mnrrull  ;  Ati- 
totned'Auvy.  ^rl|;ii«-<irdr  U  Tour,  liûMrd  de  Jean  d'Aux;,  aiicJeo  maître  dda 
arbal^lrirr<>  d<'  FrJiici?,  etc.... 

(St  Cent  DU  voniniPiiceiUPDl  d'aoll  que,  «ulTatil  les  convenUons  Intorvenoea 
eolrr  !<■))  ovntmcluiU  de  In  llKue  de  Oogn.ne,  OdrI  de  Poix,  «plgiieup  de  Lnu> 
trvc,  IleulcDaDt  gCovral  du  roi  en  Lu  tic,  e  lait  rnlrC  eu  canifMtirue.  A  la  date 
d'octobre  iSi;.  U  avAit  n!i.-on<|iil!i  Asti  el  le  Mllanal».  t  TexccpUoii  de  COme 
cl  de  Milan,  et  ne  prcp^rait  à  it'avnneer  rrn»  le  centre  et  le  sud  de  l'Ita- 
lie pour  déllrrcr  le  ^ifc  captif  et  mArebcr  a  In  conquête  du  royaume  de 
Nepks. 

m  VeoUe,  Plarenoe,  PrancoU  Stbrxa.  duc  de  Milan,  le  duc  de  Perrare.  !• 
marquMdB  Mantvue,  ttalval  eucccwlremcnt  vntr4ï»  ditas  la  lignede  Ikiguae. 
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tous  ces  dangters,  icclluy  Knipcrour  domoureroit  tousjoui's 
saisy  lie  mcsdictz  seigneurs  les  enlTans  (t  sa  rliscriHiondc  les 
rendre  ou  noD  quant  bon  luy  seinhleroit,  et  le  Roy  deinou- 
reroit,  aprjrs  avoir  faiet  une  si  gross*-  cl  ui  nierveilleiiae  des- 
poncc  que  celle  ipHl  a  faîcte  pourrcntretcnemcnt  de  sadtcte 
armée,  laquelle  il  n'a  princippiilletnent  mise  sus  que  pour 
recouvrer  Kesdictz  euHaus,  tout  nuJ  et  dt-sariué  de  kcs  forces, 
au  dungier  et  discrC-tion  plus  que  jaiuais  dudict  Empereur, 
lequel  peut  bien  penser  que  ledict  seigneur  Roy  ne  se  voul- 
droit  de  tant  oublier  que  de  luy  fournir  coiaptanL  ladicle 
souioio  de  XII'  mil  cscuï,  prendre  à  sa  cliarçe  d'acquictcr 
ladicte  partye  d'Angleteri*e  et  bailler  la  «cureté  dont  cy-des- 
aus  est  faictc  mencion  pour  le  reste  dudict  payement,  nffin 
de  recouvrer  scsdictz  eatluns,  pour  apn'-s  le  tromper  et  luy 
recouiniaoeerune  guerre  nouvelle:  uctendu  mosmement  que 
leiliirl  Kinpurciir  Jiuroit  argent  n«iti  seullcment  pour  se  def- 
feadre  dudict  seigneur,  mais  l'ollcndre  u'il  vouUoit;  par 
quoy,  quant  h  ce  poinct,  pour  les  raison»  dessus  touchées, 
ledict  seigneur  Uoy  n'est  aucunement  deslibéré  de  déposer 
Icsdictes  armes,  mai»  eut  cunlant  d'accorder  elproinmectre 
que  dedans  tel  jour  qui  sera  advîsé,  eonclud  et  aiTCSté  après 
la  délivrance  de  niesdielz  seigneurs  les  Daulphin  et  duc 
d'Orléans,  ses  cnfl'ans,  de  r<^-vocqucr  sadictc  armée  et  de 
depposcr  culièrement  lesdictes  nrnios.  Kt  pour  asseorer  le- 
dict Empereur  de  ladicte  révocation  et  dep])ftsitinn,  ienl- 
luy  seigneur  prye  1res  aflectuciisement  ledict  seigneur  roy 
d'Anglulerro,  son  bon  fr^^e,  que.  en  adjoustant  aux  autres 
obligations  en  quoy  il  luy  est  par  tant  de  moyens  et  au- 
tres manières  tenu  et  obligé,  qu'il  luy  vueille  faire  ceste 
conrtoisyc  que  de  respondi-e  «udict  I'"m]icreur  de  tndictc 
depposition  d'armes  pour  luy;  de  laquelle,  en  tout  cas, 
quant  ores  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  n'en  seroit  i-es- 
pondant,  icelluy  sci;fnonr  Roy  en  fei-a  tousjonrs  ce  que  par 
sondict  bon  frère  sera  advîsé,  par  le  bon  conseil  et  advi» 
duquel  et  pareillement  de  mondjct  seigneur  le  lifrgat,  il  se 
reult  totallenical  cunduim  et  gouverner  tant  en  ccst  endroîel 
que  auli-es  se»  affaires.  El  semble  à  icelluy  seigneur  ï\oy  que 
ledict  Empereur  anra  trop  plus  que  juste  et  raisonnable  oc- 
casion d'accepter  l'offre  dessusdicte,  et,  là  où  il  la  relfuse- 
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roit.  il  no  fault  espérer  autre  chose  de  luy  que  pvrpûtuelle 
guerre. 

Ttem;  clira  icellny  Breton  audict  Grant  Maistre  que.  quant 
à  U  rédaction  que  icctluy  Empereur  demande  liij-  estiv  faicte 
entièrement  pnrlo  Kny  du  duché  du  Millau,  c'est  cho3«  qui 
n'est  en  Ut  puissance  d'îceUuy  8ei|^eur.  pour  aultant  quo  co 
qui  a  esli!  de  tiuuvenn  conquis  est  de  présent  entre  les  mains 
de  cculx  de  la  [.igue  cl  de  leur  uster  cl  lever  par  force,  ce 
Beroit  aller  contre  le  traicté  de  ladictc  Ligue,  faire  de  ses 
omys  ennemys,  consumer  son  armée  et  perdre  temps,  veu  la 
Saison  oCi  iiuus  ï^uiniries.  actcndu  mesmenienl  que  en  la  plus- 
part  des  Tilles  qui  ont  esté  pnnses.  comme  dict  est,  y  a  gcnci 
dft  guerre  de  par  ladictc  Ligue  dcslihérci  de  les  deffcndre 
tant  qu'ilz  pourront.  Mais  le  Roy  est  très  conUnt  de  pro- 
meetre  andict  Empereur  de  luy  rendre  et  restituer,  inconti- 
uant  nprès  la  délivrance  de  Bcsdiclz  enftans.  la  ville  do 
Genncs  ">  et  lu  coûté  d'Ast.  et  oultiv  cela  de  renoncer  entiè- 
rement à  tout  le  droit  qu'il  préteud  eu  Testât  et  duché  dudict 
Millan  et  semble  bien  audict  steigneur  que  Icdict  Empereur  8C 
doit  coQtantcr  de  ce  que  dessus  et  se  asseurer  que  ledict  sei- 
gneur Iloy  luy  tiendra  la  promesse,  veu  que  toutes  les  clioses 
qu'il  faiet  et  oITre  n'est  seulement  que  pour  recouvrer 
sesdictz  cnfTans  et  dcmourcr  son  aroy.  Et  là  où  il  ne  se 
Touldroit  fier  en  cest  endroirt  d'icclliiy  seij^ieur  Roy.  il  sc- 
roil  il  pn'-sumcr.  comme  dessus  est  dict,  qu'il  n'u  pas  grand 
VDulloIr  â  ladictc  paix. 

Et  que,  au  regard  de  ce  que  ledict  Empereur  veult  coudi- 
tiunucr  lu  cuuiprél)cii!>iuu  des  Vcuicieus  et  des  Fleiirenlins, 
ledict  seigneur  Hoy  ne  veult,  ne  peult  honnestcment  accor- 
der cela,  actcndu  les  nrliclcs  de  la  Ligue  ;  mais  il  ac  condes- 
cendra très  volluntiers  a  ce  que  ladïcte  compréhension  soit 
faicte  pure  et  simple  et  que  îceulx  Véniciens  et  Flcui>ontins 
promcclent  pak-r  audict  Kmiwreur  ce  que  [lar  raison  luy  sont 
tenux  de  pnïcr,  pourveu  toutcsfois  qu'il  n'y  ait  riens  qu'il 
puisse  retarder  la  délivrance  de  mesdtctz  seigneurs  les  eniraos. 

En  oultre.  dira  icelluy  Urcton  audict  Grant  Muistre  que. 


(t)  Gèur  Vri-nose  nnUit  cmparA  de  cenn  au  nom  da  roi  de  Priaec  l« 
tS  Boftt  1^;.  (Lettre  (te  Càaar  PrtgOM  du  tlf  Boai  15»;,  daosSAMJtO,  Piarli, 
I.  XLV,coI.B4J.) 
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quant  à  la  demande  que  fait  ledict  Kmporour  toucLant  ta 

restitution  dos  actcnlati  faictz  dcpiii»  le  tratctc  de  Madril, 

en  quoy  il  entend  esirc  comprinses  toutes  les  prinacs  fatctes 

par  mer  et  par  terre  tant  par  les  gens  de  gaorrc  dadict 

soigneur  (|ne  par  einili  de  lailictc  Ligue,  c'est  chose  qui 

ne  pouri'oit  avoir  lieu,   et  semble  audiet  seigneur  Roy  t\uB 

ledict    Empereur  se   doibt    depporter  de    ccste  demande, 

comnte  ti^s  desraisonnable.  Et  y  auroit  plus  d'appsiranca 

que  ceux  de  ladicte  Ligue  deussent  demander  audiet  liitnpe- 

reur  la  restitution  des  choses  priuscs  et  ravyes  au  sac  et 

ruyne  de  Uouic  dernièrement  faictc  par  ses  gens  de  guerre  ">, 

que  ledict  Empereur  ne  doibt  demander  la  restitution  desdicU 

actomptatz,  car  l'un  ne  se  pourroit  honnestcment  faire  sans 

l'autre.  Mais.  a0in  que  icelluy  seigneur  Empereur  eongnoisse 

par  eirect  le  singulier  désir  et  affection  que  ledict  seigneur 

Roy  a  à  ladicte  paix  et  de  vivre  en  bouue  amityé  arec  luy,  il 

sera  très  content  de  faire  rendre  et  restituer  les  galR-rcs  qui 

Aireut  demicremeut  prinscs  &  rortefin^  et,  oidlJ>e  cela,  de 

luf  aider  de  xii  dos  siennes  et  de  quelques  autres  vaisseaulx 

estans  en  la  mer  de  Levant  pour  son  passatge  en  Itallye, 

pourrea  toatcsfoiz  que  le  terme  qu'il  les  retiendra  soit 

limite-  et  pareillement  le  nombre  des  gens  qui  seront  dessus. 

Tous  lesquelz  nrticlcs  ey-dessus  cscriptz  ledict  M"  Jehan 

Breton  fera  bien  au  long  cl  par  le  menu  entendre  audiet 

Grant  Maistre,  lequel  après  les  cominunicqiierD  audiet  sci- 


(o  Iji  prise  de  RofflL-  pu  le  eouo6tiU)l«  d«  Bourboa  «t  le  priMW  d'Orange 
est  do  e  iDAi  tja:. 

Il)  Pendant  le  iit-fe  dffîPncs.  nn  blociis  rlxourcnx  ^labll  par  ABdr«  Uoria 
âvall  pmcnpUtinml  rMuit  ItAOsMÈg^  4  Li  r«minc.  Stiaf  l>Marte  de  IrAl*  g«- 
Itrt»  raiiagnnlr-it  rt  d/-  (juntre  ou  cinq  ^alerca  t:^noi«<:».  iin  )m[HtrUnt  coutoI 
«tef^raiiia  iivbII  hIIcdiIii  lun|[teiup9,  tloàs  le  port  da  PortulinotLii^urle),  nn  In*-- 
laot  propk-c  [tour  ravitailUi'  la  vlUe,  en  déJtKiuit  la  xarrelllaucv  de  Durla. 
H*is  cplui-4-i  avait  pri*  In  drvniitn,  et,  MchanI  que  lit  pimisun  de  l'nrluflno 
a.vtU  tlt  rappelée  «  nènn,  Il  «Hait  eiHrii  \p  i5  anât  dniib  le  porl.  hn  Rnli^m 
qui  k'y  IruuvaiiTDl  cbcrcbvi-r-nt  •  s'enfuir  daii»  U  direction  do  iûpallo,  oui», 
au  bout  de  deux  mille».  In  rorfai»  jeli-rml  U'.t  mues  «a  criant  :  «  UbcfU  I  k 
FiualcnM-nl  neuf  gai cn-n.  ta  lETundr  carrai|He  de  Gobo  GltiMinUnt.  le  Célèbre 
■marin  genoi»,  huit  iiurirc»,  deux  fuïle^.  doute  Imuijuh.  en  tuut  (realr-deuZ 
Utlnifnty.  tombèrent  au  puuvoir  de  tlori.i.  (IleuM'ig^ucini-iits  cuiumuDiquta 
parleMiTiinl  hit-torirn  ilr  la  marine  ft-.mçaiw.  M.  Oli.dr  la  H "nd*rc.)  Voir  en- 
core Mir  ceUe  atTiiIre  i^iil  eut  un  grand  rctentl«!>ciacnt  :  fïuiccMniuM,  Stor{a 
i'Italhi.  liv.  Wlll.  S  XXI.  StMiu,  I>iarU.  t.  XLV,  ovl,  G%g.  la  lettre  de  Lopo 
de  Sorla  a.  Hliarlcf-Qulnt,  du  af  soOl,  anulroci-  dios  II-»  t^alendart  ^  St*te 
papers  (Spanisb)  |la3^iSaa),  p.  3ji}:  U  lettre  de  L-xutrec  K  Montmorency,  du  iS 
■oQi  lia;  (Bibl.  NaL,  fr.  an»},  p.  Sg). 
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gneur  roy  il'ADglelerre  et  pareillement  audlcl  seigneur  lé- 
gat, les  priant  tevA  int^tnniment.  de  la  pari  dudicl  seigneur 
UoT,  qu'il*  vncillenl,  par  Icnr  bon  sens  et  prudence,  bien 
adviscr  et  regarder  le  devoir  auquel  Icdict  seigneur  Roy  se 
mcct  pour  venir  au  bien  de  Indictc  pnïx  et,  s'il  leur  semble 
qu'il  BC  y  doibve  adjou^tterou  diminuer  aucune  chose,  (|u'ilz 
lu  vucillont  faire  et.  «près  cela,  faire  dresser  bons  et  amples 
articles  gt^néraulx,  fuisanâ  mention  de  ce  que  dessus  et  de 
tout  lo  demuuraiil.  "dressant  à  leurs  ambassadeurs  estans  en 
Espaigne,  à  ec  que,  arec  ccui!^  dudicl  seigneur  Kny  enseni- 
blement,  ilz  remon^lreut  et  olFreat  le  tout  audict  Empereur, 
y  adjoustaut  de  leur  part  tout  ce  qn'ilz  verront  et  congnois- 
tront  qui  pourra  servir  et  aider  en  cest  alTuire;  et,  entre 
auti*es  choses,  Iny  pourront  dire  et  allrguer,  s'ilz  voient  qu'il 
persiste  à  scr  dcsraisoanables  demandes,  que,  quant  il  eonal- 
dércm  bien  que.  lit  où  Icdîct  seigneur  Koy  vouldra  emploTer 
les  douze  cens  mil  cseujs,  qu'il  accortie  de  luy  bailler  pré- 
sentement comptant,  en  dC'Uvrant  sesdictz  onlTans.  h  luy 
faire  U  guerre  par  mer  et  par  teri-e  tant  en  Itullyit  que 
ailleurs,  avec  Taidc  dndiet  roy  d'Angleterre,  son  boa  frèro, 
avant  que  ladicte  «oinme  soit  toute  employée  et  despendue, 
icelluy  Empereur  et  *es  païs  pourront  estre  r^duictx  eu  tclz 
termes,  oultrc  l'extresme  de spcnce  qu'il  aura  esté  contrainct 
de  faire  pour  se  delfendrc,  qn'il  sera  tout  aise  de  délivrer 
mesdictJ!  si^igncura  les  enlfans,  et  apr&s  cela  demourera  à  la 
disicrétion  desdirlz  deux  roys,  qui  n'est  qnc  une  mcsme 
force  et  une  musmc  chose  uuye  et  conjoincte  insëpamble- 
ment  par  l'estroit  lyen  de  perpétuelle  umytié  ensemble:  et 
ne  fault  pas  que  Icdict  Empereur  pense  que  luy  seul  soit 
soulîisant  pour  résister  à  l'cncontre  desdîttK  deux  seigneurs 
roys.  Et  surtout  dira  ledict  .M"  Jehan  Breton  audict  Grant 
Maistre  qu'il  prye  et  face  telle  instantro  et  ponrauictc  envers 
Icdirl  seigneur  l^gat.  i»ar  le  conseil  et  advis  duquel  Icdict 
seigneur  Roy  est  lotalicmcnt  deslibéré  et  résolu  de  se  con- 
duire et  gouverner  touchant  le  faicl  et  di^Iivrance  de  sesdictz 
«iilTans.  qu'il  face  en  sorte  envers  ledict  seigneur  roy  d'An- 
gleterre, son  tuaistre,  qu'il  so  accorde  de  ccste  heure  et  con- 
descende »  faire  intymer  incoQtinant  la  guerre  ouverte  au- 
dict   Empereur  par   sesdictz  ambassadeurs,  on   cas  qu'il 


JL 
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rciïiise  ou  mecte  eu  longueur  les  offres  et  parliz  dont  cy- 
desstis  est  fnicle  raoïilioii,  uiirsnns  ladicte  iatimatîon.  i<':clluy 
seig:nc«r  Roy  ne  voyl  tuiiieiL  nul,  vcu  les  hniilx  poinctz  qne 
demande  ledlct  Eniporeur.  que  l'on  puïssii  parvenir  h  ce  bé- 
néfice de  poix;  en  quoy  faisant,  ledîct  seigneur  roy  d'Angle- 
terre et  Icgat  obligeront  de  plus  en  plus  non  Roulement 
ledîct  seigneur  Roy  et  mesdiclz  seigneurs  sescnHans  envers 
eulx.  mais  pHreilIcuii'itt  tout  lu  peuple  ilu  royaume  de  France. 
Et  n'oubliera  tccUuy  Orant  Maistre  de  dire  uusdiotz  seigneurs 
roy  et  légnt  que  ledict  Empereur  a  tenu  tri-s  peu  de  compte 
des  oITrcs  d'arbitraigc  qui  luy  ont  e»lé  faictx  de  leur  part. 

Davcntaige.  dira  iedïct  Breton  audicl  seigneur  Gnuit 
Maistre  qu'il  pryc,  tant  et  sy  trùs  afl'cctucnscmcut  qu'il  luy 
sera  possible,  lesdictx  seigneurs  roy  et  légat  à  ce  qac  leur 
bon  plaisir  soit  voulluir  continuer  la  paye  des  trente-deux 
mil  cftcuz  pour  les  moys  de  novembre  et  décembre  pi-ou- 
chains  et  escriprc  bonnes  lettres  à  la  seigneurie  de  Vonise  à 
ce  qu''e1[o  vueille  faire  le  semblable  de  sou  cunsté. 

El  incunliuaiit  que  îucUuy  Oraiil  Muistre  aura  prîns  finallc 
résolution  de  toutes  les  choses  dessusdîctes  avec  lesdictz 
seigneurs  roy  »^l  li'-gat  et  que  les  articles  et  dépcsclies.  qu'ils 
Touldront  faire  à  Icur.sdlclz  ambassadeurs  en  Espaigne,  au- 
ront esté  arrcslcz  et  expédiez,  il  dépcschera  ledici  maistre 
Jehan  Breton  avec  le  double  d'icculx  articles  et  dépesobes 
signez  de  la  muiu  dudict  seigneur  légat  pour  s'en  revenir  de- 
vers le  Roy.  aifia  de  ladvertyr  de  touteR  chose»,  allîu  qa'il 
face  couformedépesclic  à  sc^dictz  ambassadeurs  on  Espaigne. 

Item,  n'ouldiera  ledict  Breton  do  dire  au  Grant  Sfaislre 
qu'il  remcrcyc  grandement  Icsdiclz  seigneurs  roy  et  cai-di- 
nal  du  bon  oHico  que  ont  fiùct  et  font  chacun  jour,  par  leurs 
ambassadeurs  estans  en  Kspaigne,  en  tous  les  endroitz  où  il 
est  question  des  alTaircB  du  Roy.  ainsy  qu'il  a  esté  advcrty 
par  les  siens,  et  aus^i  i-emcrcicra  en  particuUicr  leiltct  sei- 
gneur légat  des  honnestes  leclres  qu'il  a  dernièixwent 
escriptes  audict  seigneur  pour  rei^poncc  de  celles  qu'il  luy 
avait  auparavant  escriptes  do  Conipi^gue  louchant  l'argent 
qoe  le  chevalier  de  Casai  <■>  avoit  porte  devers  monsieur  de 


.II)  Giérotre  Cual,  unlaHiilirur  d'&pglct«m  i  Rome,  snlt  ilé  MpitiÈé 
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Lantrt^c  et  de  In  bonne  déposrlic  qu'il  a  faicte  aadict  de  Casai 
pour  In  déitvrnnr-e  diidict  argent, 

Faicl  à  Chantilly,  le  x' joiird'oclobpc,  mil  cinq  cens  vingt- 
sept. 

Fhançoïs. 

ROBEaTBT. 


4.  —  François  I"  à  Montmorency  et  ù  ses  ambassadeur»  en. 

Angleterre.  Cbanlilly,  i8  octobre  153;. 

(Orlft.  «igoé  ;  BibL  NaL,  (t.  aan,  t  ^) 

Il  leur  annonce  les  nouvelles  reçues  de  Lautrcc  <■>,  la 
marche  vers  le  sud  <Ie  l'Italie,  suivant  le  plan  combiné  en 
septembre  avec  WoUey.  «  A  ce»lc  cause,  tt  que  c'est  voyaige 
qui  est  pour  plus  longuement  durer  que  nous  u'arous  faict 
«stflt  et  h  qitoy  sans  aydc  il  ne  Remit  ]to<tsihIe  que  je  sccusse 
tousjours  seul  foumyr  et  satisfuire,  vou*  adviscrcz  sur  co 
d'en  tirer  mondîct  sicnr  le  légat  on  propos,  et  si  tant  est 
qu'il  TOUS  continue  cl  conforte  tnusjonrs  l'oppynïon  de  faire 
tyrernultrc  inondict  sîeur  de  I^utrcch,  sur  cola  hiy  pourrez 
TOUS  demander  si  le  roy  son  muistre  est  pas  pour  continuer 
la  coulribucioQ  plus  louguemcut  et  autant  qu'il  sera  de  be- 
stiing.  si  le  voyaige  de  moudict  sieur  de  Lautreck  veuoit  à 
plus  longuement  durer  :  et  «tcton  qu'il  vou<i  en  rcspoudra,  en 
fcrcst  tcUe  instance  de  ma  part  que  vous  verrez  csti*e  néces- 
saire.... u  —  Prière  de  rOpondre  le  plus  IVit  possible  pour 
qu'il  ptiis««raîgli;r  et  redresser  sou  adaire». — «Kt  me  sem- 
ble qu'il  ne  scroit  mal  à  propos  que  tous  leur  lii.sicz.  ai  vous 

d'Anlcns  *  ts  fia  d'aaQl  pour  porter  A  Laulrce  s&oao  rfloraiiiica,  et  pour 
nésocter,  arec  Tatdc  ût  J.-J.  do  l'asuna,  t'rairde  du  diic  àtt  Pernrt  daiiN  la 
li(ue  de  Cofnûe. 

(i)  Lettre  de  Lautrec  an  roi,  <tn  raiii|i  doTaut  PavEp.  i<*  oolobre  i^  (BibL 
Kal.  tt.  softW.  r  &^;iniprlin^  dantCaAMi'ut.i.iox-PioXAci,  VëpticUé  de  Pr^an- 
folM  I",  p.  93^  «ou?  In  dnle  Inexacte  du  lo  octobre  i&a(.)  ~  CI.  *  Ufmclrf  d 
N.  de  Santoiilfl  J«  ee  qu'il  aura  d  dire  et  rrmorutrfr  au  Hoy  de  par  M.  tU  Lati' 
tree  *,  lo  octobre.  (Ulbi.  Mat.,  tt.  SaSO,  f.  w^)  ^-^  mpi>ort  arriva  le  i8  octo- 
bre (llocbctcl  fl  MonUnoreoGy,  Cbanlilly.  iK  oetobru  :  RIbl.  S\\.,  Tr.  aufiu6, 
r.  li;).  cl  le  mèiuc  jour  Frai>C<kU  I**  lit  dresvr  la  rainiile  tk  tn  ri^putix-  ((uj  se 
lenntne  pnr  ee*  mots  :  a  J'acten»  pareilknieal  l'advis  d'Anglflcrnr,  alla  dr, 
le  toal  cuDHidèré,  preodre  une  rcBoluliuii  ou  pour  la  paix  ou  poar  la  cucrrc.  ^ 
(BibLXal.,  r  l>apay,  toI.  »:%  f,  6-7.) 
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tes  voyez  mectrc  on  diflicullé  le.  coiitiniirmont  il«  ladicte  con- 
tribtictun,  (|ue  vous  en  voaldrez  etilre  advcrty  de  hoiino 
heure  allln  de  faire  retourner  niondict  sieur  de  Laulrcch 
c«r  je  ae  Touldroye  qu'il  cntxcpriust  c-ho!io  «ù  il  Tcust  pour 
recevoyr  honte  et  déslionnear....  El  leur  meclant  ceste  extré- 
mité en  avant,  cncorcs  que  je  ne  soyc  pour  eu  rycns  faire, 
i'ay  espérance  qu'ilz  seront  conienli  et  contrainctz  y  con- 
tribuer pour  ne  perdre  ce  qu'ilz  y  ont  jà  mis....  a 


fi.  —  «  I^ectre»  du  Iî<iy  à  Mestieant  tes  Grant  Mai/ttre,  éw*q«e 
dt  Bayonne,  seigneur  de  JJumières  et  président  de  Rouen. 
ChantUIy,  octobre  MV'XXVII.  » 

(MinaU  :  Dibl.  N«t,  r.  Uupuy.  roi.  &:\  toi.  «  p  «t  v.) 

Mon  consin  et  vous  messieurs  de  Bayonne,  président  de 
Rouen  et  sieur  de  Hnmière»,  j'ay  receu  voz  Icetres,  bien  ayse 
do  ce  que  avez  passé  la  mer  sans  dangier  <■>. 

Au  deinouront.  quanta  cequem'escripvcz touclianllcfaict 
d'Espagne,  voz  advîs  sont  bons,  mois  avant  lu  tiniille  réso- 
lution fut  parlé  et  de  Mascou  (^'  et  de  l'indc-niuité  et  les  solu- 
tions baillées,  par  quoy  n'en  IHit  faict  cas  et  ne  se  arresta 
l'on.  Et  an  regard  de  la  tradition  des  douze  cens  mil  e«cuc, 
l'on  a  tousjours  entendu,  comme  l'on  faict  encores,  que  cela 
se  fera  à  mcsnic  iustanl  qnc  mes  cnfans  me  seront  renJnz 
.  et  ainsi  l'entend  l'Empereur  et  noz  amliasf^adeurs.  Il  se  fault 
arrester  et  mectrc  but  il  l'iiHaii'c,  car  trouver  tous  les  jours  i 
nouvelles  dtUicuUez  scroit  ciitreteulr  la  ^^uerre,  me  leuîr  eu 
despfliiae  et  dilayer  la  délivrance  de  mcsdîetz  eufaus,  et  ce- 
pendant pourroit  survenir  quelque  chose  où  je  pourroys  avoir 
gros  regret.  Je  ne  vous  cscriplz  ce  que  des.<;us  sans  cause, 
pour  autant  que  me  doubtc  que  mon^ic-ur  le  cardinal, 
mon  bon  amy,  vouldra  oncorcs  mcclrc  en  avant  quolquca 


(Il  Lr^  uubiuailvun  ^Ulml  arrivas  i  lïoavrvs  11- 14  oclobrr.  (MqntinnpeiMr 
à  Waïicy.  UuuTres.  i(  oiriobiv.  Mtlt  Pâpen,  \ol.VII,  p.  ii  )  Cetto  mlauts  doit 
cm  [MAUVIfiire  ftti  M  oclohte. 

(1)  Lt*  comt^»  de  kUcon  rt  d'Ausrrrr  tt  la  iM^pimiirip  à*  Rar-nar-Sclso 
arakal  ttt,  conuBv  U  Itourgogiu.-.  rtctuutM  par  l'l^iu|>cfcur  Ion  dn  tnllé  de 
Uadrid.  en  vertn  de*  tmitév  d'Anaa  cl  de  Sculi*. 

nUiK  DU   BXU.AÏ.  S 
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nouvelles  didîcnUcz  que  fnïroient  tumbur  mon  affaire  eu 
délay  et  suspcndi-oîenl  la  significalivu  do  la  guerre,  cv  qui 
ne  vicndroit  à  propoz  ;  et  pai"  ce  de  vostre  part  prudcui- 
mcnt  et  sagement  y  obvicrés,  comme  sçaiircx  bien  faire  eti 
j'ay  en  vous  ma  parfaictc  fiance  et  dépescherez  VilanJrr  le 
pins  tost  que  faire  se  pourra,  car  je  n'ay  que  quarante  jours 
de  terme  à  faire  rcsponcc.  Et  sur  ce.  pryray  to  bonoisl  fîlz 
de  Dieu,  messieurs,  vous  donner  son  amour  et  grâce. 


6.  —  «  Finales  offres  pour  ta  délivrance  tic*  enfants  d* 
France.  »  [Londres,  3o  octobre  iSaj-j 

<OrlK.:  RecordOmc«;Gf.  BiUfmn.Oiv  cU., ToL IV.  part.  II.  a* 3UJO).  —  Copt«Br 
ArcA.  nat-.  J  «n.  n-  a(-)i  —  BLbl.  N«L.  rt>.  fi$w,  foL  30-30  r'i  QaframbftulU 
▼ol.  Sxi,  roL  sj-aB  f.) 

Et  quoniam  per  ea,  quac  ab  oratoribu»  utriusque  majesta- 
tis  novissime  allnla  fuerc,  constat  snmm.im  nc^otii  a  quatuor 
articuli.1  pendcre  : 

Primas  a  seeuritate  pro  qniidringcnlîs  mlllibns  aurcis  ad 
solem  vel  quurircii  qui  perfi^Ttuiii  diiuniiii  milliitiium,  iidquos 
pretium  rcdcmptionis  ascendit,  conficiunt,  pro  quibus  exi- 
gontur  obsides  duces  Vindocinensis  et  de  LouguaviUa  W, 
cornes  Saueti  PauU  (')  et  cornes  de  Quyse  W;  couveutum  eist 
et  decretunt  abâqne  innovatione   praecodentîuin   ûnaUuDi 


(0  La  copie  conMrrte  «ux  Areblvn  nallonilei  se  lennlnr  par  la  meatloa  ; 
«  Aeu  et  conconbta  ru«rc  hacc  Loadinl.  penulUnui  die  mcnsts  oetobrls,  «bbo 
Dnffiinl  mlllMlmo  qntngenleftima  XXVI1-.  »  —  Uana  le  même  carton  (J  MB, 
B'  8  bti)  rsl  eonl^nuD  la  tradarlion  rrancais<!  de  o^tle  pito:.  —  On  trouva*  de 
m(mc  au  Di-it.  Mus.,  Calig..  D-  X,  );].  iin  Icsic  rntncai*.  Irb*  tnutlli,  signA 
de  MontiuureuL-jr.  Jl  cal  reproduit  <làns  BaKwaH,  Op.  cil.,  vol.  IV,  [larL  lu. 
n*  UaS.  A  In  date  du  «B  f&THer  iSa^,  ce  qui  eiit  évidoitimenl  iiiu-  «rreur. 

(s)  Louis  d'Orléa.n»,  d£  le  3  juin  >5io,  avnit  oncc^d^  m  novfni-brv  r3a(  aux 
tUrcH  et  (llimllûs  tlo  son  Mus  alD4,  CluuJe  d'Orii^aa».  qui  rui  tuë  devant 
Parle.  Il  'ttait  devenu  alnnl  duc  ite  l^nguctillr,  snurerAln  de  Ncurchâtel. 
marquis  de  Kottielfn,  comte  de  DunoU,  pair  et  ;rand  chambrllan  de  France. 
lia  \teù,  tl  avait  obt^mu  l'érectluii  de  tan  ci^tdU-  de  Uunols  en  duch^pairlr. 

(3)  Ffnnç<ii«  de  Uourbua,  frtre  puîii^  df  (Ibiif  les  di-  lluurbun,  duc  de  Vch. 
dânip.  nô  a  U.-im,  le  fi  nctobre  i49i<  nnaiti:  dr  Snint-I'ol  ri  de  C  liait  m  ont, 
doc  d'EnUtutcvillr.  Fait  prisonnier  *  Pavlo,  U  avait  rèu»»!  à  s'échapper.  Il 
mourut  le  !•■  septembre  iS^S. 

(0  Claude  dr  Lorraine,  comte,  poia  due  d«  OulM,  cinquième  enhml  d« 
Scui  U.  duc  de  Lorraine,  06  k  ao  octobre  ifgS.  mort  le  la  arrll  latio. 
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oblationitiu  inter  principes  concordatarum  pracscntibu*.  non 
contrariaruiu,  quoi],  pro  pretio  rcdemptionis  régis  chrislia- 
nisaimi.  offercnlur  duo  milliones  solvcndi  praesenti  peca- 
nin  iii  iiiilltonc  v.i  duccntis  iiùllilius  aui-»is  a<t  sulcni.  pruviso 
quod  eo  instaoti  et  tcmpore  qao  nuiuerabilur  et  solvctur 
dicLa  inilliutiis  el  ducentorntii  milliutii  stiiimia,  codeui  ins* 
taali  et  tciupurc  ac  siiiiul  cL  sciiml  diniiLtentiir  ac  libertuti 
restîlueotar  et  Gommissanis  regïs  cbristianissimî  realiter 
traduatiir  et  ilcUberabuiitur  dutuiiu  dulphious  Vienuensîs 
et  dux  AiLrclianeiisiîi,  rcgis  cbrisUanîssîmi  lilii,  fielquc  pe- 
caniac  pracdictac  et  dictorutn  dnminorum  cbristïanissimae 
Maji^slatis  flliuruia  (.-umperniiitiitio.  scii  mntua  et  vîciflRitn- 
dinaria  iuvifem  traditiu  el  deliberatio  infra  duus  iiienses 
a  tempore  tpio  couventio  seu  concordia  fucta  cum  Inipcra- 
torc  ad  régis  chrisUanissimi  uutieiam  pcrvoiicrit,  vel  citiua 
si  Heri  possit,  computaudos  ;  et  pro  eo  quod  supcrerit  ex 
dicti»  duobas  iiiiUionibus  ronipeasabuatur  serenlssimi  régis 
Angliac  débita  rcstitoenturqae  sîngrapbae,  sedulac  et  obll- 
gatioue$  et  pro  suiiuiia  qiiae  reliqua  «.-rit  ex  dictis  duobus 
miUlonibiu,  dictis  debitis  rogis  Angliae  cnmpcnsalis  et 
deductis,  ofTerentur  pro  secmitatc,  cantïone  et  pignore, 
primuni  obligatiuoeR  mcroatorum  sou  mensarioriiin  ad  dic- 
tam  sununam  reliquani  seu  rcstantcin  ast-cndcDtcs  ;  et.  si  dicta 
caulio  obligationiun  noii  placeat.  tune  ollerctur  possessto 
terrarum  âcu  doiuiuiurum  ad  illustrera  dominum  ducem 
Viadorinensein  matreiuque  illius  praeclaribsimauj,  aliosque 
cbrlatiaiiisftimo  régi  gtibjcctos  in  comiUitibiis  Klandriae, 
Artefliee  et  aliis  Cacsaris  dominlis  pcrtincntium  por  solutîo- 
nem  diclae  summae  quap  siipererit  dictis  debitis  régis  An- 
gliae deductis,  et  pro  mla  lunndorum  et  iTcupurandonini. 
Et,  eaau  quo  diclarum  terrarum  impignorationc  non  conten- 
tarotur  Impcrator,  ofTeretur  vitudilio  dictainim  terrarum  ad 
dtctum  duiiiiiium  ducciu  Viu<I<>L-infiiseni,  douiiimm  cjus 
matrem  et  alios  nubiles  iiubjeetos  cbristianiftsimi  rcgis  In 
dictis  comitatibus  et  aliis  dominiis  sub  obedientia  Caesari» 
exîsletilibus  perlinentium.  cuiii  raciUtale  rediiucndi  mcdiante 
■ortis  solatione  absque  aliqua  iniputationc  fructuuiu  medii 
temporiit.  Tertium  quod  eadem  cantîo  et  securitas  praestabi- 
tor  quac  pro  Tomaco  fuit  oliia  pracstita  et  data  régi  Angliae 
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seroiiissïino;  ot  si  hoc  non  placct.  snltom  ad  valorem  iUîus 

ttiimmae  quae  aapererit  débita.  Et  si  pra(^dictas  securitates 

aspertietur  Imperator,  otîcrutur  illi  fides.  socuritas.  obligatio 

et  promisisio  screnissiiui  rejfis  Anj^liae  qui  dw  dicta  suiuina. 

quue  supei'ertt  terminis  conventis  atit  convenicndis  cxsol- 

venda,  scse  coiiittituet  prîncipalcm  dcbitorem  pro  christia- 

nUsituo  roge,  casu  quo  Christïanissimas  ipsc  non  solvfiril; 

et  pro  indcmnitatc  dictac  ohligationis  et  promissioni»  per 

regem  Anf^liao  solvendae  habcbit  rcx  «crcni.<i'ïimn.t  Anj^iae 

ia  pignus.  gemmns  et  jocalîa  usque  ad  siimmac  pracdlctae, 

pro  qua  obligabitur,  valuitiin  et  coocurrentiani. 

Sctnmdufi  a  ccssionc  ducatus  Mcdïolani  cui  vtiU  Imperator 
per  regem  christianissîinum  reountiuri.  etc....  ;  tlnalitcr 
otreretiir  renuuciatio  ducatus  Mediulani.  cum  aliis  dominiis 
in  articulo  contcntis,  in  faTorem  et  nlilttatcm  Cacsaris;  a 
qno  Cacsarc  nlchilominus  impetrabttur.  si  fîcrî  possit,  quod 
judiccs  non  suspccti  dcputentur  cogniliirî  dr  jnrc  dacis 
PrancLsci  Sforciae  <■>  in  t^lieto  ducalii  Mediolani  sccundnm 
quotl  promisit  Cacsar  oratonbus  Kert^niKsimi  Anglîae  régis  : 
quem  si  coatigerLt  per  sententiaru  absolvi  aul  a  criminu  qao 
iuq>etitur  iuimuiiem  dcclurari,  conseatiet  Caesar  quod  rcsti- 
tualur  Sforcia  in  posscssioaem  status  Mediolaiiensts  et 
juribus  investiturac  et  Thoictancnsis  ti-actatos  uttlur  et 
goudeat  ;  e  contrario,  si  Sforcia  sentcnlia  jndioiflli  declaretur 
reus  et  ex  deticto  feudali  in  commissum  ducatus  cceidisse, 
romancbit  ducatus  Mediolani  in  arbitrio  et  libéra  dispoai- 
tione  Caesaris. 

El  si  iustctur  quod  civitates  :i  tcmporc  tractatiLS  Madrilli 
bello  captae  primum  et  aute  dimissionem  liberoram  resti- 
tuantur Cacsari,  dicetur  id  a  ratione  onioino  alienum  vane ;  sed 
oiTcrctur,  si  Sforcia.  ut  pracdietum  «st,  rens  seulculia  dccla- 
retnr  et  ratione  patrati  criniinis  a  ducatu  dccidîssc.  nolitque 
judicato  parère,  qno<l  ad  posscssionem  a  Sforcia  avocnudam 
assistelur  perChrisUanissimum  co  ordino  et  modo  quo  cum 
Caesareconvonietur;  et  possessio  rcalis  Jannac  et  comitàtu» 
Ilastensis.  quos  Cltrtstianissimus  in  Italin  possidct,  tradctur 
et  deliberabitur  Caesari  statiiu  post  liberoriim  diinissioncm. 


(I)  Kruicoifl  Sfom.  trtn  de  Maxlmlllea  SfoRt,  né  em  MO*-  awrt  m  iSIS. 
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cum  simili  soi-untatc  de  qiia  infra  cuvchir  pro  rcvocatîone 

exercitus  ab  Ilalia,  quae  obligatio  tiequitati  et  rulioni  ac 

Caesaris   promisso    coarormU    et   sufflciens  oni   et  alteri 

régi  visa  csl  cl  décréta. 

Tcrtiim  pondcl  u  trircmibus  et  navibus.  qui  consenticttir  et 
ofleretur.  proutin  dictis  praecedcnlibus  oblatioaibus.  ter- 
mino.  pro  trirruiibus  vt  uavibus  pcr  Iiiiporaturem  rt'tiiieDdi!}, 
ad  triuiu  lui-iiHium  spaciuni  sou  currioiiluni  rcstrîcto  cl  limï- 
tato;  et  nlterias  rcstitnct  Christianissimus  Caesnri  o«to  trï- 
rctncs  novissimc  captos  in  Porto  Delphini,  Tulgaritcr  dicta  : 
Portejtn. 

Otiartus  uHt  ar ocatio  et  distractio  cxercitiis  Qiristianissimi 
ab  IlaltH  ;  ex  cujus  avocatiooe,  si  passim  coDcederetur,  per- 
nicies  niaxima  Christianissiuio  et  cuafoederatis  oranibas  iin- 
mÎQeret.  Idcirco,  consentietur  quCMi  avocetar  cxfr«nlu9  poBt 
dintissioncm  libcrortim  rcgiorum  et  promittct  ChriRtianisfii- 
mas  quod  exercituiu  ab  Italia  avocabit  quani  citius  fieri 
poterit,  vcl  infra  leicpuH  Hmilnndiim  et  concordandum  post 
dictnriini  liberuriiiii  diinisHiaiiPiii  ;  et  qnod  rhrirïtiaiiissiiiia 
Majestas  id  praestabit  et  clUciet  realiter  et  com  eflecta.  bona 
fide  et  sine  fraude.  pruuiLttcl  sci-euissimus  rei  Aiigliac.  iu- 
toitu  chrîstiuuissimi  régis  et  pro  bono  pavis  ad  iustaulium 
dicti  ChristiaDiftsimi  et  carissirui  »ni  fratris;  quod  si  Ciieflari 
fîdes  tantornm  regom  et  principum  non  sulîecerit,  rex 
chriâtianissinius  poact  in  nionibus  screnissimi  regiiï  Angliae 
obsides,  tuHgnatcsi  juvcoes,  pru  implemento  et  observantia 
dictac  proDUAsionis  exercitiis  Christianissiiiii  al)  Italia  nvo- 
candi.  Quud  »i  velît  Caesar  furtius  stringerc,  conscutictur 
quod,  lu  cusum  quu.  liberis  dimissis.  uuQ  avocetur  ab  Italia 
exerciluft  qiiani  citius  et  coiuiuodius  lieri  poterit  vel  infra 
tempus  Umitanduin  et  coucordandaui,  iacidat  ChrisUamssi- 
mu«  ia  pucnaui  In'ceulorutij  intlliiuii  aureorum  ipso  facto 
commissam,  pro  qiia  remaocbunt  et  detincbtmtur  obsides, 
etin  eo  casu  promittet  et  ohligabît  se  dicttis  sercnissimus 
rcx  jVngliae  quod  non  restituet,  scd  serrabil  ad  comnKwiam 
Caesaris  asque  ad  dicti  exercitus  uvocatîoneni  et  dictae 
poenae  commissao  persoUilionem. 

Circa  articulutu  auteni  comprelieiisionis,  consentietur 
quod  comprebendantur  Venetl  et    t'ioreatini,   adjecta  iUa 
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cUasula  :  «  abstpïe  pracJDdîcio  dcbitoruro  per  Cacsarcm  et 
regem  Bohcminc  <■>  pp«'tpnsorum.  de  qnibus  ci  domininm  Vc- 
netînin  et  (loininiiim  Flnruntinuin  tiinchuiiliir,  arl)iLrio  ilic- 
tonim  duonim  rngtini  Franciae  et  Angliao  aut  alionim  du 
quibusconveoietCaesuri  et  rej^lBohemiae.  faccre  rationem  ». 
Alias,  et  si  aUter  obtÏDuri  non  possit.  conscnlîetur  forma 
coaipreiieusionis  proul  uavistiinio  vuluit  Caesar  abstjue  ulia 
dimissionîs  et  libcrtatis  duoruiu  chriatiaDissimae  Majcstatis 
Uberorom  rctardalione. 

Quod  si  pracdiclas  oblationes,  sic  ul  pracmîlUtur.  ab  utro- 
qne  principe  conccptas  et  dîgcstas  (quod  absit).  aspemetur 
aut  acccptarc  nolet  rel  difTcrat  Impcrator,  tiinc,  ex  perte 
ntriiisque  régis.  Christian issïmi  scilicct  Franciae  et  serenis- 
simi  Angliae.  bellum  terra  manque  Caesari  intiinabitur  el 
denunciabitur  incoiitinenti  et  absquo  ulla  niora,  dîlatioae 
aut  alterius  rcsponsiouis  cxpcutatioac. 

A.   DB  MOIÏTMORENCY  W. 


7.  —  Fronfoij»  /•'  à  ifontmorencj:  Paris,  a  novetnbre  [ïSî»?!' 

(Orig.  Bigot:  Bibl.  Nal.,  rr. -*ug7,  fol.  .16-^.  —  Impr  :  Lu  G»«Ni>,  Op.  cU..  t   111, 

fi.  [701.—  AdiIjtm:  Bkkwbii.  Op.  Ht.,  vol.  IV,  pari.  11,  ir  390?,  »0u«  Ik  (Ulo 
nncaclc  du  11  nov-,  et  roi.  IV.  part,  tit,  app.  n*  lao.) 

Il  a  reçu  la  lettre  du  a5  octobrt!  lui  annouçaut  le  diîpart 
deseuvoyés  cbai-gés  de  lui  apporter  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ro.  C'est  pour  préparer  leur  lY-ccption  qu'il  est  venii  à 
Parifl.  «  J'aclcns  d'heure  à  autre  le  retour  do  Villandry  dont 
i'espère  bien  la  dépcschc,  par  ce  que  vous  m'escripvez  et  selon 
la  fiance  que  j'ay  en  nioniîiciir  le  curtlinal,  mon  bon  aniy, 
devoyr  estrc  telle  que  je  ta  doy  et  puis  désirer  pour  le  bien 
do  toute  la  chrestienté,  liberté  et  délivrance  de  mes  enflaos, 
afBn  que  nous  puissions  sur  cola  et  selon  son  bon  conseil  et 


(1)  Prrdinaiid  d'Aiitiichi^  tialt  devtrnu  roi  de  Bobtaie  apr^i  la  ntort  de  «on 
heaa  Ttrn  l.uui*.  ml  de  Bobéme.  \nt  a  la  bmUiUe  de  Mohscs  (iBaO). 

(3)  Sl|;naturc  niilnRraphf. 

())  La  mlHstoD  «tait  conpo*^  d'Arthur  Plnnlafcrnirt.  TÎcntnte  de  UUIe,  John 
Tajrior,  Nlculak  Carew,  Antboiij  Brooni  et  Tboma*  Wrlotbeslef- 
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«dvis  faire  nostre  commune  dépesche  en  Bspaigae,  pour  en 
actcDilrc  clcsp^Tcrà  ccslc  foyâ  la  linallc  cl  Jcrrcayèreréso- 
lacion.  suivant  laquelle  nous  pourroas  naos  pK-parcr  et 
pourveoir  en  co  que  nous  jugcrous  estre  nécessaire,  tant 
pour  la  suurtité  et  cstablissciiient  de  nnz  estaU  que  pour 
essayer  à  Taire  faire  par  cnntrainctc  et  nécessité  ce  que  par 
raison  et  honuesteté  nous  n'avons  eu  le  moyen  de  pouvoyr 
foire....  »  Il  leur  adresse  ce  qui  est  arnvé  co  soir  pur  Castil- 
lou  <■).  euToyé  auprès  do  Lautrcc;  il  a  pour%'U  è  tout  ce  qua 
iAotrec  demande. 


B.  —  Frtmçoig  l"  à  Monlmoreno'-  Paris,  7  novembre  iSaj. 
p.  n-M-  —  Aflalj-M  :  fiRSWBH,  Op.  cit.,  toL  IV,  p«rt.  ii,  d-  3^8.) 


m  ....  J'ay....  veu  et  bien  au  long  entendu  par  VUlandry 
tout  ce  qne  a  esl^  fait  par  del^  pour  le  faîct  d'Espaïgne. 
en  qnoy  j'ay  bien  congneu  de  eombicn  l'amour  que  nioodict 
bou  frère  me  porte  a  survy  et  pareillemeut  l'aïuitté,  alfec- 
tion  et  bonne  voiilent*^  que  monsieur  le  légat  d  Angle- 
terre.... A  envers  moy  et  le  bien  de  mes  affaires.. ..  Et  pour 
ce  que  je  sçay  que  mondict  bon  frère  et  li^gat  désirent  et  en- 
tendent que  ce  qtic  n  esté  arresb^,  conclud  et  déterminé  par 
eulx  en  vostre  présence  soit  proniptcmcnt  exécuté,  sans  plus 
tenir  les  matières  en  longueur  De  dissimula cion,  et  que  j'ay 
préscuLemcut  eu  Icelres  de  mes  ambassadeurs  qui  sont  eu 
Ëspaigne,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  courrir  ce  courrier  en 
dlUigcncc  cxtrcsmc  et  par  luy  vous  envoyer  b>!»t]ictcs  lectres, 
afin  que  vous  les  voyea,  et.  ce  faict  et  avant  que  partir,  en 
laire  bien  cntendi-c  à  mondict  bou  frère  et  légat  le  contenu, 

(Il  Uni»  de  Ptmao,  s*  <to  CKttilloa.  PnncoU  I"  ravailonroyè  Kaprt«  de 
l<«ulKc  •ret*  le  milieu  du  mois  prtetdeot.  pour  Iw)  porter  les  nouvelles 
veoiics  d'Espagne  (Rot>crlet  A  Montuoreoer.  SoeL  BLbI.  Nal-,  Ir.  tMf^i.toHih 
CuUlloa  (kit  plus  tard  unbuMiJenr  eu  AngU-lerre,  en  novembre  ifiSS-arrll 
tS3{,  et  m  iSl7-iSl9.  Cr.  J.  Kaclrk,  L.  f  amiu  kt  G.  Lai-àviiB-FortitLi»,  Cor- 
retpot^ànet  fKtUllqat  <U  MM.  ctt  CaslUloa  rt  dm  MarUiae,  aimlnucd^urs  (fc 
fyûlM  ta  AofUtrrrr  (iMT-iSfa),  1II8D.  Louli  de  Perreau  arail  va  ttért, 
Jseqaef,  dit  le  jMine  C*»Ulloa.  pour  le  diatiapier  de  »on  aîné,  et  qui  servit 
i  nalntcs  repriict  d«  courrier  eatro  la  cour  de  Praiice  et  le  camp  de  l^au- 
trtc  M  celui  de  Saint-J'ol. 


94  'ItXit  DD  BIIXAT. 

(Novembre  iSo? 

les  priiiDt  et  requérant  vouloir  escripre  et  mander  aux  am- 
bassadeurs de  inondict  bon  frère  que.  suivant  ce  qui  lenr  est 
escrïpt  et  inaudti,  t<int  puur  venir  à  la  paix  que  h  l'intima* 
cJon  de  la  guen-e,  ilz  vueillent  ensuivre  et  faire  entièremeut 
ce  que  leur  L-st  cscript  et  mandé,  comme  dlct  etst  (■^  sanseulx 
arrcstcr  à  ouvertures  ne  cUoses  qui  lenr  puissent  catrc  dictes, 
proposées  ne  mises  en  avant  par  ledict  Kmpereur.  son  con- 
seil, no  autres  quolz  qu'ils  soient;  ot,  si  tant  estoit  que 
le  slenr  de  Poyns  (^'  fust  nommé  aux  pouvoirs  que  ledict 
BÏcur  légat  a  envoyez  et  qtiu  sans  luy  Icsdictes  matière:* 
ue  se  [>euKScnt  cxp^-dier.  lui  escripre  retourner  et  avec  les 
antres  y  mettre  fin.  car,  saas  double,  je  suys  certainement 
adverty  que  on  tascbe.  par  tous  les  moyens  que  possible 
sevi,  mectre  en  longueur  et  di^inmlacion  l'cxccutiou  des- 
dictes  matières  et.  pour  ce  faire,  mcctrc  en  avant  nouveauiï 
et  infmis  partir,  à  niondict  bon  fW>rc  et  li?gnt  pour,  soubz 
couleur  d'icculx.  mener  les  cboscs  à  la  longue,  qui  ne  scroit 
h  propos  pour  le  bien  d'icclles,  comme  vous  l'entendez  assez, 
paripioy  il  est  plus  que  tri'^s  m-cessairc  avoir  et  recouvi'er 
Icetres  adressons  iii  M.  de  Vigoraye  <^>  et  autre  ambassadeur 
de  mondict  bon  frère  pour  faire  cest  elTect.  » 

Il  a  envie  d'envoyer  un  gentilhomme  par  devers  eux  en 
Espagne  '0. 


(I)  Le  1"  nnvrmbtT,  Henry  VIII  avjU  admwé  do  nauTcUrs  InBlrucUons  à 
Ohlnufcl  et  A  ï^doiinrd  l^e.  Voir  une  copie  de  ces  Infllruellons  :  Arc)iirr« 
■ulionalr*.  J  00».  n-  ;. 

(alFrniicift  l'ofnl^,  qui  nrait  it^  envoyé  vrrs  CbârW-Quint  s»  mois  de  juin 
prte^ciil,  (.-Il  lufinr  t(-m|>*  qne  Fran^U  1"  y  envoyait  révè<|u«  de  Tjirbm, 
«vjiil  ijulllé  ilurgun  Ir  uj  UL-tubrc,  pour  rentrer  en  Auglrlrrre  i-n  |>afti.3nt  par 
Ib  Pranci;.  I^«  pniirnlra  auKiurli  11   rst  Ici  filt  alltlvlnn  nnnl  diilrs  ilii  |''  iiO> 

vtmbre  et  «ont  toiileiiient  ;iiii  noaa  due-  deux  aulres  iiobn sondeurs  ïaKt*l« 
(lemeun>«  en  RipoKic,  GliiuDccl.  6r^u«  dc  WorcesCer,  cl  bdwârd  Vet,  au- 
mOiuer  du  roi.  cr  lîiiKWKn,  Op.  dl.,  vol.  IV,  pnrt  it,  n-  tSji. 

(3t  tilroLamo  Ghlnacd.  «ïvCquo  do  Woroesler  itptteopat  WlforiUeiuUi  de 
lAu  à  M'a. 

(0  L)c  Dnuvclle»  inttriiclioDS  furent  envoyées,  )>eii  de  Jours  aprrs,  par 
Fnnçni»  I-  à  l'èrhiue  de  T;irtw*.  BItet  lout  datl^i  du  il  novembre  lOa;.  «t 
pobllc»  d&ns  DtiHOTTT,  Corps  diptomattgae.  \.  IV,  part.  I.  p.  t>09,  toi.  Grua- 
JDoal  devait  une  deroltre  tois  gluiiiUer  à  l'I^upervur  lei  candiUons  de  U 
paix,  et,  en  caa  de  refUi,  dCclarrr  Immédiatement  U  fnenv- 
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9.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency;  Loudrcs,  [i^  ooTcmbre 

15a;.] 

(Oric.  :  BtbI.  KaL.  tr.  3o^  p.  ijS.  -  Aulne  :  Bmswn,  Qp.  eu.,  vol.  IT, 

pkrt.  m.  ftpp-  a*  m) 

Monseigneur,  pour  avoir  si  peu  li-ouvé  de  bons  chevaolx 
et  tant  de  maulTais  chemin  que  j'ajr  de  Gtatorbéry  en  czà, 
ne  m'a  esté  possible  d'arriver  que  ung  peu  devant  nnyct.  qal 
«  esté  la  cause  qu'avovei-cmys  k  demain  bu  matin  d'nllcr  vers 
monseigncnr  le  légat.  Maïs  il  m'a  bien  tost  osté  hors  de  ccste 
paine,  ear,  environ  les  neuf  heures,  m'a  envoyé  par  sod. 
secrétaire  italien  *■'  la  d«^pesclie  que  verrez.  I<edict  secré- 
taire m'a  dicl  que  cnticrcmuul  il  esi^ript  aux  ambassadeur» 
estans  en  Espaij^ic  ce  que  vous  demandez  qaast  à  l'intima- 
tiOD  de  la  ^erre,  non  obstant  les  nouveaulx  partiz  et  le 
retour  de  Vung  d'eux,  ou  c»s  que  l'empereur  retTufte  les 
dernières  oblations;  cela  sera  cause  que,  allant  vers  luy, 
je  n'cMcndrnj  ma  cr<^nnec  jnsqucs  h  ce  poinct,  no  aussi 
ans  lectres  du  Koy  (=■>  et  des  dames  qui  toutes  m'ont  esté 
envoyées  en  ce  pacquel  ;  et  pource.  Monseigneur.  qu'Uz 
pcnHAvent  que  ftisse  cncores  avec  vous  et  n'apportoyent 
ledict  pacquct  sinon  à  lin  que  mes  f;<^s  le  fis&cnt  courir, 
pour  Teoir  s'il  y  am-oit  rien  it  moy,  l'ay  ouvert  et  refermé 
grossomcnt  comme  le  temps  l'a  porté.  Le  chevaucbeur  de 
Boulougno  u'estoit  domouré  ici  comme  je  pcnsoye.  par  qooy 
ay  bien  voulu  envoyer  uug  de  mes  gens  exprès  à  fin  que 
fbsâiez  satisfaict,  s'il  .sera  possible,  avaut  que  passez  la  mer, 
de  tout  ce  que  voolcz  avoir,  car  il  m'a  semblé  que  cela  ne  se- 
roy  t  poincl  hors  de  propoz  pour  raccompUsscment  de  vostre 
voyaige. 

Je  ne  vcuU  oiihlycr  A  vous  edvertir  qu'il  s'est  foict  nae 
grande  cricrye  chez  mondict  seigneur  le  légal,  entre  ceulx 
qui  estoyent  le  jdus  ù  loysir.  de  quelque  tapisscrye  qui  a 
esté  perdue  eu  vostre  logys.  S'il  estoyt  possilile  de  vérifier 
cela,  il  me  semble  que  seroyt  bien  faiot. 


<■)  Pterrv  Vuiot*. 

(9)  SaiM  (lonte  eclle  du  ;  norembra.  Ct  plw  bM,  n>  B. 


»AN   DD   BBLLAYT 

(Tfovrmbre  lA^ 

Les  privilèges  des  inafcUaus  ae  sont  encore^  doublez,  car 
ilz  ne  les  ont  voulu  mectre  es  uiuiiis  de  iuet>  geus.  Je  cruy 
bien  que  deniaio  îlz  se  fyeroDt  bieu  de  les  meGlr«  es 
myenncs.  lucontiucnt  icculx  doublez  et  ceuU  qu*8vez  signez 
coUatjonnez.  les  vous  cnvoiray. 

11  me  semble  qu'il  sera  à  propoz  que  de  Boulonne  me 
soyt  GUTO^é  uuf;  cbcvauchcur  et  ordre  donne,  romme  a 
accouslumé  d'estre.  que  tousjoui's  y  en  ayt  ung  prest.  Hz 
gaigiiunt  si  piMi  nilloui's  qu'ilz  ne  s'en  feront  tirer  l'orcLUe. 

Pour  la  lin,  Munscigneur,  me  rccommaiuloray.... 

De  Londres,  ce  jeudi  <'J  XIII*  de  novembre  [i5a;J. 

J.  DU  Bbllav,  éi'esque  de  Uayonne. 


10.  —  Jean  da  Bellay  à  Montmorency:  Londres,  ao  novembre 

<Ori«.  :   BIbl.  IVat.,  fr.  9o~,   {t.    iS3.  —  Imp.    :  Lx  Gumo,  Op.  eU.,  i.  IH, 
p.  OM^sl.  —  AruIjtm  ;  Buituin,  Op.  vit..  toL  IV,  put.  ii.  ir  wM.  *  l«  data 

Monseigneur,  j'cscriptz  au  UoyC^)  de  la  matière  de  teste 
traicte  que  sçavez.  dont  sans  puinct  de  faulte  l'instance  cu- 
ver» monseijfueur  le  l»^gal  augmente  tons  les  jours.  Il  se  fye 
fort  suz  l'nsîicuraTice  que  luy  en  avez  baillée.  Par  Castillon, 
qui  est  pour  partir  demain,  rons  en  escriptz  plus  au  long  et 
de  toutes  aultrcs  choses*'),  qui  me  guardcra  de  m'cstcndre 
pour  ccstc  heure  plus  avant  ;  aussi  que  hier  vous  cscripvîz 

(■)  L«  J«adl  ^tall  le  t(  vt  non  1«  \y  Cf.  da  mtme  jour,  une  lettre  de  Uont- 
iDorency  i  Wol*ey,  Oatw  de  Cinlorbèi-y  rt  npporl^  par  Jean  du  Bellay 
(Riieiird  OHlce,  l^lUra  anJ  papen,  Hfnry  Viî!.  vol,  ^5,  iv,  n-  357;,  fol.  Sa»  : 
<  .M onKlicncTir.  s'en  retourniut  prtï<tiloiiiuiit  par  devei'»  *ou»  monsieur  de 
Uayonnc  porteur  Ae  cFStc,  l'njr  prlË  tous  lacrclcr  Ircx  humblL-ineiit  de  mai  put 
At  Unt  d'bnnnr-ur,  tiAd  Iratetcment  et  honn»lc  compaiimlc  qu'il  voiu  a  pieu 
me  faire  fairv  jU'ujiir'K  cy-  Kl  au  dcmourant,  MonM>i)[nrur,  raus  dira  pt  Iktre 
entendre  aucunes  chot.es  dunt  tous  prli»  le  croire  et  y  «djnuntrr  tey  comme 
ftriei  à  moy-muf'itm.  MV-it  reuieclanl  Kur  n  KuHtsaoce,  ml-  vous  onniiycmy  de 
phû  lonircio  lettre.  Et  »ur  ce,  me  rccoaunoDde  tr(«  humblement  A  vostre 
banne  ^cc.  euplyint  to  CrCateur.  M»n»el|[Deur,  rous  douarr  lrt«  bonne  et 
loarue  vyR.  \)e  Kanturberil.eo  XUU*]aur  de  novembre.  Votre  trè«ujsble»er- 
vtteur.  Mo>rMoiiii\OT.  > 

<>)  Lettre  perdue. 

(5>  Uu  UrlUy  fait  nllnsion  ici  t  la  lettre  n*  I3  d^i  commence  et  qn'U  pco- 
Mit  Urc  partir  le  Icudemala  par  CusUtloit. 
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par  antre  voye  d'ung  gentilhomme  qni  retourne  par  delà  (<>. 
Si  ne  veulx-je  oublier  à  rotis  remectrc  en  mémoire  la 
myenne  traicte  pnur  cent  muictz.  J'eott^ndz  bien  qu'assez 
d'aullres  en  demanderont  qui  seront  rcfTUscz,  comme  est  la 
raison;  mais  van»  entendez.  Monseigneur,  que  ma  reqncstc 
est  plus  que  raisonnable,  qui  me  faict  de«jA  m'en  tenir  seur. 
vcn  la  Toulenté  que  je  »çay  avez  de  nie  ffiirc  plaisir.  Par 
quoy.  Monseigneur.... 

De  Londres,  le  xx»  de  novembre  [iSaj]. 

CaRtillon.  qui  est  pour  partir  demain,  vous  dira  combien 
par  deczà  on  l'egretle  vostre  partemcat. 

Voelr«.... 

J.  DU  BsrxAY,  évesque  de  Bq^-onne. 


±i.  —  Jean  dn  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  IQ  [ao] 

novembre  (iSa;). 

(Orig.  :  Bibl.  N«t.  tr.  Sd^B,  p.  tSS.  -  Ai>aly*«  ;  Bnbwsii,  Op.  dt.,  toL  IV, 
port,  lu,  app.  H*  ia4.) 

Mon  seigneur,  apr^9  avoir  lundi  au  soir  reeen  vostre  pac- 
qnet  et  suz  l'heure  envoyé  à  monseigneur  lo  légat  le  sien, 
hier  fiUE  vcrflluy  6  rheure qu'il  m'assigna  et  luy communiqué 
ce  qu'avoye  reeen,  qu'il  print  gi*ant  plaisir  d'ouyr,  principa- 
lement ce  qui  louche  le  duc  de  Fcrrare  ("'.  La  dillicullé  d'ar- 
gent, que  faysoit  le  général  Hurault  ^,  Iny  sotduz  par  l'ad* 

Cl)  Nous  n'Avala  pas  retronvt  celte  Icttra. 

h]  Dca  ii»p>CUIions  aT&knt  tU  vatÇiKëf»  par  In  membm  de  In  lifruc  nrec 
AlpIlQnM,  due  **  Vtmtf,  pour  I«  dfUeber  de»  Impériaux.  Conitullff  par 
J.  J.  de  Pa«wiM>.  »'  de  Vaiilx.  ftu  niini  de  U  Prancr,  ri  (în-gnin'  Vami\  au 
Boa  il«  t'AnitMerre.  ellrn  aboutirent  à  on  IraK^  d'pIlUncf,  sign^  le  14  do* 
TCmbiv  \Ja}.  —  Le*  tioucclli^  dont  il  (-"agU  Ici  avalenl  ét^  mus  doul«  nppop- 
Uet  Mr  CuUUoo. 

(5)  Haoal  Bunalt.  iciidrc  d«  Jacques  de  BcaaDC^emblnncajr  «t  ^n^nU  des 
flaBfien  d'onlre-SAine.  onlrait  i'iimiéc  de  l^utrec:  U  mourut  en  aoQt  ilM, 
4m*ml  \m  campagne  df  Naplen.  Tn  cerUln  nambre  de  we  kllres  daUn  de 
MtU  énuquc  »ont  C4n»rrvrc^  A  Chantilly  au  in)if>/-e  (>iimU,  MïMe  L  :  Lyon, 
■3  jnlllet..  XIV.  toi;  MoQi-aticTl,  I1  jullkl.  Vil.  kl.  BûMm-Uareniro.  7. 
IX  i;  août,  VIII.  »*l,  X.'aî.  III.  «;  Foii|çupro1  (auj.  Frujiaralo.  pr.  d'AkTan- 
dric).  ai  ■ofll.  Mil,  i'A;  Alf'xandrle,  !A  anAI,  a  1  rt  17  »cpteinltre,  Vlll.  >9«, 
VII,  «,  Vin,  990,  IX,  \n\  Ocl>eblaiK)ir(auJ.  OKobiatio,  pr.  de  Pavîel.Mlrp- 
lembre,  III,  114  ;  Pa*ic.  9  octobre,  VII,  np:  Patine.  10.  3(^  noTembre,  »,  Bdé- 
eembn.  X.  a».  3*3,  II.  ».  XIII.  :*;  Rvloinic.  3.  11  Janvier  [iSa»),  VU,  ftt,  IX« 
jjo;  diTiat  Map]eB.6Ja[n,  X.i;l. 
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vertîsftcment  qn'avici  eu,  estant  icy,  tic  la  â6pesche  de 
CastiUon,  dont  il  ae  trouva  bien  satisfaict  et  me  prya 
escripre  au  Roy  et  de  sa  part  l'advertir  qu'autant  qu'il 
aynio  le  bien  de  ses  alTaircs,  ijue  ne  par  TaiiUe  d'argent,  ne 
par  aultre  occasion  adviennu  que  vivement  ne  ne  puursuyve 
l'enlreprinse  de  monsieur  de  Lautrcc,  à  quoy  n»  Hiillit  de 
me  ramener  le  debvuir  où  eulx  se  uieclent  de  leur  part, 
alléjj^unt  l'expédition  de  ces  deiilx  moys  <»,  k  quoy  il  dict 
vDSlrc  moyen  avoir  bien  ttervy.  mais  principalement  l'afTec- 
lîon  sin^lière  qu'il  porte  k  Madame.  Puys  me  monstra 
advcrtisscmcnt  venant  de  PoinctzW  des  dcrniÎTCS  propoi 
qu'il  avoyl  euz  au  sccrotaire  Lalemant  <*>,  par  Icsquelz  se 
povoit  entendre  qu'on  estoyt  pour  obtenir  le  pardon  [wur  lu 
duc  de  Bar  (t)  par  le  moyen  du  ruy  d'Angleterre,  comme  à 
vous,  Monseigneur,  fut  pareillement  monstrâ  par  aultres 
lectres  le  jour  que  fut  baillé  l'ordre.  Y  avoît  davantaige 
ondict  ad vcrtis sèment  qiiu  la  conclusion  d'cslrc  par  l'Empe- 
reur acceptez  ou  rcrfuscï  le*  olîres  estoyt  remise  suz  ce  qu'il 
pourroit  entendre  du  secours  de  l'arcbcduc  (^)  envers  lequel 
il  avoit  donné  cest  ordre.  Je  luy  diz  que  avant  qu'il  en 
peust  estre  résolu  seroyt  arrivé  l'esleu  Bayardt^   et   par 


(i)  Une  sommB  de  C{4<{  éca»  d'or  solrll.  rrinlKe  A  Montmorency  le  ti  do* 
membre  et  dont  François  1"  sigaa  U.  quUtaoce  le  l"  d^oenabre  iS»;-  (RiriniB, 
Fadtro,  t.  Vi,  pBrt.  ii.  p.  (40 

vn  VoynU,  A  Woliej-,  Uoyonac,  3i  octobre  tSa;-  (Brvwxii.  op.  cU-,  vul-  IV. 
put.  ti.  n-3Ct1i.) 

(3>  Jean  Lallemond.  V  de  OouelaiM,  ortcinnlre  de  la  Pranctie-ComtA,  comme 
GfsnTelle,  coniwillrr  et  premier  sceiTlaire  de  Ch>ele*4juinL  II  tomba  eo  dU- 
{i4be  à  tn  Od  de  tWti.  koua  le  [ir^lâstr  i|u^1  «valt  entrâcna  dn  inteilIgeofU 
secrètes  avec  den  %gcni%  du  mi  de  i'rance. 

(4)  CraucDÎa  Sfnria,  duo  de  Milan  et  de  llari. 

<S)  l.'srrhkliie.  Ferdinand,  tr^rv  do  Qiarlef^Qnlal.  t.'Kmpereur  lai  avstt  écrit 
de  Pnlviicta,  ie  vj  sepleoibrc,  de  nn  rapprocher  de  riialle  et  au  bmoiu  do  «'y 
rendre  lui-ueme,  el  de  Hiinro».  le  ai  navembrc.  IL  iul  rfrit^ra  ui  dmisride 
de  aecuHri  en  honuDe*  et  en  inceni.  Le  i)  novembre.  Ferdinand.  r<>poiidant  i 
la  premU»  lettre,  d^nraUqiie  leflcircoaBtaaccsct  buniDanqucde  re;»»ouf«e« 
renpCOialent  de  dRMendre  en  IlAlie  i>l  d'jr  envoyer  une  arm6c.  Cf.  Gkvat, 
Vrkattdra  and  AkUnUiickf  itif  GrteKiektt  drr  VfrhàUnitu  swUche»  Otttef' 
rtlfh,  Unif'trn  muf  (ter  Pf'irts,  l,  I.  i.  |>.  lu))  et  Heq. 

(rt)  Gilbert  Bayard,  r  de  la  Fçrnt  Snint-Mafreron,  en  noutïionnai».  rt  de 
Biiaillf?.  ootairc  et  «erÈlaite  du  roi  ;  il  t-lait  le  bcau-Ols  de  Fiiirininiit  I-  Oo- 
bcrtcL  D6JA  an  mots  de  décembre  de  l'atinee  pr4«}6dent«  Il  uvalt  rie  envoya 
M  Kfpagne.  (Q.  N.  Clair,  tatk  S.  U  v.)  Au  niUeu  de  iSfiâ,  U  fut  autorti*  à 
sifrner  ri  I  oxpMlcr  les  matières  floanclf-res  au  mtmc  titre  que  les  Hcrélaln* 
de  finances.  IL  deriul  plus  tard  RiWi-ral  des  Gnanee^  de  llretagne  et  fUt 
charge  de  pln»ic<irs  miiuii>a>  diplomaUques  en  Flandre  A  la  fin  de  iStf,  en 
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tons  les  ambas&adcnrs  prnpoi^^cs  \cs  oblnttons  finales,  qai 
paiirroit  t^»lre  cause  de  faire  plus  court  trcnclicr  le  mot  à 
l'Empereur,  comptanl  les  jours  et  temps  comment  il»  »o  pue- 
vent  compter.  Il  fut  aise  du  partcuient  dudict  JBayiird.  se 
trouvaul.  coQuiie  il  disoyt,  asdeuré  que  bon  elTect  s'ensu^- 
TToyt  de  ce  voyaigc,  lequel  cflcct,  Monnciyneur,  il  désire 
en  tout  ce  qu'nn  en  pcnlt  veoir  autant  que  si  ccstoyl  ftOD 
faict  propre.  Et  combien  qnc.  vous  estant  icy.  U  feisl  décla- 
ration d'afTection  si  grande  qu'on  n'y  iiçnurnit  mcrlre  davan* 
taige.  fncore<t  semMc-il  à  ccste  heure  qu'elle  augmente  de 
jour  en  jour.  Aussi  a-il  prins  grant  plaisir  à  enleudi-e  an 
long  comment  lu  Koy  avait  prins  l'ordre  de  la  Jartière  <».  Il 
me  semble,  Monseigneup.  que  ferez  bien  de  parliculifTc- 
ment  le  refresdiir  souvent  de  voz  nouvelles,  car,  s' estant 
Irouv*  si  satisfaict  de  vous  qu'il  est,  il  ne  luy  en  sçauroyt 
Tenir,  comm?  il  monstre,  do  qui  il  les  prenne  plus  en  gré;  et 
vons  asscnre  qu'il  faict  telle  démonstration  en  tons  ses 
propoz  de  l'alTection  qn'îl  vons  porte  que  plus  grande  ne 
sçanroit. 

Plus  au  long  vous  escriptz  tant  des  bleilz  dont  sn  faict 
instance  merveilleuse,  que  d'anitres  choses  par  Cat^tillon 
qui  estoyl  pour  partir  demain  avec  mes  lectres.  ToutesfoiK 
je  me  double  qu'il  ne  sera  dépesché  sinon  pour  partir  ven- 
dredi'". Cependant  von-s  ay  voulu  rscriprc  à  baste  poui'  ne 
perdre  l'occasion  qui  m'estoyt  présentée  de  ce  porteur  qui, 
estant  à  ceste  heure  d^pcsché  ponr  aller  par  dcU.  m'a  bien 
voulu  advertir  en  passant.  Vous  le  cognoisscz.  il  est  per- 
Bonnaige  digne  h  qid  on  facze  bonne  chièrc.  si  par  delà  il 
tient  à  propoz.  Mois,  pour  d'aultrcs  qui  pourroyenl  estre 
malcontens  qu'il  n'nuroit  prins  lectres  pour  culx,  il  n'est  jà 
hc!U)ing  qoe  personne  saiche  qu'il  ayt  les  mycnncs. 

Pour  la  fin.  Monsteigneur.... 

De  Ixmdrea,  le  XIX'  de  novembre  [iSaj]  (*. 


(t)  La  cérémonie  pour  la  réoq>(ioD  de  l'ordre  de  la  JancUère  «ut  lira  «n 
ftmnd?  poiiipr  l«  19  ooTcmbr*  ito;. 

(Il  Va  UeUay  lïit  pour  l«  BWOlid»  fols  allasIoD  1«[  A  1k  lettre  a*  ta  d»]a  eom- 
■wtifi'F  iM  '|u'U  roulau  eonfier  &  CaïUIlon. 

(3)Oite  dAU.  bien  que  donner  par  J.  dti  B^llnjr  lulnirtnf,  r»t  iiu-iflct«; 
le  tcxt«  montre  qu'il  ft  «crlt  deux  Jouro.  au  moInK.  apii-s  le  lundi  qui  ('-lait 
mu  aiuice-la  le  tS  Borembrc.  La  Irtire  doit  Hn  du  »  ao  molna.  tU  tattuù 
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Ponr   ce   que   monscïg^ueur  le    cardiual  ui'avoyt    chargé 

escripre  au  Uuy,  s'il  vous  plui&t,  ccste  lecU'e  y  satisfera. 

Vostrc.... 

J.  DU  BBUjiY,  épesqae  de  Bayonne. 


12.  —  Jean  du  BetUtjr  à  if .  de  la  Boehepot  d)  [Montmoreocyl- 
Londres,  ao  novembre  {iSaj]  t?). 

(Orig.  :  BlbL  NbL.  Tt.  So;:,  p.  in*'?^  —  AiulyM  :  Bnewan,  Op.  Oi.,  voL  IV, 
part,  iti,  app.  n-  iiO.) 

Monseigneur,  Tcndrcdi  dernier  fuz  vers  monseigneur  le 
légat  envers  lequel  anipliay  la  créance  que  portoyent  vos 
lectres  selon  que  je  viz  estre  requis  et  bien  luy  donnay  &  en- 
tendre la  grande  dï-vutiun  qu'avicxdc  dcnioiirer  à  jatuaù  son 
servi tcuret de  [le]  Iny  monstrerentouspropozqol  pourroycnt 
survenir,  tant  pour  l'obligation  on  il  a  roys  le  Roy  cnvcm 
luy,  que  pour  l'afTeelion  que  particulièrement  il  vous  avoyt 
mouslrèe;  ù  quuy  il  inuiislrii  prendre  grant  plaisir  et  me 
prya  vous  bien  asscurer  que  ti  jamais  il  auroit  à  vous  telle 
amytié  que  k  son  propre  frère  et  que  par  cy-après  où  voua 
verriez  du  coslé  de  delà  entreventr  chose  qui  fust  pour  mec- 
tre  dilliculté  cuire  voz  deux  maîstres.  ce  que  toulcsfoiz  il 
espère  jamais  ne  povoir  advenir,  familièrement  et  privée- 
incnt  l'eu  advertissiez.  à  (in  qu'il  y  mist  par  deczà  remède,  et 
qnc,  do  sa  part,  il  en  feroyt  la  pareille.  A  lu  Un  me  donna 
particulièrement  grant  espoir  de  le  trouver  autant  privé  et 
amy  que  nul  aultre  ambassadeur  qui  oit  esté  par  devant  et 

dale  trrtintt  est  rappelée  dans  la  lettre  au  roi  du  »t-90  norciabre  :  cela  proare 
aculcturnt  qu'elle  était  f>ur  la  nilnulc  d'apfès  laquelle  a  tUi  [aile  la  copie  du 
BDi.  fr.  &{uv- 

(t)  La  lettre  puitr  au  doa  :  «  A  Maaacl|fticur  tie  la  Itochepot.  guanwchal  de 
Fnncx  •-  RImi  <iur  ce  titre  de  ai-i|;nour  d«  In  Roi:bi:pal  fût  à  celte  date  plus 
taabitueUemcnt  parti  par  PraBÇoU  de  Muntiuureitcy,  ffère  puiné  d'Anue.  c'est 
bien  a  ce  dernier  qu'est  kdmcCe  celte  lettre.  I.a  (luatlKl-  do  uartebal  de  KranoB 
ain»i  que  le  contexte  le  prouvcoL  aaot  coiilveLaUoa  poaalble.  Cf.  Ueorufli 
jtnnf  de  MoMm^rnex  a  fcJ  coar  de  Frantofs  I".  p.  So.  D.  s. 

ta)  Celle  lettre  n'  la  a  certaincuiont  «lu  écrite  «n  très  ^aiide  partie  avant 
le»  lettres  n-  la  et  il.  ftuLsquc,  comme  dous  l'avons  dit,  Du  B4-llay  y  ÛUaait 
alluilou  dao»  ces  dernière*.  Mal»  oon  moins  eertainemeut  elle  a  été  expédMv 
apt«*  elle*  et  connéa  a  Caatillon  avec  le  paquet  de  lellm  au  Iloi  et  au  Craod- 
U3.1tre,  du  3l  au  wS  novembre.  Noua  arwn*  cru  deroir  auitrr  dana  la  cLaMc- 
des  Ictm»  10  a  19  l'ordre  d'espMItlon. 


Wê^ 
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d'aulaiiL  |>lu!i  qu'il  uvoyt  coDgncu  que  me  portez  sÏDguUère 
afTectioQ.  car  »  jamais  il  anra  en  estime  t«>ut  re  qu'il  cognois- 
tra  qne  vons  rslîmcrrr  et  aymcrci. 

Suz  ce  propoz  arrivèrent  les  marchans  qui  ont  la  eom- 
mission  de  rccuillir  leshledz  eu  France  <■>  sa  ptaiguans  que 
la  iraictc  qu'on  leur  avoit  octroyée  pure  et  saus  anlciine  re*- 
triction.  le  Roy  mosmes  l'avoyt  à  reste  hem-c  rcitrainctc  k 
celle  condition  :  a  s'il  estoyt  trouvé  qu'il  y  en  eii»t  suflisance 
en  France  »  ;  il  me  tir»  h  part  et  me  fcist  telles  remoiislT.-inees 
que  vous  a  faictcs  raaintesfoix  estaut  icy.  me  donnant  & 
entendre  le  graul  iacoavéoient  où  le  Roy  l'auroyt  mys  si 
en  ce  faict  il  ne  luy  tcDuyt  promesse  et  que  tous  mesraes 
ftvicK  Tcu  l'asseurance  qu'il  en  avoyl  baillée  au  peuple  snz 
son  honneur  et  roulant  que,  là  oîi  il  y  anroit  faulle.  on  s'en 
print  à  lay,  et  que  dcj.^  icelluy  peuple  monslroj't  estre  fort 
malconlcnt  de  luy,  poiirce  qu'estant  nourry  oti  ccstc  es|)Û- 
rance  il  n' avoyl  pensé  ne  donné  ordre  d'en  recouvrer  ail- 
leurs, qui  vouoyt  à  très  grand  mal  pour  le  pays  et  dangier  de 
très  grand  iucouvtinieut  ven  le  commencement  qui  desjà  s'en 

il)  Vmuaée  iSaj  fut  nurquée  en  Auglelem  par  une  KrmdL'  âivctle  de  blé  : 
les  NcAltM  avaient  man<|ui^  presque  totalement  a  cause  drs  piulca  cxcai- 
■iTM  du  ftiuUtmp*.  La  «pw-iilatinn  et  (Ira  pratiques  d'accaivaremeot,  contre 
iMqwMc»  Henry  VIII  ctWolv-j- prirenl  <le*ineaiii«B  a^vJrrM  (llaawKR,  Qp.  cit.. 
vol.  IV.  |>nrt.  II.  n-  id'i.  V>'^;),  avaUMit  encore  Ciit  monlcr  In  prix  à  an  chiffre 
Inconnu  juitquc>IiL  cl  ru  lirmtK-oup  d'endroltik  la  Rirlhe  de  l&vn  remplaçait  «elle 
de  froment  (M*»inci  S«*rTu.  ItUirii,  t.  XLVl,  col.  5i»-3i3,  J(S-îi«i  lit ury  VIII 
et  WnlM!^  eomptJiknl  xur  Prancoln  [•'  pnur  ableoir  du  bl^  el  pniiroir  ainsi 
calmer  le  peuple  fort  BurexcK^  par  la  niinlne  (Hali.'i'  Ciini>;«ici.R,  ele.,  p.  7KI), 
Celait  pcnl-éire  la  ral^ou  priuclpale  if»  ptiXfhlïtlous  <1  auiiit*-  el  de  l'ae- 
eticil  ctÙJeureoz  dont  fut  l'ubjet  U  mlvmon  (nuulsi:  à  la  ouur  de  Louilrea. 
Halfr*  lea  praitKa«oa  d«  MonliDor«acr,  In  rrquiHe  de  Heary  VIII  ne  Tal  pas 
trte  (krorabiciaeot  accociUle.  Uupral  y  6t  de  (rravos  objections,  c  ijuant  au 
bit  dr»  Iralctrn  octroyée*  en  Angleterre,  n'a  e»tê  Jusques  tcy  poidible  que 
l^ffccl  ftVn  soit  |ieu  ensuivre,  pour  la  irant  charte  qui  n'eit  mi*  »ur  le  bled, 
es  paj's  ou  tes  Enurcltaos  vuulluieut  fainr  leur  empluicle-  El  pour  cc-ste  occa- 
sion, le  Roy  a  eu  plti*teur"i  prièrv»  et  r«iue»le<  de  deffcnilri'  U  Irakte  à 
toute»  iteoE  Et  aussi  fault  penser  que,  s'il  adveuolt  qu'il  cooTinl  bire  la 
iruerre  en  Flandres,  sommes  tenua  par  1<-  tnlclt''  de  fournir  de  victuaiilva  à 
terme  et  n'ayant  point  de  quoy  7  utlsfairc,  se  seroit  une  irranl  perte  pour 
toua.  Je  suis  acar  que  a'Il  tous  vient  plaincte  de  delà  de  ccbIc  longueur,  que 
K«nrea  trts  bien  rcnkonstrer  re  qu'il  y  s-cra  DéceMsIrr,  vous  advitant  ton- 
teaTola  qdc  le  Boy.  sans  avoir  regarda  a  toat  ce  que  dcMua  et  oublyant  la 
Bteessfté  quf  <rc»  pay*  peuvent  porter,  a  bi-en  vouUu  complaire  à  moitseignenr 
le  Ugal  d«  la  traicte  de  deux  cena  muyta  que  aa  It^v*  Sf  demande  pour  In 
proTiaion  de  h  maison,  et  veull  qu'il  lea  en  puisse  lever  IVnnca  et  qulclca 
de  tou*  (ii^alfes  et  subsides....  ■  (Uiipral  1  Montmorency,  a  novembre  |i5a;]. 
Bibl.  Nat..  fr  SoSt,  C  n)  Au  sujet  de«  vx>  nulda  aecordès  4  Wolsey.  cf.  une 
lettre  de  Uuprat  i  WoJsey.  du  m^uieUuur.  (Bkiwkh,  Op-  cit.,  t.  IV,  part-  n. 
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voyt,  en  somme  qu'il  yameroyt  myculx  avoir  perdu  uog 
bratz  qu'il  se  trouvant  faultc  en  ceste  prome<t$ic  ;  et  par  plu- 
sieurs foix  le  mo  jura  suz  ses  sainetz  ordres,  monstrant 
visage  d'homme  terriblement  faschtf.  Je  luy  respondii:  h  cela. 
Monseigneur,  que  je  ne  trouvoye  du  tout  egtrange  si.  k  Tins- 
tanee  de  monsieur  de  Veudosme.  comme  je  pensoyc ,  et  des 
aultres  gouverneurs  des  paya,  s'estuyt  faict  quelque  restric- 
tion, car  eulx,  voyans  la  fauite  de  bledz  entre  trop  plus 
grande  que  au  comuienceiuent  on  oe  peaso}-l.  estoyent  bien 
pour  l'avoir  reuiouslré  au  Roy  et  en  avoir  faict  inslaDce, 
comme  de  chosn  touchant  leur  honneur,  veu  les  charges 
qu'ilz  aroyent  s'ilz  failloycnt  à  rcmonsircr  les  choses  néces- 
saires aux  pays  coîiiprins  soubz  leurs  ^ouverncmens,  mais 
qu'il  debvoit  espérer  que.  vous  cstre  ai-rivë  à  la  court,  et 
avoir  remonslré  an  Roy  la  nécessité  de  decz&  et  le  grant 
dteir  que  ïuy  parlicuIiiTement  avoil  de  veoir  ceslc  chose 
sortir  cfTect  pour  lest  caui^os  cy-dessuz  touchiîcs.  que  le 
Roy  seront  pour  le  rendre  content  coiume  celluy  qui  plus 
luy  désire  k  complaire  en  tontes  chose»  que  nul  aultre. 
et  que  de  voslrc  part  j'cstoye  bien  seur  que  ue  laulJrieï 
de  y  employer  tout  vostre  crMil.comme,  t-slaut  icy.  main- 
tesfoiz  luy  avyez  pi-oinis.  et  qu'il  ponrroj-t,  actendant  res- 
ponce  de  voua,  contenter  le  peuple  de  bonnes  parollcs.  De 
qnoy  il  raoïistra  estre  assez  satisfaiiît  pour  reste  heure  et 
voulut  que  je  redisse  ces  paroUes  mesmes  en  sa  présence 
tant  aux  marcbans  que  à  ceulx  qui  ustoycut  là  présens  de 
par  la  ville,  et  conclut  avec  eulx  qu'iU  dépescheroycnt 
homme  exprès  vcr«  vous,  et  que  luy  csci-iproy  t  au  iloy  et  à 
vous  aussi  telles  lettres  qu'ilz  cognoi&troycnt  qu'il  ne  leur  a 
donné  parollcs  [fausses]  et  que  le  Iloy  n'est  faiuct  amy  de 
ccste  nation,  mais  bon  et  entier  comme  il  leur  a  donné  à 
entendre.  Aussi  me  prya  d'en  escrîpre  au  Roy  <0,  ce  que  je 
faix  comtue  verrez,  reuiectant  à  rostre  vouloir  de  user  des 
lectres  comme  bou  vous  semblera.  Snos  poinct  de  fauite. 
Monseigneur,  je  croy  que  mondict  seigneur  le  légal  se  troo- 
veroyt  enuoyé  ai  la  chose  ne  venoyt  à  tel  cirect  qu'il  de- 
mande, car  vous  sçavez  l'asseuranco  qu'il  a  baillt-u  au  pea- 


(1)  Hoiu  d'atoi»  pu  ntro««6  ectl«  lettre  tànnéf  aa  roi.  Cf.  aaptA,  p.  aS,  a.  9. 
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pie.  Duquel  se  trouve  de  jour  Q  aiiltre  migiïi  en  talion  fie  tron- 
blc  et  accessité  pour  la  (^raiit  laullc  de  hledz  qui  vsl  en  ce 
paje  icy.  Je  ne  veulx  oublyer  suz  ce  puinct  à  tous  ramente- 
voir  ta  reqaesle  que  vous  ay  fatcte  de  me  faire  obtenir 
coDgiè  d'en  faire  amener  cent  muiclz  du  myen  dont  je  nicn- 
gcray  bien  une  partie  et  venray  l'aultre.  Il  me  semble 
la  chose  estrc  raisonnable,  d'autant  plu«  que.  ayant  mes 
biedz  en  mes  greniers  et  près  de  la  rivière,  il  ne  sortira 
poinct  de  brayl  ou  pays,  pour  cela  qu'il  se  transporte  des 
bledz.  comme  il  faict  <iuaiit  marclians  l'acliaptent,  dont  %-Lent 
aiUcunesfoiz  qae  la  charte  se  mect  au  pays,  ceulx  qui  ont 
force  bledz  les  rvsserrans  k  cehtc  occasion  ;  cl  si  on  allégae 
que  «;croyt  n)atit.-rc  anx  aiilti-cset  ouTcrture  de  pareillement 
demander  traictrs.  il  me  semble,  Monsri^cnr,  que  non. 
car  les  aultrcs  ne  sont  pas  en  Angleterre  pour  les  r  manger 
comme  moy.  Je  crains  vouB  avoir  eunuyé  de  si  longue  lec- 
tr«.  Si  ne  Pault-il  pas.  Monseigneur,  s'il  vuus  pinist,  vous  en 
ennuyer,  car  j'ay  délilMÎré,  si  ne  le  me  deffendcz,  d'entrer 
d'îcy  en  avant  en   ceste  coustumu. 

Je  ne  voua  envoyé  encores  les  doubles  des  priviU-ges 
des  marcbans,  car  en  mon  absem-e  ou  ne  les  voulut  bailler 
à  mon  homme  pour  transcripre.  Dopuys  que  suys  de  retour. 
il  »  esté  malade;  s'il  n'est  demain  guéry.  je  y  en  mectray 
ungaultre  en  bcsongne  qni  n'cscript  si  bien  en  latin  et  les 
vous  cnvoiray  par  la  première  dt'pescfae,  actendant  laquelle 
me  rccommandcray.... 

De  Londres,  le  3CX*  de  novembre  [iSajJ. 

Vos  Ire.... 

J.  DU  Bellay,  évenque  de  Baronne. 


18.  —  Jean  du  BcUaj-  à  Honimorent^r.  Londres»  33  novembre 

[15a:]. 

(Orir-  :  Bil''.  N«l..fr.  V^,  |i  i8;.iS.j  —  Analj^tw;  0»K«-ir«.O/i.  cit.,  toI.  IV, 
part.  m.  app.  n*  is;;  incxaclcUHrQl  datte  du  ^  novembre.) 

klonseigneur.  depuys  vous  avoir  BKcript  l'autre  lectre  f>^ 


01  L«  lellre  a*  is. 
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pensant  le  partement  de  CastîLlon  estre  plus  pi-est,  vous  ay 
escript  par  donix  foix  :  l'une  <■>  par  ccUny  qui  va  solUeiter  la 
dépesche  des  hledx  pai*  leqncl  en  ay  escript  an  Roy  tant  ce 
qu'estoye  requis  d'cscripre,  que  ce  que  j'en  povoye  en- 
tejidrc;  par  l'aultrc  lectrc  <*.  que.  vous  a  popi(ki  le  docteur 
qui  dict  les  heures  avec  monseigneur  le  légal  <'>  que  co- 
gnoissez.  qui  a  esté  dépesche,  comme  il  m'a  dict.  secrète- 
ment pour  les  afTaircs  de  son  maistrc,  comliieuquo  j'ay  avec 
loi  prins  quelque  amytié  pour  ung  bon  plaisir  qu'il  actend 
de  iDoy,  toulesfoiz,  me  souvenant  de  toz  advertissemens, 
n'ay  voulu  donner  pins  avant,  oc  faict  semblant  d'en  vou- 
loir plus  avant  entendre  et  me  suyft  tenu  sans  taire  sem» 
blant  h  ce  qu'il  m'a  dict. 

J'ai  délibéré  suyvre  en  cela  comme  en  toutes  choses  vosti-e 
vouloir,  car  je  pourroye  plus  gastcr  k  une  foix  trop  avant 
m'enquérant  et  par  ce  engendrant  snspitlon  qu'il  faidl  icy 
éviter,  que  je  ne  feroye  d'avancement  aux  atToîres  en  mil 
advertisscmcns;  par  quoy,  Monseigneur,  ne  se  debvra  tenir 
estrangc  si  bcnnroup  de  rhoscs  me  pas^ront  devant  les 
yculx  comme  de  Jépcschos  de  gens  et  aultres  choses  dont  ne 
seray  adverty;  U  Rome  et  ît  Venise  et  anltres  lienx  n'y  a  ce 
dangier  d'cngendn;r  suspitiiut  tel  que  icy.  pur  quoy  ceulx 
qui  y  sont  pourront  sembler  en  leurs  advcrtissemens  plus 
diligens  que  moy  es  myens.  De  bonne  heure  vous  en  veulx 
bien  dire  ung  mot  à  fin  que  vous  trouvant  aux  lieux  puys- 
siez  plus  ai&éement  user  de  la  protection  que  de  muy  vous 
avez  entreprinse.  Je  vous  envoyé  ung  chiirre  pour  Nico- 
lasW'  comme  m'aviez  diot  et  en  envoyé  nng  aultro  à  mon- 
sicurd'AUoye  <^.  Je  suivray  on  cella  vostre  intention,  évitant 


(I)  N*  lo. 
(9)  N-  II. 

(ï)  Siiti  doulc  John  Bulow,  portMir  d'IniIroaUaas  werM^s  pour  William 
Knlftlit.  ul»rH  rn  Italie  cliurgc  Je  oèfEocIcr  aunrîit  du  Pa[>i?  faSklrc  du  tUvorcv. 
Cr.  la  Irttrc  de  KnlKbl  à  Utmrj-  VIII,  de  I-'o1lKno,  (  décembre  tùrj  iStatt 
Paper»,  vol.  VU,  p.  i«i. 

(OKI^lu  IliTi  berça  u,  sMrtUlre  do  MonlmorcncT. 

(B)  Florlmond  RobiTtel,  d«  v«r«  le  milieu  du  xv*  sJède  a  Montbrbon.  suc- 
ecHlvemrni  tiia|tl*tnil  A  U  cour  dn  comte  de  Koroi,  iiecr^Uire  d'Anno  de 
BrclagDC.  chargé  pAT  Chtrlrs  V]jl  de  mlsfiions  en  lUtlIeeten  AnfcleUrrr, 
iMiUire  cl  Mcrctainr  cuiDiuii  &  «igtier  en  Unonces.  Son  Influence,  ccmïi durable 
d^Ji  «flua  4:bar1cii  VIII,  grandit  encnrr  «m»  Louis  XII,  qui  \e  noiava^t  Iréso- 
rier  de  Pniice  *a  département  de  N'oriiutndlr  (i.V>l)  et  lui  nccordi  toute  sa 
coDllance  aprts  la  toort  du  cardinal  d'AmboiM  (i&to).  Le  rAle  qu'il  Joua  dan» 
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jalousie  tant  que  me  sera  possible,  qui  seni  cause  que  la 
plus  jjraul  partie  de  ce  que  sera  d'escripre  le  mectray  es 
lectres  du  Uoy. 

Je  Itiy  escripti  présentement,  comme  venez.  dW^  Eseos- 
soys  qui  est  prins.  J'en  iiy  dict  h  Cusltllon  pour  vous  en  dire 
ma  fentaMC.  et  voua  souvienne,  Monseigneur,  de  ce  que  je 
TOOB  dix  pourmcnant  en  la  salle  touchant  Monsieur  d'Alba- 
nyo  (').  Je  y  ay  pensû  et  repensé  v\  nicslé  tout  co  qu'ay  peu 
adTÏser  à  ce  propoz.  Gi-oyez  qu'en  cela  y  a  du  mystère  et 
se  fault  bien  guarder  de  rien  gaster  :  tooa  sçavez  à  quelles 
gens  nous  avon  à  faire. 

Vous  ne  m'avez  poinct  iey  laissé  de  fhevaucheurs;  il  me 
semble  qu'il  y  en  dcbvroit  tousjnurs  avoir  ung  à  Bonlon- 
gne,  et  l'autre  icy;  s'il  vous  plaîst,  vous  y  ordonnerez,  autre- 
ment il  me  fauldroit  croistre  d'auLiut  de  gens  et  qui  sceus- 
scnt  parler  le  langaigc.etencorcsscroyt-cc  dcspencc  doublée 
pour  le  Uoy.  car  de  ceulx  que  j'envoiroye  faoldi-oit  payer 
le  retoui";  là  oii  quaut  j'en  d6[wseberay  uttg  à  Boulongne. 
son  compaignou,  qui  l'^ictcndra  là,  pourra  apporter  le  pac- 
qnct  qui  anrvicndra  ce  pendant  de  court,  et  me  semble. 
Monseigneur,  que  souvent  debvez  d^peselier.  et  encores 
quant  eiilx  dépvsriieni  mcctre  quelque  Iin-lrc  en  leur  pac- 
quet.  pour  monstrer  qu'avez  grant  souvenance  d'culx.  Ilz 
m'ont  envoyé  demander  si  uvoye  poinct  eu  lectres  de  leur 
courrier  qui  arriva  nieitredi  ;  ilz  s'esbahissoyent  de  non; 
j'ay  mys  l'excuse  siu  voalre  arrivcmcut  à  la  court.  Inconti* 
nent  qn'il  vient  quelque  chose  de  bon.  ilz  sont  bien  aises 
qu'il  Boyi  cspandu  en  la  vjllo  pour  en  emplir  les  oreilles 
du  peuple  qui,  sons  poinct  de  faulte.  ne  se  pcnlt  bien 
eschauirer  contre  noz  enucmys,  mesmes  dcpuys  lu  retraicte 


la  conduMon  du  mariogi'  du  fulur  Pranvoi»  I*'  utcc  la  priuccvK;  Claude  lui 
■MU«  U  b*rar  àf  l^ooinr  ib-  Ssvolr  ri  de  luin  RI».  Apr^  tSiS,  Il  drrlnl  un 
dn  principaux  prnioiiti»^r4  de  l'fïtjt.  »>'aiiC  la  haute  main  mr  l'adminlatra- 
tiOD  d«9fin.iDW«  rt  E>ur  la  pullliquo  Mti-i'ieurt'.  CI,  G  jAcgi'Kiox,  La  politique 
mxUrUtirfie  toait^ilf  Sat>vte.  p.  ta-ti  tt  pa%tlm  :  G.  nunmiTxi,  Lei  tiotiri-M  an 
Xr/"  %ièete,  1-  Um-  do  tutac  tl,  reprvduIjAiit  le  nu.  (r.  4379 «l  »cul  pnru,  i8S8- 
Julomeai,  au  moment  où  J.  du  BcUny  écrirait  cctLc  Ictlrc.  Itubcrlrl  renall 
de  mourtr  et  Kraacol*  1"  TaliWktbire  l'IarcnUlre  de  se»  papier».  Cf.  bovtictcl 
et  Loatcnejoiie  41  )iloDtmornn<ijr,  d«  Bloln.  aS  oorembre.  (Blbl.  KaL.  A*.  68);. 
r.  978:  —  MaM-c  Condè.  L.  XV,  f.  t&(  ;  -  Arcb.  Aat.,  J.  «fij,  n.  t.) 

(■>  Joha  stutrl.  doc  d'AlbaDjr,   ancien  rcfcol  d'ÈcoM«  et  tuteur  da  roi 
Jacque*  V. 
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de  leur  traicte.  Et  ay  cutendu  de  boa  lien  que  le  roy  est 
malcoDlvut  d'eux  qu'ilz  ne  se  y  uschuu(TvDl  aultremcnC  et 
croyez  que  les  Espaignol*.  Flameas  et  aultrus  parlisans 
ne  seiipergncnt  k  leur  cnlillcr  do  belles  meusouges.  Vous 
sçavoz.  Monseignr^ur,  que  cela  emporte  plus  îcy  que  à  Paria. 

Mes3iem>s  de  la  court  se  laissent  encore»  anlconcs  foix 
apporter  à  leum  pensées  jusque»  devunt  ceste  église  t'\ 
vous  pcnsana  trouver  en  vostre  lopj-s;  Ur  me  viennent  vcoir 
en  ce  lieu  ;  ilz  perdent  ung  peu  nu  change.  J'actcndz  qu'ar- 
rive ce  gentilhomme  à  &a  qu'il  y  ayl  presse  h  luy  demander 
de  voK  nouvelles. 

Mais  h  tin  que  n'ayez  failly  à  recepvoir  mes  dcmitres 
lectres  par  le  docteur.  le  pnoclpal  cstoyt  qu'il  se  vcoyt  qae 
l'Empereur  csloyt  pour  se  condescendre  ii  pardonner  auduc 
de  Bar  &  la  requeste  du  roy  d'Angleterre,  et  ce  encorea 
par  les  dernières  prupoz  de  I^alemunt  avec  Poinctz,  et  que 
tout  le  foudumeul  syen  cstuyt  sua  le  secours  de  Ferdinand, 
Icfpicl  n'estant,  il  estoyt  pour  prendre  voz  olîre.s,  et  pour 
ce  instc  monseigneur  le  légat  que  le  lloy  facze  pousuyrre 
vivement  uiousicur  de  Laiilrec  qui  »cra  le  vray  moyen  de  le 
faire  venir  au  poiuct,  11  est  bruyt  icy  qu'il  y  a  dépescbe  en 
Flandres  pour  llllts  mil  escuz  à  Ferdinand  pour  Atire  des- 
cendre des  lansquenetz  et  asseure  BonWs  <»>  avoir  ceste 
adresse.  J'ay  mys  [suz]  quelque  marchant  pour  tirer  de  luy 
!o  temps  :  il  dict  la  d*^livrance  des  change»  ostre  ung  pca 
diflicilc  eu  si  grosse  somme  et  qa''il  ne  pense  qu'elle  scpnyssc 
délivrer  de  quinze  jours.  11  ma  semble.  Monseigneur,  que 
encores  que  cela  lust  tout  vray,  que  si  courra-il  ung  grant 
temps  devant  qu'ilz  penssent  faire  marcher  leiu^  gens  et  que 
ce  pendant  se  pourront  faire  beaucoup  de  choses  et  en  Italie 
et  encores  mcsmes  en  Kspaigne. 

J'escriptz  au  long  au  Roy  d'ung  Escos&oys  qui  avoyt  mys 
en  avant  les  propoz  du  duc  de  Norfoch  O  et  de  monseigneur 


(1)  SiinUPuil,  aoprt*  duqiwl  Uaatniorencjr,  pendant  son  séjoiir  à  Lon- 
droit,  ■*•!(  éUf  iogè,  dana  U  palaiM  éplscof^ï. 

(»)  Aiiloln»  Bon«(al,  N^oclant  et  banqiitpr  d'origine  luequoiM*.  établi  A 
LÙadre».  et  bien  <U>p<»4  pour  ha  Pnaçaia.  Sur  )«*  >«r^'in.-s  qu'U  Imr  avait 
«■Icrivurunciit  rcirana,  cf.  G.  JAUtvnoïi,  La  potiHf»*  rxtérieare  de  loai$s  d« 
Savoie,  p.  H,  1(0. 

(3)  Tlioniu  Uoward.  comte  de  Sumy,  duc  de  Morfolk  :  U  <uu  l'oncle 
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le  légat.  Monsieur  de  Castîllon  en  a  veu  partie  qui  todb 
dira  de  toutes  choses  aa  long. 

Monsciffnftur,  jo  me  recommande.... 
De  Londres,  le  XXIII*  de  novembre  [1527]. 
J*ay  esté  plus  de  six  jours  chucun  jour  après  ces  ^iitilz 
<*Bvre9  devant  qn'ilz  m'ayent  advoué  avoir  faict  vostre 
^_  T&isseUe:  à  la  fin  ce  a  cst^  celluy  du  Koy.  Je  uc  sçay  pour- 
ri qnoy  ilz  usoyeut  de  ce-ste  dissimulalJon.  Demain  doibt  venir 
^^  faire  le  pris  et  prendre  terme  de  la  faire.  Le  double  des 
Iraiclez  des  marcbaua  demain  sera  achevé;  par  le  premier 
I        Taurez. 

^      Vostre.... 

^R^  J.  T>v  Bellav.  éeesque  de  Bqyonne. 

P 

^"  cor 


14.  —  Le  carénai  WoUey  à  Montmorency:  WeslnUnsler, 
93  novembre  lâa^. 

(Orig.  :  Blbl.  Nul,  (t.  Soio.  taX.  ^a.) 


Moniiet};ueur  le  Grand  Maistre,  je  me  recommande  tr^s 
conUaUemenlà  vous.  Comme  à  vostrc  partemenl  d'icy  vous 
avoye  reqaîact  prie  en  faveur  de  certain»  marchants  de  par 
de4&  à  canse  d'nn  procez  qu'il?  ont  pendant  par  devant  le 
ehancellîer  d'Alcns»n<'>  pour  lu  i-eKiitutiun  de  ccrtJiins  litens 
et  marchandises  à  enlx  dêprédcz.  lequel  procex  Uz  ont  pour' 
6Uyt  par  l'espace  d'un  au,  tcUeiacnt  qu'il  est  jusques  &  def- 
Uoitivc  pre>it  à  juger,  pour  raiiM^u  de  quoy  iiz  cuvoyeut  à 
présent  par  delà  Robert  Doen,  porteur  de  cesles,  pour  au 
nom  de  luy  et  des  autres  ses  cunsors  en  pourchasser  ta  fin; 
à  ceste  cause,  Mûasciguciir  le  Grunt  Maïutre,  je  vous  pne 
derechief  très  cordiallement  par  ccstes  que  le  venllez  avoir 
pour  Ringuticrc nient  recommandé  et  tenir  la  main  qu'ils 
puissent  avoii-  bonne  brlefve  expédition  de  justica  et  qu'ils 


d>A>Br  hoXejn.  D  contribua  pour  un«  lancv  part  a  U  Aloitrtcc  de  Walwjr. 
qu'il  KEQpLiCA  duia  U  (3T<-ur  du  roi.  Ni-  m  ij^.l,  il  mniimt  «n  iGBf. 

(Il  it^^n  BriDon  ivolr  plii«  b»iit  p,  s,  noir  i).  <\»\  avait  Hè  AéiXgnt  conuue 
ytfe  pur  le  trotté  drsdt^prMAUonmlc  iSoS,  {Cf.  Rymm,  I.VI,  part  ii,p.9o>3i,  rt 
jACquirto».  Laiiiat  [If  Saeoie,  p.  lifuSft.) 
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»oyent  comme  bons  snbgccti  dn  roy.  mon  maistre,  favorisez 
en  leur  bon  Uroil.  vous  asscurnnt,  Monseigneur  le  Grand 
Maistre  que  ainsi  sera  toasjours  faict  par  d<>çà  aux  subgectz 
de  par  delà,  Ji  quoy  je  n'espai'ignerny  tous  les  debvoirs  h  moy 
possible,  coiumc  scct  Dieu,  qui  vous.  Monseigneur  le  Grand 
Maistre.  ayt  en  sa  trè»  saîncte  et  digne  garde.  Eacript  à  ma 
placC'  IftK  Westminstcp,  le  XXIII'  jour  de  novembre, 
Tan  XV'XXMI. 
Vostre  bonne  et  très  cordial  amy. 

T[iioMA.sJ.  cardinalis  Eboracenati. 


15.  —  Jean  du  Bellay  à  Françùia  T".  [Londres,  a4-an  novembre 

(Copie  :  UliL  NaL,  tr.  i^».  t.  ii»n3.  -  Analyw!  :  Baxw»,  pp.  dl.,  roL  IV, 
part,  lit,  apip.,  n~  ra^tiB.] 

Sire.  le  dix  neufvicame  de  ce  moys,  j'eacripvis  ung  peu  4 
haste  par  ung  chappellain  de  monseignear  le  légat  à  mon* 
seigneur  1c  Orant  Metttrc,  qtii  bien  le  congnoist,  ce  <[ue 
monseigneur  le  légat  m'avott  dict  avoir  entendu  par  l'adTer* 
LÎBAuniout  de  Hoinctx  venant  d'Kspagnc. 

Depuys  n'ay  rien  entendu  qui  soit  à  cjicripre,  sinon  que 
ung  Escossuys  qui,  vous  estant  à  Amyens,  s'estoit  tenu 
quelque  temps  à  la  court  cl  depuis,  passant  icy  pour  aller  en 
Ëseosse,  avoyt  faict  quelque  rapport  au  duc  de  Norfoch  de 
propoz  qu'il  disoit  monseigneur  le  légat  voua  avoir  tenuz 
de  luy,  est  retourné  icy  et  a  esté  recongneu  et  mis  en  la 
Tour  de  Londres  ;  interrogué  de  ccste  matière,  faict  con- 
fession telle  que  le  vous  envoyé  par  escripl,  ainsi  que  mon- 
dict  seigneur  le  légat  m'a  baillée  à  doubler,  en  laquelle 
voyant  qu'il  faisoit  quelque  mention  do  mon  frèro  0>  ay 
mis  peyne  de  le  recongnoistrc.  J'ay  trouvé,  Sire,  qu'il  avoit 


(t)  GiillUonu-  An  Bellay,  wigncor  de  LAtigtj:  Il  fiait  rctournfi  i  Home  le 
It  niar»  pr^crdcut.  Cr.  m»  tnstrucllons  :  Mibl,  Nat..  tr.  Sooa.  U  ;.  Il  y  était  r««tA 

Jusqu'au  milieu  ilit  moU  de  Juin  et  avait  «MUt^  à  la  prise  de  Rontr.  dont  II  a 
BiaÂ6  un  rëdl  publia  par  M.  Uotim  :  Le  Sac  de  Ruine....  dans  McUnga  dtf 
VÈaote  ée  Home,  t.  XVI  <t8»^,  p.  fM'f 


AHBASSAi)£S  EN  ANGLETSRRS.  89 

T)o*embre  tSv;] 

langtenips  sollicité  alTaircs  tant  ilc  monsieur  de  Sainct 
André  <■)  qne  sçavez  avoir  esté  chancelUer  d'Escosse,  que 
d'aultres  Hscossoys  à  Homme,  là  oit  mon  Ocre  aprts  estre 
retoaroé,  comme  avivez,  uog  peu  avant  la  prtnse  d'icelle,  et 
avoir  promi-s  au  Pape  luy  faire  reconvi'cr  vinj^  mil  cscoz 
s'il  vouUoit  ue  s'accorder  au  Vice-roy  <»>,  employant  ceidx 
qu'il  peut  employer  pour ^ccou^^■erladicle somme,  sailressa 
à  cest  KscosMys  ponr  quelque  smnme  qu'il  hiy  fcit  roumir 
sur  son  cr^dict.  laquelle  mon  Irèi*e,  voyant  que  le  Pape 
prenoit  mauvais  chemin.  Iny  rendit  a  six  uu  sept  ce]is  escuz 
près.  CostEscossoys.  après  Rommu  pi-insc,  vint  k  AniycnsO 
demander  ceste  partye  à  mon  frère,  qu'il  luy  paia  comp- 
tant. Je  TOUS  ay  bien  voulu,  Sire,  mcctrc  cecy  au  long,  affia 
que.  voyant  la  mention  qu'il  fatct  de  mondict  frôrc  en  sa 
confession,  n'enti'CK  en  souspcçon  de  penser  qn'ilz  pourrolcnt 
avoir  en  alTaire  ensemble,  Mondict  scignenr  le  légat  ma 
compta  mardy  bien  au  long  de  l'alTaire  de  cedJct  Kscos- 
soys  iiuivant  assez  les  prupo/.  de  ladicte  eoufession  ;  estant 
luy  ioterrogué  encorcs  plus  avant  et  pressé  de  nommer 
ceolx  de  qui  il  teuuyt  ces  pi-upoz.  puur  ce  qu'il  disuit  estre 
grans  personnaiges.  n'a  passé  plus  avant  comme  j'eutens. 
mais  tou»jours  est  demourc  en  cestc  gén6ralil£  que  à  bean- 
conp  de  gens  de  la  court  qu'il  ne  congnoist,  comme  on  se 
trouve  à  parier  de  plusieurs  choses,  il  avoit  ouy  [>arlur  do  c« 
pro^HiK.  Mondict  seigneur  le  légal  medict  qu'il  vous  le  voul- 
loit  envoyer  pour  en  faire  ii  vostre  plaisir  comme  ceLluy  qui 
plus  vous  a  offeusé  qu'autre  par  ainsi  avoir  chargé  voz  ser- 
viteurs. Je  luy  respondiz,  ue  sv^icbant  à  quelle  fin  il  vouUoit 
venir,  que  ce  vous  seroit  &  mon  advîs  grant  contentement 
que  luy  mesmes  en  fcisl  la  pugnition  telle  qu'il  luy  plai- 
roit  comme  d'ung  tri-s  dangereux  paillart  qui  avoil  voulln 
semer  tel  venin  entre  iclz  personnages.  Toutesfoys.  il  de- 
moura  en  son  propos  et  dict  qu'il  le  m'onvoyeroit  pour  lo 

(I)  Junes  Beaton,  archevêque  <lc  Saint<Aiii)r«,  «nclen  chancciicr  d'f,c«uc 
U  mnarut  en  iM^  npW-s  oVIrr  brotrillé  arrc  le  rot  Jaci|uM  V.  CX  TniLST. 
Briation»  potittqaim  dr  la  Franc*  tt  tU  l'Etpagnt  acre  VÉfoxte  au  X  l'f*  alèei*, 
t.  I  (1^),  i>.  81-9I 

<9)  L«  «ice-rui  de  Xa)>lr9,  Oluirles  de  Laauoy  ;  a^tiieot  VII  »im  avec  lui 
vne  «uD'eaUo»  le  li  man.  «ju'il  rompit  en  rcnlraiil  de  :M»oveau  ilan»  la  ligue 
de  Ooicnac  par  la  oonvenUon  du  afi  stiII. 

(D  Lon  de  rcntreriu  du  roi  de  Fraaec  arce  Wolse;  (août  ttajh 
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ineclro  es  maius  d'ung  gentilhomme  esco&soy»  qui  esloit 

cappiUine  Je  la  Uocquctle  de  Millau  >0.  Je  ne  scey  si  moa- 

I  dict  seigneur  le  Itl-gat  contÎDuera  en  ce  propos,  j'actcns  co 

qu'il  m'ordonnera  d'en  faire. 

Co  iiicreredy  amvft  icy  ung  courrier,  disant  esti-e  parly 
du  neufviesiue  de  Parme,  qui  dJsoit  monsieur  de  Vaudé- 
moni'*'  avoir  amctié  au  eatup  buict  mil  hinsquenelz,  (jui  a 
beaucoup  eRtaincl  le  bruïct  qii'avoienlmi.s  les K»pa}^olz  [lur 
deçà  de  l'arrivée  du  secours  des  enuemys.  Il  estoit  dûpes- 
cbé  d'auprès  de  Pérouse  par  le  premier  secrétaire  du  roy 
d'Angleterre  (^,  qui  avoit  pieçà  esté  cnvoy<5  pour  aller  jus- 
que» à  Romme;  mais  n'nyant  peu  aller  jusques  là,  actend 
par  delà  qu'on  vcult  qu'il  fiice,  ainsi  que  m'a  dict  Icdict  cour- 
rier, qui  est  pour  bientost  r  retourner.  Aussi  se  dict  cstre 
venu  nouvelles  que  de  la  ilelTaicte  du  vaivoda  l'O.  qui  estoit 
icy  tant  commune,  n'est  rien. 

Sire,  je  prie  ù  tant  N.-S....  Du  WIIll*  [novembre  i5aj]. 

Sire,  arsoîr,  depuys  mes  lectres  cscrîptes,  m'envoya  mon- 
dict  seigneur  le  l<^at  par  nngaien  secrétaire  l'Escossoys,  dont 
je  parle  cy-dcssus,  avec  ces  termes  :  «  pour  en  faire  cù  que 
bon  me  senibleroît  ».  Je  luy  respondis  qu'il  me  scmhloyt  que 
luy  mesraes  en  devoit  faire  la  pugnition.  comme  bien  il  nious- 
Iroit  avoir  mérîtâ.  Me  réplicqunnt  le  secrétaire  qu'il  avoit 
charge  de  le  me  laisser,  je  luy  dis  que  ne  racceptcroysetn'en 
prandrois  la  cbarge  sinon  que  particuliêpeinent  uiondict  si-i- 
gnciir  ne  me  tcist  entendre  qu'il  luy  platsoit  que  j'en  fcîsse  et 
que  l'entendant  j'estois  pour  luy  complaire  et  satisfaire  en 
cest  affaire,  romme  j'avoys  charge  de  vous  de  faire  en  tous 
autres  et  ne  ni'estandis  plus  avant,  pour  autant  ijuc  aux  pru- 


(t>  La  Boqurttr  ^lalt  k  priiicl|wl  tnrl  du  chlltcau  de  Milan. 

(9}  Luuitt  (le  Lrirrniiii-,  cotnln  ■!«  Viud^uioDl,  frère  de  Cltnde  de  Lorraior, 
duc  de  Golsc,  et  de  Jcaa.  ctrdlnal  de  Lo^rrainf.  II  mourut  devant  .Vaplro  au 
noia  C'MoQl  iStit-  Cf.  BnAVTâMR  («d.  Lalannc),  t.  III,  p.  aïi-a33. 

<3)  WUliun  KnlKhl.  rnvoyt^  en  s(*pleinbr«  aupr»»  du  l'iip«  pour  n4>socter  le 
dWriree  d«  llrnrjr  VIII,  nvait  ^If-  rnniraint  rtn  ri'an-^Ur  A  Foligno.  Ct.  »p» 
lettres  à  Ilcnrj*  VIII  du  j  Dâvembrc  et  du  i  dmcmbrr.  {Stat«  Titpn'j. 
vol.  VII,  p,  i3,  iS.) 

<{>  Jenii  Zapolya,  Toîvode  de  TranHylranle.  <iai  disputait  à  Ferdinand  la 
coufnnnr  de  llonftrir  :  In  iioa*e)ln  dr  n  drfnitn  ^(ail  exacte  ;  battu  A  Tokay, 
il  venait  dVire  ctiios^  di.'  Uuiigrie,  pendant  que  Ferdlnitnd  se  fïlsoll  oou- 
roaoer  i  Buda,  le  J  no Teinbre. 
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re  xJaij) 
iiliL  secrétaire  ^einblo^t  qu'il  se  fust  pcfroMy  et  dé- 
pany  de  sa  première  opinion  de  le  vous  envoyer.  Ce  matin. 
^H  tllant  vers  le  roy.  m'a  mandé  qu'il  me  prîoit  en  attendre  la 
^M  résolution  jusques  au  soir.  Cepemiant  ay  mis  pcyno.  par  tous 
^1  moyens,  d'entendre  de  l'Eseosgoys  de  qui  il  leooit  ces  propos. 
^^  ce  que  n'ay  peu  faire.  11  dict  tousjours  que.  si  on  le  dobvoit 
fairo  mourir  <le  cent  morts,  il  n'en  sçauroit  nommer  ung, 
^H  mais  que.  se  trouvant  aux  assemblées  tant  des  Krançoys 
^H  qu'Angloys.  U  eutendoit  assez  de  tclz  propos,  et  que  jamais 
^M  n'en  avott  dict  au  duc  de  Norforch  la  moiclyi^  de  ce  qu'on 
^H  Iny  ftvoit  mis  h  sns,  comme  h  luy  mcsmes  avoit  dict  en  la 
^H  prifisoncc  de  mondict  seigneur  le  cardinal.  Jo  no  sçay.  Sire, 
^M  si,  en  ce  dernier  point,  il  dîct  vray  ou  s'il  le  dict  pour  dimi- 
^H  nner  de  sou  tort.  Ce  que  plus  avant  en  entendray  le  vous 
^H  manderay  par  ledii-l  cKppitaint;  de  la  Rocqaotte,  soil  qn'il 
^M  l'eamène  avec  luy  ou  qu'il  ne  l'enmène  poinct. 
^^  Sire,  CastiUon.  présent  porteur,  vous  dira  d'un  autre  pro- 
pos que  plus  tost  ay  voulu  niecti-e  en  sa  boucbe  que  l'es- 
cripre-  Et  quant  à  ce  mot  u  de  très  grands  personnages  », 
qu'il  mcrt  en  sa  confession,  il  m'a  fort  désadvnué  le  y  avoir 
mis.  Tontcsfoys,  après  que  souvent  le  y  ay  rt'plicqué  que 
moy  mesmes  le  y  avoys  len.  il  dict  qu'il  ne  scet  qn'il  y  a 
mis,  pour  estre  si  pressé  (pi'il  estoit  et  en  si  f;rand  crainete 
que,  à  la  cbautde,  on  lui  fetst  ung  mauvais  tour. 


16.  —  Jean  du  Bellay  à  Montrmirencj:  Londres,  3&  novembre 
(Oriff,  :  Umtt  Canit.  sérlo  1„  vol.  IV,  1 116.) 


J.  du  Bellay  revient  snr  l'airairc  de  l'Écossfds,  maintenant 
règb'e  comme  le  montre  la  lettre  au  Roi.  Ce  n'a  pas  été  sans 
peine.  «  A  dire  vray.  Monseigneur,  je  luy  eusse  voulentiers 
falcl  plaisir,  mais  pour  mon  debvoir  ay  esté  contrainct  luy 
fiùrc  desjilaisir,  car  voyant  qu'il  avoyt  faicl  mention  d'avoir 
eu  à  besongncr  à  mon  Irèi-e,  pour  ne  raeetre  monseigneur  le 
légat  en  souspeçon  de  rien,  a'ay  jamais  voulo  accorder  tes 
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partiz  qu'il  mo  prcssoyt  de  luy  faire,  r^r  il  monstroyt  eatro 
bien  assez  son  intention  que  je  le  liiissassc  nllcr.  dcpuyg  que^ 
sa  première  fanttiste  en  Tut  passée.  Sî  par  delà,  Monseij^icar. 
TUU5  povez  iionoestemeut  faire  qu'il  ne  so^ii,  guères  retenu, 
je  vous  supplje  faire  qu'on  le  laisse  aller  à  :ieis  aQTairvs,  aul- 
tremcnt  îlc5tdc!itniict  à  jamnîs.  Qui  me  meut  vous  eu  requé- 
rir, c'est  que  pour  l'afliairc  du  Roj-,  il  s'offrit  à  Rome  si  libé- 
ralement à  mon  (rêre  sans  y  avoir  aulcune  obligation  et.  par 
ma  fny,  mon  frèiv  m'adict  n'avoir  jamais  vcnmeillcHrcnenr 
de  bon  serviteur  ;  car  voyant  que  le  Pape  vouloit  capituler 
avec  leVisroy  et  qu'il  s'eicuzoytsuz  argent,  ooltre  troys  mil 
escuz  que  ecstuy  apporta  eu  une  bourse,  il  oITHt  tous  les  Rs- 
cossoys  et  aultres  de  ses  amys  qui  estoyent  là,  tuarcbans  ou 
banquiers  ou  officiers,  k  se  vendre  ou  eugaiger  pour  les 
affaires  du  Roy  :  il  avoyt  ce  crédita  eulx;  qui  est  chose  qu'on 
doibt.  ce  me  semble,  recongnoistrenulantij^ichonncstcment 
se  peult  faire  et  il  me  semble  que  cenW  de  dcczà  se  trou- 
vent assez  satîsfaictz.  et  que  aussi  le  doibvent-ils  cstre,  puys- 
que  eestui-ey  advoue  tout  avoir  dict,  mais  nye  l'avoir  entendu 
de  grans  personnaigcs,  ne  de  gens  qui  soyent  ou  d'estime,  ou 
qu'il  pense  choisir  et  rccongnoistre  eutro  les  aultres  et  quo 
U  où  il  l'auroit  dicl.  il  conl'esse  qu'il  auroyt  menty.  Donc  n'y 
faolt  y  plus  de  combat.  J'en  diz  h  Castillon  ma  fantasie 
pour  la  vous  dire.  Je  croy  que  la  sienne  csloyt  bien  sem- 
blable. 

L'ambassadeur  de  Florence  (*) estant  icy  me  donne  à  enten- 
dre qu'il  est  venu  par  dcczà  autant  par  le  moyen  et  pour  la 
satisraction  de  monsieur  de  Lautrec  qu'aultremcnt.  Si  vous 
me  mandiez  ce  qu'entendez  de  cela,  je  sçauroye  niyenlx 
comment  me  dcbvroye  gouverner  avec  luy,  combien  quo 
sans  cela  je  me  guarderay  de  y  riens  guaster.  maïs  vous  sça- 
vez.  Monseigneur,  qu'ung  homme  advcrty  eu  vuull  deulx. 

Au  surplus,  je  vous  advise  que.  si  ue  Taictes  bien  tost 
dépescher  cesle  traiete,  onc  ne  fut  telle  crierie.  J'escriptz 
au  Roy  ce  qui  en  «st;  niouseigueur  le  Irgal  s'en  ennuyé 
merveilleusement.  Je  luy  ay  remonsli-é  qu'estiez  pour  avoir 


(t)  l.'Ninha»i>ad«ur  florentin  éUlt  arriT^  depoU  huit  Jour*  déjà  et  n^vatt 
p«R  oncorv  pu  ohtmlr  une  audleiiM  do  Hrnrj-  VIII.  <M«niX(>  Sanvtd,  IHarii, 
t.  XLVI,  cyl.  M) 
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actondu  en  chemin  voz  cheraulx,  qui  pourroit  cstro  caune  de 
U  longueur  de  rcsponce.  Il  m*a  respondu  que  les  chcvaulï 
Taloyent  bien  TOUS  arrcstcr  pour  «sire  si  liraiil:!.  jeunes  et 
lioQnestcs,  principalement  cestc  promièrc  année  qui  vautt 
deolx;  je  ne  luy  aypas  voulu  suuKtcuir  le  contraire  parce 
que  no  m'en  avez  rien  laissé  en  mes  instructions. 

Monseigneur,  je  me  recommande.... 

De  Loudres.  le  XXVI  de  novembre  [iSa;].  » 


17.  —  Jean  du  Bellaj-  à  François  /'^  [Londres,  aC  novctubro 

(Copie  :  BIM.  Nat.  tr.  S^g».  f.  it)  retv.—  Analyse  :  Basm.  Op.  dX^  tdL  IV, 
ptrl.  iik  app.  n>  laS.) 


Sire,  par  Castillon  vous  eRcHpvig  au  long  du  faict  d'oa 
Escossoys  que  le  gentilhomme  présent  porteor  tous  meyae 
qui  a  icy  attendu  dix  jours  pour  vous  fnipc  de  service.  Hier 
en  parlay  derechef  à  monseigneur  le  rardinal  pour  entendre 
ce  qu'il  lui  plairoît  que  j'co  fisse,  car  depays  trois  jours  le 
m'avoit  baillé  en  garde.  Et  combien  qu'il  monstrast  cstre 
comme  Batitifaict  de  ce  qui  en  esloît  faict  et  qu'il  vouUust  le 
surplus  remettre  en  uioy.  m'en  excusay  tant  qu'il  me  fut 
possible  et  du  tout  relTusay  cc  part}'  d'autant  plus  instam- 
ment qne  je  craignoys  qu'il  voulsist  tustcr  si  je  Iny  vou]> 
droyg  Cnvorispr  ou  pour  la  nation,  ou  pour  ce  que  par  sa 
conressioii  il  avuit  dict  avoir  eu  à  Homo  et  en  court  h  beson- 
gucr  en  aucunes  choses  à  mon  fnVe.  A  la  fin  il  me  dict  quo 
doncques  le  vous  envoyasse,  vcu  que  c'csloit  son  chemin  et 
aussi  que  cc  vous  pourroit  cstre  contentement  de  l'ouyr  con- 
fesser de  ce  que  avoyt  esté  mis  en  avant,  puis  après  on  le 
laisseriez  retouroer  à  ses  affaùres,  ou  en  feriez  ce  qu'il  voos 
plairoît.  Je  luy  dis,  pour  cuydcr  tiisler  de  luy  s'il  anroit 
envye  qu'il  fost  mal  traicté.  que  mioulx  ne  pouvoyt  il  eslro 
pugny  de  sa  Jbllye  que  de  l'envoyer  ou  lieu  où  ayant  cher- 
ché réputation  se  trouveroit  en  confusion  si  grande,  princi- 
pallcmcnt  monsieur  d'Albanyc  estant  h  la  court,  qui.  pour 
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eslre  pnnemy  comme  il  csUvyt  du  enote  d'Angoiiys  <"  duquel 
cestuy  cy  est  serviteur,  luy  poiiriHiit  poiirrliasscsser  {nie)  quel- 
que oullrage,  qui  seroit  bien  employé.  II  me  rcspondit  qu'il 
ne  vuuljruylpiis  cela,  vcu,  oultre  les  nultres  raisons,  qu'il 
monstre  e^tre  bomue  d'I^glîse.  qu'il  uie  répéta  par  deux 
foys,  mnis  qu'encores  il  voolloit  qu'où  le  luy  reodist  et  tout 
ce  qui  aroit  esté  arresté  de  ses  besoujçncs.  A  la  fin  quand 
n'en  pcu7.  tirer  autre  chose,  lui  demanday  s'il  luy  plaisoit 
pas  vous  en  cscripre.  Il  me  dict  que  non  et  que  seroit  assez 
que  vons  mandasse  ce  qu'en  avoys  ren. 

Puys  mu  rentra  sur  le  propos  de  ces  bleds,  fuisunt  telles 
rcmoustranceK  que  desjà  vons  ay  cscriptcs  et  d'autant  plus 
aH'ectÉes  qu'il  veoit  la  nécessité  augmenter  ('>,  qui  est  telle, 
Sîre.  que  hier  sortit  une  bande  du  peuple  de  la  ville  aux 
champs  jnM]ui-s  il  deux  lieues  d'icy  deslrousser  ccuU  qui 
amenoJeut  du  pain  au  marché,  et  une  autre  vint  par  force 
lever  ce  qui  estoit  dcsjà  en  la  ville  et  rompit  sacs  et  char- 
rettes. Ce  que  j'en  avoys  chei  le  boulenger  me  foillut  en- 
voyer mes  gens  le  garder,  car  par  force  le  peuple  le  voalloit 
emporter,  disant  que  plus  tost  bo  devoit  lever  eclluy  des 
FrançoTs  qu'aultrc,  puysf|u'il7.  les  avaient  trompcK. 


18.  —  Jean  du  IteUqy  à  morttmorenty.  Londres,  3o  novembre 
(Orif.  :  Uusèe  Coodft,  stria  L,  Tot  XII,  f.  tffi.} 

Monseigneur,  ce  porteur  que  congaoissez  estant  dépesché 
à  la  bancque  pour  aller  à  Lyon,  je  ne  l'ay  voulu  laisser  par- 
tir sans  mes  lectres.  Il  s'aetcnd  que  quelque  jour  le  ferez 
tout  ricbe  et  que  Luy  fcrtrz  donner  une  poste  en  France. 

(I)  ArchllMld  DoOKlts,  coiab;  <I'AnKas.  qui  avait  ipouté  Mu^uvrlts  d'An* 
girterrc.  tcut*  de  Jtoqiu»  IV,  mi  (I(;«>abt  Sou  dii-orcc  aralt  él*  proatmcA 
«D  ËcoMC  su  mois  de  mars  pr^crJnil  et  |(-  fut  1  Itainc  l'anDèc  »ulvant«. 

<3)  L'«mtia»»adeur  vènitlea  écrit  le  33  noTtrobrc  duw  le  niCmc  sens  :  «  E 
gna  carcutU  di  tntic  at»e  el  maxime  dcl  p*n*;,  nr  jwr  alcunt  mesl  se  pol 
brproTlRlon  por  U  mari  iifrlsudi  rhe  n  pur  le  lasulc  de  OfrrliD(.  Pi  i  bon* 
HXon,  el  »ll  l"!  t  nuiïor  trMo  de  l'anno  pauada  ocin  ncvf  bmaI.  t  (Mariso 
Sakvto,  IMvrii,  i.  XLVI,  cot.  fo^,) 
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pour  ce  qu'il  ne  u'osc  bonneiiietil  fj-er  de  retourner  à  Rome 
sans  estrc  serviteur  du  Roy.  pour  ce  qu'il  fui  prias  porUiut 
ladépcscbeduPapecnEspaigne.  dont  je  croy  il  voa»  souvient 
bien  et  est  bon  compaignon.  I^limHi'igneur,  je  le  vous  recom- 
mande. 

Deczà  actendoD  de  toz  nouvelles.  Messieurs  les  amluissa- 
deurs<')  sont  reloumcz  il  y  a  quatlrc  jours  qui  se  louent  du 
bon  traictoiiicut  qu'on  leur  a  faict. 

Jcud^  arriva  icy  deux  ou  ti-oys  navires  chargez  de  bledz 
de  France  dont  le  peuple  a  eu  merveilleux  contentement. 
car  il  eu  avort  bien  à  faire.  Il  noua  trouve  à  ccste  heure 
gens  de  promesse. 

Je  ne  vouîi  envoyé  jusqaea  à  l'antre  voyaige  vos  traicteï 
des  marclians.  car  ilz  no  sont  encore»  cuUaiionncz.  Les  gens 
de  munseigucur  le  h'-j^t  oui  tant  ct^lvz  ruipeschez  ces  jours 
qu'îlz  ay  ont  sccu  vaquer,  parce  que  c'cstuyt  la  Gn  du  tcrmo 
et  aussi  qu'ilz  ont  estez  empeschcz  à  faire  les  procès  d'atU- 
cutis  luthorîens,  qui  avoyent  ei\è  prtiis  cest  esté,  en  ^rant 
solenniti^  d'évesques  et  abbex  et  de  sermons  et  gratis  messes. 
Monseigneur  le  légat  leur  a  pardonné  et  remonstr^  uu  peuple 
ce  qni  foisoyt  à  ce  propoz. 

Ce  jour  se  trouve  toute  la  cour  à  Grlo^icb.  Je  a'ay  ooy 
perler  de  rien,  aussi  n'ay  dict  mot  car  je  ne  suys  de  la  con- 
frairiû  Sainct  .\ndré.  L'ambassadeur  de  KIorcnce  verra  le 
roy  qu'il  n'a  encores  veu  ni  monseigneur  le  lêgatausuî,  dont 
il  n'estoyt  content.  Mais  mondicl  seigneur  m'a  promis  qn'il 
l'appaisera. 

Pour  la  un,  Monseigneur,  me  reeommanderay,  etc. 

De  l^ndrrs,  te  jour  Sainct  A.ndr<^. 

On  me  ^-icnt  de  dire  qnc  ccst  alarme  des  blediz  fut  fanlx  et 
qu'ilz  venoyonl  de  Flandre». 

J.  DU  BsLLAV,  épeaqne  de  Daj-onne. 


(i)  Ln  anUuuuticIcur»  cnvov^    nu  Henrr  VIII   m    Prancc.  pour   l*al£Un) 
b»  bite. 
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[IMuBUirc  iSa? 


19.  —  Montmorency  à  H*o/«çr-  3  décembre  [iSayJ. 

<Hinut«  :  Mu»6e  OAiid«  :  a^rie  L,  vot.  VUI.  t  l>i8.  —  Imp.  d'aprt*  l'oriKtiiAl 
Um  mutila  du  IIhit-  Ml'h..  Csltg.  U.  xi,  B  et  BB,  du»  BHiwxk,  Op.  ctL, 
Yol.  IV,  p«rl.  Il,  o-  vas  H  JOi.) 


Monseîgueor,  je  ne  vods  saurovs  escriprc  la  grande  satis- 
facUoD  et  coQt^iDlemcnt  liu  Uoy,  mou  maistre,  et  de  Madmue, 
vosLre  lioane  inèr»\  tant  «les  bonnes  et  hoonesles  parollcs 
qni  TOUS  «  pieu  lenr  faire  porter  par  moy  à  mon  retour,  que 
du  bon  et  grant  voloir  qu'ilz  savent  et  conj^oissent  par  ^-ray 
elTeet  que  vous.  Moiisf.Hgneur.  avez  h  la  prospéritfS  àc  Iptirs 
alfaires  et  h  la  eoiiservaeiun  et  augmatitacion  de  ceste  per- 
pétuelle alliance  et  indissoluble  amytiiî  si  bien  plautée  et 
eiicommancée  entre  les  royi  noz  deux  maistres.  qui  leur  est 
chose  plus  chère  et  plus  précieuse  et  tlonl  ilz  font  plus  grant 
cas  que  d'autre  chose  qu'il  leur  puisse  advenir,  vous  advi- 
sant,  Monseigneur,  que  l'un  et  l'autre,  c'est  assavoir  le  Roy 
cl  Madame,  m'en  ont  tant  de  foiz  parlé,  et  d'une  si  grande 
et  lionne  afrci'lion,  que  je  ne  le  vous  saiiroys  représenter 
ne  déclarer  par  ma  lettre,  et  n'a  esté  tenu  ce  propoz  que 
l'oa  n'ait  faict  le  cas  de  vous  et  de  vostre  intervantioa 
tel  que  digtiemcut  vous  le  méritez. 

Le  beau  et  noble  présent  du  cueur  d'or  auquel  est  em- 
prainte  l'elfigic  et  ymaigc  du  voy  d'Angleterre,  que  Ma> 
dame  n'aymc  moings  coi-dyallemcnt  que  le  Hoy  son  filz.  Iny 
a  esté  a  merveilles  agréable  ;  et  ci-ojcz.  Monseigneur,  que 
son  cucur  est  tout  entier  en  cest  androit,  et  que,  voyant  l'a- 
niytié  telle  qu'elle  la  veoil  entre  ces  deux  grans  roys  qu'ello 
ayme  ut estyuie  comme  ses  deux  flU,  elle  est  assuvye  du  plus 
grant  aise  et  désir  qu'elle  ait  jamais  eu,  ne  pour  l'advealr 
espère  avoir,  quelque  chose  que  Dieu  luy  envoyé.  Elle  avoit 
bieu  délibéK' de  vous  uscripre  bien  amplement  et  vous  re- 
mercycr  afTectucnsemcnt  de  tant  de  bonnes  paroUes  que  lay 
avez  fait  porter  tant  par  moy  que  par  le  chancelier  d'Allan- 
çon,  par  IcsqueUcs  elle  congnoîat  de  plus  en  plus  l'amour  et 
affeelion  que  luy  portez  et  à  tout  ee  qu'elle  ayme.  qui  l'o- 
blige de  Bc  revangcr  et  Taire  le  semblable  en  vostre  endroit; 
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mais  la  innllaiiyç.  dont  plie  est  d^teQuc.  et  mesmeincnt  la 
goutte  tjni  la  tient  en  la  main  droictc,  In  conb-ainct  de  me 
donner  cestc  charge,  laquelle  j'ay  Toiantiers  et  de  bon  cueur 
arceplpe.  tous  rcmcpcyant  d«*  ma  port  t^^3  humble  m  eut  des 
bonnes  et  honnestcs  parollea  que  m'nvcx  dernièretncnt  es- 
criptes,  et  de  la  Gance  que  Le  roy  d'Angleterre,  que  j'estjme 
comme  mon  ni»îsti*e,  el  vous  avez  de.   inuy. 

Le  lïoy  envoyé  au  roy  son  bon  frère  et  à  tous  ce  qu'il 
luy  est  venu  d'Espai^eC),  par  lequel  il  semble  que  les  cbo* 
ses  8*aprocIient  de  quelque  conguoissance  de  raison,  el  plus 
se  joindront  les  rcmonstranees  et  déclaracions  dn  roy  d'An- 
gleterre, son  bon  frère  et  perp^-tuel  allyé,  bien  entendues. 
Le  Roy  envoyé  scmblnblemcnt  co  qui  est  venu  d'Ithallief'') 
par  la  main  de  monsieur  de  Lautree.  et  dedans  quatre  ou 
cinq  jours  dépesclicra  Brosse  l'),  gcntilhoirime  de  sn  cham- 
bre, pour  aller  visiter  de  par  luy  le  roy  son  bon  frère  et 
entendre  de  vous  tout  ce  que  vous  congnoistrez  convenable 
pour  l'a  ce  roi  s  semé  ni  el  augtuautaciou  du  cuslo  tant  heu- 
reuse et  désirée  amyliê,  de  laquelle  il  vous  tient  ung  des 
princîpaulx  et  le  plus  afTecturux  protecteur. 

Ledict  seigneur  envoyé  SlnfilécM).  et  de  toutes  antres  cho- 
ac9  que  seront  en  sa  puissance  soiez  asscuré  que  vous  en 
fruercz  comme  des  vos  très  propres. 

(i)  P«ut-6trv  lu  teUr«  d«-  l'i^véque  de  T>rb«â  et  du  prC-dldcul  Calviiuonl  du 
31  noveoitirv,  iiiial}  »4.-e  [lar  tiiiBWRH,  op.  al.,  vol.  IV,  part.  11,  a-  S.Nu;<  d'apr«i  un 
doiibtir  du  Kreurd  Oiriec.  Cf.,  du  prvmler,  une  lellrc  à  l>upr»t  dn  nCmc  Jour. 
Blbl.  Nit..  Uupuy.  vol.  ^,  C.  3». 

(3)  Lettre  de  Laulrec  kd  rai.  l'arme,  93  novembre,  UncwBR,  op.  cit..  Tol.  IV, 
part.  II.  n-  S5m. 

(D  Adrirn  Ticrcriin,  »i^ur  dr  itrovitc»,  gcntilbofluac  de  la  chambre  da  roi 
et  ca(Htaiiiedu  chitcau  ik  Laclic^  Cointue  ou  le  verra  parla  *ulte,le  ilcurde 
Bruase*  ne  parlil  qu'une  tjuiuiHiuL-  de  jour*  ploa  tard.  Par  tetlrr«  clounévii  à 
FonUiocblcau  le  0  juillet  iWi,  Knnçoi»  1"  tnaadait  au  Irtaorler  du  ll^pantne 
àt  lui  pvcr  Mo  llT.  t.  «  pour  un  voyaice  qu'U  a  cy-devaiil  fuit,  partant  de 
Puris  le  16  décembre  iSo;,  illant  ven  le  roy  d'Ani;lelerrc  portant  Ivltrea  de 
créance  du  Roj  poarc<»nftri;ret  commiiniiiuiT  avec  tiiy  de  pluïlftini  atr.-kirc9 
concernant  l'aniIlM-  et  alljanre  d'cDtre  IMlct  r^igncur  et  l<t;r  ot  pour  Ir  bien  de 
ce  royaume,  où  il  a  vaciui'  jii«q j<^  au  ^  tivtier  «ulvaat.  ■  (8lbl.  NaL.  Qainim- 
baull.  111)5.  r,  O7L  n-.  ia[i«.  r.  m  ->-&;.) 

m  tiktvaiini  SlaHIrn,  hUtr  itaitanli^,  niV  en  i{;3,  êvf<iiie  de  Sébrnlk  (iSta). 
KOeccanivriiimt  iionfi*  pti  Palofinp,  k  Vrnloe,  m  Franci*.  [.onkipi'd  ma  reloue 
d'Anfleterre  (d^'bul  <Ie  iScS),  il  eut  regagné  Rouie,  l'rançols  I"  le  chargea  do 
firer  l'anibaMade  fraiK*!>l*e,  ut'i  <Jc|ki1i  le  (1^p«rt  du  conile  de  lUrpI  <Juin  iSs;) 
U  ne  CMtalt  plu»  que  le  Mcr^laire  NIcuU»  Ratnce.  Cf.  ce  <|iie  dit  ce  dernier  de 
6tafileo  dans  sa  lettre  a  MonlDKHrnej-.  d'Orvlcto,  S  avril  1X6,  Bibl.  Nat. 
fr.,  Sua»,  t  10.  bUUIco  mourut  le  33  août  tSoft.  \'olr  E.  Piqot,  Les  Uatient  rn 
AwiM  an  svr  tiicU.  dans  Bail.  lUL,  t  I  (1901).  p-  aSS^. 
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[Décembre  1597 
Et  en  espérance  de  vous  escripre  plus  amplement  de  toutes 
choses  par  ledict  sieur  de  Brosse,  feray  un  à  la  présente, 
me  recommandant^  etc. 

Montmorency. 


20.  —  Montmorency  à  Jean  da  Bellay.  [Paris,  3  décembre  iSa^.] 
(Minute  oriff.  :  Musée  Condé,  série  L,  Toi.  VIII.  f.  19.) 

Il  résume  les  indications  contenues  dans  la  lettre  précé- 
dente qu'il  charge  Jean  du  Bellay  de  remettre  à  Wolsey 
avec  ses  «  affectaenses  et  hnmhles  recommaudacions.  Le 
Roy  envoyé  toat  ce  qui  lay  est  venu  d'Espaig:ne  ensemble 
ce  qui  luy  est  venu  d'Ithallye,  en  quoy  y  a  ung  très  bon 
article  de  la  jonction  du  duc  de  Ferrare  qui  s'est  joinct  avec 
la  Ligue,  en  quoy  le  conseil,  l'instance  et  la  faveur  du  roy 
d'Angleterre  et  de  mondict  seigneur  le  légat  a  très  grandement 
prouffîté.  De  tout  ce  qui  surviendra  sera  fait  part  audict  roy 
d'Angleterre,  comme  on  doîbt  faire  à  son  bon  frère  et  amy, 
semblablement  à  mondict  seigneur  le  légat  comme  au  prin- 
cipal et  plus  affectionné  protecteur  de  ceste  amytié. 

Vous  advertirez  le  Roy  bien  amplement  de  la  convales- 
cence et  disposicion  de  la  personne  dudict  seigneur  roy 
d'Angleterre,  auquel  vous  ferez  mes  très  humbles  recommau- 
dacions et  à  sa  bonne  grâce.  Vostre  povoir  a  esté  commandé 
par  le  Roy  et  ont  esté  délivrées  toutes  les  pièces  que  j'ay 
apportées,  que  ledict  seigneur  a  eu  fort  agréables,  vous  di- 
sant adieu,  etc. 

Il  a  pieu  à  Dieu  faire  son  commandement  de  feu  M.  d'Al- 
luye,  dontle  Roy  et  Madame  ont  ung  merveilleux  regret.  Par 
ledict  sieur  de  Brosse  vous  escripray  plus  amplement  etdon- 
neray  le  moyen  de  ce  que  vous  désirez,  et  actendez  et  n'y 
aura  poinct  de  faulte.  » 


tlMccmbre  i^J 
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'.Cl.  —  Jean  du  Beliajr  à  Montmorency.  Londres,  6  décembre 

(Orig.  :  y&vtfbc  Coadé,  «èrU;  L.  vol.  XV,  t  g0.) 

Monseignour,  vuus  m'aurez  pour  excusé  que  plus  tost  ne 
roua  aj  envoyé  le  double  des  privilèges  :  huyt  jours  tous 
'cDiicrs  pour  le  mains  n  aXé  monseigneur  le  cardinal,  toutlo 
lemps  ([u'il  ne  vatpioit  ù  tenir  In  sjî-ge,  en  conclave  uvee  ses 
{fresques  ipii.  iliiuanciie.  prinreut  congié  du  ror  pour  roLour- 
nerea  leurs  maisons  ;  huyl  aultres  jours  ay  acleiidu  avant 
que  povuir  coUationuer  ceiilx  qu'avez  signez,  ce  qu'ay  faicl, 
^^})uys  les  ay  rendu*.  Je  ne  sçay  ai  on  trouvera  poinct  e»- 
^trange  par  delà  qu'il  ne  se  faict  nulle  mention  des  prîviI6geg 
réciproques  pour  les  inarchans  françoys  par  deczà;  vous 
Bçavez.  Monseigneur.  qu*il  n'a  tenu  à  en  faire  instance  (0, 
Monsciguctir  te  légat  a  diet  que  rintentiuii  du  roy  n*cstoit 
telle  et  que  jamais  au  Lraielé  n'en  avott  esté  parlé.  Je  voua 
escriptz  ung  mot  des  propoz  que  vous  avoye  mandez  par 
Castillon  et  escrlptz  à  Madame  que  vous  en  mcctz  tug  mot. 
hc  surplus  verrez  par  les  lectres  du  Koy  (>). 

Il  part  aujourd'huy  ou  demain  nng  courrier  que  monsei- 
gneur le  légal  dépcsche  vers  le  premier  secrétaire  dn  roy 
qui  est,  comme  vous  ay  par  cy-devant  escript.  vers  Rome 
eclendant  nouvelles  <le  deczÀ  *^).  Je  luy  poiirray  bailler  qucl- 
I      que  lectre  à  vous  aQn  qu'il  ne  passe  sons  parler. 

^"     (tï  ce  d«M  BnzwKK.  Op.  cit.,  vol,  IV,  pari,  n,  n-  (1;8.  1b  protocole  du  traité 
de  coinmirrce  «tk  la  France  atiituH  II  r>t  Aût  Ici  alluiiioa  : 

■  Artlcln  d'un  traité  a,T«C  la  l'ranco  ^llpuUiit  qui-  Im  {irlrlt^^a  aceonU* 
•UK  Anglalï  par  les  Iralt^s  d«B  3o  «gOt  iSaS  cl  i8  totn  iSaj  aeruat  confonaet  à 
ceux  que  coiiliennt;at  les  IIVKU  tnlfant»  : 

«  r  Phvlltv^  >«-ordM  lui  nurdiaDda  aniciaU  p^r  PhlUppi'  de  Bourgogne. 
Bruxellr»,  floollt  t^^. 

■  3>  ArlUlPâ  d'un  traité  de  commerce  catrc  les  nurchands  Anfcltls  et  la  vlUe 
d'Anvem.  i-Jutn  iSiS. 

•  y  CoiiBrmBtlon  par  Chicvrr»,  Rucaïubekc  iK  Snnpy  de*  InXUt*  de  Gonk* 
nerec  entre  TAnglt^lerre  et  le*  Pays-Ba*. 

«  i'  Minutes  OeKtrall->«  enln;  Krau^uiiil-  cl  UeoryVlll,  liforjrVIII  l'I  MaxI- 
nitlcii.  Hctirf  Vlll  et  l'arcUduc  de  Flandri.-».  Hcury  Vlli  ri  Cliiirict-Qulnt  de 
tifi  1 1*3?,  etc.  > 

Ijt»  Articles  de  ee  traita  ooiuerrèi  nu  Brltisb  Museuia,  GAtba,  B.  IX,  t  SMS, 
•OSL  %igac»  de  Wûl»ey  ri  de  Monlraon-ncjr, 

<i)  Soui  ii'aruu»  |>«.o  rclrouvc  liiï  IcttnsÀ  Lftul»  de  Savoie  et  fi  Francoltl". 

iit  Ce  courrÎLT  «lait  Tludi-c.  Voir  :  itaa»  Unswsii,  Op~  Wi.,  vol,  IV.  part-  tx, 
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[Décembre  itoj 

On  s'esbahit  ung  peu  qu'il  ne  vient  de  voz  nouvelles.  Je 
croy  bien  qu'il  y  a  depuys  quelques  jours  homme  ou  pacquet 
actendant  k  Boulongne,  car  le  vent  depuys  six  jours  est  coa- 
traire  et  n'est  rien  venu  de  ce  quartier-là.  Je  vous  supplye, 
Monseigneur,  s'il  m'est  envoyé  povoir  pour  ces  marchans, 
qu'on  me  mande  bien  an  long  ce  qa'anraye  à  faire,  car  vous 
estes  senr  [que],  s'il  s'en  fault  le  moindre  poinct  que  je 
n'entende  bien  tout,  avant  que  je  y  mecte  la  main,  je  ren- 
Toiray  vers  vous  et  la  longuenr  leur  ennuyra. 

Vous  me  distez.  Monseigneur,  au  partir,  que  vous  feisse 
souvenir  de  l'affaire  de  mon  frère  (0;  ne  trouvez  estrange  si 
je  le  faix,  suz  mon  bonneur  que  je  ne  vous  parleray  de  cest 
an  d'homme  qui  plus  avant  voulust  marcher  pour  vous  faire 
service.  Aussi  vous  entendez  que,  s'il  estoyt  aultre,  par  moD 
testament  ne  le  laisseroye  héritier  de  mes  meubles. 

Pour  n'y  avoir  aultre,  me  recommanderay,  etc. 

De  Londres,  le  VI'  de  décembre. 

Ce  porteur  est  le  courrier  mesme  dont  je  parle  cy-dessus. 

Vostre.... 

J.  DU  Bellay,  évesque  de  Bqyonne. 


22.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  7  décembre 

[i5a7]. 

(Orlg.  :  Musée  Coadé,  série  L,  vot.  VI,  t.  mi.) 

Monseigneur,  ce  matin  est  arrivé  le  courrier  que  m'avez 
envoyé  ;  ce  porteur  estoyt  prest  à  partir  qui  desjà  avoyt  mon 
pacquet.  Je  n'ay  voulu  laisser  à  le  luy  faire  porter,  car  j'ay 

n*  364i,  les  instructions  de  Wolsey  que  Thadëe  portait  à  Grégoire  Casai;  dans 
Statb  Papbbs,  t.  VII,  p.  tS,  la  lettre  de  Wolaey  au  même,  6  décembre  ;  dans 
Tbsinbh,  Vetera  monamenta  Hibernorum,  p.  990,  la  lettre  de  Wolsey  à  Clé- 
ment VII,  5  décembre,  p.  991,  et  la  lettre  de  Henry  VIII  au  même,  6  décem- 
bre. Cr.  St.  Ehbbs,  Boemische  Dokamenie  tar  Geachkhte  der  Bheacheidung 
Heinricka  VIII  çon  England  (i883),  n-  8  et  3. 

<i)  Il  s'agit  peut-être  d'une  somme  d'argent  que  l'on  avait  promise  i 
Guillaume  du  Bellay  lorsqu'il  partit  pour  Gènes  et  l'armée  de  mer.  La  pro- 
messe n'avait  pas  été  tenue  et  le  seigneur  de  Langey,  de  son  cOté,  s'en  plai- 
gnait au  Grand  Maître.  Cr.  G.  du  Bellay  à  Montmorency,  de  Livouroe,  la  no- 
vembre [iSa;].  (Bibl.  Nat.,  ft.  3039,  p.  109.) 
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DrcciBbrn  itbj] 

pensay  (sic)  que  le  pina  tost  qu'auriez  les  dmibles  des  privi- 

irgi's  sera  I«  ineilti'ur.  et,  si  jo  les  envrrayo  par  la  pnsto  or-  I 

dinuire,  voiis  ne  les  nui-iez  Je  longtemps,  car  j'enlcuils  que  \ 

les  pacqaeUne  vont  plu5  en  l'icardie,  qai  n'envoyé  courrier 

exprès. 

Je  vays  manier  à  clieval  pour  trouver  monseigneur  le 
légat  à  Maure  «),  sa  maison.  Je  croy  bien  que  de  lA  me 
renvoyern  au  roy  à  Hemploncourl  (".  Je  le  fcroy  d'autant 
plus  diligcntemcut  que  le  Roy  par  ma  lectre  monstre  vouloir 
d'avoir  leur  advis  avant  que  faire  nouvelle  dépeschc  en 
EspnîgTie,  laquelle  je  pense  que  plustofit  roulez  faire  par 
cérimonie  qu'auUrement,  car  je  croy  qu'en  estes  demourez 
là  que.  avant  qu'elle  y  petisl  cstrc  arrivée,  conclusion  de 
l'ang  ou  l'aullrc  sera  priase.  Toutcsfoi?.  j'eutendray  icy  ce 
qu'on  m'en  dira  et  du  tout  vous  manderay  bien  au  long.  Je 
suys  seur  qu'il  y  aura  cboses  en  vostre  dêpesche  qui  plairont 
à  monscigueur  le  lôgat,  mais  que  il  se  refroagncm  ung  peu 
du  retardement  de  monsieur  de  Lautrec.  ToutesCoii:  les 
leclres  dudiel  seifjncur  portent  la  solution  de  toiitee  qu'il  me 
pourra  dire;  le  surplus  le  fei-ay  du  niyeuU  que  je  pourray. 

Monseigneur,  je  me  recommande.... 

Ce  s:ibme4li  VIIl'^  {vere  VII')  de  tiéccmlirc. 
_  Vosti-e,... 

J.  DU  Bkllay,  évesqae  de  Dqxonne. 


I 


%i.  —  Jean  du  Beltax  à  Montmorency.  Londres,  i3  décembre 

liSa;). 

(Oric.  :  BlU.  Nttt,  U.  yÊa.  p.  «.) 

eignenr,  la  matière,  dont  ce  porteur  vous  parlera,  m'a 
eusemeot  esté  rceoinmandêe  tant  par  monseigneur 
t«  légat  que  de  par  le  roy  qui  m'a  expn>s  et  souvent  envoyé 
en  parler;  des  mérites  de  la  cause  ne  %'ous  en  fsray  récit, 

(0  Lp  chllcao  de  Moorc.  propri^'t^  ot  r««l()rnoe  dv  Wotoejr. 
(3)  llamploncolirt,  i^vldc'ncfl  rujilr  *»r  U  Tunlw,  «n  «aont  dr  Londns, 
atrc  UamploB  ci  Kin^stoD. 
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car  je  cpoy  qu'on  la  VOUS  sçanra  «lonnftr  à  entendre  cl  quel- 
que mot  en  eïicriptz  à  monsieur  le  Pr<5sideDt  >')  ;  maia  U  me 
semble,  à  dire  la  viïritf!.  qu'il  y  n  grant  appareuce  en  leur 
matière.  Hz  ont  sentence  par  les  députez  du  Roy  qu'il  veult, 
comme  iLz  font  apparoir  par  lettres  autenticqucs.  estrc 
obéiz  :  Je  parlement  de  Houcu  y  veuU  estre  le  maistre.  Et 
sera  bien  faict.  Monseigneur,  que  monsieur  Je  Préuident 
entende  un  peu  que  c'est  alla  de  y  donner  remède.  Kt.  de 
ma  part,  humblement  je  vous  en  Mipplye  pour  m'en  avoir 
esl^  faicte  morveilleusn  instance-  Je  y  ay  faict  ce  que  hoD- 
nestcmcnl  je  y  povoyc  faire  pour  les  contenter  sans  me  y 
mesler  trop  avant  comme  mondict  seigneur  le  Président 
pourra  veoir  ;  toutesfotz.  si  je  y  ay  en  riens  faîUy.  vous  povca 
esLre  Keur  que  eo  u'aui-a  esté  que  par  ignorance  et  non  pas 
pour  plus  vouloir  entreprendre  que  ma  cliargc  ne  porte. 

Monseigneur,  je  mo  rccunimanderay,  etc.... 

De  Loudrc»,  le  XII"  jour  de  dcceuibre. 

Vostre.... 

J.  DU  Bbllat,  éifesqne  de  Bqyonne. 


24.  —  Jean  du  Bellay  à  François  /«'.  Londres,  i4  d(Jcenibro 

LI537I. 

<Co|>ie  :  BibL  Nat.,  Tr.  Hi»,  toi.  iio-iit  tih  —  AiuljrsD  :  Buwn,  Op.  dt., 
▼ol.  iv,  lan.  iti,  «pp.  n*  i3o.) 

Sire,  samedy  au  soir,  je  f\iz  vers  monseigneur  le  légat  à 
Mour,  pour  luy  communicqucr  tout  ce  qu'il  vous  avoyt  plcn 
m'envoyor  par  la  dépcsche  du  troysiesme  de  ce  moys  ("i,  et 
dimcnche  bioa  matin  C^.  combien  qu'il  se  trouvast  enronmâ 
et  mal  de  sa  personne  et  fusl  conseillé  no  iKuiger  du  Uct 
tont  le  jour,  toutcsroys,  pour  ratrcction  qu'il  porte  au  bien 
de  voz  all'aircs,  il  se  leva  et  tout  au  long  me  feit  lire  ce  que 


(i>  Jc«n  BrinoD.  ppul-ètre  s'agtl-ll  de  U  toêtai<  affaln  pooT  laquelle  Woliqr 
avall  •^crlt  a  MontmurciK^  le  ^  nurembre  pr^^édeitt. 
(4  Nou»  o'&vbDË  pas  rcUoiivA  cclta  Icilrv  do  roi. 
<3)  Le  8  àùeembn. 
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j'avojrs  apport^^,  puis  m'envoya  disocr  et  traicter  comme  sa 
pcrsoniic.  Cependant,  il  pensa  h  tout  ce  qui  luy  nvoll  est^ 
monstri^  et  après  dîsner  niu  vint  reprendre  tous  les  poincUi, 
TOUS  remerciant  premièrement  de  rhonoeoi-  qu'il  vous 
plaist  luy  faire  et  de  la  ûaoce  qu'avez  en  luy  d'ainsi  priviîe- 
iDcnt  luT  communicqucr  toz  affaires,  Icsquclz  il  ne  désire 
moins  prosp6rer  que  cculx  mcsmcs  du  roy,  vostrc  bon  frère 
et  pcppétuel  allié.  Kt  sans  poinct  de  double.  Sire,  je  le  y 
trouvey  aussi  attentif  et  cschauffé  à  présent  comme  il  cstoit. 
monseigneur  le  Grand  Maistre  estant  par  deczà.  je  croy  que 
oe  demanderiez  davantage. 

Sire,  voyant  mundicl  seigneur  les  termes  fpii,  à  l'heure  de 
ceste  dépesctte  d'Kspag^ne.  se  trouvoicnt  estre  tenuz  à  mes- 
sieurs de  Tarbes  *>'  et  Calvimont,  q[ui  estoiont  beaucoup  plus 
modérez  et  approchans  de  raison  que  ceulx  du  passé,  con- 
sidérant aiis<ii  lù-dessus  autres  choses  qui  sont  de  considé- 
rer, il  fut  merveilleusement  aise  de  vcoîr  qu'on  pouvoît 
desjà  de  ce  commencement  concevoir  une  grand  espérance 
ponr  l'advenir,  ne  faisant  poinl  dr  double  <{uc.  t'esleu  Bayart 
estre  arrivé  <»  et  les  cho&es  bien  dcstrement  conduicles,  ne 
s'en  ensuive  conclusion  de  paix  honnorable  k  vous  etau  roy, 
Tcvstre  bon  frère.  prouIUctable  à  vostre  royaulme  et  fruo- 
taoose  à  toute  la  chrcstienté,  pour  les  raisous  que,  uiousei- 
gneur  le  Grand  Maistre  et  aultrcs  vok  ambassadeurs  estans 
icy,  bien  clairement  il  leur  a  desduictes,  comme  je  ne  fais 
donbte  qu'llz  vous  auront  dict.  qui  sera  la  cause  que  k  pré< 
sent  no  vous  en  feray  redicte,  sinon  que  je  y  adjoustcray  ce 
qui  fut  dict  par  Uouclans  *^  an  sieur  de  Poinclz  h  son  parte- 
ment.  c'est  que  l'empereur  ne  vouLdroit  ustre  ingrat  envers 


{!)  Gabriel  de  Grauunoiit.  Naccmslvmieol  Avequi;  de  CaueniDii  (avril  lïaS). 
de  TartMa  (Juin  iSa4).  cardinal  ijuin  lUo).  tl  avntl  tl«  dCtA  eavojt  une  pre- 
mfén^  fuis  en  t^pagnc  k  U  tin  de  làaû  eL  y  était  retoumi^  rn  Juin  lA^;,  aprta 
une  couMv  tnUiilno  en  Anfclrtcrm  (r.^vrkr-tDat  iSa;).  Il  drrnlt  rnsiiltr  aller  à 
ftotne,  «n*  prvntlèrc  toi»  »rul  (juin  i%3|)-noTenibr«  i&Su):  un«  !tF«uuilr<  fol*  en 
compagnie  du  cardinal  de  Tournoi)  iniiviMubrciIïSi-ucIvbre  ibS3).  A  tgn  retour. 
■oiuBe  A  l'iircbcvCcbc  de  ToukuKi  (ocuibn:  iKOi.  11  mourut  dans  les  pre- 
mleni  mol»  de  r*nne«  sulTiiale(le  a6  mars  au  le  ?  Juin).  Ct.  OatiU  chrlttlaïuif 
Xlll.  Bfi. 

{li  Bajard  ^lAlt  arrlr^  i  Burgo»  le  9  décembre.  CT.  dan»  Brbwbr,  Op.  eU^ 
ToL  IV,  {fart  it,  tt*  3SiS.  la  lettre  de  GhlDuc«l  et  Lee  à  VUolttj,  du  iB  il£ccmbr« 
et  non  octubre). 

(3t  Jmr  l.ailcai«Dd.  Voir  pluN  haut,  p.  iS,  n.  3. 
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lo  Toy  d'Ang'lclcrrc  et  que  beaucoup  il  rouLdroit  loire  {>oar 
luy-uicMutiS  que.  veuaut  à  ceale  raisciu  qu'il  v&toit  apparent 
qu'il  viendroit,  de  faire  miséricorde  à  Sforce  à  la  requeste  du> 
dict  roy  d'Angleterre  pour  moyen,  comme  dcsjà.  Sire,  par  le 
Toulloir  de  inondict  seigneur,  vous  avoys  eacript  et  depuis 
l'arrÏTée  do  Fuinctz,  pour  l'Hvoir  de  luy-inesnies  entendu  à 
bouche  O.  m'a  derechef  cli a rgc  le  vous  escriprc. 

Kt  quant  aux  puiitctz,  Sire,  qtii  par  vu!>lru  advertissoiiient 
d'Espaigue  koqI  touchez,  comme  des  mariages  K-eiproiiues, 
de  partit^  nouveaulx  pour  le  duché  de  Milan  et  de  la  limita- 
tion pour  la  vie  de  Storce.  il  semble  à  luoiidîcl  seigneur  que 
ce  sont  toutes  inventions  forgées  par  les  geus  de  l'Empereur 
sur  t'enclura'e  mesme  que  tant  d'niitrcs  ont  esté  par  le  passé. 
Car  quant  aux  mariages,  Sîrc,  la  tin  où  vcult  tendre  l'Empe- 
reur, c'est  qu'il  vouldroit  bien  à  vous  et  aux  vostres  y  avoir 
faict  prcster  l'oreille,  pour  es^yur.  cumtue  il  a  faict  par 
toutes  autrc&voycs.  à  mcctrc  Kouspevon  entre  vous  et  le  roy, 
vosti*c  boa  frère  et  perpétuel  allyé,  comme  s'il  voulloit  dire 
que  l'aoïytic',  estant  par  tant  d'slUatices  l'ortillicc,  comme  par 
sœur,  filz,  lillcft  et  toutes  manières  de  moyens,  scroit  bien 
pour  sembler  plus  cstroictc  que  colle  d'entre  vous  et  le  i-oy, 
vustrc  bon  frèi*e.  pour  n'estrc  In  sienne  resserrée  de  tant  de 
liens,  quoy  voianl  te  roy,  votitrodîct  bon  frère,  scroit.  selon 
l'opinion  de  l'Empereur,  pour  se  r^efroidii' de  la  grande  ardeur 


(i)  Sir  Francis  Pojmtt  sraft.  <tu  reat»,  t  «on  reloiir  d'E»piignc.  poissa  par  la 
Frxncc  :  il^Ult  i  Viiti»  entre leB  iti-a9  uuvftiibre«t  eut plu!ik-u]-»ouu*Gf>illoii« 
mvec  l<.-Rol«l  nu  lUCrc,  qu'il  inxtrnUii  dt?  In  ttitiulion  rii  F-^cmitiK?.  C(.  Bhku^kh, 
Op.  cit.,  vol.  IV,  part.  ti.  n-  U0i-%t)3i  Hobtrtrt  a  .Montmorcncj,  »  novcmbr* 
<tllbl.  u&t,  rr.  3a{6.  toi.  Ml.  Knncolâ  1"  IDI  Ut.  u  cette  occa^ian,  un  rlcbe  pr*- 
•cnt  :  par  Ictlrpi  données  a  P«rl*  Jo  i8  H'Ov^mlin-,  il  mtnda  nu  tn-^nrirr  de 
l'Kpar^c  df  p(ty«r  •  à  Jehan  Ilnlman,  nrrrvr«.  t^  i.  I  i&  ».  ;  A.  ponr  cr-rtaine 
valitiielle  vonncilk  dor^,  sçnvulr  :  (  la»»L'»  it  baull  plrd  pcs.iut  cntrmble 
aS  marcs  d«iujr  uiicr,  -j  ^içuiérm  cativerte»  pe»an>  «uumnbls  13  œair*  7  I)□c(^», 
un  bawin  a  «ulril  buulluniiv  par  lv«  bords  p«Miit  10  mara  S  ono->.  ri  dcniy, 
une  coupe  oourrrlr  promit  3  ourcd  a  oav«sti  irroft  ;  laqat'IIn  raJHnlIi',  le  Ilny  a 
▼OUJuefitrc  pri^ot^ct  donnARdepar  liiy  ft.M.  Krancn>'s  de  l'iilnu, chevalier. 
BoiirDcur  dudit  lieu,  KenUlbommc  de  U  cbambrc  du  roy  d'An|[lc terre,  reuti»^ 
DBDt  prtïcnbMncDt  des  Eipagnc»  où  II  nvoil  râlé  naf^ucres  «nvoyô  en  aubli^ 
sadc  de  U  pari  dudit  roy  d'Anglelrrre  auo  mablre.  EL  oc  puur  aucunement  le 
réComprnjMr  ri  rémanteer  de  arji  rcconmiiiidablrfi  arrvic*:»  tant  en  la  pré- 
Mntc  ambanMdc  qwr  plunkurt  aulres  qull  a  hit  ^«dllr»  Etpagnrs  drTm  VKm- 
pemir  et  c«'b(uj'  royaume  »er»  luy  el  aulr^M  priiicc*  et  t>eig&e>u»  pour  le  t)lfO 
de  pain  vl  otilret^ueœeut  (TicL'lle.el  a  ce  qu'ÎL  uil  ludllvur  vguluir  et  ilr»ir  dt 
continuer  et  prrûtter  en  ce  boa  propos  et  avlc.  «  (BIbL  nat.,  Clairaïubault. 
vol.  laiS,  r.oo  v.) 
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d'amytié  qu'il  voos  porte.  ToiaDt  moins  de  sortes  de  lyens 
et  de  scurtez  do  !»uu  costé  que  de  l'aultre  ;  louivitola.  Sire, 
qa'cDcores  eo  cela  s'abu&oil-il.  car  toutes  telles  trames  n'es- 
toîent  non -seul  lemcnt  pour  d^-liiliter  la  grande  ot  indifliio- 
Itible  amityé  qui  est  entre  vous  deoi.  mais  encores  ne  pour 
y  pouvoir  engendrer  la  moindre  souspeçon  du  mondu  et  eest 
article  souvent  niu  redoiilila  tiiniiseij^ciir  le  It'^tt,  usant  da 
ces  termes  qu'or,  ne  toute  la  chi*eslienté,  nec  portae  inj'eri 
non  praevalebunt  adcersiis  eum.  Kt  quand  bien,  Sire,  ec  do 
seroit  chose  tant  hors  de  propus  et  toute  apparence  ([u'elle 
est  que  le  traicté  dcsdiclz  mariages,  veu  l'ange  des  person- 
nages, dont  est  question,  sy  ae  seroit-il  jamaiis  d'advis  qu'on 
y  cntendist,  voyant  que  rinlfntii>n  de  l"Kinj>creiii-.  qui  est  de 
se  faire  monarche  et  afTothlir  tons  autres  poirntatz  de  la 
chrestienté.  anroit  trouvé  cliemin  Lien  ouvert  pour  parvenir 
il  son  eiilrepririse;  car  il  est  certain  que.  par  ey-après.  estant 
la  paix,  eonelule  et  uiesseigueurs  voie  enJans  rcndiu  et  l'Km- 
pcrcur  dcuiourant,  comme  il  fera,  en  voulcnti  de  suppéditer 
tout  le  monde,  tousjours  sv  pourra  trouver  ipiclqu'un  qui  ne 
luy  vouidra  baisser  la  teste,  se  fiant  de  trouver  appuy  et 
support  en  vous  comme  en  celluy  qui  par  raison  ne  luy  por- 
terez jamais  parfaictc  amityc  et  aussi  â  qui  il  touchera 
beaucoup  qu'il  ne  s'eslcvc  si  hault.  Mois  si  on  veoît  voz 
alliances  ostre  telles  et  forliflii^es  partant  de  moycn<t.  que 
vostredicte  amityé  dcmourast  hors  de  toute  souspcçon.  eba- 
cun  perdroit  l'espérance  qifon  poult  avoir  en  vou»  de  luy 
conlrelester  ne  de  luy  cstre  jamais  enueniy  et  par  ce  moyen, 
vous  n'estant  plus  recherche  de  per&oiiue,  mais  au  contraire 
chacun  Be  retirant  à  la  dévotion  dudict  Kinpcreur,  les  uns 
par  amour,  les  autres  par  crainte,  vous  demourericz  tant 
aflbibly  d'amis  et  esseuUé,  que  «criez  foi-cé  de  y  entrer 
comme  les  antres.  Ainsi  ne  vous  seriez  mis  ne  les  vostres 
hors  de  captivité,  mais  seullement  sérier,  sorly  d'une  servi- 
tude pour  rentrer  en  une  nuire  et  auriez  perdu,  qui  pis  est, 
tous  moyens  dont,  Dieu  nicrcy.  estes  à  présent  bien  ganiy. 
de  vous  en  pouvoir  ilesvellnpper.  I>nveutogc.  Sire,  à  celluy 
que  vous  «javez  n'eslrc  pour  jamais  vous  porter  amityé 
nette  et  entière,  ne  debvez  avoir  à.  l'aire  que  le  moins  que 
vous  poorrez,  en  sorte  que.  si  autre  moica  se  fust  trouvé  de 
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recouvrer  messeigneurs  voz  curaiiz.  jamais  ne  debviez  con- 
sentir au  tiiarÏHgo  île  iiiiulainc  I.îénor*'',  mais  plus  tost 
chercher  celluy  de  madame  la  Princesse  (^).  Or  à  cestc 
heure  combien  les  mariages  susiIicU  vous  brideroicnt  ù  con> 
ttnuellcmeut  avoir  Hllaire  avec  l'EDipei-fur,  voua  le  pouiTez 
assez  de  You8*nic8mc9  juger  et  entendre.  Pour  ces  raisons. 
Sire,  que  me  dcsdiiîsit  au  long  mondict  seigneur  trop  mïcnlx 
que  ne  les  vous  puis  escripre.  il  ne  seroit  jamais  d'advis 
qu'entendissiez  aux  propoi:  desdict?.  mariages,  mais  que.  U 
où  cealjc  qui  nvoîpnt  mi«  ces  propnz  en  avant  insîsleroient, 
Icurdebvroit  cstre  respondu,  pour  ne  rien  empirer  des  choses 
comutcacëcs.  que  l'ange  ne  BoolTre  encores  estre  tniicté  de 
telles  mnlitres.  quelques  bonnes,  honiiestes  et  raisonnal)le5 
qu'elles  soient,  mais  que.  premièrement  et  avant  toutes 
choses,  se  doibt  faii-e  une  bonne  paix,  laquelle  eonclute  et 
ari-estée,  se  pourroient  cotre  les  princes  mesmcs.  qui  quelque 
jour  se  Ironveroicnt  ensemble,  plus  honorablement  el  pri- 
véement  traicler. 

Quant  au  duché  de  Milan,  Sire,  dont  a  esté  jacté  propos 
pour  monseigneur  d'Angoulesme  O.  il  semble  à  mondict 
seigneur  lo  légat  oc  ruisseau  sortir  de  la  mesme  fontaine  de. 
l'autre,  tant  ponr  vous  allonger  voz  alTaires  qui  est  le  vray 
odTBnccment  de  ceulx  de  l'Empereur,  que  pour,  vous  en  ti- 
rant quelque  chose  de  la  bouche,  en  faire  son  prouflîct  comme 
il  a  acoustumé  envei'^  les  confédéré!!.  Par  quoy  lui  semble 
que  VOIE  ambassadeurs,  se  Irouvans  si  suflisans  qu'ils  doyvent 
cstre.  sont  assex  instniictz  d'eulx-mesmes  pour  y  respondre. 

Et  en  tant.  Sire,  que  toucliu  Icdict  duehi^  pour  Sfoive, 
c'est  à  SrÇHToir  s'il  sera  pour  le  tenir  à  sa  vyc  ou  à  jamais, 
semble  à  mondict  seigneur  le  légat  que,  combien  que 
miculx  vauldroit  l'obtenir  pour  ledicl  Sforce  à  jamais, 
toutesruys.  là  où  l'on  ne  pourroit  sinon  pour  la  vye,  mieulx 
vauldroit  ainsi  l'aroir  que  le  laisser  cd  disposition  de  l'Em- 


(t)  fïlèonare  d'AnIriehtf.  faar  de  Cturles  V  ;  veavc  du  roi  de  Portugal,  «lie 
ftTDit  été  Hane^c  mp  k  Imtu  de  Madrid  à  François  ]■•;  le  marli^  n'eut  lien 
qu'âpre  la  paix  de  Ciiabfni,  m  tSia. 

(a)  Marie.  UUe  de  ttrary  VllI  el  de  CattM-rinr  d'Arapon. 

(3)  i^harlM  de  Pnuice.  <luc  d'AiignutiUnir.  Iroisltuie  fils  de  François  l".  plas 
lard  duc  dHlrl^nnii,  lorKqti'rn  août  lUO,  parla  morldu  (ÏU  aîn^  du  roi, le  Kcoa4, 
B«nry  d'Orltena,  d«rint  UauptaJD. 
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pereur.  car.  comme  souvent  mondict  sei^ciir  le  l^ai  vous 
a  (lirt,  srra  beaucoup  qui  lui  pourra  au  moins  oster  pour  ce 
lemps  la  conunoUîLO   «ritalie,   et  puis  après,  tous   rayant 

ImesseiguGurs  voz  enfaos  et  recoDfernié  ua  peu  voz  airaires, 
le  temps  pourra  apporter  quelque  autre  chose.  Et  si  eeulx. 
Sire,  qui  ont  coinnicncê  tels  propoz  insistoicnt  à  ce  qu'il 
fast  ailvi>u-  d'en  ordonner  RpH'»  la  mort  de  Sforce,  voz  am- 
bassadeurH  pourroient  remellrc  ce  poincl  à  eslre  amiable- 

iment  trnirtc  npri^s  ta  conclusion  de  paix  par  les  princes 
mesmes  qui  plus  en  accorderont  en  une  heure  qn'cn  ce 
temps  on  ne  ferott  en  ung  an  entier.  Toutesfoys,  Sire,  tout 
le  discours  de  ces  arUelcs  estre  faict.  il  semble  h  mondict 
seigneur  le  iùgiki  n'eslrc  nécessaire,  si  ne  voulez,  en  foire 
nouvelle  dépesche  eu  Kspague.  car  s'il  est  vray  ce  que  vos 
gens  nieetent  (et  dosjà  ou  veoît  l'Empereur,  pour  les  diili- 
cullei  où  il  se  Iroore,  s'aniolir  k  plus  douces  ouvertures  qu'il 
ne  soullnit  et  mesmcs  plus  snpporlahlcR  que  ne  sont  voz 
H  finales  oblations),  se  doit  tenir  pour  certain,  à  compter  les 
Jours  et  tenq><i  du  paiement  de  Bayard,  que  de  crsln  heure  les 
cboses  stmt  si  avancées  que,  dovaut  l'arrivée  du  courrier  que 
H  dépeschcriez,  la  cliose  ne  pourra  n'cstre  conclute  au  plus 
près  de  vosLro  intenlioti.  et  si  la  dextérité  de  voz  ambassa- 
deurs aura  csti^  telle  qu'elle  duit  eslrc.  ilt  n'auront  vaié  con- 
trainctz  de  venir  entièrement  aux  terme»  des  tinalles  obla- 
tiouit,  veu  qu'il  semble  que  desja  on  puisse  rabattre  des 
,  autres  et  ygai^er  quelque  chose;  et.  là  où  tout  cela  n'aurait 

H  eu  lieu,  n'aura  restVt  que  venir  ansdictcs  finalles.  lesquelles 
™  rcITus^res  par  l'Empereur,  voz  gens  et  reulx  du  r<ïy.  voatre  boa 
frère  et  perpétuel  allié,  auront  bien  sceu  ce  qu'ilz  auront  eu 
à  faire.  De  tout  cecy  ne  faict  doubte  mondict  ticigneur  le  lé- 
gat que  Bayard  ne  soit  party  bien  iustruict;  et,  là  où  il  ne 
l'aurait  esté,  ce  qu'il  a  porté  par  escript  ne  luy  peult  faillir 
H  pour  instruction  suffisante,  veu  mesmes  que  k  chacun  article 
V  OQ  a  mis  toutes  les  modifications  nécessaires,  principale- 
ment quant  à  y  gaigner  ce  qu'il  aura  esté  possible.  Toutes- 
foys.  Sire,  si  voyez  que  le  bien  de  voz  nfTaircs  requiert  de  y 
envoyer,  faubiroit  y  user  de  fjraudc  diligence,  laquelle,  en- 
cores  qu'elle  ne  vous  tourne  à  proulUct,  ne  ponrroit  apporter 
plus  grand  dommage  que  perte  de  peync  à  ung  courrier. 
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£n  tant.  Sire,  que  touche  U:  faict  d'Italie,  mondit-t  scignoar 
le  Ivgat  a  bien  et  au  lung  veti  tout  ce  qu'il  vous  a  pluu  ui'eu 
envoyer  et  se  trouve  foi't  aise  et  content  de  veoir  les  choses 
es  termes  qu'L-Ues  sont  quant  à  l'adjonction  du  duc  de  Fer- 
rare,  duquel  il  ne  sçauroit  trop  louer  l'nmityé  comme  chose 
très  importante  pour  le  fiiict  du  eesU-  enlrcprinsc.  Kt  cncores 
l'alliance,  qu'il  prend  avct;  vous,  liiy  plaist  grundemcnt.  car 
elle  est  pour  tousjours  asseiirer  et  entretenir  ladicle  aniityiï; 
CtcouscilleinerviMlIciiscnient  qu'aussi  on  (loursuivc  chaulde- 
ment  ta  pralic({ue  du  marquis  de  Mantouc^'^  afin  de  forclore 
par  ce  moyen  l'Ktnjiereur  de  toutes  les  «-nlrées  d'Italie.  Mais 
en  ce  que  ttjuclic  le  retardement  de  monsieur  de  Lautrec  <3), 
il  luy  semlilc.  Sire,  cstrc  et  avoir  esté  chosi'  de  très  maiivaifto 
consL'queocc  en  temps  si  nécessaire  et  auquel  la  perte  d'un 
jour  emporte  ung  an  d'antre  timips  et  ne  CbirI  double  ipie  la 
dissimulation,  tpiefuQluueuns  des  eonfiijdèrez.  l'aiten  grand 
partie  prias  sa  racine  dudict  retardement,  lei;  -el  continuant 
pourroit  cstre  cause  de  la  perte  totale  d'iceulx  tant  anciens 
que  nouveaulx.  car  pins  graud  occasion  ne  peult  leur  cstre 
baillée  d'augmenter  la  smritprçon  qn'ilz  ont  de  vox  traicteB 
avec  l'Empereur  que  vcoir  mondict  sieur  de  Lautrcc  si  lon- 
guement temporiser,  et  trouve  nion<teigneur  le  légat  que 
cela  est  cause  en  partie  que  messieurs  les  cardlnaulx  n'ont 
faicle  la  contrihutiim  qu'ils  seroienl  preslz  à  faire,  comme  il 
conguoittl  par  Icctree  d'eulx-mesnies,  si  on  uuroil  marché  eu 
avant-  Ht,  quant  au  sccour»  de  voz  lansquenets,  il  loy  semble. 
Sire,  qu'il  ne  se  debvoît  attendre,  pour  estrc  monsieur  de 
Lautrcc,  avec  le  renfort  de  ceulx  qui  sont  avec  le  marquis  de 
Salaces  <'>,  trop  plus  jinissant  qnc  les  cnnemys  cl  en  telle  ré- 


(i)  VTtdtTlc  maniais  de  Uaatoue.  Le  tnXlé  O^êWiioev  Hit  Blgnt  le  ;  «kccmbre 
et  niUfi^  par  U  Prancc  le  90  drci^mbre  iSa^.  Cf.  nvmxntj,  Corpt  dtplomatlqtu. 
I.  IV.  pari.  I.  p.  S|3. 

(a)  Arriva  à  l'annr  vers  le  niUku  de  novembn-,  Lautrec  s'y  ai-rîta  prc»  d'un 
BDO)*,  )uir«lys«  doci'  ra  manche  par  le  manque  d'argrat.  le  reru*  de  la  pari  des 
VÉnltlenii  de  tenir  leun  voitagciDcuts  Cl  nat^rrllludo  di^  dlspusltlonb  du  Sou- 
Tentu  l'oniire. 

(3)  Michcl-.%nlo)>ie.  mnrqiiiii  de  Salace*  (i4eft-ia!i8>.  Il  onil  minniandâ  en 
iM  I'bi'Iucc  ouvoyie  ci)  IULc  et  Krsncols  1"  l'avait  nomuU^  son  UcutrnAOt 
gfrofrai  en  ce  p:i>-*.  L>an»  l'arinêe  dp  l,aiilrcc.  U  diipuuiil  de  troi*  miltc 
bul»»c*  li^  agueiTia.  doiit  k.'  coiule  de  Tciid<-  était  calonrl.  Apr^  la  luorl  de 
Laotrecll  prit  le  com ma ndr infant  df  l'cspedilion,  fVit  foro^  de  eapltulrr  dans 
Avena  (V  aoQt  iSuS)  el  mnarut  peu  a|ireB  de  vw  bl»«ure«  a  N'aples  o*^  '<> 
IiDpMaux  l'avaieut  conduit 


amiiass\dbs  en  A.viiun-KnnR.  59 

putation  par  delà  de  son  armée,  qae,  s'il  cost  marché  Wve- 
laent,  les  enaeinys  esloteutpour  pluK  tost  envoyer  au  devaat 
de  luy  pour  ti'aicttfr que  pour  combaUre,  veuvs  le»  dillicultez 
de  toutes  choBefl  où  iU  se  retrouvent.  Kt  de  dire.  Sire,  que 

■  leftdictz  lansquenctz,  ne  trouvaiis  l'citpnulc  de  monsieur  de 
Lantrcc.  estoicnt  pour  se  pooTolr  joindre  aux  cnncoijs,  ces» 
chose  qu'on  nedcbvoit  craindre,  veii  hulttlluveuniù  sont  voie* 
_  dictz  cnuem)'scl  le  rooiennul  oubieupcUt  i{u'ilz  ont  d'cntre- 
H  tenir  gens  aouveaulx.  vcu  qu'ilz  ne  peuvent,  comme  Ton 
vt'oit.  souldoyer  les  anciens.  I*ar  quuy,  Sire,  luy  scmMe  que 
toutes  comraoditezveuoient  de  passer  oultre  et  toutes  ineum- 
moditex  de  demourer.  mesmes  que,  quant  à  In  réputation  et 
au  bruit  commun,  dont  se  peull  mouvoir  l'Em]»ereur,  n' ayant 

■    ponr  ccstc  heure  moyen  aise  d'entendre  souvent  nouvelles, 
il  se  dict  communément  icy  et  ailleurs  que  mondict  sieur  de 
laButrec  est  si  desuaé  de  forces  et  do  gens  qu*îl  n'ose  ]>our- 
ftiÙTrc  son  entreprinse;  et,  si  aucuns  y  en  a  qui  ne  se  laissent 
H  le  persuader,  ils  concluent  que  doncques  il  tcmpuriso.  ac- 
^KtaDdaiit  résolution  des  traiclez.  qui  est  bieu  au.tsi  dengereuse 
^^^iSpuIation  que  l'anllre.  Vray  vil  qu'il  j  a  quelque  raibun  de 
H  trouver  estraoge  que  le  Pape  n'a  de  rien  adverty  nioudicl 
^    sieur  de  Lautrcc;  mais  il  est  k  penser  qiia  sur  la  conelusion 
de  son  Iraicté  <■)  les  enneiuys  l'aurooi  tenu  de  si  près  qu'il 
K   n'aura  eu  moyen  de  dépescher.  aGn  de  plus  chaudumenl  lu 
'   Daire  condescendre  à  leurs  voulentcz;  et.  <|uanJ  bien  cela  uo 
seroit,  si  ne  devoitron  en  riens  dillerer  l'entreprinse.  reguar- 
dant  vostre  comniudilè  qui  cstoit,  en  radvunceuieul  de  ccsle 
armée,  si  évidente,  qu'il  n'est  possible  de  plus.  Pour  ecsrid- 
soos,  Sire,  mondict  seigneur  le  li-gat,  protestant  que  pren- 
drez tout  ce  qui  rient  de  sa  part  comme  de  celluy  qui  tant 
test  alTectionnii  au  bien  de  vuz  niraircs,  que  jauiais  avant 
l'asseurance  et  repos  d'iceulx  no  sera  &  son  aise,  vous  con- 
Hille  que.  suivant  ce  que  dcsjà  avez  cscripl  à  mundiet  sîeur 
0>  ht  90  novMBbrc.  Glémenl  VII  arRit  conclu  une  oonvenUon  avec  W  Impfr* 
rikUl,  aullcrmcfiik  laqurllr,  rnlfvautraw  coniresiinnii,  il  Irur  lirmil  m  gage* 
0#U«,Civilu-Vr£chla.(:ivi(a-(:a«lrUanaHcoiniiu>i>lARriicln<]oanlinaDX.(:f  utM 
eople  de  Cftlc  convention  ii  la  HIbl.  oat ,  Tr.  aijfBa.  fui.  SÛd;  riic  r«(  repro- 
duite d*iis  Lk  Gh«ki>,  Op.  eil.,  I-  1)1,  |>,  iM?,  et  dann  Mulixi,  fkiruMfHti  M 
StorUt  ItalUaa.  n*  ift^  Voir  aunt   Ducaucti,  OtwhlctiU  4tr  lUgUrang  l-'erdt- 
luuiet  lin  Srsltn  ([83tiS18),t.  Ul,p.  tfti  flscq. 
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de  Lanlrec  qu'il  marchas!  en  aTaat.  coulinuîez  h  l'en  es- 
chauffer  de  plus  en  plu3<'',  pour  K-compcnser  le  temps  dont 
oa  est  demeuré  en  arrière,  car  il  vous  peuU  asseurer 
que  ïe  vray  moyen  de  ravoir  messcigneurs  voz  enfuns,  qu'il 
ne  désire  moins  t|iie  voits-mcsmes  nu  que  Madame,  sa  bonne 
mère,  aussi,  est  de  poindre  l'Empereur  si  vÏTement  qu'il  s'en 
ressente  comme  maiutesfoys  il  vous  a  adverly.  Aussi,  Sire, 
a-il  bonne  espêrauce  que  vostrc  armée  de  merW*  fera  quel- 
que chose,  actendu  Testât  qu'elle  trouvera  au  royaulme  de 
Naplcs  et  la  sittKisaacc  des  deux  personnages  qui  en  ont  la 
charge  dont  il  faict  bien  ^ande  estime.  Encore»  plus  d'es- 
poir rn  anroit-il  si  monsieur  de  I^ntrec  eust  marché  en 
temps  pour  la  favcm-  qu'il  leur  eust  portée. 

Au  surplus.  Sire,  vendredy.  pour  satisfaire  h  voslro  inten- 
tion et  celle  do  Madame,  sa  bonne  mère,  il  dépescliera  un 
courrier  exprès  pour,  par  tous  moyens,  tant  du  chevalier 
Casai  qiui  du  protbonolaire  de  Gambre  <''  que  du  docteur 
Kcnil  «1.  pi-çmicr  secrétaire  du  roy.  vostrc  bon  frère  et  per- 
pétuel allié,  faire  advcrtir  nostrc  Sainct-Pérc  que  Sa  Saiuc- 
teté  ne  s'oublye  de  faire  tout  ce  qu'il  verra  pouvoir  estro 
cause  de  la  mettre  hors  des  mains  de  l'Empereur,  auquel  ne 
fault  qu'il  se  fio  en  façou  du  monde,  mais,  s'il  peult  par  pro- 
messes, traictez,  et  aultrea  moyens  s'eslar^ir  uug  peu.  qu'en 
toute  diligence  se  desrobe  et  retire  ou  vers  monsieur  de  Lau- 
trec.  ou.  sinon,  en  quelque  place  furtc.  de  sorte  qu'il  soit 
bors  de  sa  puissance,  là.  oft  faisant  ses  protestations  de  ce 
qu'il  aura  passé  avoir  esté  par  force  et  contrainte,  pourra 
attendre  que  avec  grand  honneur  et  dignité  vous  et  le  roy. 


(i)  Wolser  Inl'inéine,  \c  i5  dtcemlirr,  écrivit  dans  m  teas  à  Lanlrec.  (Dkb- 
WBK.  Op.  eit,,  val.  IV.  part,  n,  n'  WSi.) 

t>)  L'armée  de  mer  cnniprrnaïl  rnviron  A,oon  hfimntfs  cammRDdrE  par 
Kciuo  Ja  Ceri,  et  luoiilV-»  >i]r  «nf  Hotte  de  W  ftnlrrc*  (fl  géiiubcs,  13  fran- 
Caisri  et  18  vénitienne) '[u,;  (lirlK'iit  Auilre  L>orl&  Voit  <i)it>l.  nuL,  Dupur, 
roi.  S(o.  t.  i-i-i;J)  les  InstrucUons  doDUcr*  A  Hroïo  [»e[it«iiibre  i''*:\  ;  —  &f^ 
molTfiide  Alarllnel  CuiUaumt  ila  hetlayt^.  Mictiaud  et  Poujoulal).  p  31*1119. 

O)  t'mbcrto  lin  Gambi^rn.  de  Br«n*;U.  avait  «té.  en  iSaS-tfiSTi  nonce  apoau» 
lique  *ii  Aiiiflclrrre.  Vers  ie  tnilim  (lu  moifl  de  «cplembre  préctdvat.  Il  était 
parti  de  Uiiinpii-gne  |iuur  porter  au  Pape  l«s  Icltrca  que  lui  tcriralMil  Pras- 
(ola  I"  et  Irn  rardlnaux  Wolacj.  Ixiui»  de  Uourbon.  SalTlstl,  J«an  de  Lor- 
ralnv  et  Duprat-  Voir  la  l*llf*  du  roi  1  BIbl.  nal ,  Dupuy,  vol.  ifi».  f.  3B; 
c«lledcHCardlaii<>x:/bi't.i'ol.  98,  f&VM(ccipla),  Imprimée  ilaua  Le  GnAdD.  Op. 
«1-,  l.  111.  i>.  i.  Cf  .M*mN«  SaNtto,  DIarU,  t.  XLVI,  col.  i;t. 

(0  William  KulRht 
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voslrc  bon  frcrc  et  pcrp^^tacl  allié,  comme  bons  et  vrais  pi- 
liers de  itatnte  Église,  remectrcr.  Sa  Saîncteté  en  son  aibge, 
mais  surtout  qu'il  so  guanle  bien  de  saisir  rKmpercurdc 
chose  qui  soit  d'importance,  car  ce  seroit  mecU'c  lu  glaive  es 
mains  de  son  enucmy. 
^H      Aussi,  Sire,  m'a  chargé  mondict  seigneur  lo  I^gal  vous 
^B  escripre  qu'il  a  pu  boa  adverti!<ï«meiit  que.  le  troisiesnic  du 
^P  passé,  se  feit  Ferdinand  couronner  roy  de  Hongrie,  se  trou- 
^^    vaut  paisible  possesseur  dn  pays  et  la  royne,  le  jour  easui* 
^^    ranl(>'.  El,  pour  ce  qu'il  est  nouvelles  d'une  grosse  descente 
^m  du  Turc  au  temps  nonvean,  son  couronnement  acbevé  et 
^^  l'ordre  mis  très  bien  en  ses  pays,  il  vient  h  Kaliinspourch  ('>, 
où  s'assemblent  tous  les  princes  de  la  Gcruiauyc  k  une  dictte 
iiopérialle  pour  adviser  le  moyen  de  résister  audictTui-c,  et 
^m    si,  après  cella,  ses  alTaircs  le  pcuvcut  porter,  il  descendre 
^1    luy-mesmes  en  Italie,  sinon  y  cnvoyera  un^  gros  secours. 
Mais  cependnnt.  Sire,  il  semble  à  mondict  seigneur  le  U'gat 
qu'on  aura  bien  le  loyslr.  si  la  paix  ne  sera  conclulc.  do  pour- 
Tcoir  à  toutes  ces  cntrepriuses  et  que  la  guarde  de  Hongrie, 
si  bien  nvoysinûc  qu'elle  est,  requerra  bien  ung  Ferdinand 

Itout  entier  sans  qu'il  s'aille  pourmeaer  ailleurs. 
Ce  propos.  Sire,  combien  qu'il  ne  me  cUaj*geast  vous  es- 
cripre dont  il  venoit,  si  con^neus-je  de  luy  en  passant  qu'il 
Tenoit  de  madame  Marguerite  1''.  J'ay  bien  entendu  de  bon 
tien  que.  an  moys  d'octobre,  y  eut  quelque  façon  de  bataille 
entre  Ferdinand  et  le  vaïvodc.  et  que  le  chef  d'une  légière 
^^     avant-giiardc  dudict  vaïvode  ne  fut  loyal  à  son  uiaislrc,  dont 
^p    11  fut  coatrainct  se  retirer;  toutesfoys  que  la  perte  de  gens 
^^    fut  assez  csgalle  des  deux  costez  et  que  luy  s'csloit  retiré  eu 
Transilvanie  pour  remeclrc  ses  forces  ensemble  et  attendre 
gros  secours  de  Poulaine<A,  et  Ferdinand,  d'autre  pari,  s'es- 


P 


(i)  •  Nos,  JosU  p«mlsftlon«Ri  Omnlpâtcalts  D«l.  UrUa  di«  novemhrin.  pro 
conflmutloDf?.  ii(»tn>  jure  Uiviiio  bcrcdilaria,  cvax  Stocti  Slrphml  re^ls 
Cor>icu.  et,  quart*  dit,  noilram  dilcclant  uxorrtn  lanquam  lc)citlinnm  et  nuta- 
rilem  h«redUsrUni  rrginiin  (*ir>,  in  rvKviu  et  roglnacu  IIuii)iariae,  Mleinuit  avl- 
biu,  iircuiiiluia  auliquaui  coiuueluiliuein,  incoruiiaU  tuitaan,  »  (LeUrc  ds 
Ferdinand  ■  uuialbui  «^t  «Iu^uIIb  DO»lris  ■ubdltis  ■,  <Ial^«  (l«  Vienne,  8  bo- 

^H^    TCiBtirc  laa;.  publiée  (Uti«  Mahiiiu  Sa.xvio.  Diarll,  U  XLVI,  col.  MS-sas.) 

^B       M  RqWikbaTKt  RiUibonne. 

I^r       (St  UucuerttB  de  S^roie.  Unte  de  Gbkrtea-Qolnt,  iio"verunt«  des  Pays- 

F  Bw  depuis  itej.  Klle  mourut  lo  i"  d^embre  t&So. 

L  U)  l'olofoe.  Le  roi  Sigismond  avait  essaya  déJA  de  3'eatrcmettre  entre 
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tant  voulu  fniro  couronner,  alin  de  micuU  estre  abéy.  n'avoit 
peu  recouvrer  in  couroau6  Saiuct-Ëstîeuut;  (|u'iLz  jpianlent 
pour  telle  céritiionicpource  qu'elle  estoït  en  uue  petite  ville 
fople  (jue  lenoit  1p  vaïvode  <'ï  et,  cncor^-s,  ipic  njxg  ««cours  de 
lansqncnetz.  qu'il  nvoit  faîcl  venir,  à  mesure  qu'ilz  rcccp- 
voîent  argent,  rctoumtût  rn  arrièi*©.  Peult  estre  que  le  con- 
ronnemcnt,  dout  parle  mondict  seigneur  le  16gat.  a  esiè  de- 
puis. Mais  le  tout,  Sire,  pouvt-z  inieuls  sçaroir  qu'il);  ne 
sçavcut  par  deçà. 

Sîr«.  dimcnche.  me  tenant  momlict  seijînnur  le  l^gnt  tous 
les  projwsdc  c;,' -dessus,  me  dit  que  retournasse  le  lendemain 
avec  la  minuttc  des  lectres  que  vons  en  escriproys.  Ce  que  je 
feis  et,  ainsy  qu'elles  sont,  luy  lenz  par  doux  foys.  Il  dist  les 
trouver  très  bien  h  son  ^t*.  puis  nie  badin,  pour  y  adjouster. 
deux  articles  :  l'utig  extraict  des  lertros  du  chevalier  Ca- 
bhI  <^*.  l'autre  de  celles  de  monsieur  de  Wig'Dme(''>.  alin  que 
par  le  premier  entendissiez  ce  qu'on  luy  mande  d'Itiitie.  par 
l'autre  que  congi)eu»»ic'x  l»  fantaisie,  qu'il  piint.  soudain  que 
luyleuïivos  Icctrcs,  des  trame»  de  lÊmpereur,  n'avoir  esté 
mauvaise,  me  redonblanl.  pins  rhauldcment  encore*  que  le 
jour  préci^dent,  l'asseupancc  de  l'amityiî  du  l'oy.  voatix*  bon 
frère,  et  aussi  me  priant  vous  faire  ses  très  humbles  recom- 
mandations et  de  plus  en  plus  vous  admonester  de  sa  part  de 
l'aire  marcher  monsieur  de  Lautrec  et  aussi  éviter,  en  toutes 
façons  que  pourrez,  les  souspeçons  qnon  peult  bailler  aux 
confédéiez  taot  en  Ytalie  qu'en  Espagne  et  que.  sans  poinct 
do  double,  qui  n'entendra  bien  sagement  à  ce  poinct  en  la 
conclusion  des  alTaires,  l'Empereur  les  vous  ostera,  qui  vous 
sera  cansc  de  grand  inconvénient. 


FenUocnd  et  le  vilvode  Jean  Zapolja.  maii  l«a  conféHDca  dYllmfitz 
D'avatent  eu  micun  «accès.  A  ce  raixneni  m^inr.  un  n^ent  Ac  Pvutgaj*  t", 
Antonio  Kincoii,  iVirur^nit  d'iinir  Slgiamoml  et  /«iKilja  tliin»  un  «Dort  MB- 
naneQiitrr  Kcrdiaand.  i|ul  l'aurall  Immoblliié  «ar  le*  itnrd*  dn  Daaabe  et 
l'âtinit  cmpAch*  d'intcrveoir  en  ll&lj«  au  proDt  de  sou  tnre  CharW-Qalnt. 
Voir  <Un«  CiAKRitaR.  yégaclaUoiu  d«  la  Frann  daru  If  Lf^nt,  t.  I.  p.  iS^ 
iCi.  Ie«  lelli^t  At  Sl^ninond  à  Cr&DCOis  1"  et  de  lUncon  t  Montmoreacj.dcs 
6  et  xi  seplFiiiIire  iSa^. 

<ii  ixcl  HutUilc  coulrcdlt  par  l'extnlt  Aoaaà  plus  haut  de  1b  lettre  de  Fer- 
dinand. 

(a(  Bncwin,  Op.  tit,  toI.  IV,  part,  ii,  a-  Mm  :  extrilt»  d'une  leltru  de 
G.  Ciïil  du  33  iHivetnbK  i  liv;]. 

m  Jliwi.,  Il-  ii/ta:  esimil  d'uop  I«tlr«  da  Ghiimcd.  èrêqa«  de  Woreester. de 
Bargaa,  ni  DOTCubre  I1S97,  et  Don  iW,  comme  llndlque  Bnnrer]. 


AMBASSADE-^  K\*   ANGLKTRRRB.  G) 

locuntineiit,  Sire,  que  hier  fuz  rotoumtS  en  en  Upu,  me  vint 
veoir  monsicitr  de  Ltsle  (■)  s'escusant  <[ue  jusque»  ïcy  n'avoit 
bict,  |>ar  ini!  visiter  Kuuvfut,  dt.'uioustruLîuii  plus  Mtllisanto 
de  r»net.-tion  cl  wn'itHde  qu"iL  vons  porte  et  oje  compta  au 
long  bcauconp  de  fort  bons  propo<;.  que  voua  et  Madame  Injr 
aviez  tcniiz.  el  me  dit  en  avoir  redicl  la  meilk'iire  pjtrlie  au 
rojr.  voïttre  bon  fri-rc.  et  à  monwt^cur  le  eardiiinl,  romnie 
je  s<ay.  Sire,  qu'il  a  faict  et  s'en  est  merveilleusement  bien 
acquitté  envers  vous  et  ne  dobvcz  faire  double  que  eculx 
4[ui*  liiy  HVt'z  tenuz  dr  iiionscijfiieur  le  oardiiial,  csUiiis  con- 
tinuez en  temps  et  lieu,  ue  servent  beaucoup  ù  rcntreleoir  au 
TuuUoir  qu'il  est  k  préseut,  comme  trop  mieulx.  Sire,  en- 
tendez  que  nioy  ue  auli-e  ne  vous  sçaurious  dire-  Pareille- 
ment sont  souvent  venuz  vers  moy  1rs  ambassadeurs  do 
Venise  (»>.  Fcrrarc,  et  duc  de  .Millan  qui  aueune»  fuis  ne  se  peu- 
vent ^rder  de  déclarer  les  souapcçons  qu'ils  oui.  princïpa- 
Icineut  pur  ce  qui  leur  vicul  du  coslé  d'Kspiigue,  comme 
monsieur  le  Grand  Maislrc  estant  iey  et  autres  voz  si>rvi- 
teurs  ont  peu  veotr.  Toutesfoys  je  pcuse  jusqucs  [icy]  les 
avoir  renduz  assez  satiyniieLc  cl  coutens.  Cclluy  de  Florence 
ma  bien  asseuré ne  s'csti-e  esteudu  eavers  le  roy.  vo&lre  bon 
IMre,  et  monseigocnr  le  ià^ht  plus  avant  que  luy  aviez 
bailli.^  en  charge,  comme  je  croy,  Sire,  qu'il  n'a  faict  et 
n  y  ay  prins  guiirdc  de  fort  prî^s.  Ceulx  ijui  ne  vcullcnt 
vostrc  bien  luy  pcrtvuaduient  les  choset^se  traicte.r  au  grand 
diMriniPnt  de  leur  liberté,  dont  il  se  passionnoit  aucunement. 
Toulcsfoîs.  h  cesle  heure,  aprèK  qu'avons  parlé  eusemblc.  il 
se  trouve  estre  en  bon  train;   mais   comme  je  puis  com- 


(t)  Arlfanr  PlanlagenH,  vicomlv  île  Ustc.  fiait  à  la  ISie  de  la  mlisloD  qui,  le 
taoi*  pr««r(lent,  avait  apporta  W  intigaen  <lv  l'unlrv  dt-  la  Jarrelivr«.  Par 
iettr««  du  i9  nov«iijbrc,  k  rui  de  Pr«Dce  avait  faU  payer  tt  J,  Uoiruan.  urftvre. 
4.38}  I  U  ta  9.  éd.,  valeur  des  ptVMiils  dont  U  avait  sratlt*  let  AitRUtB  :  («U 
Tioomte  âe  lAsie,  9  pala  à  rin  p<'4an.4  M  inarfls  5  oimm,  a  bftBSliM  pcMU 
17  mare»,  aflanotos  pruns  ao  marcs  3  onces,  et  A  ta*»m  pCMUstf  muM 
3  an*.'«3  ïgros;—  A  ui<:-»*ire  NicoUi  Carrure  (Carcw|i  fhrvaljcr.  (raitd 
c«cujr«r  (l'AngleliTrtr,  3  |>ut9>  a  vin  persan»  a{  marcs.  9  flaicûn»  p^sans»  marcs 
S  ouc'»,  et  II  taanca  prwii*  vi  niarr*  {  oncr«  ;  —  A  n>c«aim  Antoine  Uraconnu 
(DrowDj.  chf^valtirr.  •rigueur  iluillt  lieu  \7k  a  pol»  h  vin  jirn»n*  ai  mare» 
S  once*  n  gros..  .  •  Il  (il  ilomter  nt>1<-ineiil  $07  I.  I.  m  s.  <  a  Thomns  Warl* 
ebelan  [  WriclheNlej ).  pfrmlcr  roy  d'arme*  de  l'urdrar  du  my  d'Angleierre.  * 
«t  1V3  I  t.  la  s.  <  a  Tbanui  Blcunantcau,  poDHUlvanl  de  l'ordre  du  rvjr 
d'Angleterre.  >  lUIbl.  nat ,  Clairanibault,  val.  laiS.  f.  M  v.) 

(9)  Marc'  Aoionio  Veaicr,  ambtMadcurde  Venise. 


JBAN  DV  BELLAY. 
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prenOre.  Sii*e,  tanl  de  luy  conmie  d'autres  Florentins 
dcwournns  par  drczà,  îIk  craiffiicnl  fort  que  la  délivrance  da 
Pape  soit  cause  de  remeclre  l'ealat  où  il  rstoit  (",  et  que  à 
cela  en  fnvcurdudrrt  Pnpo  vous  veuillez  tenirla  main  cl  eroy 
qu'ilz  prient  le  iluc  do  Fcrranî  d'insister  envers  vous  afln 
que  n'y  TeuiUeï  entendre. 

Aussi.  Sire,  suiviinl  ce  qu'on  cscript  d'Espaj^ne.  quelque 
iiiarL-liaut.  (pu  a  luoieu  de  le  sçavoir.  m'a  dicl  qu'il  u'etsl  riens 
pins  vray  que  le  roy  de  Portugal  <■>  a  vendu  [>oiir  troys  cens 
nul  escuz  d'cspisscrye  à  vil  pris,  dont  des  cent  mil  se  doibt 
faire  le  paiement  promptement  en  Espagne,  le  surplus  à 
termes.  Cela  signifie  qu'ilz  se  doy^-eol  convertir  an  bien  de 
l'Empereur.  Et  quant  au  change  des  Vclsirs  P;,  Sire,  dont 
aussi  on  vous  cscript,  j'ay  bien  entendu  d'un  mnrcbant.  qui 
faict  icy  pour  eutx.  qu'ilz  ont  faict  recouvreuinns  d'argent 
U-op  plus  grands  qu'ilz  n'ont  accoustumé  et  qu'il  ne  leur 
touctie  pour  le  proufllct  de  leur  marchandise,  qui  le  falot 
présumer  et  enoores  tenir  pour  certnin  qu'ili  ont  deu  des- 
boursor  ou  pour  l'Empereur  ou  autre  en  faict  de  guerre,  car 
pour  marchandise  ÎIe  n'eussent  faict  cest  amas.  Il  y  en  avoit 
ceste  année  ung  dcsdictz  Velsirs  à  Lyon,  ipie  je  eroy  y  estre 
oncorcs.  Si  par  luy  se  faict  la  traficque,  penlt  estre.  Sire,  que 
trouveriez  le  moyen  de  y  remédier  et  ne  eroy  pas  que  de 
tout  cocy  Pierre  Splne  (4).  pour  avoir  coniumnicquatioa  avec 
eulx,  ne  vous  en  dist  bien  des  nouvelles,  s'il  est  chargé  de 
s'en  enquérir. 

Sire,  le  roy,  vostre  bon  frère,  estant  &  Hemptoncourt.  je  ne 
parley  à  raondicl  seigneur  le  légat  de  luy  aller  communic- 
quor  ce  qu'il  vous  avoit  pieu  ro'envoyer  et  tousjours  aetendis 
qu'il  m'en  diroit.  veu  que  mes  lectres,  qu'il  leut  deux  ou 


<i)  Après  la  prise  «le  natae,  1rs  FJoranUns  arali^ni  prolitè  de  la  »pUvUÉ  du 
Pape  pour  secouer  L'autorité  di^  M^dicU.  <>a  r^rUniant  l'appui  de  Frani;utB  I". 
La  quMtîon  de  KLoreiwo  d>evalt  Un,  duix  ta  ftiiiU,  une  des  plus  g-ra-ve»  dilll- 
cuites  àa  pourparlers  eogaffés  eoln  le»  (.-uiiréder^s  wt  OJ^meiit  VU. 

(a)  Jran  III.  roi  de  Porlu^ul  de  i»i  a  iM? 

(3)  Welien,  banquiers  d'AurabourK*  rivaux  des  Fugircr.  CI.  R.  EHnsnsnio. 
op.  CU..  L  1,  p.  Ip^ll. 

l{i  Pierre  Spina,  banquier  florcDtin  qiil  «ulrall  la  cour  de  France  ;  U  (tait 
en  relaUona  d'nlTdlres  aiv«  le  danois  Antonio  Viraldl,  cL  Wolsey  le  soup- 
fodonlt  d'être  pluK  dèrouf  k  l'Hiupereiir  qu'au  rot  de  France.  Voir,  sur  ce  jier- 
SionnnKr.  K.  l'ir.nT,  /yj  ttalUnt  en  FtuncK  du  .V  17*  tiétle,  dans  BatUtùi  UalieH, 
t.  U(igoâ),  p-  iiE^i». 


AUBAMÂDB»  EN   AtVGLBTEHftB. 

Iroys  favft.  le  disoient  et  demandotetit  assez,  cncores  que  je 
me  teusse,  s'il  le  vaulloit  on  ccsto  sorti;.  A  inuii  piirlviucut  me 
dût  que  luy  laissasse  tous  me»  papiers  qu'il  cavnycroyt  les 
coiuiutintcquer  au  ruy.  vostre  bou  l'ci^re,  puys  tes  mo  ren- 

^^   Toyeroit  avec  qiteUpic  pacquet  '»)  pur  ses  gcud.  ce  que  j"ay 

^H  actendii  ju^ques  aajourd'liuy. 

2ft.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  14  déccaibro 

tfMt.  :  BIbl.  Nat,  IV.  3ci:iA,  p  lOp-iA  —  Annl^w  ;  BHtEwm.  Op.  cd.,  Tcd.  IV, 
part.  Ht,  app.  Il'  t^t-} 

Monseigneur,  par  les  Icctrcs  du  Roy  verrez  le  compte  que 
je  rendK  par  .idvantarc  trop  long,  mais  ainsi  le  m'a  Talla 
faire,  ear  monseigneur  \c.  légal  voulut  vcoir  ce  que  j'e-serip- 
poye  de  ses  propoz.  en  qnoy  je  nay  changt5  ung  seul  mot, 
car  il  trouva  que  tout  cstoyl  selon  son  intention  et  Feisl  som- 
blailt  de  grandement  s'en  eonlenter.  [mys  luc  bailla  Ic^  deulx 
articIcH  que  vcitox  à  doubler  telz  que  j'envoyc.  Et  enteudcx, 

[Monseigneur,  que,  quand  U  fut  suz  les  prupuz  d'Ëspuigno 

let  »c  vint  à  me  toucher  la  souspev'ou  qui  se  Itaille  aux  am> 
bassadeur»  des  confiJdêrcï,  il  se  relTruigna  ti-i-s  fort,  disant 
que  pieczîi  il  est  bien  advcrty  de  l'olBce  que  y  ùuct  mon- 
sieur de  Tarbe  qni,  par  trop  cuyder  faire  le  subtil  et  no 

'  l'eslre  poinct  et  trop  donner  ô  entendre  qu'il  est  bommc  de 
pratique,  mect  le-s  affaires  en  tr^s  grandz  et  cWdens  dan- 
giers,  et  que  la  bonne  subtilité  et  pratique  est  de  mener  lus 
aflaires  de  son  ninistrv  en  sorte  qu'îlx  viennent  selon  sou 
iutentiou.  me  meslaul  lii  dessus  coaunont  légcrclé  et  snbii- 
lit'^  ensemble  ne  se  |icuvcnt  accorder,  et  auUrcs  propoz  de 
ceste  substance  et  qu'il  sçayt  bien  que  le  lîoy  ne  veult  rien 
mains  que  mcoire  les  choses  en  dangicr  par  telles  delllanccs; 

,  à  quoy,  comme  je  luy  rcspondisso  que  par  advantiu^  lesdicts 


Cl)  Wnlscjr  fr.rivit  le  iS  (I6(»niUir«  1  l'niKoli*  1".  A  L*Hii*<r  de  SaVAÎe  et  à 
Monlmitivnc}'  :  nt>ii«  n'HTono  pa«  rrtmuvè  ces  Icttr«A  auxqueUrs  Moolmo- 
.  reacy  fttit  <tlu»ton  daas  aa  répomc  a  WolMy  du  3i  dMcmbre. 

IthV   ou   BBLUT.  S 


I  Décembre  itog 
ambassadeurs  esloycnl  U-op  ai»ez  à  cutrcr  en.  souspeçoD,  et 
excusasse  monsieur  de  Tarbe  le  myeulx  que  je  povoye,  me 
giinnlant  toutcsfoiz  d'en  rien  le  mal  contenter,  U  prînt. 
comme  ^'i\  penaast  que  ne  le  crensse.  le  demouraiit  de  son 
ndvcrtisspment  qui  seiubloit  cstre  d'oullrc  date.  lequel  après 
estre  dcschilTrë  il  avoyt  serré  avec  d'aultrvs  papiers,  et  :  n  Je 
TOUS  vculx,  ce  dict-il.  monstrer  que  je  ne  devine  les  choses 
et  qtie  ce  que  j'en  diz  est  pour  le  regret  que  j"aye  que  voyant 
les  uflaircs  en  bon  ti*aiii  ilz  peovent  estre  ciiipin'z  par  itiau- 
vais  oinces  des  serviteurs.  »  Et  lors  me  comnicnva  îà  lira. 
quelque  excuse  que  je  lisse  de  poinct  n'en  vouloir  tesmoi* 
gnaige.une  grant  fneille  de  pspicr  lout<^  plaine  des  doléances 
que  faisoyt  monsieur  de  Wigoriie  <'»  dudict  sieur  de  Tarbe, 
disant  qu'il  mectoyt  tous  les  jours  inventions  nouvelles  et 
que  c'estoyt  luy  qui  avuyt  mys  en  ovnnt  l'ouvertui-e  de 
Milnn  envers  Bouclans  et  dom  Jouan  Enianurl  "'  qui  se 
mocquoyent  de  luy,  et.  le  trouvant  si  inconstant  et  encorcs 
Toulant  avec  eulx  contrefaire  le  xtibtil,  luy  en  bnilloyent 
tout  son  sonl,  et  que  ledict  sieur  de  Torbc  leur  avoit  re- 
monfttré  que  Sphorcc  estant  si  accidenté  et  hors  d'espoir  de 
guèrez  povoir  vivre,  il  seroyt  bon  de  pourveoir  de  «un  suc- 
cesseur et  force  toiles  choses,  dont  apn-s  les  Inip^riaulr  fai- 
soyeiit  lenr  prouflit:  davantaige  se  plaignoyt  Ictliel  de  V/i- 
gome  qito  souvanl  il  alloit  practiquer  avec  eulx,  dissimu- 
lant après  lus  causes  quil'avoycnt  meu.  couunes'ilzn'avoyent 
ime  mesmc  chose  k  Iraicler,  et  que  la  totalle  iuteutiou  sienne 
ne  fust  de  venir  à  la  délivrance  de  mcsscigncurs  les  enfans, 
aussi  bien  que  celle  dudict  sieur  de  Tarbe;  oullrc  cela 
(pi'nvoyl  en  ung  courrier  qu'il  Iny  avoyt  celtl  ;  h  la  fin  estant 
descouvert,  dist  n'avoir  Icctrcs  que  de  ses  gêna  qu'il  luy  pro- 
misl  moostrer  mais  n'en  feist  rien  ;  tontesfoiz  ent^ndoj-t  bien 
ledict  Wigome  que  le  courrier,  qui  plus  lost  avoit  volé  que 
couru.  n'cu»t  usé  de  telle  diligence  sans  grande  occasion  ; 
encores  oaltre  que  l'Empereiu*,  ayant  faict  si  grande  înstanco 


(I)  Voir  dtfli  Bmwmt,  Op.  rtf..  toL  IV.  i>ftrLn.  n*3seB«l  Ssao^dcux  Mint» 
de  Gliinucci  et  ilc  hm  à  VCnhey,  du  iB  novcmbrr,  où  lU  npriment  les 
si>u|i^*'in«  <[nf  leur  iimpirvnt  Ini  mi^néi^  dr  IVrhiur  dp  Tarbcs;  ci  AU., 
^'M'<  il'» iilrm  cxtrRitii  ilaciactffmFiil  rapportés  4  rannè«  1S9S)  d'une  lettre 
dnCliinucrl,  du  18  novroibre  iSct;. 

pj  Dofl  Juan  Manuel  avali  tUs  unln>Hdcurlmp6i1alà  Rome  de  tSie  t  tSaa. 
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de  povoir  envoyer  uiig  courrier,  ne  le  peult  obtenir,  dcpnys 
ces  petites  practiques  secrètement  eutrc  culx  uicDées  per- 
mist  sans  nulle  im^tam^ti  qu'il  en  dépeschast  ung,  le  cuydaut 
Sure  secrctement  et  au  desccn  des  auUres  RmbBSSRiJeur»,  ce 
que  loiitesfoiz  tlz  sceurent  ;  et  eocores  qu'il  print  le  pacqoet 
de  Bouclons  aussi  familièrunient  qu'il  cust  faict  d'cnlx- 
mesmes  pour  l'envoyer  i\  Bayonne  et  5  I.ytm.  dont  ilz  en- 
trèrent eu  grande  t>ou5[ieçoii,  m--  pouvons  juger  qu'il  n'y  cu.<tt 
grande  et  asseurckt  iulclligcDcc  «vue  rKuq)creur,  veu  princi- 
palement qu'il  y  avoit  dépesche  de  cent  mil  escnz  par  voye 
de  Lyon,  qu'il  u'eust  con^nty  sans  asseumoce  de  Iraicter 
on  d'avoir  dcsjà  traicté;  et  tout  plain  d'imltrcs  choses  n  ce 
propoz  ;  adjonstnnt  davantaigc  ledict  de  Wigorne  que  ledict 
sieur  de  Tarbc  avoyt  cncnrcs  mys  en  avant  sccrî'tcmcnl  que 
ces  troys  roys  se  trouvissent  quelque  port  ensemble,  qui 
seoibloyt  une  vrayc  uiocquerie,  vou  la  distance  dus  li'oys, 
mais  les  ambassadeurs  des  confMérez  voyant  1:0  propoz 
entamé,  et  eoteadans  que  le  Itoy  se  debvoit  en  brier  trouver 
à  Lyon  et  l'Euipereur  à  Vulcuco  et  vers  ce  quartier  lâ">,  c'es- 
toyt  uue  rntrcpriuse  qui  se  faisoyt  pour  se  veoîr,  à  ijuoy 
l'ouverture  dudict  sieur  de  Tarbc  les  avoyt  l'aict  si  avaut 
perscr  qu  on  ne  leur  povoit  ostcr  de  ta  fantasic  et  que  luy,  de 
Wigorne,  s'eu  trouvoyt  fortcmpcsclié.  Je  viz.  Monseigneur, 
en  passant  ot  mondict  seigneur  lo  l('?gtit  courant  par  desntiK 
pour  ce  qn'il  ne  servoyt  à  la  matière,  que  ledict  de  Wigorne 
touchant  dudict  sieur  de  Tarbe  allégnoyt  lu  nature  et  légè- 
reté des  Frauvoys.  Mais  pour  retourner  au  propuz.  c'est  la 
principale  suWtance  do  ce  que  me  Icut  niondict  seigneur  le 
légal  et  ce  qa'cn  pcuz  aonldaineraent  mectrc  en  m<'-moire  ;  et 
me  dist  h  la  fin  qu'il  ne  vouldroit  en  rien  noyrc  i\  monsieur 
de  Tarbe,  eoinliien  qiui  bien  it  cogtiuis-soyt  et  dcsjà  avoyt 
congnou  par  le  passé  qu'il  n'est  pour  manyer  telz  afTaires, 
ne  faire  bon  ofUce  à  son  maistre.  toutefuiz,  pour  le  dangier 
qui  eu  {tourroit  advenir,  que  j'escripvissc  au  Uoy  qu'il  y 
donnast  ordi'c.  et  que  s'il  ne  vouloit  le  tout  amener  k  mau- 
Taise  Un.  qu'il  feist  que  ledict  de  Tarl>e  ne  imani  plus  de  ces 


(i>  Il  semble  qull  lUllc  suppléer  U  le  luembra  de  ptiraïc  :  • 
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faczons  de  fatrt*.  Je  lu^-  respomliz  ce  que  iiunnestcuit-nl  pou- 
voye  respoodrc  pour  sa  (lc!icharf;n,  ne  inc  gectant  toutesruiz 
si  avant  que,  pour  amender  les  atTairefi  du  «terviteur,  je  em< 
pirftsîie  cenlx  du  maistrc.  Ktluy  diz  à  In  fin  que  j'escriproye. 
ToutesfoÏK.  iiionsoîpicnr,  j'ay  foiisydrré  que,  povant  venir 
mes  lectres  £s  mains  de  tout  le  conseil,  monsieur  de  THrbe 
«dverty  de  tous  ces  propoz  pt'royt  pour  en  faire  une  esclnntli*c 
dont  neptmrrDyl  venir  pruuirU:  pour  ce  ay  pensé  que  uiyeux 
vaiildroit  que  le  voua  escripvisse.  afin  que  le  dissiez  nu  Itoy 
ainsi  que  vous  enpplye  faire  pour  ma  descliarge.  et  bien  me 
semble  que,  si  un  vn  escripl  à  monsieur  de  Tarbe.  fuuldra 
bien  qu'il  se  gnardcd'en  faire  manvais  semblant  on  en  tenir 
parolle  audict  de  Wigorne,  car  il  y  nnroit  danpcr  que  le 
discord  d'colre  eulx  emplrnst  les  airab-es  du  Koy. 

Au  surplus,  MonHtrigneur.  en  uitg  gros  paeqnet  de  mondict 
seigneur  le  l6gat  y  avoît  ung  petit  pacquet  adressant  h  Ta- 
■veme'".  qui  est  vers  vous  pour  le  duc  de  Bar.  qu'il  rae  geeta 
avec  quelques  aultrcs  swns  guùrez  y  pi*cndrt'  guarde  ;  depuys, 
quant  j'ay  ven  que  les  susdielz  ambassadeurs  des  confédérei 
estoycnt  en  si  grande  souspeçon.  pcnsay  qu'il  ne  scroyt 
l>csmng  de  les  délivrer,  ven  qu'il  n'y  pourroil.  an  myeulx 
aller,  avoir  chose  qui  fust  bonne  an  projmz  du  Hoy.  Pour  ce 
advlsay  de  les  tous  envoyer,  et  encores.  pour  sçaroir  si 
riens  y  verroye  de  hastif,  les  ouvriz.  mais  je  les  trouvay  en 
cbilTrc  lelz  que  les  vous  envoyé.  Il  me  semble,  Monseigneur, 
que  ne  leur  debvez  baîUer,  reu  mesmes  qu'ilz  sont  ouvers, 
cftp  TOUS  pove/  bien  penser  qn'ilit  ne  peuvent  rien  amender, 
et  si  quelqung  les  povoit  deschirTrer  seroyt  bien  faict.  Je 
croy  que  monsieur  de  la  Biini-dalsièreW  le  feroyt  bien.  Je 


<i|  Gian-PmnerMA  TareniK,  BJntiaBHdctir  ds  duc  de  SliUn  à  U  cour  de 
Fraitcr. 

(a>  Flilllliert  Uuliou.  •iriirnriir  dv  ia  Huurdal•tl^rc.  OrifTiiiaire  du  Berty, 
Babgu  acijiiit  !•  Ivrre  de  l*  Bourduihleit!  (lar  «ou  inariaxc  avec  >Urio  Gaudio 
qui  U  lui  BpportA  en  dot.  Suwcstrinncnt  nnUlrr  cl  bccrMairr  du  rot  et  gré- 
ncUer  A  floargc»,  consmllcr  et  arvcntler  du  rui.  coiocuB  au  paiement  des 
mUs  cilraur(Uiinlrt.'!i  des  g;ucrrc»  di-  \Ha  a  i^ib,  in-iorlcr  de  France  pour  le 
Lan^nrdail  vers  t:aù.  il  Hil  li-  Ui  mar»  tûaî  Jnvetitl  de  l'oIDcc  de  trésorier  do 
lT[>arfEiie  rt  recercur  den  parités  caitticIlrH  et  inoplnccs  dca  Unauces.  U 
SuirU  l'riknçolft  ■•'  en  Italie  eu  i5a4.  et  fut  Tait  prl<tuniiler  A  l'uvie.  Il  ic  dirait 
en  mal  t^3&  de  ne*  fonctinnu  de  tre^nrirr  de  ri^pnrgiir,  niai*  K^rda  cellea  de 
trésorier  de  Francr.  Il  Huit  de  plu«  *alet  d«  chanihpr  ordinaire  du  roi,  coa- 
tiAleur  de  J'argcnterte,  contitllcur  gAnJral  des  (inaooes  de  Louise  de  Sarols 
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pense,  Monseigneur.  n'aToïr  faîlly  en  cela,  vcn  les  «uiuspcçons 
si  gruudt^ti  qu'on  CM-rii>t  à  moadic-t  seigneur  It:  i^gal,  et  que 
je  bxiyê  seur  qu'il  les  me  bsUla  si  légèrement  et  pensant  à 
d'aultrcs  chosps  qti'il  nc  hiy  en  soiivicot.  Si  lesdictt  ambas- 
sadenrs  eo  font  par  cy-nprcR  querelle,  ne  faictcz  semblant  de 
y  rien  entendre.  Quant  à  moy,  je  sçay  bien  le  moyen  com- 
ment san.t  leur  mal  gr»  jci  m'en  dcsmcleray  bien. 

Je  vous  envoyé  ung  rofrcsehisseinent  de  lectrcs  de  Nico- 
las Vivaeio.  marchant  florentin.  11  doîbt  faire  mcr^'eilles  de 
provisions  du  giuirre  si  lu  gucri-e  vient,  et  m'a  promis  de 
svavolr  où  sont  ses  hamoys  dont  escript  monsieur  de 
T&rbe,  et  de  descoavrîr  sil  est  possible  quelle  voile  "*  il» 
prendront. 

Aussi,  Monseigneur,  von»  Teulx  advertir.  combien  que  Je 
croy  no  vous  en  est  besoing,  qno  me  semble  dcbvei  conti- 
nuer envers  monseigneur  le  k^gal  comme  avez  commencé, 
de  par  toutes  diïpcsches  le  refrcscMr  de  nouvelles,  car.  sans 
poinct  de  doiibtc,  il  a  grant  (îniice  en  vous.  Je  nc  dis  |>as  que 
tousjours  luy  cscrîpvez  si  ne  roulez,  mais  au  mains  à  moy 
lectre  que  luy  puysse  oioustrer,  et  ce  que  me  vouldrez  ad- 
vertir davanlaige  le  pourrez  faire  par  aullre  lectre  ou  le  me 
faire  escripre  par  ung  de  vo7.  secrétaires.  J'ay  envoyé  à  Ni- 
colas W  ung  chitTre  qui  est  assez  aenF. 

Monseigneur,  plus  tost  n'ay  pen  dÉpcschcr  pour  avoir 
tousjoufs  Hctcndu  le  pacquel  de  monseigneur  le  It'gat.  A  la 
lin  ay  renvoyé  vers  luy;  il  m'a  mandé  que  n'escriproît  en- 
cores  et  que  dépcschasso  le  myen. 

A  tant.  Monseigneur,  je  me  recommande.... 

De  Londres,  le  XIIII*  de  décembre. 

Vostrc.... 

J.  DU- Bellay,  éoeique  de  Bqyonne. 


«1  VM  Mip0Tlnlrn<I>nt  depuis  la  dU|tri<«  df  ScmbUnCkf-  Cf,  Jaoqukkin, 
le  Tréiw  de  rjfparfn^  aaaa  Français  I".  {Hciat  hûturi<iat,  l.  UV  cl  LVl,  It^) 

(i)  Oa«lt«  direclion. 

(!)  ntvolus  Derihemu- 
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26.  —  Jean  da  BeUay  à  Jilontmorency.  Loudrcâ,  36  décembre 

(Orlf .  :  Bibl.  ^al.,  ft.  Icço.  p.  33^.  —  Impr.  :  Lb  Gfun>,  Op.ell..  t.  lU.  p.  ;>3a. 
—  AnalyM  :  BnewKn,  Op.  eU.,  vol.  IV,  pnrL  11,  n*  3091.) 

Monseigneur,  attendant  que  vienne  monsieur  de  Brosse, 
vous  ay  bien  voulu  escrïpre,  à  Cn  que  ne  vous  euuuyast 
d'ostrc  si  long  tonip:*  sunit  avoir  nouvelles  de  dc«zà.  Mardi 
arrÎTa  SansAC  <''  avec  ses  troys  terrrletz  et  nng  faulcon, 
qui  sont  si  sains  et  entiers  qu'il  est  bon  à  tcoÎt  qallz  ont 
eatez  en  Ininno  main.  Hier,  eut  monseigneur  le  lil^gat  gn>sse 
coiiipagnyu  à  disncr,  où  il  m'avoit  pryc.  mais,  pour  an  ca> 
terre  qui  me  tourmente,  ne  m'y  peuz  trouver.  ï^ansac  y  fat  à 
la  fin  de  son  disuer  liiy  faire  vux  ix>conuuandalions.  prenant 
son  adresse  ù  luy  et  faisant  anltres  cérimonics  qu'il  a  très 
bien  fairtcs  et  à  propoz  :  cestc  manière  de  faire  a  pieu  à 
roondict  scignciu-  le  légat  et  a  baillé  adresse  d'aller  ce  jour 
présenter  les  oyseuulx;  il  mu  semble.  Monsoigurur,  qu'ainsi 
se  debvoit  faire  ;  je  croy  que  ne  le  trouverez  maulvaia. 
Aussi  est  retourné  Carvoisin  (»  depuys  quattre  jours,  qui  a 
faicl  assez  do  pays  ;  encore*  ira-il  vers  Caiuct  '*>  ;  puys.  s'en 
ira  avec  ses  bestea,  lesquelles  il  a  eu  graat  peine  à  recou- 
vrer, car  beaucoup  main»  s'en  trouve  qu'on  ne  pcnsoyl  :  il 
n'en  a  pas  bien  grant  nombre,  touteffoiz,  je  croy  qu'il  a  de 
qnoy  contenter  le  Roy. 

Au  surplus,  Monstngncur,  nous  attendons  de  vos  noa- 
velles  tant  d'Italie  que  d'Espaigne.  Monseigneur  le  légat  en 
a  eu  il  y  a  six  jours  do  la  liberté  du  Pape,  yscriptes  h  Kome 
par  !e  docteur  Kenit  le  IIII*  de  ce  moys  <*'  ;  vous  sçavez  coiu- 

(i)  Ladîb  Prèroflt,  v  de  flanuc.  Cf.  Biiantahe  (M.  Laidnnt;),  t.  Il),  p.  3g;-^(a$• 
Il  rrpirtil  d 'A  14; 11* terre  W  4  Janrirr.  Cf.  tr»  Ictlrr»  de  llcary  VIII  â  Francis  I" 
rt  n  Monliuorûncy  x  Dibl.  ual.,  Tr,  Son;,  t.  ;  ;  9(ii5.  T.  ji, 

(9)  Vt'iipuuva  Carvut»!»  avait  suivi  In  iniwlon  An  Honliaarvwiy  *  pour  olW 
âcb.-iptcr  drs  juinviiE  en  AnKklL-rrc  et  Hyrluidc.  >  Il  avait  revu  puur  soa 
Toysircaw)  écuB  (tio  I.  l.i.  Cf.  t'&rlUa  ordonne*  aux  penonnaiges  cy-opri9  iwm- 
mn/dMcna  le  votagf  d'Ana:iiUrre  en  (a  etttHpaignye  d<  Manteignear  le  Gnnt 
UaUtre.  (Bllil.  nat..  tr.  eta-,  t.  iitv.i 

45)  l'robabl«in<^nl  le  comtÂ  de  Kent. 

4)  Knight  arait«crltlc  {décrinltn:  de  Pot Igno  (et  non  de  Home).  Cf. ■*  lettre 
tu  roL,  dxiu  STAm  PArnu,  I.  VII,  p.  iSl 
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bien  il  vcult  que  de  ccsto  lilierllt  on  face  can;  il  me  semble 

qu'il  n'y  euat  eu  mal  que  de  vostre  cosW,  par  l'en  advcrtir, 

eu  eussiez  faict  démoiisU'utiuD  de  jove,  eonibLen  que  j'en- 

teudz  assez,   quelque  chose   qu'en  ayez  faicte,  ne  l'aurez 

faictc  sans  raison. 

Le»  ambassadeurs,  qui  sont  icy.  attendent  en  grande  dévo- 
tion nouvelles  d'Espaigne,  capi^rans  la  paix  et,  de  ee  qu'en 
pays  veoir,  ilz  vont  si  honncstemont  en  bcsongne  qu'il  n'est 
possible  de  plus  ;  et  ne  vont  ou  envoyent.  prineîpalcment 
ceulx  de  Venise,  vers  monseigneur  le  légut,  snns  m'en  de- 
mander advis  et  me  communiquer  leurs  afl'uires  et,  pouree 
que  je  pense  n'estre  chose  hors  de  propoz.  je  les  entretiens 
le  myeulx  que  je  puys  en  bonne  vouleuté  :  il  me  semble. 
Monseigneur,  que,  si  donnez  à  entendre  n  Iciu-s  conipai- 
gnons  ambassadeurs  qnl  sont  vers  vous  que  je  m'en  lono, 
sera  bien  Taict  pour  leur  donner  couraige  de  continuer. 

Asst^z  lost  Hprès  vostre  parlenu-nt,  ovoye  rommeucé  k 
cbatTauldcr  ung  propin:  avec  le  secrétaire  de  Venise  que,  de- 
puys,  le  myeulx  que  j'ay  peu,  ay  continué  et  l'ay  amené  jus- 
que» à  uic  dii'o  que  u" estant  poiucl  la  Seigneurie,  par  le 
traict):  qui  se  Caict  en  F.spaigne,  contrainctc  de  bailler  à  ÏUm- 
perenr,  oulLrc  les  arn^raigcs  des  soixante  mil  cscuz  par  an, 
encores  une  grosse  somme  dont  l'Empereur  l'a  pressée,  il  est 
seur  que  elle  ne  sera  pour  esconduyiv  le  Uoy  de  luy  prester 
one  bonne  somme  pour  la  déli^Tance  de  meascigneurs  ses 
enfans  là  où  il  l'en  requerra  cl  me  toucha  de  cent  mil  cscuz; 
eucores  mouslruil-il  de  vouloir  passer  plus  avant.  Je  luy  ay 
respondu  ce  que  plus  m'a  semldé  debvoir  rcspoudrc,  que  jo 
laisse  pour  éviter  longueur.  Il  me  semble.  Monseigneur,  qno 
pareillement,  qiinnt  ce  viendra  au  poinct,  les  aultres  confé- 
dérés, à  fcnvr  l'ung  de  l'autre,  pouiTont  estre  amenez  à 
quelque  raison.  Les  Florentins  ont  merveilleusement  grant 
paour  que  la  délivrance  du  Pape  leur  apporte  cy-après 
quelque  changement  d'estat  ;  je  croy  qu'il  n'est  rien  qu'ilz 
ne  fissent  pour  en  eatre  asseurcz. 

Monseigneur,  par  aultres  lettres  tous  uy  mandé  la  venue 
de  Slapbileo  ;  il  a  esté  fort  bien  recuilly  du  roy  et  do 
monseigneur  le  légat  et  entendez  qu'il  a  faict  fort  bon  odico 
pour  le  Roy  k  cschaulfcr  l'amytié  d'une  part  ot  rinimitié  de 
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l'nntrc  ;  et,  croT  qn'on  le  Touloit  envoyer  à  Uonie  ;  je  no 
sçay  si,  nprès  avoir  entendu  de  luy  que  lu  vouliez  puiir  vous- 
mesiuvit.  ilz  auront  Ijânsé  à  luy  en  parler,  il  vous  relouroora 
après  cea  Testes.  J'enteadz  tpic  aiaUtre  Hou9»cl  «>  ira  eu  brief 
à  Home. 

Icy,  autour  du  poy  n'y  o  graot  presse  :  les  plus  grans  sont 
en  leurs  maisons  pour  donner  ordre  cl  niet-ti-e  police  an 
pays.  Je  vous  ay  oseript  comment  In  conto  de  Noilhoiuber- 
landf^)  est  allé  contre  ce  banny  qni  faict  (ant  de  maiilx;  on 
doubte  qu'il  se  trouve  terriblement  jtMine  et  peu  espérlnienlé 
des  RFiiirs.  Il  enL  quelque  mention  qu'on  facze  le  vicuntodft' 
Bocliefort  '^  duc  de  Sommerset  :  Sansac  luy  porte  vostro 
livre.  l>e  lunrescbal  de  Calays  '*>  est  my*  «n  la  chambre. 
Bryund  'j>  uy  est  eneores  remys.  Aullre  chose  no  nay  de 
nouveau  en  ceste  court. 

Je  nVscriptz,  Monsci^cur.  ne  au  Roy,  ne  ii  Madame,  afin 
qu'il  &oyl  mains  de  bruyt  de  mu  dcpeselie  et  qu'on  ne  me 
facze  mon  pacquet  trop  gros.  J'ay  surprins  un  chiffre  d'a- 
Tantore  que  je  vous  envoyé  ;  je  n'y  puys  rien  entendre, 
combien  qu'il  semble  estre  en  latiu.  Je  ne  faix  double  que 
Nicolas  ne  le  descliilTre  bien,  car  il  entend  ce  luestiur. 

Je  vous  «upplye,  Mouseigneur.  nu  surplus,  vouloir  tenir  la 
main  comme  avcx  accoustiimé  à  souvent  faire  sçavoir  icy  des 
nouvelles,  car  vous  ne  sçauriez  croire  combien  tous  falctcx 
de  plfiisir  à  monseigneur  le  légat.  Et  à  tant  me  recom- 
mande, etc.... 

De  Londres,  le  XXVI*  de  décembre. 


{i)  John  RuDscl.  n^  ven  i{%.  «vail  itê  eharft  prN^McmiMnt  d'une  mlMÎoa 
anprta  du  cuimelnlile  dp  Buurtiun.  Il  Jouiisall  dt  ta  contlaiice  do  Woliiej  et 
de  llrnrj-  Vlll.  CrW  coulr  d«  Brdford  i>ar  Itducard  VI,  il  ittuurut  rn  i5fi4- 

(9)  IliMiry,  tliltmci  cctnlr  tie  NorlIiiiinlirrUiiil.  trlitltaUr  d.inn  xiii  rnmii>  pour 
r6|)rluiLT  le»  troubles  (|u'r  cauftaivnt  Willlain  Ll»lo,  son  fll»  lliimplirej  et  leurs 
Doinplkr<,  <] Il I,  cin damai*  ponroWciiceei  retwtlllioD.  >'eukiit  «rulmpt^de  la 
prison  df-  Krvrca^tlc  et  aofilcvaleot  le  pay».  Pour  Ici  ctopeclivr  de  truurrr  un 
■lipiii  parmi  k*i:co«*aU,  llrnry  Vlll  avait  fait  npprl  a  Jacquca  V. 

(3}  Thomna  llolpfn,  vlcomlt  dr  Riichcford  el  prrc  d'.%iiiia  Dokyn,  fbt  créé 
Coint«' do  Willthir^  ei  d'Ortnond  lo  f*  drrpmhrc  t'na- 

(OTIuMU»  Wynl;  il  c<fn*erva  celte  etiarn^  Jusqu'au  m  iioveinlirv  iMm  ou 
n  toi  reoiplacc  par  fidouard  Hinitivy  II  HM  If  cuu»ln  d'Anne  Rokyit  el.  Ion 
de  U  dlHrmce  de  oelle^i,  U  fUl  vntprltoune.  mal»  rcuaslt  i  a'ecbappcr. 

<$)  f  rnDcU  Biyao,  aolre  cousin  d'Anne  Uolcyn.  tioua  le  vermiu  dttns  ti 
mlU  chars»  de  ptadears  mJMions  en  Frapee.  H  avall,  au  moït  d'anai  ptteè- 
4enl.  iuiri  Wolser  a  Amiens,  et  te  roi  lui  avall  a«conli  uu  don  de  Sovteia* 
tfbr  Mleil.  (Bibl.  nal  ,  Clairambaull,  vol.  Ut3.  r.  flO.l 
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Fermant  mes  lettres,  ce  eoir  est  retourné  Carvoysin  de 
Griovîch  ;  Snnsac  v  est  deiiiouré  pour  demain  mon&lrer  voi- 
ler Ifs  uysuaulx  que  lu  ruy  est  uierveilleusetUL'nl  aise  de 
Teoîi-  et  tes  est  încontiiient  allé  inou&trer  aux  daues. 
Vostre... 

J.  DD  Bhllat,  éçesçue  de  Baronne, 


_  27.  —  Montmorencx  au  eanlinal  WoUejr.  Saiot-Gcrriialii- 
ra>Laye,  3i  décembre  tfîafj. 

(Copie  :  PIM.  Nat ,  f^.  0(1».  fol-  iS6-i37  f.  ~  Imprime  stcc  de  nombrctuee 
latunce  dans  BnBWBn,  Op.  rtf.,  vol.  IV,  part,  ii,  a*);i;:  ifrU,  put.  m,  app. 
It'  i3i,  aved  ta  iiii»cHplia«  ia«XMt£  :  a  l'AvAque  de  Bayo&ne.) 

Monseigneur,  j'ay  dernièrement  receu  la  leclre  qn'îl  voos 
a  {lieu  tti'vsixtpre  du  quinzicsine  de  ce  nioys  <■>,  et  par  iceile 
Teu  et  entendu  amplement  les  bons,  hoanestos  et  prudons 
records  qu'il  vous  plaist  rae  faire,  qui  m'est  bien  donné  par 
cela  à  cun^ioistre  de  plus  en  plus  la  continuelle  atTectîon  et 
amour  que  me  portez  dont,  tant  ut  si  Irî-s  humblement  que 
fairr  puis,  vous  remercye,  vous  advisant.  Monseigneur,  que 
j'ay  leue  de  mot  à  mot  vostre  Icctre  au  Uoy,  mon  irtai.4lrc,  et 
pareillement  îi  Madame,  vostre  bonne  mère,  qui  ont  esté 
mcrvcillrusument  aises  d'en  entendre  le  contenu  et  m'ont 
conimanilé  expressément  vous  cscripre  qu'ilz  vous  remer- 
cient si  très  aOcctocusement  qu'il  leur  est  possible  de  U 
bonne,  vrayc,  parfaicU*  et  loyalle  afTectioii  et  amitié  qu'ili 
conj^oisscnt  que  continuellement  par  eOect  vous  portez 
tantii  enix  que  au  bien,  repos,  honneur  et  augmentation  de 
leurs  affaires  et  qu'ilz  vous  prient  que  vous  veuillez  cstre 
content  de  persévérer  à  leur  l'aire  entendre  tout  ce  que  ver- 
rez et  congnoi.'ttrex  qui  pourra  servir  i^  ta  condutctc  de  leurs 
alTaireft,  car  en  cela  et  toutes  autres  choses  qui  leur  pour> 
pont  toucher  et  cy-après  survenir,  ilz  désirent  grandement 
sur  tout  d'avoir  vostre  bon  conseil  et  advis  plus  que 
d'bomuic  qui  soit   de  ceste  heure  vivant,  pour  selon  cela 


(i)  Kon  retrouva. 
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eolx  conduire  et  gouTcrncr.  Et  de  ma  part,  Monscigncar,  je 
T0I13  supplie  qu'il  vous  plaise  me  faire  tant  de  grâce  et 
d'hooiicur  ijuc  de  nradvertirui-diimircincut  de  ce  qu'il  vous 
semblera  <iue  je  debri'ay  Taire  pour  l'eutrctencment  et  con- 
servation de  l'aniitLé  de  ces  deux  princes,  en  «juoy  faisant, 
Dullre  l'ubligatiuu  que  jVu  auray  pcrpétuuUuueul  uuvvrs 
▼otis,  YOUB  povei  estre  aeur.  Monseigneur,  que  je  y  feray 
mon  Traj  et  loyal  debvuir.  tout  ainsi  que  si  c'esloil  pour  gai- 
gner  [iaradi<(,  sachant  de  combien  importe  et  est  utillc  et 
proullictable  à  toute  la  RépohUcqnc  chresticnne  l'amityé 
d'entre  lesdicl/  deux  princes  cstre  sur  toutes  les  choses  mop- 
telles  en  ce  monde  nourrie  et  iuviolablement  gardée  et  ob- 
servée ;  vous  suppliant,  Mont*eigueur,  que.  si  |)arttculièrc- 
mcnt  voufi  voyez  que  je  vous  puisse  faire  service,  qui  vous 
soit  agi-éable  en  quelque  endroict,  que  vous  me  veuillez 
faire  ccstu  grâce  que  do  m'y  emploier  et  vous  irouverei  que 
je  le  fcray  d'aussy  bon  cuenr  que  homme  de  mon  estât,  tpil 
soll  vivant,  le  vouldroit  faire. 

An  demouraut.  Monseigneur,  quant  à  ce  qu'il  vous  plaist 
m'oscriprc  touchant  le  scsjour  que  a  faîel  monsieur  de  Luu- 
trec  à  Parme,  lequel  scsjour  le  roy  d'Angleterre  et  vousaveE 
trouve  et  trouvez  très  estrange.  pour  les  causes  et  raisons 
plus  &  pliiin  contenues  et  dêclaîrées  eu  vostredicte  lectre, 
entendez.  Monseigneur,  que  jusque^  icy  ledict  scsjour  ne 
s'est  poinct  faict  sans  cause  juste  et  raisonnable  ne  sans 
le  très  grand  contentement  de  nostre  Sainrl-lN-re,  niiisi  que 
pourrez  «voir  vcu  par  lo  brief<0  que  Su  Sainetcté  a  dernière- 
ment eseript  d'Orviette  audict  sieur  de  Luutrcc,  lequel  brief 
j'ay  puis  uaguèrcs  envoyé  par  commaudemcut  du  lloy,  mon 
maistre,  à  messieurs  de  Bayoune  et  de  Brosse  pour  le  com- 
muniquer audict  seigneur  rey  d'Angleterre  et  à  vous;  car  il 
fault  entendre  une  chose.  Monseigneor.  que.  si  ledict  sieur 
de  Lauircc,  durant  le  temps  que  les  cnncmys  tcnoicnt  on- 
corcs  nostrcdici  Sainct  Pi^re  en  leurs  mains,  eust  faict  sem- 
blant de  marcher  plus  tost  en  avant  avec  son  armée  qu'il 
n'a  faict,  la  linoUe  et  dernière  résolution  dcsdiclz  ennemys 


(I)  Voir  l«!i  hrth  niirff»én,  le  lI  dà»iubr«,  par  le  Pape,  à  FnutcoU  I".  4 
LouIm  de  SaTol«  cl  à  Montmorency  :  Bibt.  lut..  Fr.  aoîss.  T.  30  ;  agQQ,  p.  IS. 
Nous  n'avons  pa»  r«trouv«  celui  que  Le  Pape  avait  envoyé  t  Lautr«e. 
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estoH.  pour  euU  mieulx  «sseurer  de  la  persoune  de  Sadtcte 
Saincteté  et  le  garder  avec  moings  de  dcjtpcncc,  de  le  mener 
dedans  Gayclte  (■>  et,  si  cela  cust  eu  lieu,  vous  pouves 
croire,  Moaseîg;tienr,  pour  chose  véritable  qnc  la  di^Uvrance 
et  liberté  d'îcclle  Sa  Sainclet»*  ne  se  Teiist  pas  ensuivie  si  fa- 
cilement qu'elle  a  faict,  laquelle  libcrlû  nosU'cdict  Sainet- 
Père  ne  reconguoist,  De  tieat  estre  venue  ne  proccddéc, 
ainsi  que  avez  peu  veoir  par  ledicl  brief.  sinon  de  dcns 
raya,  noz  seigneurs  et  maistres.  et  pour  la  double  et  craiiicte 
que  lesdiclz  ennemys  ont  eue  de  ladicte  armée.  Ki  quant  h 
faire  marcher  Icdicl  sieur  dfi  Lautrec  en  avant,  je  vous 
a<lvertis,  Monseignenr,  que  en  cela  il  ne  perdra  heure  ne 
temps,  comme  il  a  dernièrement  escript  an  Roy,  mon 
maistre.  et  ne  attendoit  sinon  responce  de  nostredict  Sainct* 
Père  de  ce  que  Sadictu  Saiucteté  luy  niamlernil  par  le  sieur 
PaoulC'Gamille  de  Tr<^volcc  et  par  niessire  Grégoire  île  Gan- 
sai qu'il  avoit  envoyez  devers  elle  W*.  cap  vous  sçavez.  Mon- 
seigneur, qu'il  est  requis  sur  toutes  choses  que  ludî<;t  sicor 
de  I^utrcc  se  conduise  et  gouverne  en  partie  doresnavant 
selon  l'advis  et  oppinion  de  nostredict  Saincl-Père,  actendu 
mesmcment  qu'Elle  cH  à  présent  en  liberté.  Kt  quant  k  en- 
voyer argent  aodict  sîenr  de  Lautrec  ponr  le  faict  de  son 
emprlnse,  croyez.  Monseigneur,  qu'il  a  tousjours  esté  faict 
jusques  îcy  et  se  fej*»  de  sorte  qnc  par  faultc  de  cela  il  ne 
tombera  en  aulcun  danger  et  inconvénient  ;  et  [afin]  qu'il  soit 
ainsi,  l'on  est  présentement  après  pour  luy  envoyer  six 
TÏagtz  mil  escus  en  poste,  (de  manièrej  k  ce  que,  en  atten- 
dant le  demeurant  de  l'argent  qui  Uiy  est  nécessaire,  lequel 
«8t  en  chemin,  il  n'en  puisse  avoir  aulcune  nécessité  ;  et  ay 
ceste  ferme  espérance  en  Dieu,  Monseigneur,  qne  la  fin  et 
yssue  de  ecstedirle  enlreprînsu  sera  UMc  que  nns^^eigneurs  ot 
maistres  et  pareillement  nous  la  désirons,  dont  ilz  rapporte- 
ront gloire  et  louange  perpétuelle  ot  par  conséquent  ceulx 
qui  s'en  seront  meslez  et  cntramys,  comme  vous  qui  princi- 


(i)  (iaèle,  sur  l«  |[ulfi?  ilr  cr  nom,  à  «oixaate   kllnmèlrcs  au  nord  ilt  Naplea. 

<a)  Ia  Icltrr  de  I^aulmc  dut  tltv  écrite  de  Mod^ne,  le  tj  étaembre.  Ci.  »a 
lettre  du  mfnwi  |our,  t  Monliaopency  :  Blbl.  nat.,  rr.  aggl,  p.  w.  l*a<iI-t^iiilJla 
Tririilcr  cl  Or4^fr»  Cusl  paas^renl  à  Vlonacm  lo  itt  d^tcenibrt'.  iHaaiM:K, 
Op  tU..  «wl.  IV.  part,  n,  tr  loj*.)  Cf.  Md.,  n-  iO^^MSX  Vvxpçné  de  Icuni  n<-Kt>- 
cbUona  à  Or<r>etu. 


^  JEAN  OU   BELLAY. 

[IHccmbre  tto; 
paiement  n'avez  riens  oublyé  pour  la  faire  mener  et  con- 
duire à  Un.  Ne  voallant  oiihliiT  dv  vntis  dire.  Monseigneur, 
comme  Icdict  sieur  de  Laiitrec  a  ilerniî-reiiicnt  faict  sçavoir 
au  Roy,  mon  maistre,  que  nostredict  Saiuct-Pf're  estoit 
après  pour  dépescbcr  le  protbonolairu  de  Giiiubrc  pour  ve- 
nir par  deçà  et  après  passer  eu  Auglelerru.  Je  faiz  compte 
qoc  par  luy  nous  serons  advertis  de  i>eaucoup  de  choses. 

Au  surplus,  Monsei(peur.  nous  n'avons  encores  riens  eu 
du  eostê  d'Espaigue  depnis  que  l'esleu  Bayard  y  est  arrivé, 
mais  nous  en  attendons  nouvellea  de  jour  en  jour  et  de  ce 
qui  en  viendra  serez  inrontinani:  adverty.  Et  cependant. 
Monseigneur,  je  me  recommondcray.... 

Rscripl  k  Hninel-(iormaiu-en-Laye.  le  dernier  jour  do 
décembre  V'XXVII. 


88.  ^  Jean  du  Bellay  à  Wolsey.  Ixtndrcs,  [3i  décembre  l5a7]. 

lOrtr-  :  LOtert  tnd  papert  :  nrnrjr  VIII,  toI.  «5.  IV.  p.  n,  n*  «M8,  fol.  lia.  — 
ASklyac  :  Bakwbd,  Op.  tit..  «ol.  IV.  jurL  it.  Q-  306(1.) 

Illnatrissiroc  ac  Rcverendiasimc  domine,  post  biimilU- 
mam  commendatînnem.  Nnnc  primunj  venit  a  Uege  chris- 
tianissinio  doniinus  du  Bi-osse(>)  qui  ad  serenissimum  hune 
rcgcm  et  ad  illustrissimam  D.  T.  nonnuUa  attulit  quae  sinl 
faaud  dubie  laetitlao  non  parum  vustrum  utrique  allatura. 
Confestim  itaque  admoueudani  duxiinus  illuslrissimam  ac 
revereudisfeam  1>.  T.  ut  nohis  siffnificare  dignetur  tempus 
diei  qno  terapore  velit  nos  ad  se  prolicisei.  quae  fuclicissime 
Talcat. 

Londini  ex  aedibus  uustria. 

E.  ni—  D.  T. 
humillimus  servitor, 

Jo.  Bellaivs,  episeopuA  Dmonae. 


ti)  9t  déecabre,  «  a  HpL  hturM  ■.  dll  BroH«  dani  u  IaKre  à  UoDUno- 
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29.    -   Jean  du  Bellay  et  de  Brm*e  à  Françoi»  I".  Loudres. 
a  Janvier  [iSuS'. 

(Urtg.  :  BIbl.  Nat..  tr.  3o56.  p.  i-i-  —  Imp-  :  Lk  «ha^cp.  Op.  rU  ,  U  III,  p.  55-6*. 
—  AnityM  :  Bmwkh,  Op.  eU-,  voL  IV,  pu-L  11,  ir  3753.] 

Sire,  mardi  au  matin,  arriré  que  fut  moy,  Brosse,  nous 
allastncs  ctiftctiible  vers  monaeigueurlc  légat  auquel  ne  |it'ult 
(Min:  suz  l'heure  communiqué  entiôrL'meiit  tout  ce-  qui  estoyt 
veau,  par  ce  qu'il  estoyt  preast^  prcntlre  la  marée  pour  aller 
vent  le  roj,  mais  Iny  fut  faict  entendre  I(>  principaj  qui  es- 
toyt (le  T07  bons  et  honncstcs  oiercyeincns.  An  propox  qui 
TOUS  estoyt  mys  en  avant  pour  le  mariaige  do  roy  d'Ks- 
oosse.  des  parollcs  qn'avoyt  purtéoii  le  rliaacellier  de  l'Rm- 
pereur'')^  et  de  Testai  des  aOaires  d'Italie,  mosmement  de 
nostrc  Saiuct-Père.  Il  n'est  à  croire.  Sire,  quelle  joyc  il  cul 
i  d'entendre,  bien  nu  vray,  de  sa  liberté  et  du  saulvetocnt  dos 
ostni^es  et  encorett  de  la  diligence  dont  use   monsieur  de 
l^autrcc  en  la  ponrsnylo  de  sa  victoire  et  povcz  croire  qu'il 
n'obniist   nng  Bcnl  poinct  de  tonte  la    dt^monstratlon    do 
grande  joye  qu'il  est  possible  d'en  faire  ;  puys  nous  prya 
trouver  le  lendemain  à  (Iritjvich,  oii  niaistre  Itousscl  au  ma- 
tin noua  mena  par  le  commandement  du  roy.  El  \k,  aeten- 
dant  qu'il  fust  prest,  de  rechief  nous  Irouvasmes  avec  mon- 
dict  seigneur  le  légat,  où.  moy.  Brosse,  bien  au  long  luy  ûz 
entendre  tout  ce  qu'avoye  de  chai-ge.  El  après  qu'il  eut  le 
tout  mcrvcillcnscmcnt  bien  pris  et  usé  des  plus  Iionncstes 
paroUea   et  avantageuses  pour  vous  et  Madame  dont  on 
sçauroit  user,  pour  sa  plus  grande  satisfaction  luy  ay  olfcrt 
&  veoir  mes  instructions  <^>.  luy  monatrant  que  vostrc  inten- 
tion est  toutes  choses  qui  viennent  de  vous  ou  qui  vous  ton- 
cbent  luy  estre  mises  à  l'ouvert  comme  seroyent  au  pivroier 
de  vqstre  plus  ealroict  conseil  ou  cncores  comme  ù  vons- 
mesmes.  ce  qu'il  monstra.  prendre  k  grant  plaisir  et  me  prya 
le»  luy  laisser  pour  après  les  revoir  à  loysir. 
Durant  ce  propoz,  Sire,  on  vint  quOrir  mondict  seigneur 

U}  Mercorta  CatUaan,  prteldent  de  Bonreogne,  ■'  de  Cbevl^j,  mort  te 
Sjwn  t&Jo. 
I»  Nous  n'avoos  pu  retroare  m»  instruetioas. 
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le  légat  pour  aller  vers  le  roy.  vostro  bon  frère,  où,  peu 
apr^s  nous  cstrc  faictz  venir,  moy.  Brosse,  luy  piN^sentay 
■vox  Icctres  et  bien  au  long  di^elaray  c«  qu'avoye  de  charge  ; 
à  qnoy  ît  ne  monstra  prendre  mains  de  plaL<iir  qii'avoyt  faict 
monHoigneur  le  légat,  et  n'est  possible.  Sire,  user  de  parolles 
et  couleaances  plus  aUecUonaées  envers  vous  cl  Madame 
que.  tout  au  long  de  son  propoz,  qui  ne  fut  mains  que  d'une 
petite  bcure.  il  usa,  mesmemcnt  quant  vint  à  louf  bcr  le  potnct 
du  ckanceliier  de  l'Empercnr,  qu'il  nionslra  bien  avoir  en 
estime  du  plus  meschant  homme  du  monde.  Apr^s.  Sire, 
que  de  \h  Tensmes  accompaigné  à  sa  messe  et  ramené  à  sa 
chambre,  il  nous  feist  li-aieter  par  incK^icurs  de  Bade  <''.  vi- 
comte de  Itouhefort  et  auUres.  puys  retourner  vei-s  luy  ;  de 
là  alla  chioz  les  dames,  où  il  nous  mena  et  lay-mcsmee 
adressa  moy.  Brosse,  à  madame  la  Princesse,  à  laq[ueUc. 
après  qu'euK  faict  la  rév^-rcncc  h  ta  royno,  baillay  vox 
lectre»  et  celles  do  Madame  ;  elle  me  usa  de  si  honnestes 
mcrcycnicns  et  si  bonnos  {mroltes  qu'il  u'esl  possible  de 
plus  saigemcnt  le  faire,  ne  de  meilleure  grâce.  Au  partir  de 
là.  Sire,  après  que  le  i"oy,  vosti-e  bou  frère,  eut  dancâ  et 
vou  daucer  quelque  temps  et  que  encores  aou£  eut  tenu  plu- 
sieurs propoz,  nous  donna  congté  jusqurs  à  ce  qut-  luy  el 
monseigneur  le  U^gat  eussent  bien  au  long  pensé  aux  ins- 
li-uclions  que  moy.  Brosse,  leur  Hvoye  baUlées  et  qu'iU  au- 
royent  advisé  ce  que  là  dessuz  ilx  me  debvroyontrespondre. 
Sire,  le  matiu  qu'avion  esté  vers  mondicl  seignenr  le  lé- 
gat, il  avoyt  demandé  si  moy,  Brosse,  avoye  pi*ocuration  pour 
estro  installé  en  vostro  nom  à  AVyudetîlrc  <>>  avec  les  che- 
valliers de  Tordre,  et  nons  avoit  donu^*  à  entendre  que  c'es- 
toyt  chose  uécessaire  et  dont  le  roy,  voslre  bon  frère  et 
perpétuel  allyé,  avûil  grant  désir  et  qn'il  s'actendoyt  que 


(i)  Joltii  C3trk,  èvCnu  dt  Bftth.  Il  «TiLtt  Mè  amJlitftMdeiir  k  nonr  ot  an 
France'  r«MUée  pi^èdrnlc.  A.prt«  rcnircruv  d'Amiens,  par  letU«s  daUes  de 
SBlnU^jiicnliii,  «I  aoa<.  Pranfols  l"  lui  avait  accordé,  en  don,  t  deux  gnaiM 
pots  à  vin  pcsauB  34  mara  ft  unw».  a  flsiconii  p«a«u  n  narM  fl  onet», 
atafl»c<i  pcK.ins  %  Diarcss  odcgs  cl  dcmy,  et  a  bassina  peailM  »  warca 
a  oncM  ».  le  tout  d'une  râleur  de  igofi  I.  t..  t  en  formir  de*  bons  et  ngi^ablea 
ttrrim  qu'il  a  ta.it*  nu  Hoy  d  IVntrctenf-inrnl  di*  In  paix.  ainiU^  canrMéra- 
lioD  et  «lliBnce  d'entre  iaj-  et  Mndit  oaagin  {le  roi  d'An; Icl«rre].  •  (Bllil,  ital. 
GlairambaulU  vol.  laifi,  f.  SB.) 

(•>  Windsor. 
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moy.  Brosse,  l'auroye  apportée.  Je  liiy  Hz  cxaise  que  np  pen- 
soye  ladicte  procuratinn  eslru  nëccRsaire,  h,  mon  pni-tcment 
de  Frauce,  et  qac  cela  cittoyt  cautHr  de  l'avoir  obmisc.  Il  dist 
iDcontiDcnt  qu'il  ea  falloyt  m  toute  diligeace  en  envoyer 
quérir  une.  Nous  Iny  rcmonslrasnies  la  longueur  du  temps 
qn]  ponrroit  cntrcvcnir  arant  qu'elle  fus!  apportée,  estant  ta 
mer  si  variable  qu'elle  est  à  prissent,  toutcsfoiz  qu'il  ordon- 
nast  du  tout  Ji  son  plaisir  et  que  ne  crai^îon  sinon  que  la 
choftc  luy  tonrnn<it  à  trop  lonjpie  nctente.  La  chose  dcmonra 
pour  Hieure  en  suspens,  remectatit  luy  toiisjours  suz  nous  et 
nous  suz  luy  ce  qui  s'en  debvrolt  faire.  Depuys  moy, 
Bayanno.  me  trouvay  avec  luy,  parlant  lu  roy  h.  Drosse,  et 
mys  paine  de  cognoistre  de  luy  suz  quoy  sa  fantasie  en 
tomboit  :  je  congnenz  bien  évidentement  qu'il  avoyt  envyo 
que  ledict  Drosse  dcmourast  et  que  ce  pendant  il  feist  à 
toute  diligence  venir  ceste  procuration  ;  et  de  propoz  en 
aoltre  passa  jnsqnes-là  que  le  roy,  vostn^  frère,  dcsiroyt  fort 
que  ledict  Brosse  feist  cest  oiïïee.  pour  le  trouver  autant 
agréable  que  personnalge  qu'on  luy  eust  peu  envoyer. 
Quant  je  le  viz.  Sire,  un  ces  termes,  j'urtay  (■)  avec  luy  de  in- 
conlineiitdcpertclifr  utig  courrier  cxpri"-»  |ionr  avoir  Indicto 
procuration,  de  laquelle  le  suppliay  oi-donner  la  Qiinntc.  à 
an  que  loutes  choses  fussent  k  sou  plaisir  :  laquelle.  Sire,  il 
nous  a  fallu  aclendi-e  jusque»  à  ceste  heure,  car  il  en  a  voulu 
avoir  l'advis  des  clievalliei"»  de  l'ordre.  Il  vous  plaira,  Sire, 
ordooncr  que  la  dtVpcsche  en  suyt  laiclc  en  tonte  dîligonco, 
car  nous  susmes  nsseurez  qu'il  luy  durera  le  temps  qu'elle 
sera  venue,  car  il  artera  les  rhcvalliers  île  l'oi-dre.  qui  sont 
icy  en  grand  nombre  pour  la  fcste,  jusquea  à  ce  qu'il  ou  ait 
des  nouvelles. 

Voyant,  Sire,  mondicl  seigneur  le  légat  qu'il  falloyt  d«S- 
pesclier  courrier  exprès,  après  avoir  parlé  au  roy.  vostre 
bon  frJ^rc,  nous  tira  à  part  et  donna  à  entendre  qu'il  scroyt 
bon  que.  actendant  le  retour  de  moy,  Brosse,  nous  vous  fis- 
sion entendre  la  conception  du  roy,  son  maistre.  et  sienne 
louchant  les  propoz  qui  de  par  vous  leur  avoycnt  esté  tcnnz, 
dont  l'ang  esioyt  du  mariaige  du  roy  d'Escossc,  lequel.  Sire, 
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il  monstra  venir  i  leur  grant  contontement  leiu-  e»tre  ainsi 
ppiv<Viiitnt  corarauDiqué.  Et  quant  à  culx  ne  leur  iMjiiible 
estre  tnatièro  h  Iraicter  en  ce  temps,  cor  estans  les  yeulx  et 
les  oiftilicR  de  tout  le  tiiontlc  urrcsti'es  cl  siispcuscft  su£  le 
principal  et  encore»  total  estât  de  la  chrestient^^,  clioses  ne 
conccraentes  cest  elTect  et  ne  povaus  apporter  auilict  estât 
poOT  ceste  heure  ne  ^rant  diiiiintition,  nu  graut  avoiitui^ 
doibvent  eatre  tenues  pour  malus  nécessaires  ;  considéré 
mesmes  les  aages  des  deulx  {tcrsonnaiges  dont  est  question, 
de  l'ung  dcïUjueliE.  c'cst*à-dircdu  roy  d'Escossc.  ilz  avouent 
bien  estez  sollii-itez  d'entrt^r  en  pareil  partjr,  mais  n'y  avoyent 
voulu  entendre  et  que,  venant  ou  paix  ou  plus  forte  ^erre 
soz  lequel  poînct  ooussusmes  it  [irêseiil.  pourront  se  ti'ouver 
qu'on  auroît  ù  faire  d'entendre  à  anllres  alliances,  par  quoy 
niyeulx  vauldruit.  Milon  leur  advis.  ac tendre  à  vcuir  quelle 
yssue  prendroyent  les  choses  coramcncées. 

Quant  au[xj  propoz.  Sire,  du  elianccUicr  de  l'Euipereur. 
nous  donna  mondtct  seigneur  le  légat  charge  vous  escripre 
que  le  roy,  vostre  bon  fW-re  cl  perpétuel  allyi*.  main»  ne  les 
avoyt  prins  à  dcspit  que  voua-mesmes,  considéré  la  grande 
justification  devostrc  cause  et  aullrertclioses  qui  sont  ile  coii- 
sidi^rer;  et  quc.  \h  où  l'Empereur  vouldroit  porter  ou  faire 
porter  telles  paroUes,  et  vous  trouveriez,  Sire,  que  Dieu  ue 
Tucille.  empeselié  de  sorte  que  ue  tes  peu^siez  relever  et 
satisfaire  de  vostre  personne  au  eticur  et  magna  ni  mi  U-  dont 
estes  guamy,  luy-mcsmes  les  relcveroii  et  présontcroyl 
audict  Empereur  le  combat  siiz  ccstc  querelle  ;  maïs  leur 
semble.  Sire,  que  pour  la  parollo  d'ung  ribault,  bdlistre, 
guarson,  romporoau,  homme  de  uéant,  villaiu  en  toute  per- 
fection de  viltennye,  tel  pcr.sonnoigo  que  vous  ne  se  doibt 
esmouvoir  et  luy  faire  cest  honneur  que  de  donner  à  en- 
tendre l'avoir  tant  estimé  que  faire  cas  de  sa  purulle  ;  et  de 
la  manière  de  sçavoir  de  l'Empereur  i^'il  advouera  telles 
paroUes  ilz  y  adviseront  et  plus  au  long  vous  eu  manderont 
par  moy,  Brosse,  à  quoy  ilz  veulent  d'aulant  jdus  bien 
penser  qu'ilz  n'estiment  mains  vostre  honneur  que  toutes 
les  choses  du  monde. 

Au  surplus,  Sire,  estans  non*  avec  mondict  seîgnenr  le 
légat  en  compagnye  des  pHucipaulx  de  ceste  court  en  propoz 
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da  traiciement  que  a  le  Pape  recen  de  l'Empereur  et  disant 
chasciin  ce  qu'il  se  peult  dire  de  telle  matière,  quant  moy, 
Bayoniii;,  vix  niondict  seigneur  le  U-gat  assez  eschaufTé.  luy 
dix  à  part  que  uultres  toix,  pour  beaucoup  maindres  occasions, 
ont  les  papus  déposé  des  empereurs,  ausquelz  de  droicl  appar- 
tient de  ce  faire  ou  cas  que  lesdictz  empereurs  coiuincctuut 
telle  et  si  énorme  félonuie,  et  que  si  le  l'ape  roaloit.  nou  pas 
se  venger  de  l'Empereur,  mais  donucr  crainte  aux  aultres 
4'icy  en  avant  d'entreprendre  telz  oultraigcsetperce  moyen 
mcctrc  en  snurt*^  le  siJ!gc  apostolique,  il  dchvroitle  déposer; 
mondicL  seigneur  le  légat.  Sire,  se  tira  plus  près  d'une  fe- 
nestre  et  nir  jura  bien  estruîct  qu'il  seroj-t  content  de  se  y 
employer  jusques  au  bout  ;  je  luy  diz  que  nul  tant  le  pourroît 
persuader  au  l'ape  que  luy  pour  la  grande  foy  qu'il  luy  donne 
en  toutes  choses  ;  il  me  responJit  qu'il  ne  liendruit  à  y  em- 
ployer tout  son  crédit  qu'il  ne  Iny  persuadast.  Je  ne  vouluz. 
Sire,  passer  ouUre  sans  vous  on  advertir  ;  il  vous  plaira 
Teoir  si  ce  seroyt  propoz  do  relever  et  me  commander  vostre 
plaisir.  Il  me  semble  que,  si  le  Pape  se  y  povoit  convertir, 
seroyt  grant  afTolblissentcnt  &  rKni|iercur  et  asscurance  do 
ne  les  veoir  jamais  acconler  eusiMuble  :  et  poui'roit  déclarer 
le  droict  d'esLire  retouruer  aux  électeui*»  et  eucores,  s'il  vou> 
lott.  faire  loy  que  nul  que  d'entre  eulx  peust  eati-e  esleu,  qui 
«eroyt  la  friandise  de  leur  faire  trouver  ccste  privation 
bonne,  et  l'ouverture  d'icelle.  avec  uultres  raisons,  pourroyt 
ayder  h  y  esmouvoir  le  Pape  espérant  que  son  faict  ne  seroyt 
réprouvé  par  Icsdictn  électeors,  lesquelz,  Sire,  vous  sçavez 
CD  <|uel  estât  ilz  sont  et  quel  vouloir  envers  l'Empereur.  Js 
n'en  ay  voulu  toucLer  si  avant  à  moudict  seigneur  le  légat 
à  fin  qu'il  ne  pensast  que  ce  fust  chose  prévcue.  Vous  pour- 
pez,  s'il  vous  plaist.  Siro.  adviscr  si  ce  propoz  vauldroit 
d'estre  poursuivy  et  s'il  seroyt  bon  en  toucher  au  prothono- 
taire  de  Gambre  en  passant  par  vous  ponr  venir  deczà;  si 
non,  il  n'y  a  rien  guasti*,  car  je  suya  seur  que  mondict  sei- 
gneur le  légat  ne  s'est  apperceu  que  ce  fu&t  chose  prôveue. 

Sire,  nous  supplyoo,  etc.... 

De  Londres.  le  II*  de  janvier, 

Voz  ti-cs  humbles  et  très  obéyssans.... 

J.  DU  Bbllav,  évesque  de  Btiyonne.      De  Baosss. 
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SO.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  a  japrîcr 

<OtlK.  :  Blbl.  Nat,  tt.  3<iâo,  p.  ;5.  —  AnalyM  :  BdsirKli,  Op.  eU.,  vol.  IV, 
part.  ICI,  app.  b>  tX(.) 

Monseigneur,  peu  de  chose  tous  sçaui-oye  adjonster  aas 
lettres  (lu  Huy.  »innn  que  vous  mipplyc  iiiroiiliiii^iiL  Taire  dé- 
pescher  ce  courrier.  Je  ae  Taix  double  que  n'ayez  rcccu  ce 
que  par  la  dépcsche  du  passé  vous  ay  euvoyé  en  cliiffre  ("; 
je  n'y  sçauroye  pour  le  présent  rien  adjouster.  car  vous  avet 
ven  que  tous  ay  asseuré  les  choses  que  par  devant  tous 
incctoye  en  double.  Il  a  fallu  que  monsieur  de  Brosse  soyt 
démolira  actendant  ceste  procuration  dont  on  vous  escript. 
Sans  puinct  dn  double.  Monseigneur,  il  s'est  si  bien  ae^iuicté 
de  sa  charge  et  l'ont  ce  roy  et  monseigneur  le  Légat  tant 
gonslé  que  cela  leur  a  donné  envye  de  le  retenir  pour  cesl 
efîcctet,aprèsle  visaige  et  recueil  qu'on  vous  feisl,  qni  passe 
tous  aultrc-S,  il  n'est  possible  le  souhaiter  meilleur  qu'on  luy 
a  faicK'*.  Jelevous  vculx  bicndireàlin  que,  quant  aulcunde 
ceulx  de  deczà  ira  vers  vous,  leur  vueillcz  rendre.  Vous  ndvî- 
Bercz.  s'il  TOUS  plaîst.  que  le  UoyTonldra  donner  au  hr>rault  et 
anltres  ofTIciers  de  l'ordre  ;  car  je  trouve  que  ii  ceste  installa- 
tion  il  Leur  fauldru  faii'e  préacut  ;  vous  pourrez  inyculx  juger 
quel  que  nul  autre.  Je  vous  sopplye  nous*  en  donner  voslre 
advis  et  ensemble  y  faire  donner  ordre.  Je  croy  bien  que  ne 
serez  d'advis  de  y  aller,  sinon  par  cens  d'escuz  ;  car  vous 
sçavez  combien  il  estiment  icy  costo  cdrimonie  pour  Inquelle 
ilz  retiennent  les  chevalliers  de  l'ordre  qui  estoyent  venue 
aux  eslraines. 

De  mon  estai,  Monseigneur,  je  ne  tous  en  parle,  cor  je 
craindroyc  vous  en  fascher  ;  je  scay  bien  par  letu-es  de  La 
Pommcraye  (^.  qnc  plus  en  avez  faict  qnc  ne  vous  cosse  osé 

fi)  Kous  n'&Toai  paa  retroDrË  c«tu  df  ptchc  ebil^^6c. 

(a)  fiMt  le»  bon&eur*  rendns  au  5'  d^  Uro^c.  voir  les  dèpfictieB  d«  l'ambasu- 
deiir  rénttW  dans  Makino  Succto,  DLarU.  t.  XLVI.  nnl.  rt5i-0^3. 

{Si  Gilles  de  la  Pommerajre.  Achan&ôo  «rdlnalnr  du  ro).  TamilK^r  et  hamme 
de  eonOotice  de  McinliiioccDcjr.  Il  fui  charge  p«r  la  Miile  d*  A'werstn  mU>ii>ns 
4IplO(aati<jufs.  nntainmrnl  en  Plandnr,  npr^n  I.1  ctinduslon  de  la  pals  de 
GftiBbni  (oclobrr  iRoq  à  Juillet  tr,V>).  r\  en  Anf(lrlrrrc  <d^c«mbre  l53i  à 
octobre  1333},  où  nous  auront  l'occaaioo  dp  li>  rctraorcr, 
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reqoérir.  Je  croy  bien  que  vostre  puyssance  absolue  la  me 
gnardez  k  meilleure  chose,  mms,  quant  à  ce  poinct  icy  de 
l'nnlre.si  n'y  pourvcoyczpnimplcincnt.  si  j'en  emprunte  par 
deczà  pour  y  employer  autant  que  aiHUtlert^z.  j'ontends  bien 
que  j'attendnty  lun^einent  à  en  ravoir  nonveiles  et  je  scay 
commi*  desjà  j'en  suys  ;  ju  \uus  pi'otiiecU.  Monseigneur,  snz 
mon  honaenr.  que  j'ay.  depays  vostre  partcment.  «Icsboursé 
plus  de  mil  Citc-uz  et  si  suys  le  meilleur  mesnager  que  je  puys. 
JVntcndx  bien  que  je  vons  en  fascbe  :  c'est  grnnl  paine  d'a- 
voir à  faire  h  pauvres  gens  ;  au<isi,  Monsf^ignetir,  vous  povez 
estre  senr  que  plus  ne  vous  en  fascberay  et  cncorcD  de  ceste 
heure  ne  vous  en  eusse  parlé,  ù  la  chose  ne  Inst  venue  h 
propoz. 

Moaseigneoi',  je  me  recommande,  etc.... 

A  Londres,  le  VI'  de  janvier,  fort  à  hasle  ('). 

Vostre.... 

J.  DD  Bbllav.  épesqae  de  Baj-onne. 


91,  —  François  /"  à  J^an  du  Bellay.  Saiut-GerniaiD-ca-Laye, 
3  janvier  [iSïâ]. 

(Copl«  :  Bfbl.  naU,  fr.  SfoQ,  fpl.  tSj  t^iSq  t-.  —  Atulf»  •  BMWM.  Op.  tU-, 
vol.  IV,  pari.  III,  âpp.  d'  iSS.J 

Monsieur  de  Bayonne,  j'ay  receu  rostre  long-ne  Icctrc 
dn  dernier  passé  <'),  de  qiioy  j'ay  pbI<5  tant  content  ot  satis- 
faict  qu'il  n'est  possible  de  plus.  »  Il  a  bien  ciitemlu  les  rai- 
sons que  Wolsey  a  développées  à  Jean  dn  Dellay  pour  les 
loi  transmettre;  il  prie  l'ambassadenr  dr  le  reuieix-înr  de  ses 
bons  cuiiseils.  sans  lesquels  il  ne  veut  rien  niii>e  à  l'avenir. 

Et  quant  aux  partis  nouveaulx  de  mariaiges  réciprocques, 
qui  ont  esté  mi^  en  avant  a  mes  ambassadcom  estans  eu 
Ëspaigne.  pour  penser  par  cela  pins  estroictemeut  fermer  et 


01  En  mtme  tempi  qoa  J.  da  Bvilay,  Biossp  «crlTftlt  t  Montmoivac):.  Si 
IrUrc.  coBMTvte «U  iaui>(fl  CondC.  série  L.  vol.  V III,  r.  «»i-3glV.  m- uonlknt  «ucod 
détail  oouvcBii  ;  noaft  itoda  doaejtiit^  lonUle  de  Id  rrproduirc. 

O)  Il  doit  y  aroir  Ici  aae  lacune  ou  une  trrtnr  ito  ca|>ii>te.  car  la  kttn  à  b- 
qactlc  CQllc-ci  répood  ckI  celle  du  i4  diïeciobrc  iSa;. 
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com^orer  l'aliaoce  qu'ils  entendoient  faire  d'entre  l'Kmpe- 
reur  et  moy.  ce  que  ne  se  pourroit  bonnement  faire  sans 
grande  suspeçoû  de  devoir  par  ce  moyen  tenir  moindre 
compte  et  avoir  en  moindre  cAtimc  l'amitié  et  indissoluble 
ftUianoc  qui  est  entre  ledict  roy,  mon  bon  frère  et  perpétuel 
allyé,  et  moy,  j'ay  trouvé  snr  cela  les  raisons  de  monsieur 
lelé^t.  mon  bon  amy,  si  vifvos  et  si  approchantes  de  la 
vérité  que,  cncores  que  j'en  passe  quelque  volonté,  ce  qui 
n'est  ponr  jamais  advenir,  si  m'en  anroicnt-ellc!;  tellement 
desmcu  que  je  ne  leur  veuil  donner  une  senllc  occasion  de 
jamais  prendre  espérance  d'y  pouvoir  parvenir.  Et  de  cela  le 
povez  vous  hardiment  asseurer,  luy  laisant  bien  entendre 
que.  quelque  chose  qu'il  y  ayl,  j'ay  résolument  délibéré  no 
prandre  avec  ledict  Empereur  aultre  plus  estroictc  ne  plus 
ferme  alliance  que  celle  que  nos  communes  ambassadeurs 
ont  charjfc  ensemblemcnt  pour  la  délivrance  de  mes  cnffnns 
leur  présenter  et  offrir,  et  ne  faull  qu'on  ayt  crainctc  qu'il 
Bceust  BStre  eo  leur  puis.sanco  de  me  sçavoir  faire  coudes- 
cendre  en  chose  qui  feust  pour  en  riens  altérer  ou  diminuer 
Dostre  dicte  amitié  et  perpétuelle  alliance,  car  je  la  tiens  st 
indissoluble  et  inviolable  que  riens  que  Dieu  n'y  sçauroît 
mectre  changement  on  diminution.  Par  quoy  vous  Luy  pour- 
rcï  sur  cela  dire  que,  voyant  les  aagcs  des  personnes  si  mal 
consonans  pour  tmictcr  mariaige.  comme  tr^s  bien  il  le  vous 
a  allégué,  ce  sera  tousjoura  assez  upparcnte  excuse  pour 
leur  en  clorre  la  bouche  là  oh.  i\i  vouldroient  faire  Instance, 
comme  je  ne  faiz  double  que  mes  ambassadeurs  u'ayent  de 
C«âte  heure  faict,  suivant  ce  que  je  lenr  ay  faict  escripre  et 
coDUnandé,  remeetaot  telles  choses  apr6s  la  conclusion  de 
la  paix,  laquelle  faictc,  il  n'est  à  doubler  que  chacun  n'ayl 
charge  de  son  costé.  ce  qui  pourra  servir  pour  l'entretenir 
et  conserver. 

Quant  an  faict  de  Millan  et  aux  aultres  articles  mention- 
nez dans  vustrudictc  lec^re,  où  il  est  bcsoing  qnc  mcsdicti 
ambassadeurs  aient  tel  rcgaivl  qu'ilz  doivent,  comme  très 
bien  et  saigement  le  vous  a  recordé  mondict  sieur  lo  cardinal, 
mon  bon  amy,  vous  luy  pourrez  dire  que  l'esleu  Bayard  est 
allé  si  bien  înstniict  et  en  cela  et  en  toutes  aultres  choses 
snyvant  noz  intentions,  que  j'espère  qu'il  n'est  pour  s'y  faire 
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erreur  et  croy  que  de  ccste  heure  les  choses  aycnt  esté 

si  advoiicées,  qu'elles  seront  pour  bîentubt  pi-aiiUre  uu  une  fin 

ou  aultre,  de  quoy  et  de  ce  que  j'eu  pourray  avoir  je  ue 

Jaaldruy  à  incoatiuent  vous  advei-tir  pour  le  faire  entendre 

au  roy.  mon  bon  frère  et  perpétuel  allyé,  et  à  nioudlct  sieur 

tfl  lé^t,  lUun  bon  auiy, 

Au  regard  du  faict  de  l'cmprinse  d'Italye,  que  mondict 
sieur  le  légat,  mon  honamy,  seroitd'advis,  quelque  choftc  qui 
soit  adTcnuc  tant  de  la  libcrtédc  nostreSaiiict-Pferc  que  aul- 
trement.  qu'on  poussust  oultrc  plus  roidemeut  et  vertueuse- 
ment que  jamais,  je  vous  ad  vise  que  je  suis  bien  do  ccste  op> 
piliiun  L-t  pour  uela  ay-je  cscript  h  mon  cousin  le  sieur  de  [.au- 
Irec  par  courrier  exprès  ainsi  le  TouUoir  faire  et  encorcs  ce 
'  jotird'huy,  pour  ce  mesme  eflect.  envoyé  devers  luy  ung  de 
mes  varletz  île  t-lianibrc  (').  pour  le  presser  et  sulicilcr  de 
passer  avant  et  de  diligcntcr  son  voiaigc  le  pins  que  possible 
Iny  sera,  ne  perdant  ccste  si  belle  occasion  qu'il  a  pour  en 
espt^rer  et  attendre  certaine  victoire,  veu  Testât  en  quoy  sont 
les  enncmys,  à  quoy  je  suis  scurqu'il  n'est  pour  faire  anlcune 
feullc.  quelque  traieté  qu'ait  faict  nostrcdict  Sainct-Père  par 
contraincte  avec  les  Impériaulx  :  car  ayant  esté  mise  Sa  Sainc- 
teté  en  liberté  par  si  dcshouuesle  et  desraisonuuble  compo- 
Bilion  que  vous  pourrez  veoir  par  le  double  de  tout  ec  qui 
y  a  esté  faict  que  je  voua  envoyé  poni'  monstrcr  au  roy.  mon 
bon  frère  et  perpétuel  allyc,  et  it  mondict  sieur  le  légat,  mon 
boa  amy,  je  ne  faictz  aulcun  double  qu'il  ne  soit  à  boa  droict 
pour  se  ressentir  et  en  volonté  de  se  venger,  par  le  moyen  de 
mon  armée,  de  tant  d'injures  et  violancvs  qui  ont  esUS  faictes 
noQ-seuUement  à  sa  personne  mais  à  tout  le  Sainct-Siège 
Apostolique  au  scandale  de  tout«  l'Église,  dont  il  pourra 
•dvenir  telle  bastonnade  à  l'armée  de  l'Empereur  que  nous 
le  pourrons  par  ce^la  rcndi-e  plus  enclin  et  afTcctionné  au  bien 
de  la  paix  et  à  la  délivrance  de  mes  cnÉfans,  qui  est  tout  ce 
que  nous  demandons. 

Je  vous  prie,  monsieur  de  Bayonne,  continuer  à  le  plus 


(i)  Ihicroc?  —  Ljkulrcc  «valt  quILU  Parme  le  i^  diicembro,  puaé  i  Uodèoe 
te  M  Cl  11  «lait  nrrirra  Bolofcne  lo  19:  il  7  rvâU  Jusqu'au  lo  Janvier.  atlmcUnt 
Veiltl  àtn  |K>iirpiirli-r.->  cDicagiïA  Avec  le  l'ape  par  l'IntenDtdbUK  de  tirtfrolrc 
I  cl  de  faul-OimUle  Trlrnlcc. 
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soDTent  que  vous  poarrez  me  faire  sçavoir  ries  nouvelles 

de  1»  bonne  santi'-  Hiidict  roy.  mon  bon  fnVe  et  pei'pétuel 

allyé,  et  pareillement  de  mondict  sieur  le  légat,  mon  bon 

amy,  et  mesnioment  comme  il  se  sera  trouvé  de  son  reume. 

Et.  s'il  me  survient  aultre  chose  soit  d'Espaîgnc.  d'Italyc 

ou  ailleurs,  il  vous  sera  incnntinaat  envoyé  pour  le  leur 

faire  entendre. 

Et  sur  ce  je  tous  diray  adieu,  monsieur  de  Bayonnc.... 

Escript  h  Saint-Gcrmain-en-I-ayc,  le  troïsîesme  janvier. 


3S.  —  Uontmoreney  à  Jean  da  Bellay.  Saint-Germaln-cn-Laye, 
5  janvier  i5a8. 

(Minute  :  Mas^c  Cond^.  eérk  L,  voL  VIII.  t.  iJ-if-  -  CopUr:  Bibl.  Nat, 
tt.  5in,  t  i93-i5^  —  Aoftlyw  :  fiBEWKR.  Op.  ctf.,  vol.  IV,  part-  iii,  tpp. 
n-iV) 

Monsieur,  depuis  mes  aultres  lettres  cscrlptcs,  le  Roy  a 
eu  la  pOKto  venant  de  monsieur  de  Lautroc  <■>  par  laipielle  il 
advertist  ledict  seigneur  de  rarryvée  du  prothonotaire  de 
Gambres  d  vers  luy  s'en  venant  de  deçà  pour  passer  en  An- 
gleterre «t  apporter  les  traictez  faictz  et  accordez  par  nostre 
Sainct-Père  le  pape  avec  les  Impêriaulx,  lesqueU  ledict 
seigneur  désire  grandement  envoyer  À  ses  ambassadeurs 
estans  en  Kspaigne  le  plus  tost  qu'il  pourra  et  qn'il  y  aura 
moyen  de  le  povoir  faire,  pour  les  advertir  cl  faire  entendre 


<!}  ■  HaHMrlgnrur  le  Onod  UaUCre.  Je  dipesche  c«i>Ie  poate  pour  «dvertlr  l« 
Boy  de  c«  qu«!  je  ny  peu  tirer  du  prutanolaire  de  Gnmbrr  djLVnnl  qu'il  sait 
«rrlvé  par  deçA.  Ieqt>cl  est  dépesch^  dv  rosIk  Salnct-Përe  pooralliT  deven 
Ix*  Roy  et  1»  Toy  d'AtiKl^lerre  ainsi  que  verrez  par  ta  IcUre  que  j'c»crtpU  au- 
dict  ftclgDCur.  >  iL«tlreoriclaaJ«  de  L«utrec  n  MonliDorcricy,  de  ItolORne. 
90  décembre  ibaj.  BlDl.  oaL,  fr.  agifi,  p.  tQ.>  —  Les  autres  Icttrca  dont  parla 
MoDtiDOrency  doivent  STOlr  tlt  écrites  le  3  Janvier  :  dou*  ne  les  avoDS  pa* 
retrouréev 

<3)  l'fii  dr jours  après  s"èlre  r^ruffiè  A  Orrlclo,  rrrs  lp  milieu  de  décembre, 
Urmciil  VU  envoya  l«  pruloiiutaire  de  (iiunbirn  aujiré-t  dv  Praiiçoi»  l-  et 
de  Tlcnry  VIII,  pour  leur  annoncer  sa  délivrance  cl  surtout  pour  leur  csposor 
à  quello  voiidilion*  il  enteadalt  rentrer  dans  la  Ukiiu  do  Cognac.  Voir  les 
letttv»,  datCvs  du  li  décembre  Oiv;.  qu'apporUIL  Ganitiarji  A  François  I*'  (Dlbl. 
lut.,  rr.]U(33,  r.3B,etdan!i  Molini.  Dofammli  dL.Storia  ItaUtna.  t.  I.  p.  980)1  i 
Louise  de  Sarota  et  iMonlninn-ncyfti)l<I,.rr.  mff},p.  iDi  A  Wolsey  (St.  Bbsss, 
Op.  cU,n-v,  AUenry  Vlll(BnKWKri.  Op.  eU.,  roi.  IV,  part.  11.  n- M^i). 
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la  libertt^  et  délivrance  de  nostredict  Saiuct-P6n:.  Rt  en  acten- 
danl  qu'il  ponrra  venir  quelque  courrier  <le  delà  ou  aultre 
occasion  de  les  y  pouvoir  promptcmeat  envoyer,  le  Roy  m'a 
donné  charge  expresse  vous  dépescher  ccsto  poste  pour  vous 
en  envoyer  ang  auUro  double  que  vous  inonstrorcz  au  roy 
d'Angleterre,  son  bon  frtrc  et  perpétuel  ally«,  pareillement 
à  moDsei^eur  le  tégat.  son  bon  amy.  aOln  qn'ilz  congnoïs- 
sent  tes  demandes  detîboimostes  et  dcsruiKomiablcs  que  les 
Impériaulx  ont  efforcé  nostredict  Saincl-Pti-e  de  leur  pro- 
taectre  en  le  mectant  en  lyberté,  suppliant  ledict  seigneur 
roy  et  légat  de  ta  part  dudict  seigneur  qu'ilz  vueitlent  estre 
conlans  de  faire  incontinant  semblable  dépesclic  h  leurs 
ambassadeurs  que  Icdîct  seigneur  entend  faire  aux  siens 
estans  audict  Espaigne,  aOln  que  dcxtremcnt  et  par  quelque 
bou  moyen  itz  le  puissent  faire  entendre  et  en  bailler  les  dou- 
bles et  coppies  aux  princes,  prélalz  et  uultres  grands  persun- 
naiges  d'Espaigne  à  co  qu'ilz  entendent  à  la  vérité  couimc  les 
choses  sont  passées;  car  U  est  indubitablement  à  croire  que 
ledict  Empereur  et  ses  gens,  u&aus  de  leurs  uousLuiues, 
comme  vous  entendez  qu'Us  svavent  faire,  publieront  ladicte 
délivrance  de  nostredict  Sainct-Père  estre  faielc  tout  aultre- 
ment  qu'elle  n'a  esté  et  qu'il  y  a  usé  d'une  grande  libéralité, 
ce  que  Icsdicti;  princes,  prélatz  et  aultres  dessus  nommez  ne 
trouveront  véritable,  mais  par  lesdiclz  doubleti  verront  et 
congnoistront  tout  te  contraire  et  est  bon  quUz  le  sçackent 
et  «uteudc-nt.  A  ceste  cause  a  semblé  audict  sei}j:neur  ceste 
dépe^cbe  eslre  très  nécessaire  et  à  propos,  pour  aullaut  qu'il 
est  à  présumer  que.  quand  l'Empereur  entendra  l'allée  du- 
dict sieur  de  Laulrec,  lequel,  nonobstant  les<lietcB  cappîlula- 
tions  ainsi  par  force  accordées  par  nostredict  Sainct-Pèro, 
ne  laisse  à  pouiccr  et  marcher  en  avant  droict  \k  cii  seront 
les  enncmys.  pourlc  double  et  crainte  qn'il  aura  de  voir  tura- 
bcr  sesdietz  affaires  d'Itallyo  en  totalle  ruync.  ne  reffusera 
les  partyz  qui  luy  sontà  présent  offerts  et  mis  en  avant  poitf 
Tenir  au  bien  de  la  paix  ;  vous  priant  encorcs  mig  coup 
Toloir  bien  faire  entendre  au  roy  d'Angleterre  et  h  moudict 
soigneur  le  légat  tout  le  contenu  cy-dessus,  les  suppliant 
Toloir  eslrc  contens  de  faire  pareille  dépeschc  à  leurs  ambas- 
sadeurs en  Espaigno  que  ledict  seigneur  fera  aux  siens,  affin 
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que  (le leur  partilz  se  coniluysenlen  «stcndroict  comme  les 
aaltrf:(i  et  par  ce  moyen  ce  sera  toasjonrs  de  plus  en  plus  don- 
ner à  congnoistrc  à  un  chacun  que  ces  deux  seigneurs  roys 
ne  font  riens  l'un  sans  Taultre  et  qne  c'est  une  ni^ine  chose, 
vous  priant  aii»tsi  m'advortir  de  tout  ee  que  niircx  conclnd 
et  arrcsté  touchant  l'ufl'uii'c  dessusdiel,  aflin  que  je  le  puisse 
faire  entendre  au  Koy.  Au  dcnumrant,  je  vous  advertis  que 
j'ay  parlé  audjct  seifi^eiir  touchant  te  fHz  du  serviteur  de 
monsieur  de  Lïsle  qui  a  tué  ung  Flamant  à  la  Rochelle  et  luy 
a  ledict  seigneur  pardonné  de  bien  bon  cneur.  vous  advisant 
que  si  tous  les  Angloys  avoycnt  ta<^  en  pareil  cas  tous  les 
Flamans,  ilx  ne  demonrcroirnt  pas  en  grond  pryne  d'avoir 
leurs  rémissions  qui  leurseroient  octroiczdebien  bon  cucur. 

Priant  N.  S.  vous  donner 

De  Saint-Oermain,  le  einqaiesme  janvier  [i538}. 


3S.  —  Jea/i  rfu  Bellay  et  de  Brosse  à  François  /•'. 
[Londres,  9  janvier  lâaS.j 

(Gnpla  :  Blbl.  Mat.  Ir.  Siog»  r.  (1  et  il  v.  _  Aulrse  :  Bskwir,  Op.  ett..  toJ.  IV, 
put.  iu,spp.n- tfo.) 

Sire,  dimanche  dernier  W,  nous  trouvasmes  au  malin  à 
Saint-PaonI  avec  monseigneur  le  légat,  en  la  compagnie  de 
tous  les  ambassadeurs  qu'il  avoit  pnez  se  y  trouver.  Là  feit 
faire  procession  et  service  solennel  par  monsieur  de  Lon- 
dres W,  y  assistans  grand  nombre  de  prélatz,  et  luy.  après 
sa  bénédiction  donnée  au  peuple,  le  feit  en  latin  et  en  angloys 
admonester  de  mercier  Dieu  de  la  délivrance  de  nostre 
Sainct-l'ère.  pour  laquelle  siguifiler  il  avoit  faict  faire  ras- 
semblée et  feit,  Sire,  la  chose  si  solennelle  et  cérimonieuse 
qu'il  n'est  possible  de  plus- 

11)  Le  SjAiiTier.  Sur  cm  ctrênoniM.  cf.  BKitw«n.  Oj>.  dl-,  toI.  IV,  paH.  tl, 
B*^4{,ct  lA  d^pé«hr  df  GA<<pnro  Spinclll.  eeer^tAlre  de  l'ambaMidriir  Tfnl- 
Ueu  a  lAHiArrrt.  Sjaiivicr.  dans  Minii»  S«>tJio,  iJiarii,  t.  XLVI,  col.  5tfS4(i3. 

(9)  Culbbrrt  Tuniitjll,  <^Té<)ur  (1<-  l.ondlTii  drptil*  t&3i  :  il  avait  acninipagiti 
Wohvjr  il  IVnlrcTor  d'Amims  et  derail  Mrv  l^ln  df«  plfaipotonUaiiY»  «n- 
glate  A  Cambril  en  julllct-agat  lisff.  Bu  ii3o,  U  Acbnngei  Je  »iège  (]«  LandrcB 
«ontn  odnl  de  Darhsm. 
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1^  leniicmain,  qui  fut  le  jour  des  Ro^s,  nous  troavasmes 

tous  en  son  lopa,  où  encores  feil  faire    udo  procession  et 

honneste  survice.  an  partir  daqacl  nous  feit  le  festin  bean 

et  tri  oni])  lia  lit,  et  apr^s  fcit  jouer  farces  en  latin  (0  èsquellcs 

ne  furent  ccllées  voz  lonanges  et  celles  du  roy,  vostro  lion 

frfrre  et  perpétuel  alljx*.  ne  les  siennes  aussi,  en  tant  que 

touche  cehtu  dt-livrancc  du  l'ape  et  L'espéranre  de  la  paix 

que  tant  traTaillezà  mectreen  toute  la  chre&tienté.  An  partir 

de  là,  nous  usa  jitous  en  général  etpnrticnlier  des  meilleurs 

propos  dont  il   se  peust  adviser.  Pui^,  1  ambassadeur  do 

r£!inpcrenr  (°>  party,  «e  meit  h  inciter  cenix  des  confédérés 

de  non  persister  scuUcmcnt  en  bonne  volunté,  mais  encores 

d'augmenter,  n'y  laissant  riens  à  dire  de  tout  ce  qui  peult 

servira  ce  propos;  et,  cutre autres,  fetl  à  celluy  de  Venise 

force  remonstranccs.  suivant  ce  qui  cstoit  venu  de  monsieur 

de  Lantrec,  du  peu  de  devoir  on  la  Seigneurie  se  mectoLt. 

A  quoy  tuuBJour<)  ledict  ambassadeur  respondit  leur  acquit 

avoir  nneulx  esté  par  eulx  faict  qu'il  ne  pensoit.  mais  en* 

cores  de  frais  y  avoir  osté  mise  bonne  provision.  Chacun  se 

despartit  de  loy  en  bon  visaige,  partie ulitrcment  à  moy,  Sire, 

qu'il  tint  quelque  temps  &  part,  me  parla[nt]  fort  longuementet 

aOectionné^ment  du  grand  vnuUoir  que  a  le  rtiy,  vostre  bon 

frère,  et  luy  aussy  de  s'employer  jusque»  au  bout  de  leur 

puissance  de  vou»  amener  l'Kmpereur  à  la  raison  pur  force, 

•i  à  ce  coup  il  faull  de  y  venir  par  amytié.  Hl  ne  l'ay  vea, 

Sire,  encores,  ce  me  semble,  tant  faire  de  contenances  de 

grande  aflection  qu'il  en  faisoit,  y  usant  de  tclz  termes  que 


(I)  l.A  Mlk-,  ot'i  Mr  ]>■!*■  In  retr,  airiiit  étf  «técorèr  d'inMCtipUonn  âaaa  ]t  gûvn 
de  ccI1f»«I  :  Cèdent  arma  lavaf  ;  fofdra  parU  non  miKwbilur  ;  Horutri  rt  lundi 
faeiflet  ;  wlle  dairnl^rc  à  l'ittr^^tc  de  Wolacy.  On  eonmeoçR  par  Juticr  le  Phar- 
mion,  de  T<.'r«iice  :  puis  pururcnl  troK  i>er»<^nnafe«  reprtKnUni  la  Iteliictoa, 
Ié  Pati  «t  U  JuttUx.  F.Um  rc  plaignaient  d*ikT<dr  «té  ch&mtcti  dr  Innlr  L'Ka- 
rapc  pàf  l'hérMin.  I«  fcurm  cl  l'ainliitiuii  rt  TL-mieot  chercher  un  rtlagi^  au- 
près dti  Cânlltiul  d'York,  (tnnt  «lie*  rrcUmalpnt  la  prntf^tJon-  Eiiitu  U-  jeune 
nrcou,  qui  avait  r^dli*  le  pmlogwe  de  la  couiMi«  de  Tereece,  vint  débiter  un 
dltcoorseti  lutin  pour  cêt^brerU  délivrante  du  Pap«:  te  r^it  dvs  luallirurs 
du  souverain  pmillfe  ^lait  rempli  d'aUuslons  k  Clurles^jiilnl,  »ur  qui  l'ou  en 
IUhU  lumber  toute  la  responsabilité  («b  nnlu*  Ubldine,  qui  cuiictA  slbl  sut»- 
Jlcirc  cupide  admodain  canabatur).  (lettre  de  «^plnrlli  d^ja  dtfec.) 

(9)  Y&i^a  de  UcAdosa.  petit-lits  i>«r  m  mcr«  de  Yi'il^o  t'crnandH  dcVelauia, 
«onD«lablcdeCuUllf.  U  fut  abbe  de  itenta  .Maria  de  U  Vid  en  CftSiUle  et 
évèque  <to  Rurgf».  U  èlalt  ambauadeur  de  Clurlc»^alDt  en  Angleterre  dc- 
puLa  U  &n  de  t&aA. 


9Û  JEAX  DU  BBLLiLT. 

tJuviw  iSaB 
TOUS  pouvez  penser  qu'il  peuU  user,  vonllant  bien  expresstS- 
mcnt  monstrcr avoir  uni' ch&r«t'>  allectèe.ct  fort  nie  pcsoil  les 
paroltes  atlrantaf^cuses  pour  vous  et  diîsadvantageases  pour 
les  Itiipériauix,  quant  à  ces  troubles  de  guerres,  dont  il  avoil 
voulu  l'aire  user  en  la  couKÎdie. 

Sire,  ce  jour  et  le  jour  précédent,  il  bailla  tousjours  le 
hanlt  bout  audicl  ambassadeur  de  l'Emperear,  ce  que  vouluz 
bien  souffrir,  pource  que  cela  renoit  de  luy,  auquel  tl  nie 
semble  que  bcaucouptroulcz  complaire.  Mais  il  me  souvient. 
Sire,  avoir  oy  dire  à  feu  monsieur  de  la  Basde  (>)  que,  estant 
icy.  jamais  n'avoit  voullu  se  ti'ouvcr  eu  lieu  où  il  peust  eslre 
contrainet  d'accepter  tel  party  et  qu'ainsi  l'avoit  de  comman- 
dement de  tous.  Four  ce,  Sire,  vous  supplie  me  faire  advei-tir 
connue  il  vous  plairra  que  d'icy  en  avant  je  m'y  gouveruiî, 
afin  que  je  ne  commette  en  cela  erreur  dont  aprt^  ne  fussiez 
fïontent. 


34.  —  Jean  lia  lieltay  à  Montmorency.  Loadrea,  9  Janvier 

[iSaHj. 

(Oilg.  :  Blbl.  NaL,  rt.  3crja,  p.  aj-ag.  —  Inpr.  :  Lr  Grand,  Op.  «tt-V  t.  lU,  p.  O3-79. 
—  Analyse  :  itntWER,  Op.  cit.,  voL  IV,  put.  11,  n>  9^> 

Monseigneur,  vous  vcri-cz  (lar  ee  qu'esenpvon  monsieur 
de  Bri)sS4i  et  nioy  au  Roy  ce  peu  de  choses  q\ii  sont  advenues 
depuys  ladépescbedu  dernier  eouiricr.  Vous  povezcslreseur 
que  les  cérimooieB  ont  esté  gruades  pour  la  délivrance  du 
Pape  ;  si  par  delà  rn  faïctes  de  pareilles,  si  dcsjà  ne  sont 
faictes,  il  me  semble  qne  ne  sera  mal  faict.  Je  tous  supplye. 
Monseigneur,  faire  que  j'aye  rcsponce  de  ceste  cérimonie 
des  rencs  et  anssi  que  le  Roy,  par  quelque  leelre  à  moy.  <|U0 
Je  puysso  monstrcr,  donne  à  entendre  que  les  bons  propoz 


(1)  Mine. 

(a)  OliTtcr  de  U  Veraa<I«i  Mlftn^uc  de  la  Basile  rt  d?  l'Arsenttfcre,  maiire 
dm  rcqu^lM  ordlnalr«B  de  rbOtel.  conecUler  «t  cbambcUan  du  roi.  U  aralt  Hé 
tavoyéen  Anjtletcrre  ea  iSai  rlavaU  pria  part  au  oÊftoclaUons  de  Calais.  (X 
Joarnat  it  Jtan  OarrUian  (id.  P.  M  VAiaMtnDi,  L 11,  p.  iB>,  iga,  t\c  a.,  aiS,  iA( 
n.,  5i4- 
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de  monseigneur  le  légat  et  de«  comédies  qui  se  sont  jouées 
à  son  avautaige  luy  soyeat;tgréablea,  carnomméemeut  mon- 
Ipneur  le  légat  me  ilemanda  si  ne  liiy  escriproye  pas;  et 
ïsi  s'il  vous  plaisoyt  m'escripre  que  luy  feissc  mercye- 
mens  de  tant  de  démonstrations  qu'il  rnict  en  ses  propoz  de 
vous  porter  amj-tif^,  il  me  scmlile  qup  ce  scroyl  bien  faicl, 
car  entendez  que  guardant  ccste  aniytié,  à  la  conservation 
de  Inquelle  tclz  ofliccs  aydent  beaucoup,  vous  lui  ferez  tous- 
joura  passer  pour  le  bien  du  Roy  ung  poincl  plus  avant  que 
nul  anltre  pour  la  foy  qu'il  a  en  vous.  Il  ui'a  pryé  luy  faire 
recouvrer  les  offres  qui  furent  envoyées  en  Espaigne.  car  il 
a  perdu  le  double  qu'il  avoyt.  Je  vous  pi-yc.  Monseigneur,  les 
me  faire  envoyer  et  aus«i  faii-e  renvoyer  le  double  que  voos 
envoiay  pour  la  procuration  de  monsieur  de  Brosse,  car  11 
n'en  a  retenu  le  double,  ne  moy  aussi  et  il  le  me  demande. 

Aussi.  Monseigneur,  vous  veulx  bien  advcrtir  que  les 
ambassadeurs  de  Florence  et  Ferrare  se  ti-ouvèrent  aux  ce- 
rimonics  eu  quelque  différent,  sans  toutesfoiz  en  rien  s'es- 
mouvoir,  du  rencqu'ilzdebvoieut  tenir,  dont  ils  se  remirent 
en  moy;  sur.  l'heure  n'eusse  peu  et  mains  voulu  y  passer 
guères  avant;  je  fiix  d'advis  qu'ilz  protestassent  que  ce  qui 
s'en  feroyt  sni  l'heare  n'auroit  lien  pour  l'advenir  (car 
celluyde  Florence  avoyt  dcsjàgaignn  Icsdevans),  maïs  qu'ilz 
eseriproyent  à  leurs  compaiguons  ambassadeurs  estans  vers 
vous  comme  vers  le  cbief  de  la  ligue  cl  que  l'observance,  qui 
en  seroyt  là,  se  tiendruyt  Icy  et  ailleurs,  qu'ilz  ti-ouvêi^ent 
très  bon.  Vous  adviserer.  Monseigneur,  s'il  sera  bon  s'en 
mesler,  car  par  advanturo  se  faisant  l'alliance  de  Ferrare, 
comme  elle  se  doibt  faire,  vous  debvrïex  plustost  vouloir 
i'nng  que  l'autre. 

Monseigneur,  je  croy  que  n'aurez  oiiblyé  ce  que  j'cscrip- 
viz  dernièrement  au  Roy  des  propos  qu'avoye  tenuz  à  mon- 
seigneur le  légat  de  la  privation  de  l'Empereur.  Le  lende- 
main il  eu  parla  à  Stapliileo  qui  ne  faillit  de  le  bien  aigrir, 
mais  ne  parla  de  moy  ne  que  luy  en  eusse  ouvert  la  matière. 
Qaant  Staphileo  m'en  a  parlé,  je  n'ay  faict  aussi  semblant  de 
sçavoir  que  c'cstoît,  car  voyant  à  mon  advis  que  mondict  sei- 
gneur le  légat  vonloit  avoir  l'honneur  de  l'avoir  inventé,  je  ne 
Inj-  vooloye  faillir  pour  si  peu.  Depuis  le  parlement  dudîct 
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Slaphîleo  M,  le  doyen  de  la  nlinpelle  du  roy  *')  m'csl  vt-nu 
uitrclru  t-'Q  cv  [iropoz.  me  monsU-ant  qu'il  ne  scroyt  boa  pour 
l'Égli&e  de  picqucr  le  l*ikpe  el  le  animer  si  avant,  qui  me  fei&t 
penser,  vcnque  suz  l'heure  il  v«uoylde  vers  monseigneur  le 
légat,  qu'il  flvnyt  entendu  que  j'en  avoye  entamé  la  paroUe. 
Toutesroiz  je  le  passa j  bien  léf^crcment  et  ne  fîz  !>cinblaDt  de 
rinn  entendre.  Je  croy  fermement  que  Staphîleo  porte  la 
dépeselie  dont  raiit]*e  voyaige  vous  ay  cscript.  Je  tiuys  seur 
que  ferez  deczà  plaisir  de  bien  tost  le  di^peschor:  maiBtre 
Ruunsel  le  suyvra  en  poste  de  bien  prbs.  Aussi  voas  veulx 
bien  adviser.  MonKrigneur.  que  ledict  Staphileo  a  charge 
expresse  du  roy  et  de  monseigneur  lu  légat  de  dire  au  Iloy 
«l  k  Madame  merveilles  de  X  '";  il  peuU  eslreque,  s'il  vient  à 
sa  cognoissance,  il  présumera  que  j"co  pourroyeestre  cause. 
Toutcsfoiz  vous  fiçftveKquelz  termes,  tous  estant  icy,  il  tous 
en  a  tenuK.  qui  ne  venoyenl  de  moy. 

Au  surplus,  Monseigneur.  I^  Roche  du  Maine  (4i  m'a  es- 
cripl  ijuc,  ayant  sceu  la  mort  de  (r^re  Bernardin  <^)  et  que  le 

(il  SiiHlco  Dc  demrara  (pie  quelquenjoars  en  AoiIeUirrr:  scslcttnsdc 
eréanccMOI  âa  .t  janvier.  tR"*'"'»*,  Op  fU.,  vol.  IV,  p^n.  II,  n*  1767.)  CT. 
In  klltt:»  dr  Gtovuuui  Salvlali.  I(|cul  du  pape  en  Prnace,  à  J.  Sdlviati,  dM 
>*■  Janvier  et  i»  févrlin-,  ■  La  «ommii  drila  ctimtuituiODe  bua  é  chc  N.  Signoftt 
non  (M.MTVI  cnika  ak'iinn  nlll  Iroperlall,  et  «i  onlBCa  ean  qnelll  duï  principt.  i 
quaU  vii);Iiiin  aiutnrlo,  prott-R^rlo,  dcft^ndorlo  pt  rsaltarlo  In  lutte  le  coi>«.  Ua 
scquiPtniQ  Rrau  feije  lu  lDt,'hiUt?rr«,  p«rcbe  lu  quesla  d]»«pl"Uonr  del  matrl- 
monio  è  slatu  dtlU  upiiLinnn  loro  et  contra  ad  alcuoi  prcUU  dl  la  t'ha  dispu- 
Uta  iraKliardaiiirnlc  ri  Torse  trovatt  dcmndl  da  AcUtlarla.  Mo*ln  eu«r  ^ru) 
icrvilorrdlN.Slirnorcct  intlnt^  con  Uspcranza  dcicardluftlslu  farau^levM, 
la  cbe  U  coolo  di  t^rpi  «I  io  Itubliiamo  cofifùrtatu  dsssI.  mailmc  In  quella 
•oa  ICita  tl'lngltillrrra.  pcrcbr  hccMc  buon  i>mcio....  kfSr.  bBfUBt.  Op.  eU., 
p.  i6)<fi(t. 

(M  Richard  Sampunn. 

(3)  Suivrai  tr«litc  «IgMr»  du  premier  chtlTrr  pinplojté  p»r  J.  da  Rclluy  :  le* 
douir  premier»  u'ont  «ncuti  6*iis  et  sont  einplciyr>i  •ciiIrmpiU  pour  drptetor 
le»  reeliçreJir»  ;  le  Irdziutno  d<>ii;in;  un  pi*r>i>ouiigo  dont  nous  n'avrtn»  pu  d*> 
tcrmlnrr  le  nom.  car  ce  elitae  m?  bc  retrouve  pas  dans  lea  parti*»  chiffra* 
que  prtecntcnt  In  ■nlrea  lettres  de  notre  ambaxMdcur.  Nou»  croirions  volon- 
tien  qu1l  t'tgit  Ici  du  ctunrelit^r  Duprat  dniit  Wolscy  rt  J  du  BeUay  n'a- 
Taienlrutrce  m-  lower;  le  prrmlcf  aval!  cir  ttci»ité.  k  Amiens,  par  la  rud« 
tranehbe  «lu  cardinal  de  Sens  et  (e  rrndail  rwponMbl.'  de»  reurds  de  Uu- 
Ucc  :  le  «ccond  lui  reprochait  dc  le  IbImct  mu»  argent  lnUai«mr  comme  son 
Orftn  OutlLaumc. 

(0  Charlea  Tlerutlln,  MlKncur  de  la  BocIte-dg-Maine,  né  ver«  i^Si.  mort  en 
iHj,  capiialnc  d«  <)n*ra'>(«  lances  :  c'ot  aniu  k&  ordres  que  terril  d'abord 
Uartin  du  BelUy.  Il  avait  éli-  Tait  prisonnier  t  Pavie.  et  te  aU  dtecmbrc  tïsB  il 
avail  K-»if  nt  purcioenl  e(  nimpletncut  *otx  otSee  de  maître  des  eaus  et  ror«» 
de  France.  Brie  et  ChampaRne.  dnnt  il  avait  ^t^  iiivesU  le  a&  avril  precédeat. 

<S)  Frère  Bcniardia  dn.  Baux,  chcvilirr  de  l'ordre  de  Ji-i-iiialrm,  gtnrral 
en  galères  en  iftifl,  t«  déiall  d«  c<Ue  cfaargr  Tanatir  aulvaatc  :  U  prit  une  jurt 
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RoyToasat'oitilnnnf'-  tonte  »a  desponlUc.  il  avoit  parité  pour 
mon  Mre  commandeur  de  Fieffés  (■>,  à  fin  qu'il  tous  plenst 
lay  laisser  la  charge  des  galères,  et  que  luy  en  aviez 
faict  très  bonue  responce  dont  hutubleiuent  tous  mer- 
cre  et  vous  supplvc.  Monseigneur,  aiosi  le  vouloir  faire, 
TOUS  asseurant  sut  mon  honneur  que  ne  la  sçauriuj!  bailler  & 
homme  qui  fcust  pour  pins  mcrtrc  painc  à  vons  y  Taire  ser- 
vice. De  long  temps  hiy  dtfsiroyp  tel  avancement,  voyant 
tonlesa  faotasie  à  la  mer:  à  ccste  heure myoulx  luy  aimcroyc 
au  double,  estant  soubz  vostrc  main  comme  sont  ses  autres 
frères  W.  Il  ne  me  déplaist  que  d'une  cbose.  c'est  qu'il  n'a 
esté  si  heureux  d'eslre  de  vous  congneu.  et  vous  avoir  faict 
service,  car  je  suy»  seur  que  l'eussiez  bitn  trouvé  à  vostre 
goust  ;  mats  il  n'a  guères  peu  se  trouver  à  la  court,  pour 
avoir  esté  continuellement  sut  mer  dcpuys  l'ange  de  dii  ans 
Jusqnes  à  présent,  où  j'ose  dire,  aprôs  le  rapport  de  cenlx 
qui  sa  y  congnoissent  myculx  que  moy.  qu'il  n'a  obmis  one 
seulle  chose  de  re  qu'il  faull  faire  pour  entendre  le  mo^tior, 
de  sorte  que  je  pense  qu'il  l'entend  aussi  bien  que  nul  de  son 
aage.  Et  à  ceste  heure  sont  avec  luy,  oultrc  les  mariniers 
qu'il  a  retirez  de  sa  cognoissance.  uue  douzaiue  de  geutilz* 
hommes,  partie  chevaliers  de  Hhodes,  qui,  cslans  et  de 
bonne  maison  et  cxp(^rimentez  de  longtemps,  ne  l'auroyent 
aaÏTy  s'ilz  n'avoycnt  bonne  créenco  à  luy.  Je  oe  faix  double, 
Monsoigncnr.  que  assez  n'en  soyez  importuné  d'ailleurs, 
mais  nulz  ne  vous  requerront  qui  plus  soycnt  Toz  ser\iteur8 
et  bien  avez  excuse  envers  eulx  de  nous  y  préférer,  veu  que 


Mtire  au  prLndpauz  èvénemeuls  qui.  sur  m<?r,  mvqa^rvnt  la  lutte  entre 
frao^i*  1"  cl  Chftrtn-QttlDt.  noUmmeni  nu  sltg«  tle  U«r»eilk'  cd  iSn(-  Uo 
rAcompena^  de  »m  Mrrrtcn,  Pronfol*  I*'  l'avait  nammA  son  maître  ilt^tet  or- 
dJnBtre  et  l'arsil  ^atilir  du  jardin  du  roi  â  Marseille  et  des  ^dllices  qui  eo 
dépeDdaieal  ht  o«L  if>:S[.  U  mounil  le  la  tU-crmlirc  lia;.  instUunnt  le  roi  h^ 
Htler  de  la  plupart  dr  kc*  blrnii  :  crl<il-cl  en  Bt  don  i  Monlmnrrncj'  qui  r»- 
fKt  kIdsI.  au  début  de  iSoft,  U  ttorontile  îles  Baux,  le  Jtnliu  du  roi  et  tes  (16- 
piwUiKwet  le  produit  dcn  pm^e»  optr^ea  par  Bcrnariliu.  Cf.  Calalofae  «Ut 
Mtaa  A  AvAcola  J^,  n*  tvV*:.  3)^>,  a)(l35,  «9b{o- 

<i)  Nleolaa  du  Bellay,  chevalier  de  Hboilea.  U  mounit  de  la  peKle  qDeh^aea 
nota aprH,  en  «oOt  159(1,  dan*  Arena.  CLMimoIrti  deilatiinet  OnUiamiuda 
BeUay.  p.  m»,  mS. 

(ji  En  particuLer  (iulllanmt  du  Bellay,  sel^enr  de  lAù$tf,  et  Jacques  da 
Bellay,  tau*  drux  a  l'ana»^  île  mer.  Ce.  dernier,  dont  II  noua  rtale  un*  letlni 
adressa  a  Jean  (Dlbl.  iMt.  (V.  Mb,  p.  la;).  Ibt  tni  quelques  «etnalncs  aprto  do- 
nat  rexpédlUou  de  Sardalgae,  d«vaut  Sauarl.  Mémotrtit,  etc-,  p-siv- 
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desjÀ  moiwlîpl  frtTft  y  est.  soiibz  la  finnce  dnquel,  comme 
puTCK  entendre,  mon  frère  nisni^  a  enti-oprins  la  charge  qu'il 
en  a,  car  luy  seul  n'estoyt  pas  pour  la  mener  ;  et  par  cela  luy 
seroyl  fuict  graut  houle  de  les  luy  osier  h  son  retour  pour 
baillera  mig  aullre,  principalemeal  si  ave«  rapport  qu'il  y 
ayt  bien  faict  Ron  del>voir.  Oultre  cela.  Monseigneur,  avant 
son  parlement  de  Gennes.  ÎI  me  manda  qu'il  y  falloyt  bien 
employer  mil  escuï  pour  les  mettre  en  estât  de  bien  servir, 
qu'il  pstoj't  délibéré  de  faire  promptemciit.  et  ne  faix  doubte 
qu'il  ne  l'aj-t  faiet.  Je  vous  supplye.  Monseigneur,  de  rechicf. 
suz  autant  (|ue  me  tenez  vosti-c  serviteur,  m'accorder  cestc 
rcqucstc  que,  par  ma  foy.  je  n'estimeray  muins,  tant  ]>our  le 
désir  que  j'ay  de  sou  avancement  soubz  vous  que  pour  la 
crainte  de  son  deshonneur,  si  à  son  retour  on  les  hiy  ostoyt, 
que  si  me  donniez  une  cvesehic,  et  no  prenez  mal  si  de  long 
propoz  vous  en  ennuyé,  car  c'est  aflTeclion  qui  me  y  brans* 
porte. 

Monseigneur,  me  recommandnnl 

De  Londres,  le  IX'  de  janvier. 

Je  n'escriptz  point  au  Uoy  comment  monsiear  de  Brosse 
a  deux  jours  esté  à  Grinvich,  là  oii  vous  estez  asseuré  que 
le  roy  le  a  aussi  bien  trnicté  et  \x»é  d'aulaul  bous  propoz 
qu'on  sçauroit  souhaictcr  (■>. 

"Voslre.... 

J.  DO  BKLLA.Y,  épesque  de  Bayonne. 


(t>  Brawe  terivBJt  «n  «ffet  A  Moalmnr^ncr  U  lettre  ruIvaiiIc  : 
*  Monsetfncnr,  <lrpiii»  la  domirrr  Ictln*  qur  Je  voiu  ay  «scriplr,  1r  roy  à^ 
Bngitticrre  m'»  mvojé  qurrir  i>our  aller  ilcovra  luj  ■*  Grrnioy  fGretnwtch] 
U  au  J'ay  e*té<leuK  jours  ■(  a'nl  posiiblc  de  parier  pliu  honopstciueul  ay  ta 
ploa  KnaA  l'afTection  et  fatoylie  iiui  porte  au  Roy  rt  d»  cbus«it  quL  tvucbcot 
CeSsITltre»  ri  prlncIpalempnC  pniir  l'alTalre  il»  la  délivrance  de  manïel|n(rnr 
le  Dauflin  et  de  oioatdgDcur  d'Orléan»  cl  »1  parle  ce  liniTBito  U  monMl^neur 
Je  l^Rat  et  de  mesne  son  optsion  et  en  «uirei  chtMn.  Arriva  hier  des  navf  rt» 
cher^res  de  bicz,  de  tId*  el  de  tel;  de  quoy  la  ray  d'Anf  lelerre  a  esté  fort  bIh 
et  luy  «y  Talct  In  remonstnn»  da  peu  de  blez  qui  ont  tHé  OMt«  annte  en 
France.  Je  roua  prantecU.  Muii-ietgneur,  qu'il  m  oal  né<l«HlU  de  par  «lecA  et 
croyaqur  Im  Plaiiien«  leur  ca  oui  niilé  de  qu'il  ont  pea  ;  •!  n'y  gcalfcncnl-U  rleo 
eu  cWt  U  (lallon  (Iff  quuy  H  parlleiit  qui  kaceul  le  plu*. 

«  UoiueiKiienr,  jo  n'Hctens  autre  «boM  que  U  procuralioa  du  Roy  et  de 
llicun;  que  l'suray,  bieo  tost  aprts  l'ftssembl^e  ee  Teni  de  cbevaliers  de 
l'ordre  iM  auMllusl  que  la  compaKole  se  d<>paTlirs.  ne  feray  Iimik  séjour  de  par 
decA.  et  ocpendanl  11  vuus  plaira  ine  commander  Vâ»tre  hon  ptaiùr  et  Je  me^ 
Iray  peine  da  vous  uRlr...  etc.  Londres.  VIII>  janvier.  I>c  BroNM.  ■  —  Musée 
Cond«,  ■«rie  L,  toI.  111.  f.  saj. 
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8S.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  SuIoL-Gcrmaiii-cn-I^je, 

fl  janvifip  |i5a8]. 

(Copie:  OU>t.uU,Ilr.Si(»^r.i64el  i&f  v.  —  Analy»*^  :  BfitWKn,  £^  rti  ,  vol.  IV. 
pût.  in,  «pp.  D*  i4i.> 

MoDsieur.  le  Hoy  et  Madame  m'ont  commanité  toqs  en- 
voyer ce  qui  est  présentemeul  venu  d'Espaigne  de  l'arrivée 
de  l'cslcu  Bavard  au  Uco  où  est  l'Empereur,  par  là  où  vous 
congnoistrcz  que,  depuis  qu'il  est  là,  nos  ambassadeur»  se 
sont  aultrerocnt  conduicU  et  faict  envers  cculx  d'Angleterre 
chose  qu'ilz  n'avaient  accoustumé.  Ce  que  ledict  seigneur 
veuU  que  facicz  entendre  au  roy  d'Angleterre,  son  bon  frère 
et  perpiituel  aUyc.  pareillement  à  moiiseigneup  le  légal,  son 
bon  amy,  et  que  ji  s'aperçoit  bien  que  lejTeur  et  Taulte, 
qu'il  s'y  est  faiete  par  cy-dovaut.  w  commence  très  bien  k 
rabiller,  espérant  qu'elle  se  continuera  et  que  doresnavaut  le 
tout  ftc  raddreiisera  en  sorte  qu'ilz  n'auront  cause  d'eulx  mal 
contenter.  Voas  advertissant  au  surplus  que  le  Roy  et  ma- 
dicte  Dame  se  contantent  merveilleusement  de  la  bonne  et 
entitro  aflcetion  que  démonstre  monsieur  de  Bigourne  <>) 
avoir  au  recouvrement  de  messeigneurs  leurs  enlTans,  y 
usant  de  tel  et  si  bon  ullîce,  selon  qu'eu  esuript  lediet  Bayai'd. 
qu'il  n'est  pos&ibte  de  plus.  J'espère  que  bien  tosl  aui-ons 
résolution  de  ce  que  ledict  Ilnyard  a  porté  de  delà  et,  icelle 
Tenue,  incontinantenserezadverty  cnscmblede  tontes  antres 
choses  pour  le  tout  communicquer  et  faire  entendre  nusdicts 
seigneurs  ruy  et  légat,  pour  sur  le  tout  entendre  leur  bon 
conseil,  opinion  et  advis.  selon  lequel  il  a  délibéré,  comme  cy- 
devant  vous  ay  escripl,  se  conduire  cntiùrument:  vous  priant 
aussi  leur  fiiire  cotcntire  comme  le  Uoy  a  dépesché  monsieur 
de  Longucval  '",  son  maistre  d'hoslei.  pour  l'envoyer  devers 


(i|  Wjiconiv,  o'«*t-B>dit«  OhinuccI,  ^vèque  de  Worceeter. 

(ï;  Nicolas  lie  BumuI,  k*  de  Longuevul  Avant  d«  partir,  Looftneral  nçul 
du  carats  de  Cirpl.  noire  ■dcicd  unlMMtdrup  à  Rouir,  un  «  iD«morLal  ■  écrit 
de  ccqu'U  aurait  adiré  et  Ifiira.  (Cxrpl  ft  MoaliDoreocr.  Varie.  11  Janvtrr  .'i.taS]. 
BU>1.  nat.,  ff.  3019.  r  17.)  Sur  In  r«»ulUl  de  1«  mlsAion  du  LonnueraJ,  votr  11 
lettre  de  Saofa  k  G&mbara  datce  d'Orvieio,  9  f£Trlcr  1&36,  dans  LHUr»  M 
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nostre  Saînc^P^rc.  tant  pour  le  veoir  et  visiter  de  sa  part 
que  pour  se  congratuler  avec  luy  Ue  Tayse  et  plaisir  que  ce 
luy  a  este-  d'eutendru  la  liberté  et  délivrance  de  Sa  Sain- 
teté. 

Je  vous  advertiz  que  te  Boy  se  porte  très  bien  el  se  deslibère 
dedans  peu  de  jours  faire  une  saillie  cl  me  menace  de  me 
venir  vcoir  à  Chantilly,  oii  j'espère  qu'il  trouvera  du  pasae- 
temps  et  munition  de  bons  vins. 

Monsieur,  je  vous  ay  cy-dcvant  cscript  comme  nostre 
dict  Saiuct-Ptrc  doîbt  bientost  envoyer  par  deçà  le  protho- 
notaire  de  tiaml)rus,  pour  après  pasi^er  oultre  et  aller  en 
Angleterre  et.  à  ce  que  dict  Castillou.  qui  est  présentement 
venu  de  delà  "\  il  pourra  parler  Iroidemeut.  A  cestv  cause 
est  besoiog  que  adverlissiex  mondict  st-igneur  le  légal  que. 
quand  il  jTa  devers  luy,  s'il  veult  user  de  ceste  manière  de 
faire,  il  luy  monstre  ung  visaigc  non  content  de  cela,  luy  i-e- 
monstrant  qu'il  trouvcroit  mcrveillcuseracnt  cstrangc  que 
icelluy  nostredict  Saiuct-Père  ne  voulsist  rentrer  aussi  avant 
et  eucurus  plus  eu  la  Ligue  qu'il  estoit  paravant  sa  prinse, 
considérant  les  injures  et  grandes  cruaultezquu  luy  uut  faielcs 
les  Impériaulx  ut  mesmes  que  tout  ce  qu'ilz  font  el  veuUent 
lairo  n'est  que  pour  tousjoui's  le  décevoir  et.  en  le  ruynont. 
faire  leur  proulfict  de  luy,  et  davantaige  qu'il  voulsist  mc&- 
congnoistrc  les  grands  dangers  et  grosse;!  dcHpunccs  que  ces 
deux  roys  et  aultres  potcutatz  estans  en  ladicte  Ligue  ont 
fiiictos  pour  sa  délivrance,  car,  ce  faisant,  seroit  prins  le 
parly  de  ses  cnnemys  el  laissé  celuy  de  ses  bons  aniys  qui 
tant  ont  fulct  pour  luy,  ce  que  mondicL  seigneur  le  légat  ne 
poarroit  croire  ayant  i-egard  aux  grands  dangers  et  inconvé- 
nieûs  où  il  poui*roit  retomber,  qu'il  estime  trop  plus  grands 
qoe  ceulx  dont  il  vient  de  sortir.  Vous  verrez  le  demoui'aul 


Prùietpl,  l.  I  (M.  i&To),  p.  tit-ri(.  Ct4meat  Vil  e&rcrrti  an  nonce  ea  Bt|HgD» 
pour  décider  l'EiopiMTor  à  la  p*Ix  ;  fa  eu  d«  rerus.  Il  se  ineUnt  du  cAtè  des 
confcdrrvs  ■  crrlalnc»  conditloo»:  It*  Jem  roi»  ne  Imilrrunt  pa*  naiiit  le 
Pape:  iU  lui  Ffront  rrgiilrt!  Havrnao  et  CcrrU  par  le*  V^nitirna,  Mod^nr  et 
Bcgj^o  pir  le  duc  de  Ppi-rarp  ;  IU  lui  laluacront  Ir.  choli  du  Kourrraln  i  mrltro 
sar  le  trdnp  dp  Nnples  :  <iu*Dt  à  Plor«nc«,  11  proposera  un  arrang^mcnl  tel  qull 
■era  hclU'ioeot  «cocptC-  C'«»t  réTtque  de  Plstola  qui  Tut  cturgë  du  e«tt« 
mJnioii. 

(I)  CutUJon  Malt  puaè  A  Doloptc,  remiant  en  France,  le  ag  décembre  iSa? 
(Lantrca  à  Hootmoreacy)  tf  Mcembn  tSay,  Ulbl-  naL,  fr.  11993,  p.  ^. 
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par  ce  que  le  Roy  rn  osoript  <;ui  me  ganlera  vous  fairo  plus 

longue  IcLtrr  !'i.  priant  Dien.,.. 

A  Saincl-OerinHiii-cn-Laye.  le  neufi-iesme  janvier. 


36.  ~-  Jean  da  BeUay  à  MorUmoreney.  Londres,  i3  janvier 

[i5a8j. 

iOrif.  :  BIbl.  Nst-,  tr.  icc^  p.  3g.  —  Analyst!  :  BiiswKn,  Op.  eO..  roi.  IV,  part  in. 

app.  n*  144.) 

Monseigneur,  le  sîeur  Latiu  f^K  présent  porteur,  vons 
sçauni  bien  raccomplcr  «le*  nouvelles  de  tlcezà.  De  long 
tenipft  il  est  afTeclionnC  servilenr  du  Ilny  et  h  ce  voyaige, 
comme  votis  sçavrz  qn'ay  derniôrcracnt  escript  nu  Roy.  i!  a 
fiiict  aussi  bon  ollice  qu'il  cstoyl  possible  envers  monseigneur 
le  lé^at,  par  quuy  mo  senihli*  quB  luy  tU'bviH.'Z  faire  bonne 
chièrc.  Il  va  de  la  court  tri-s  uostre  SaineL-P(:re  et  mos- 
sieui'S  les  cardinsulx.  Vous  povez  bien  peuscr  qu'il  n'y  em- 
pirera les  aflaires  du  Roy.  Vendredi  <"*)  ay  ivceu  vostre  pac- 
quct  du  V'  que  tncouliuout  euvoiay  à  uion»cigi)cur  le  légat 
11  n'e&t  <;roya]>Io  combien  hiy  ont  plou  le»  lectre»  du  Roy  et 
le*  vosUvs.  Sabuicdi  Aismcs,  moni^icui'  de  Drosse  et  moy, 
vci*s  luy  ;  hier  il  fut  vçps  le  roy  ;  ù  ccstc  heure  il  ra'a  envoyé 
quorir  ;  à  mon  retour  vous  escriprun  au  loug.  Monsieur  de 
Ilr<m!^e  m'y  luissera  «lier  tout  seul,  car  sa  jambe  s'est  rou- 
verte qui  luy  faict  grant  mol.  Croyez  qu'il  ne  lient  de  nostre 
part  à  diligence  que  plus  tost  ne  vous  respondoa  ;  nous  ao- 
lenduu  le  retour  du  cuiiiTier.  Cepeudanl  me  recommande.... 

lïe  Loudi-cs,  le  Xlll'  de  janvier. 

Je  vons  9uppl3'e,  Monseigneur,  avoir  en  mémoire  ce  qne 


(i)  Lr  taérnit  jour,  Monlmorrncy  écrivait  A  Wolwy  Mirn  lettre  pour  lu)  eotn- 
Btniili[itr'  )p*  inl'iDvii  iimtvt-llvs.  Icv  rrn>>(^igiipiiient«  tavoy^  oT^pajinr  par 
rtltl  U»]r<i<'<J  <^<  «a^  n|i)ivrl«!t  (l'italk*  |ur  Oi*Ullnii.  Cf.  (|iicl<|ii«t  rri|ciiic"t&  de 
CvttT  Irtlrc  ilan»  Bnuwm.  Op.  cii.,  rui.  IV.  part-  11,  ir  XH,  qui  ta  date  incxKC- 
Irmcal  duglfi-vrlert 

{■»t  (iiijvi^iiMle  l.ahoo,  envojrii  du  PApc.  t'Iait  venu  apporter  en  An|tlclerrela 
oonii-ltr  ili-  l4  dilivrancc  if  U(::nicBt  VIL 

0)lje  II»  janvier. 
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rUM  ou  BRTJLAY. 
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dernièremeat  tous  ay  escrîpl  pour  vuz  galèrcK.  Plus  grant 
bien  pour  ccste  heure  qc  me  sv^m'ic^  ruirt;  eu  ce  monde. 

Le  ro3'  dcbvoit  aller  aux  champii  demain  et  de  lon^emps 
ne  retourner.  Il  s'est  arté  jusques  à  ce  que  moDsicor  de 
Brosse  soyt  dcpesché. 

Vosti-e.... 

J.  DU  Bellay,  évesque  de  Bayonne. 


87.  —  Montmortncy  à  Jean  du  Hellay.  |Sfiint-GcrinaiD-en-La>e, 
i5  janvier  i5a8.] 

(UUtate  ;  Hmi*  Oaaà*,  tètir.  \.,  vol.  VIII.  t  ii<i>(iK  —  Cf.  Brkwkh.  Op.  Ht., 
Toi.  Vi,  {wrt.  11,  W  yfi^;  flragmeoU  «lob  date  ni  attribution.) 

Il  a  reçu  les  lettres  du  9  janvier  et  lu  le  rC-cit  des  fCtes 
dona^'cs  en  l'honneur  de  la  délivrance  du  Pape.  Il  remercie 
Wolscy  de  SCS  bons  scntimcnb;  pour  le  Roi  et  pour  lui-même 
et  proteste  de  son  dévouement  pour  le  cardlnol-lé^at.  u  Au 
demonrnnt.  je  vous  renvoyé  le  double  de  la  procuracion  que 
mondirl  seigneur  le  It^gat  vous  avuit  bailli^.o  pour  laire  lo 
semblable  à  monsieur  de  Brosse,  comme  voua  a  esté  eo- 
voyce;  cl  pan'illemeut  vous  est  présentement  envoyé  les 
oiXre:»  et  oblaciuus  qui  deruièremeut  out  esté  portéch  en 
Espaigne-  Et  au  reguxl  de  ce  que  vous  désirez  sçavoir  les 
rancs  et  scrymonnics  que  les  ambassadeurs  cstans  de  ilelà 
doibvent  tenir  :  quant  à  vous,  ne  fatctes  nulle  dilTicultt.^  d'al- 
ler et  marcher  aprfs  l'ambassadeur  de  l'Empereur,  sans  vous 
arrestcr  à  ce  qui  en  a  e.sU5  débatu  par  cy-devanl  de  delà,  vcu 
que  depuys  le  Boy  a  advoué  au  roy  catholique  le  tiltre 
d'Kropureur,  ce  que  pour  lors  il  n'avoit  faîct;  et  louchant  les 
autres,  comme  celuy  de  Florence  et  de  Ferrare,  de  cela  ne 
vous  en  cmpcscUez  que  de  bonne  sorte  et  le  moins  que  tous 
pourez. 

a  J'uy  entendu  par  vostres  lectres  le  parlement  de  Sta- 


<t)Un  antre  ^lil  tic  w\\k  miiiutv,  maio  Incomrlel  ^  la  fin,  se  Irouvi-  ilaiis 
lenCme  «ulumc,  f.  $-»,  «rcc,  au  dos:  <  (loolik-  de»  lettre*  e>cript«  s  M.  «le 
Bayoonc,  du  XV-  de  janvier.  » 
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phtien  pnnr  s'en  revenir  de  deift.  de  qaoy  je  suis  bien  aise 
espi^rant  ijtril  y  Hcrii  bien  tost  et  par  lii^  cnli^iulrims  de  voz 
nouvelles,  lequel  ne  sera  pour  foire  grant  séjour  icy  sans  bien 
tosl  eslre  dOpesché  pour  aller  devers  nostre  Saîacl-Père, 
auquel,  cumuic  j«  vous  ay  cr-devant  escript  le  Hoy  a  cuvoyé 
le  sieur  de  Longueval.  son  maistre  d'oslel.tant  pour  le  veoir 
et  viftiter  de  sa  part,  que  pour  se  con^atuller  avec  Sa  Sainc- 
tcté  de  la  liberté  et  délivrance  d'icelle.  pour  laquelle  ledicl 
seigneur  a  ordonné  par  toutes  les  églises  de  son  royaulmc 
faire  processions  générales,  prièi-ea  et  fcuzdejoye  par  toutes 
les  bonnes  villes  d'icelluy  <■>,  coiniue  vous  verrez  plus  ample- 
ment par  ce  que  tediet  seigneur  vous  eseript.  qui  nio  gardera 
de  vous  en  répUcquer  aucune  chose,  me  rcmectant  là-des- 
smi.  etc. 

«  }je  pi-otbonotairedeOambresest  arryvé  oejourd'huy  vcy 
qui  sera  pour  s'en  aller  bien  tnst  de  deçà  snyvant  ce  que  je 
vous  ay  mandé  par  cy-dcvant. 

«  Touchant  ce  que  m'esrripvcz  pour  le  falct  des  gnltères  de 
feu  frère  Hernardin.  estant  là  avec  l'arma  de  mer.  comme 
TOUS  sçavez  qu'elles  sont,  et  qu'il  y  a  gens  dessus,  selon  que 
j'ay  entendu.  <|UÎ  en  ont  la  charge  et  couduicle.  comme 
tousjours  Hz  avoieut  du  vivant  dudict  l'eu  frère  Bernardin, 
n'ay  poioct  encores  advisé  de  les  mectre  en  autre  main 
que  premièrement  je  n'aye  entendu  ce  qu'il  en  est.  Vous 
entendez  bien  que.  en  toutes  choses  où  il  sera  question  de 
TOUS,  y  vouldroys  faire  comme  pour  mon  frère  propre  (^>.  m 


(1)  Voir  la  drcuUJrc  du  roi  eu  date  du  14  Juavlcr  ;  BtbI.  nat.,  fr.  igEb,  p.  Bg. 

(s>  Le  iB&iiiriJour  PrançoU  1"  écrivait  à  J,  du  Bellcy  et  à  M.  de  Drowse  une 
[«itn>  dont  on  tronvera  dru  rrif^miinU  ilin»  Hmitwiiia,  Ojt.  dl.,  roi.  IV,  parL  II, 
n-  J800,  ri'aprt-s  gn  original  IK-»  niiilllp  du  Hrlt.  Mnn.  Callu  ,  l>.  X,  ïgi.  Le 
Bul  ri-poniUit  A  leur  IHtra  du  o,  exprimait  sa  satIsfacUuii  de»  bons  oltli^'a  de 
Wnl*"^j-  <-l  faiMlt  coniuiitr*  le»  rc)nnl*snnci'«  qu'il  .-ivnlt  ordonna*  en  ritoti- 
near  de  ta  dilivranoc  da  Ptipf.  Il  leur  ndrcs.'^ail  €  iinf  «dvertlDcecni^iit  ■  rclallf 
aux  prmUquea  cl  menées  dr  Ferdinand  pour  se  faire  èilro  roi  des  Ronuins  ;  I) 
moatralt  qn'^t  »prail  bcilc  dv  cmilrccarrcr  ee«  ii)trl|;ur«  en  eavuy&til.  nu 
aom  dea  deux  rois,  i  In  dkti-,  ■  t{iii  >c  doibt  lenjrr  à  la  œycaresme  *, 
dn  agents  qui  Malreraleul  les  prloces  sur  tes  véritables  Intentlods  dr  ta 
iiiai»oo  d'Aulrkfat.-.  «  Par  quo^  rous  m«  ferei  entendre  ta  r«»panc«  qui  vons 
scn  fatctc  ot  la  r^soludou  quili  [llenry  VHI  et  Wolseyjy  praudrunl,  oOln 
de  rurc  le  jixKSBte)  do  mon  coottiï,  voue  advlunt  que  eu  jiciidAnt  l'ty  escrlpt 
A  [lUM]  «ntWMadenn  en  SoaytM,  lUre  demander  saurcondutct  pour  ceux  que 
moadict  bon  frfrc  et  mol  pourrons  enTojer.  >  Il  donne  des  noavclleB  de  U 
marche  de  t^ulrrc  et  annonce  l'arrlréo  de  Oambâra.  —  La  lettre  de  Tnylor  à 
WoImjt,  reproduite  daun  Oiuiwkii,  /bid.,  o*  3;w-  ^'*^^  ^^  ■*■>■*  du  iliJuiTler. 
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8&  —  Jean  du  Bellay  et  de  lirosse  à  Pranfois  1" 
(Londres,  ao  janvier  i5a8.J 

(Copie  :  Btbl.  N«t.,  tr.  O^gp,  fol  41  y-^.  —  AiialjrM  :  BniwicBi,  Op.  eU..  roi  IT, 
part,  m,  spp.  ir  tjj.j 

Sipc,  il  y  a  ou  aujonrd'huy  huict  jours  qu'Mtrr  Tcniic  lu 
dépcscbe  qu'il  vous  pleut  nous  Tuire  envoyer  du  cinquicsmc, 
en  laquelle  estoienl  lus  capitiihittons  des  Inipi^riaulx  avec 
noslru  Saine L-I*r 11',  l'cnvoyasmcs  iacnnLinant  à  nionsaignuiir 
le  légat  avec  les  [lectfes]  qu'il  vous  plaisolt  nous  escripre  et 
celU-s  aussi  de  mooM'igoeur  le  Grand  Maistre,  voyans  bien 
qu'elles  salisferoicQt  merveilleusement  à  sou  iutentJOD,  et  le 
priasmes  le  tout  Toulloir  bien  Tenir,  puis  nous  as^dj^ner 
heure  d'aller  vers  Iuy;pc  qu'il  fcit  Iclandemainaprtsdisner, 
oîi  nous  trouvnsnies.  Sire,  et  bien  au  long  parinsuies  avec 
luy,  faisans  tout  ee  qu'il  nous  csloil  {Hissible  pour  ramoner  h 
vostrc  intention,  quant  aux  deux  prîneipaulx  poiuctï.  c'est  à 
sçavoir  :  de  lu  ratitUcatiou  par  nostre  Sainct-i'ère  du  traicté 
de  Ferrare*')  et  de  la  publication  qui  se  devroit  faire  dos 
articles  baillez  et  enjoioctz  à  uostredict  Sainct'Père  par 
Icsdictz  Imp^'-riaulx. 

Sire,  le  landemain,  il  fut  vers  le  roy.  voslro  bon  fr^^e  et 
perpétuel  allié,  poui'  lo  tout  luy  communtcquer  et  Faire  en* 
tendre.  Dcpui»  par  deux  Toys  avons  cstiî  vers  luy,  oultre  co 
iptc  plusieurs  foys  y  avons  envoyé  pour  avoir  résolution  de 
cestc  dépesclic  ;  laquelle,  combien  qu'à  bouche  nous  eust  Irts 
bien  faict  entendre,  touleâfois,  pource  que  l'avyons  prié  eu 


'  (1)  Le  doc  an  Femn  élaU  «n(i4  dan»  la  IlfTiic  de  Cojmac  par  InUtè  pwté 
avec  Lautrvc  le  tj  uoveiubre  1^  cV.  pltk»  baul,  p.  s:).  I.«k  cunn-dAn^  loi 
avalt-Dt  promU  iJ«  le  maintcHir  ru  poK!ie»fioa  de  ModMiert  llrg^lo,  dont  U 
MUit  cmpirrMir  IcBdnl-Slfgr,  U'ilprf»  raiuLasiSudcur  vriiitlruCiaipandCon- 
tirtnl  <&»niTri',  1  XLVI.ciil.  Son)  cl  au>al  ilajirir»  OiKi^-jAiinixi  {Slnrio  ifltalia, 
ilv,  XVllI,  cti.  xsiv),  Ir  cardinal  Innorimto  Cibo.  alon  Uftat  du  Pap«  A  Ptf 
rare,  aumil  pmtnlR  In  rallOi-atlon  poDllflcale,  inajo  l«  PiipF.  deveuu  libre,  avait 
r^atit  d'apprraover  le  Iruitè  «*t  ••■Il  déelsr*  <|ii*îl  nVtiircpiiil  <l:ins  la  llpie 
qu*aprt«  la  r^cIillUon  par  ]«  duo  de  Ferrure  de  Mod^iiQ  ri  R<i;i[IO'  L«  pnnUfo 
M»  pnrdoiiiiail  pn»  davantaRQ  aux  VénlUcns  de  B'«rc  nispare»  de  Rnrrnne  Pt 
Ccrvla  (tutïUdi  en  liberté.  Il  aralt  rnroy6  l'arehevftpie  de  Slpontr.  C.inrnnnl 
Mmia  dcl  MoiiU!,  réelaiiMr  le*  de»  villes  &  Venise)  ni  au  Florciitliut  devoir 
etia9s«  lc«  MCdicIs. 
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^re  honne  dcpcsclie  aux  }{enii  «ludict  <)cigncur  roy,  Tostre 
bon  frère,  tant  en  Rspagne  que  vers  nostre  Sainct-Pfre.  ce 
cpi'iL  nous  avoit  accordi-,  :i  esié  hesoing  de  Irak-Ur  de  temps 
pour  si  Iniif^c  (li^pCiichc  qiiu  verrez,  niesmes  qu'eiitant  faictc 
eo  angloys,  l'a  voulue  aussi  rucctre  en  latin  et  en  faire  plu- 
sieurs doubles,  dcsquolz.  Sire,  il  eu  envuye  pK^sentement 
nng  ù  raïubuïsadcur  du  roy.  vostre  buu  fi-ëre,  estaut  vers 
voufï.  alin  do  les  vous  couimunicqucr,  et  donne  charge  par 
lectres  à  se»  ambassadeurs  eslans  vers  l'Empereur  et  vers 
nostre  Sainct-Père  faire  le  pareil  aux  voslrc».  afin  que.  tout 
œ  qui  se  faict  par  les  ungs  estant  entendu  par  les  autres,  ne 
ftc  commeete  aucun  erreur,  et  que  se  donne  clairement  à  on< 
tendre  à  toute  la  c  tiret  tien  té  la  grand  union,  (lance  et  inlelli- 
geoce  qu'ave?,  ensemble  de  tous  voz  alTaîres. 

Et  pource,  Stre,  que  son  advis  des  deux  articles  mention- 
I1C2  c.v-dessus,  arec  autres  cboses  à  ce  prupos,  vous  sera  par 
teUict  ambassadeur  estant  ver»  vous  eutitrenicnt  commu- 
oicqu^,  il  non.1  a  .temhlc  n'y  cstre  bcsoing  de  longue  rcdicto. 
sinon  que  vous  en  avons  voulu  faire  ung  mémoire,  afin  que. 
venant  vers  vous  ledict  ambassadeur,  vous  soyez  dcsjà 
advcrty  d'une  partie  de  ce  qu'il  vous  aura  k  dire. 

Sire,  aux  propos  de  mondicl  seigneur  le  légal,  il  foicl  mer- 
veiUeuseinvnl  grand  double,  considéré  la  nature  de  noslrû 
Sainct-PÈi-e  et  de  ses  conseiUors,  qu'il  ail  faiet  avec  le»  Im- 
périaulx  quelque  capitulation  secrète,  de  laquelle  il  se  peusl 
aider  et  se  rcjecter  au  seing  de  l'Empcrcnr,  s'il  ne  se  trouvoyt 
de  voslre  coslé  recueilly  à  son  plaisir:  par  quoy  luy  semble 
qu'où  duibt  à  ce  commencement  procéder  eautoment  avecques 
lây,  principalement  quant  aux  cstatz  de  Florence  et  Ferran, 
afin  do  ne  le  désespérer,  Uien  est-il  vray  que  après  fauldra 
rondenient  et  plus  tosl  par  monsieur  de  Luutrec.  qui  a  la 
force  entre  mains,  que  nul  autre,  entendre  de  luy  quel  traia 
résolument  il  veult  prendre  et  luy  faire  franchir  ce  sauU. 
Semble  an.ssi  h  mondirt  seigneur  le  légat  que,  tes  choses 
estant  bien  dcxtrcment  conduictcs,  ne  les  Florentins,  ne  le 
duc  de  Ferrare  cependant  ne  se  pourront  perdre,  cur,  oultrc 
ce  qu'ilz  verrontla  force  de  mondict  sieur  de  I.4iutrcc  trop  pria 
d'eulx,  ilz  playdent  tousjuuro  la  main  gamye.  Et  mercrcdy. 
Sire,  fusmes  cncores  une  foys  vers  luy,  pour  luy  commu- 
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nicquer  ce  qu'il  vous  avnyt  pieu  nous  envoyer  |>ar  la  Jépesche 
du  sixicsmc('\  en  laquelle  cstoU  la  procuration  pi>urmoy, - 
Brosse,  qu'avions  demandée  ;  et  tous  plairra  croyt<e,  Sire,  que, 
s'il  avoyt  [(pjns  nu'i-veilleusi^iiienl  grnud  phiiKir  aux  «utrcs  let- 
tres pour  les  i^racjuux  et  lionncslcs  pro|>us  douluKÎez  i-nvcrs 
hiy,  il  n'en  a  eeste  fois  moins  Inict,  vous  remerciant  tant  et  si 
très  hunibleiimnt  tombant  jusques  aux  pieds  et  gunoulz  de 
Voslre  Majesté,  qu'un  ne  sv^uruit  dire  da^eulaige.  Ri  nans 
poinct  de  double.  Sire,  telles  façons  de  dépescbes  si  honnctites 
pourluy  et  le  roy.  vostrebon  frère,  qu'oui  esté  ces  deux  der- 
nières, ne  peuvent  qne  beaucoup  servir  à  le»  entretenir  en  cs- 
troicte  amytii''.  Aussi  il  monstra  rstrn  fort  aise  du  contente- 
ment qu'aviez  de  monsieur  de  Wigornc  et  de  la  manière  de 
procf'derque  tieunenlfi  reste  beuru  voz  ambassadeurs  estans 
vers  rEuipereur.  IL  iruuvu.  Sire,  iiu^  peu  estrauge  que 
l'advis  de  Dayard  esloyt  si  court  et  eru  et  qu'il  ne  bailloit 
aucun  jugement  ou  attente  des  eiiuses  à  venir.  Nous  luy  ré- 
poudiiimes  qu'il  se  pouvoit  vcoir  par  lu  Un  dudict  advis  que 
le  courrier  qui  se  dépeschoit  n'cstoit  nostrc  et  pour  bonne 
raison  cela  csloit  faicl  et  que.  combien  quo  Icdict  advis  fust 
en  chiffre,  si  n'estoyt-il  pas  seur  de  y  mettre  beaucoup  de 
choses,  pour  lo  danpcr  d'estrc  les  letlrcs  arrestées,  attendu 
mcsmcs  que  marraus  ne  font  grande  difficulté  du  prendre 
l'ayde  du  deschilTreur  qui  ealend  tous  caractères  ;  dont  il  so 
contenta. 

Et  quant  aux  poinctz.  Sire,  qui  sont  mentionnez  en  vosdictes 
lectres  du  neuf\'icsme  W,  c'est  à  sçavoir  la  responce  que  faicles 
du  mariage  d'Escosse,  des  parolles  que  a  portées  le  cbancel- 
lier  d'Rs|)agne.  do  la  privation  de  l'Empereur,  de  la  dictte 
d'Allema^e.  des  lettres  du  vayvoila  et  de  l'cstal  de  L'armée 
de  monsieur  de  Laulrec  ;  premièrement,  vostredicte  rcsjionce 
de  ce  mariage  d'Escos!>e  a  tant  pieu  au  roy.  rostre  fi-ère,  qui 
vint  jeudy  disner  avec  mondict  seigneur  le  K'gat.  et  à  luy 
aussy.  qu'on  ne  peult  dire  dureutaige.  et  vous  asscuiHiut  bien 


(i>  A  «Itc  d«p?cbi^  était  pciit^trr  Jolnlr  In  kltrv  d«  M'onloiorencj  à  dfl 
firoMr  publier  n-aitnfittalremenl  et  Mil»  dAtt*  daaa  Hhbwkii,  Op.  eU,,  voLIV. 
ptri.  II.vStSJ. 

(9)  Nou»  n'aronspu  ntrotivé  c«lte  lettre  dont  J.  du  BcUay  doone  Ici  tme 
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qu'en  tons  leurs  afTaires  vous  lieiulront  ta  pareille  honneateté 
que  leur  \ancz  en  ccshiy-cy. 

Quant  aux  paroUes.  Sire,  du  chancellier  de  l'Eniperear, 
vous  pourrez  veoir,  par  les  in !> tractions  de  aïondicl  seigneur 
lelt^f^atpour  Espagne,  ce  qu'ilenescrlptâ  ëesgt^Tis.  Il  entend 
loutesfoys,  comme  nommément  il  nous  a  dict.  (|ue  rien  pré- 
sentement ne  »'eu  doibt  faire,  mais  que,  venue  la  nouvelle  de 
l'intimation,  se  debvra  envoyer  nouveau  hi^rault  pour  le  rcl- 
lèvement  desdictcs  paroUcs.  Kl  ainsi  dict  entendre  l'article 
de  scsdictcs  instructions  où  il  mcct  que  ses  ambassadeurs 
auront  à  nuivra  eu  cest  alFairu  le  voutloir  et  intention  dos 
vostrcs.  Kt  cependant.  Sire,  moy,  Brosse,  relourneray  vers 
vous  plus  au  loug  instruict  de  cest  aOuîre.  comme  luy  et  le 
roy.  vostre  bon  Trèro,  m*oDt  a»scuré. 

Et  en  tant.  Sire,  que  louche  la  diette  d'Allcmaffne,  il  est 
bien  d'avis  que  c'est  chose  où  l'on  doibl  bien  atlviser.  afin  que 
Ferdinand,  par  une  surprinse,  le  surplus  de  la  cbrestieuUS 
estant  occupé  ailleurs,  ne  face  chose  qui  fiist  trop  h  son 
adventage.  Par  quoy  luy  semble  que,  le  plus  diligemment  que 
pourrez,  dnbvez  adviser  qticlz  gens  y  debvez  envoyer,  et  luy, 
de  sa  part,  regardera  pour  en  envoyer  d'autres,  et  que  au  plus 
tost  debvez  concepvoir  la  charge  qu'il  vous  semblera  leur 
debroir  cstrc  baillée  et  en  envoyer  par  deçà  ménioyrcs,  afin 
qnc  les  deux  se  rciglcnt  conforméraetit  l'im  à  l'autre  et  que 
d'autant  plus  diligemment  y  fault-il  entendre  qnc  ladieto 
diette  ftc  doibt  tenir  à  la  premii^rc  sepmène  de  Karesrac, 
laquelle  si  se  pouvoyt  retarder  par  bons  moiens  et  intelli- 
gence qu'avez  en  Allemagne,  luy  semble  que  scroit  merveil- 
leusement bien  fuict. 

Aussi  l'avons.  Sire,  remis  sur  le  propos  de  la  privation  de 
l'Empereur,  dont  il  nous  a  faict  un  discours  fort  long,  mon»* 
tranl  premièrement  comment  il  est  forcé,  avant  tout  oeuvre, 
réduyro  entièrement  nostre  Sainct-P^re  à  nostrr  dévotion  et 
estroicte  amîtyé,  sans  laquelle  ne  se  peult  procurer,  ne 
lucctre  en  avant  cest  .nfTuîre,  considéré  que,  oullre  ce  que  la 
chose  ne  vicndroit  à  etiect,  nostreUiet  Saiuct-Père,  se  tour- 
nant par  advanture  plus  tost  du  costé  de  l'Empereur  que  du 
noslrc,  puurroit  le  tout  révéler  audict  Empereur  qui  ne  scr- 
TiroU  que  aigrir  les  matières.  Mais  gaignC-  «jue  sera  ce  poiuct 
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avec  nostrcJici  Sainct-Père,  fanldra  considérer  Testât  ca 
quoy  seront  les  affaires  communs  :  si  en  guerre  ou  désespoir 
de  ])iii\,  ne  lauldi'a  rini  obiiiettrtictici!  ùiici  do  tout  ce  qui  se 
y  pourra  faire  do  riguenr;  si  la  paix  sera  condute,  encorcs 
se  devra  persuader  uoslredict  Saincl-I'^^e  par  toutes  voyps 
de  se  rcstseutit-  du  la  (^ruud  iujure  ^uc  luy  et  eacores  tout 
l'est'tt  de  l'église  en  loy  a  rcceuc  ;  et  pour  ce  devra  adniones- 
ler  J'Einpcreur  de  venir  k  salisfactiou  très  grande  des  iiiUu- 
manilcz  si  CDormcs  qui  par  ses  gens  ont  esté  commises.  Et  là 
ofi  promptemcnt  il  ne  le  fera,  comme  11  est  bien  apparent,  se 
devra  prociîdcp  par  censures  a  l'encontrc  de  luy  et  rcnir  h 
la  practique  de  ladîcte  privation,  laquelle,  comment  que  ce 
soit,  ne  puurni  qu»  beaucoup  servir  à  rnMmltre  de  la  hanltcur 
et  tyrannie  de  l'Empereur  et  par  couséqucut  au  repos  du 
surplus  de  l'esUit  de  la  chrestienté. 

Quant  à  l'article.  Sire,  des  lettres  du  vayvoda.  mondict 
âcigncur  le  légat  a  prins  grand  plaisir  à  le  rcoir,  congnoîs- 
iant  par  là  que  Ferdinand  n'est  de  ce  costé>là  pour  doinonrcr 
h  pcpos,  et  est  bien  d'avis,  ou  que  venions  à  la  paix  ou  à  la 
gucriT,  [que]  doit,  advenant  le  premier,  secrètement,  ou  Le 
dernier,  oaTertcmcnt,  cstrc  ailmoncsti!  ledict  vayvoda  ne  se 
lasser  de  son  entreprinso  et  luy  cstrc  portée  la  faveur  que 
honnestement  on  pourra  faire,  non  par  nostre  Saînct-Père 
seuUement.  mais  par  tous  les  confcdcrcz,  car  il  est  plus  que 
nécessaire,  en  quelques  termes  que  les  choses  puissent  tom- 
ber,  d'obvier  à  la  grandeur  où  tiramiicquement  l'Empereur 
et  son  (tirù  vcuUcnt  parvenir  dessus  tonte  la  chrestienté. 

A  la  fin.  Sire,  luy  remonstraamcs,  pour  bonne  bonche. 
Testât,  que  a  rapporté  Casiillon,  des  forces  de  monsieur  de 
Lantrcc  et  la  provision  d'argent  que  luy  avez  donnée  pour 
de  tant  plus  diUgcntcnient  poursuivre  son  enti>eprinsc  ; 
dont.  Sire,  il  fut  merveilleusement  aise  et  désire  fort  que, 
encore»  que  on  fust  en  espérance  de  paix,  ceslc  armée  do 
TEmpereur.  qui  est  en  Italye,  se  l'ompîst,  car.  elle  deniourant 
en  sou  entier,  il  veoyt  que  ce  sera  tousjours  levain  pour 
faire  une  mauvaise  pastc.  Et  est  bien  d'avis  que  se  fasse  par 
mondict  sieur  de  Lautrec,  s'il  vous  semble  bon,  ou  bien  par 
antre  qu'il  vous  platrra,  toute  instance  à  nostre  Sainct-Père 
et  cncores  au  coU&ge  des  cardinoulx,  si  nostredict  Sainet- 
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Pèm  se  trouve  trop  fi'oîct,  à  ce  que  frnnriiomciit  et  ouverte- 
ment il  rcnlrtr  en  ceste  M|;pio.  timto  dituïimulation  Iiiis5i4^c.  11 
cscript.  ciiiiiiiio  verrr/.  Strc.  par  ce  que  son  unibassadctir 
vou!«c«iiuiiniiicqurra,  ûGi-égoirc  de  Cnsal.suivaiitcc  propos, 
choses  que.  nous  croyons,  prendrez  plaisir  ù  venir.  En  quoy, 
Sire,  ne  nous  estundron»  plus  iivaut  pour  ne  touh  ennuyer 
de  trop  longue  IcUre. 

Hyer.  Sire,  que  Je  rechef.  moy.  Bayoïiue.  fuz  vers  luy.  il 
me  répéta  tous  les  pr<»|H)!*  de  cy-dessan  et  me  pvya  les  vous 
escripre.  Paravant  n'nvonii  iiiterinis  ung  setil  jour  sans  par 
quelque  moicn  le  semondre  de  dépeschcr.  Il  a  ronclud.  Sire, 
avec  le  roy,  vosIt*  bon  frère,  qnc  d'aujourd'lmy  en  huict 
jours  se  fera  vostre  installation  à  Vyndcsorc,  où  se  fera 
8oUcnniti5.  comme  il  dicl,  honnesle  et  grande. 


S9-  —  Jf<m  rfM  lieitay  et  de  BroxfKf  à  Montmorency. 
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(Copie  :  RibK  N«l..  tr.  Sjeik  M-  ^■Sfi-  —  Auly>e  :  OMwn,  Op.  ai»  toi.  IV, 
part.  III.  Bpp.  or  i!ti-) 

Monseigneur,  vous  verrez  par  les  lectres  dn  Roy  à  qnoy  il 
a  tenu  que  plus  tost  ne  vous  avons  faict  responce  fi  vos 
lecti-csdu  cinquiosmc.  Celles  dunuurviesmo  n'arrivèrent  que 
Mer.  Je  vou»  supplie  croyi-«  qu'il  u'a  tenu  &  diligence  et 
d'aller  et  de  solliciter,  combien  que  le  Roy  aict  pour  le  pré- 
sent deux  assez  miilai.4ez  postes  par  deçà,  car  la  janibe  de 
monsieur  de  Brosse,  qui  s'cstoit  refcrm(*e,  et  à  cesto  heure 
8*est  rouvci-te,  le  garde  do  courirà  son  aise,  et  mou  calharre, 
qui  me  tourmenta!  depuis  six  sepmÈncs.  autant  que  je  gaîgne 
pats  sur  luy  en  huict  jours,  il  en  regaigne  sur  moy  en  ung. 
quand  il  me  Ttudt  soKlr  de  In  chambre.  Pour  mon  n^confart 
j'av  force  compagnons,  car  grand  partyc  de  Londres  en  est 
attainctc.  Sy  je  n'eusse  amené  médecin  de  France,  de  ceste 
heure,  mes  bénéGces  vacciissent,  car  cenlx  de  ce  pais  ne 
sçaveut  médecine  que  celle  de    M.  d'Allègre<'>  :  force  vin 

(1)  Gabriel  d'Allègre*  gcnltlbâmme  de  U  clumbre.  billll  d«  Gatn  «t  eapi- 
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de  lunerie  (?)  et  bastard  pour  tenir  l'estomac  chaiilt.  S'ilz 
faisoient  aussi  bien  tenir  la  bourse   chauldc.  seroyt   ung 

{^aud  plaisir. 

Mooscigneor,  il  faolt  que  je  vous  dye  que  je  vunldroye 
qu'il  m'oiist  couslc  mon  brevi^re  et  souvent  vous  escrîpvis- 
sicjt  cl  lissiez  que  le  Roy  oscripvÎKt  par  deçà  t«Ucs  If^ttres  que 
CCS  deux  dernières.  Vous  ne  croiriez  combien  monseigneur  le 
lé^atct  encore^  le  roy,  son  maistrc,  ont  prins  grand  plaisir 
À  les  veoir  et  recevoir,  de  sorte  que  les  pppmicrcs  m'ont  ren- 
dues toutes  us^es.  De  la  procuration  pour  moy  des  marchans. 
je  ne  vous  en  dis  plus  mot,  combien  que  assez  ik  m'en 
parlenl.  car  tant  en  ay  cseript  sans  en  avoir  n^soluUoD  que 
je  crains  qu'on  pense  par  dclù  que  j'aye  envye  d'cstre  mis  es 
croiiicques  d'Angleterre. 

Au  surplus.  Moutfci^eur,  suivant  vostrc  advertî&sement. 
j'ay  fnict  entendre  à  monseigneur  le  l^gat  du  protbonutaire 
de  Ganibrc.  mais  j'ose  bien  dire  que  ce  a  esté  de  sorte  qu'il 
Vtk  merveilleusement  bien  prins.  Je  y  ay  prins  mon  vent  de 
bien  loïng  et  à  la  fm  fondé  où  il  se  failloit  Tonder  si  h 
propos  que.  pour  ung  mut  que  je  luy  eu  ay  divt,  cuinme  do 
moy-mesmes.  il  m'en  a  rendu  dix.  Et  me  dit  que  c'estoit  fort 
bien  cunsid^ré  à  moy  et  que  luy-mcsmes  piéçà  avoitcuceste 
considératiuu,  qui  i'avoyt  uieu  d'envoyer  ledict  Gambre  vers 
le  Pape,  chargé  de  force  belles  promesses  tant  de  luy  en  che- 
min que  du  Uoy  mesraes  à  Compîègno  et  qu'il  I'avoyt  laissé 
en  bonne  bouche  pour  ne  désespérer  noslrcdict  Saïnct-Pérc 
du  faict  de  Ferrare,  sçaichant  que  vonlentiers  ilz  enti'ctiea- 
dront  nofttredict  Sainct-Pèro  do  ceslc  mactiferc  ;  et,  d'autre 
part,  qu'il  avoyl  bien  voulu  envoyer  vers  le  duc  de  Ferrare 
le  chevalier  Casai,  qui  est  fort  alTectionné  audict  seigueur  et 
àseg  all'aires,  afin  quechacun  d'eux,  servant  particulièrement 
sa  propre  affection,  feist  d'autant  meilleur  office  au  bien  et 
commune  utilité  de  nostre  entreprinse.  Et  est  d'avis  oiondict 
seigneur  le  légat  que  encores  en  fault  user  en  ceste  sorte, 
ailn  que,  entretenant  les  ungs  et  les  autres,  puissions  cepen- 
dant venir  au-dessas  de  noz  alTaires.  Bien  me  dit  mondict 


Ulne  de  g«D<Umi«)i;  u  anlt  aceomiMcaft  Moiitnoreoe]r  en  AnKlrienc  âo 
mou  d'octobre  precÊdeai. 
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sdglUKir  le  légat  que,  quant  ù  luy.  il  trouvoit  la  capitulation 
dcPcrrare  nnjf  peu  estrangc,  pour  cstj'c  obligez  tous  les  con- 
ftdéroi  et  chacun  d'eulï  à  maintenir  et  garder  envers  tous 
et  contre  tous  le  duc  en  ce  qu'il  n  acquis  et  pourra  acquérir 
poor  l'advcnir,  disant  qu'il  servit  bien  raisniinahlc  y  adviser, 
sans  pour  cctste  heure  en  faire  semblant  audict  duc  de 
Ferrare.  Aussi.  Monseigneur,  quant  aux  norculins.  luy 
semble  qu'on  se  doibt  bien  gaitler  de  les  désespérer  no, 
d'autre  part.  {Htur  le^  entrelonir,  esloigner  nostrcdict  Sainct- 
Pire  pour  eidx.  Ainsi  que  verrez  par  ses  advis.  leur  ambas- 
sadeur, qui  est  icy,  s'en  passionne  merTeilleosement.  Je 
l'asseure  touïjours  tant  que  je  puis,  ne  passant  toutesfoys 
trop  avant  de  peur  que,  luy  escripvant  h  ses  amys  mes 
propos,  ne  pcust  venir  chose  jusques  aux  oreilles  du  Pape 
qui  engcndrast  inconvénient  aux  alTaires.  Quant  à  l'alliance 
de  Ferraro<'>.  combien.  Monseigneur,  qu'elle  ne  se  pcust  ([ue 
trouver  tn^s  bonne.  Xrba  raisonnable,  et  par  atlventure  quasi 
nécessaire,  sy  me  scmble-il  qu'il  n'y  auroit  mal  que  la  con- 
clusion et  ansciirauce  d'icelle  se  Lraiclast  ung  [yeu  secrètement, 
en  sorte  que  le  l'ajitr  cudeniourast  encore»  eu  suspens,  car,  y 
voyant  certainetê.  il  ne  pensera  jamais  autrt^  cliosc,  sinon 
que  vous  ficrcx  pour  tousjours  faire  vostre  propre  falcL  de 
eellny  dudict  duc  de  Ferrare.  qui  seroit  l'oster  totaltcment 
dn  chemin,  où  monseigneur  le  légat  le  veult  faire  entrer.  dO" 
remettre  son  alTairc  eu  ces  deux  ruys.  Tuutesfoys,  Monsei- 
gneur, vous  prendrez  ce  que  j'en  dis  comme  d'honunc  qui  a 
du  bon  vouloir  autant,  mais  d'expérience  autant  peu  que 
vous  pouvez  congnoistre. 

Quant  &  l'advis  de  CastiUou,  de  la  froydeur  que  sera  pour 
tenir  le  prothonotaii'e  de  Gambre,  mondict  seigneur  le  légat 
m'a  bien  asseuré  qu'il  le  eschauffcra  de  sorte  que  luy  et  son 
maiatrc  s'en  dcbvront  ressentir.  Et  a  mondict  seigneur  le 
légat  trouvé  la  lectre  que  m*c*cripvoi  fort  boune.  vous  hault 
louant  et  encores  le  Hoy  et  Madame,  qui  voi^s  ont  mis  au 
maniement  de  leurs  afTaircs,  tant  qu'il  n'est  possible  de 
plus.  Très  voulentiers  aussi  a  veu  celle  que  luy  escripvez  du 


ti}Le  uarlAgv  4u  OLi  du  doc.  Uinvolc,  avec  Beaèe  de  Pnan,   flUe  da 
LoubXll. 
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neafviesme  '".  Mais  l'une,  dont  m'envoyez  le  double  du  Iroi- 
siesme.  no  sçay  s'il  l'aura  reccuo  par  autre  maûi  que  la 
mienne;  Yoyantqu'il  ne  m'en  a  parlé,  ne  luy  en  ay  aussi  faict 
SCDihlnnt. 

Mou9i-igneui'.  je  vous  ay  ptéçà  enToyé  lettres  de  mcssire 
Nicolas)»,  marclmnt  ftorcntin,  auquel  me  semble  tlcvriex 
respondre.  C'est  touchant  les  munitions  de  guerre  qiie, 
l'allaire  survenant,  il  se  fait  fort  de  lircr  de  Klandros.  Vous 
ponvcz  cstrc  scnr  qn'il  est  homme  pour  faire  en  cela  du  ser- 
vice et  antres  choses  avec  ce;  je  vous  pryc  luy  escripre 
quelque  graticuse  lettre. 

Aussi  vous  ay  mondé  qne  l'orRivre,  qui  feit  v€>stre  vais- 
selle, est  celluy  du  roy  et  que.  aprts  qu'il  m'a  lon^emps 
mené,  il  m'a  diet  à  la  lin  qu'il  [t'a  aiïroustuuié  de  besongner 
sinon  par  commandement  du  maistre.  Il  n'a  tenu  à  [moy] 
luy  voulloir  avancer  le  poicnicnt  entier.  Maiidei-moy.  s'U 
vous  plaist.  que  luy  face  comiii.mder.  Kncures  faut-il  qne 
vnns  pensex  que,  par  la  liste  qu'il  m'a  monstrée  de  ce  qu'en 
avez,  c'est  une  tr^s  chfere  march-indisc. 

ha  letLi-c  de  Staphileo,  Monseipncnr,  je  la  renvoyé,  car,  au 
temps  que  l'ay  rcceue,  il  pouroitcstre  près  de  Paris  ;  toulus- 
foys  je  l'ay  ouverte  pour  vcoir  s'il  y  avoit  riens  dedans  qui 
fiist  h  entendre.  J<i  croy  que  vous,  ne  luy  n'en  serez  mai 
contens.  Je  vous  vculx  bien  advcrtir.  si  ne  l'enteudcz.  que 
ledict  Stiipbileo  et  le  conte  de  CarpyO  est  vm  mesnie  voulloir, 
k  ce  qu'eu  ay  peu  conguoistre.  Il  a  assez  monstre  et  faict 
congnoistre  son  afrection.  quant  au  duc  de  Fcrrare,  à  mon- 
seigneur le  li'gat.  le  faisant  tontcsfoys,  comme  je  croy,  pour 
le  b^ni^ficc  de  nostrc  Sainct-P6re.  pins  que  pour  autre  raison, 
et  no  regarderont  par  ndventure  aux  conséquence»  qui  eti 
peuvent  advenir.  Au  dcmonrant,  je  le  mcscroy  bien  d'esire 
très  mauvais  Impérial  et  bon  serviteur  du  Roy.  Ce  que  je 


(i)  Bnhitiiii.  Op.  rU.vol.lV,  part.  II,  D•^S88,iIlcxacteu■cul1Utée«tu«^évri«T■ 
(o)  Sau»  doute  NicolM  CnpuuL 

(3)  Alberto  Pio  <ll  Snvola,  cQtnlc  de  Garpl,  «TlU  »ervl  BiiCC«MlvciaiiBl 
Lovi«  \I1  et  MaxlœUiMV.  UMnitlvcmenl  pu«â  kh  «erTliM  do  la  Fraaee  en 
■dit).  U  BTiUt  r<!in|>ri  In  eharre  d'ambaKMd^ur  de  PinoçolR  1"  auprès  du  Papo 
Jusqu'en  jDln  iM;  Vivant  i  la  courrt  blm  tu  du  rai,  It  nt  d«vaH  plaa  retour- 
ner en  Italie  et  mourut  en  Janvier  iSli.  CS.  Litta,  Pamiglie  o^lebrl  tlatfane, 
t.  I.  faite.  XII,  et  E.  TicoT.  Lta  IlalienM  en  Prancm  an  X  Vh  atèeU,  BuL  UaL, 
1 1.  p.  ajO-rA- 
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voiis  en  dis,  c'est  ponr  le  propos  de  Gambre  et  autres  propos 
semblables. 

Au  snrplu3.  Monseigneur,  vous  pouveï  estre  nsseurè  qu'a- 
Tun<i  inuiisiour  <Lc  llrusse  et  moy  FaicL  tonU;  l'inslnnce  qu'il  a 
esté  possible  de  faire  que  monseigneur  le  K-j;al  fvitA  trou- 
ver cest  appoititetimnt  d«  l-'errare  bon  à  nostre  Sairàcl-Pêrc, 
et  de  toutes  les  raisotis  qii'avuiis  peu  penser  ù  ce  propos, 
n'en  avouË  laissé  une  sculle  derrière.  Jaiuiiis  ne  l'avoiui  sceu 
divertir  de  ce  propos  de  voulloir  moieaaer  selon  l'adrie  que 
verrez  es  instructions  qu'il  envoyé  au  Roy  ;  tousjoursnousa 
rabbatux  do  dire  qu'il  congnoîsl  U  nature  du  Pape  telle  et 
se*  conscitlcrs  de.  51  bonne  vohmlé  qnr  sans  pninel  Ar  double 
qui  yroyt  par  là,  on  le  perilroît.  Kl  ci-oyi-z  que  telle  foix  je  l'ai 
amené  si  avant  que  tnonsiaur  de  Urosse.  volant  son  visaige 
et  euulcnancc.  me  retiroyt  par  la  robl»e.  Tuutet>foyfl.  pource 
que  j'ay  déjà  quelque  cungiiuissonce  de  luy.  j'extoys  bien 
afiseuré  de  riens  ne  gaster  (pie  ne  rabillas^e  bien.  Kt,  combien 
que  du  coiumencemcnt  fust  aisé  à  veoir  qu'il  ne  passerait 
oullre,  si  le  vouloys-je  voulentit-rs  poindre  bien  avant  ]iour 
veoir  le  fonds  de  sa  l'untaisie.  /V  la  lin,  (piaal  en  cusmes  prins 
ce  qu'en  pouvions  prendi-e  et  veismes  n'en  pouvoir  avoir 
davantage,  nous  ne  sceusinf>s  autre  chose  faire,  sinon  qnc  de 
luy  louer  son  advis  et  excuser  par  bons  muiens  ce  qu'a^îons 
débattu  au  contraire. 

Ooaut  an  proposdu  vnîvoda.  Monseigneur,  j'ay  vea  iey  [par] 
Icctres  venant  à"Augustet"ù  lûivers.  parvoyedcsKoulcres'», 
que,  pour  cerLaiu,  il  rciuect  sus  une  grosse  armée  pour 
t«prendi*e  ce  qu'il  a  perdu  et  se  trouve  Ferdinand  asseï  eiu- 
prtiché  de  y  prmrvcoir.  Je  croy  que  le  soigneur  ne  sera 
gui»;rcs  sans  alTaires  et  qu'il  n'aura  poinct  faulte  de  Turcs  à 
luy  cAsuycr  les  costez,  connue  ûvidentcmcnt  pouvez  veoir 
par  les  propos  dodiL-t  vaïvoda  à  nostre  Sainct-Têre.  Car 
advertissanl  nostredicl  Saim-'t-Pèriî  que  le  Turc  le  vcult 
secourir  et  que.  si  par  censures  Ferdinand  n'est  cmpcsché  de 
le  molester,  il  sei-a  conlrainct  faire  le  mieulx  qu'il  jMmrra, 


<i)  AuirsbDarit  (AutrusUi  Vlndclicomm). 

C»  t.e»  PuiTVrr.  Vulr  utr  etitc  buImo  de  b.-iiu|De  Coxiiad  nACitLan,  Dit 
Ùeschifhic  dfr  FuftrrifJtft  IlaïuUang,  Wrimar,  i>9çr;,  et  flicii«tu>  Ebiiuikr*. 
Ùa»  £tilaUer  dur  i^uggcr,  Uam,  ■»  rot.,  i8|q. 
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c'cst'à-dir«  qu'il  a  dosjà  délibéré  de  prendre  lo  secours  du 
Turc,  dont  il  veull  qnc  la  coulpe  soit  attribuc^e  eudict  Ferdi- 
nsnd,  car  il  sVnteiifl  binn  que  ces  lettres  au  Pap«  ne  sont 
pour  servir  que  do  niinr  et  quo  le  Papo.  ou  estant,  du  temps 
delà  date  des  lectres,  en  prison,  ou.  après,  estant  d)?livré,  n'est 
pour  user  de  telles  censures,  ou,  s'il  le  faict,  sera  plus  que 
ledict  valvoda  n'eu  aura  espêrt!,  par  quoy  est  assez  à  jujjt'r 
quelle  esl  son  entrepriose  et  j'en  pcnsey  tirnr  de  son  ambas- 
sadeur estant  dernîcrement  en  court  assez  prez  de  ce  pro- 
pos. 

■  Nous  avons  rcccu  la  procuration  ponr  monsieur  de  Brosse. 
Maïs  monseigneur  le  ChanccUier  <^nvoyoyl  h  mon  advis  quel- 
que inémoyre  qui  n'a  esté  mis  au  pacquct:  cnr  il  vous  mect  ea 
sa  lettre  [qucj,  faisant  le  serment  contenu  au  pouvoir,  ayc  it  dire 
ces  paroLles  sans  adjoustcr  ne  diminuer,  comme  verrez.  Mon- 
seigneur, par  sa  lettre  que  je  tous  renvoyé  ;  ces  parullcsie  ne 
les  trouve  poînct.  Tuutesfoys  me  semble  que  ne  poiu'rous 
faillir  à  prendre  celles  dont  usa  le  roy  d'Angleterre,  dontj'ay 

retenu  le  double  ;  quant  n  lu  procuration  pour  moy 

{La  suite  detii  IcUre  manque.) 


40-  —  «t  Mémo^-re  de  l'adçis  de  monseigneur  le  légat  »ur  le» 
artlctes  de  la  dificalié  du  di/érent  de  Ferrure  et  de  Bçavoir 
ai  on  devra  divulguer  la  capitulation  des  Impérlaulx  anec 
nostre  Sainct-Père.  o  [x>  janvier  i5a8.J 

(Copte  :  BIbL  NaU,  te.  b^n.  toi.  3M4  v.  -  Analyse  :  Dmwkm,  Ojp.  ctt.,  toI.  IV, 
part.  111,  app.  a*  i^) 

Et  premier  quant  à  Ferrare,  sy  nostre  Saincl-Fère,  après 
estre  délivré,  eust  nioastré  trouver  bon  et  voulloir  appi'ouver 
ce  qui  avoit  esté  traicté  avec  le  duc  de  Ferrare.  ce  eust  mieulx 
esté  selon  son  debvoir,  mcsmes  s'il  est  vray  que  le  cardinal 
GiboO>  et  les  autres  cardinaulx  contrahens  eussent  commis- 


(i)  tnnnceDCO  Clbo,  canlLoal  du  litre  de  Banta  Maria  in  UcMiiinica,  léfat  do 
Pape  à  Pcmre.  Cf.  «aprii,  p.  lœ,  note  i. 
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stoD  de  luy  pour  conctiure  ea  cest  aRaire.  Toustesfors  que 
mondicl  seigneur  le  légat  présume  le  cardinal  Cibo  n'avoir 
eu  ce  pouvoir.  Mais,  si  ainsi  ost  que  ncMtredict  Sainrt-Pt-re  se 
trouve,  comme  l'advertissement  porte,  ne  le  voulloir  faire, 
il  faolt  adviser  moien  commcot  on  les  puisse  entretenir  l'nn 
et  l'autre  comme  les  deux  des  prineipaulx  potcntau  d'Italye 
et  des  pins  nécessaires  poui-  vcaîr  à  l'ellect  de  nostre  entre- 
prinse.  Car,  sy  trop  avant  en  eccy  nous  venons  à  poindre  i 
nostreUict  Saiiict-Piri*e.  il  y  a  danger  que,  estant  de  lu  nature 
qu'il  est  et  ayant  ce  faict  de  Kerrare  tant  à  coeur,  il  s'aille 
jettor  es  mains  de  l'Hiupereur,  cousidt^ré  mesmes  que.  en  la 
capiiulalîon  qu'il  a  faicte  avec  les  Impèriaulx,  il  peult  avoir 
traicté  secrètement  choses  qui  ne  viennent  à  nostre  oongnols- 
sanec,  afln  de  tousjours  avoir  moîen.  s'il  ne  se  trouvoit  de 
nostre  costé  recueilly  k  son  plaisir,  de  se  pouvoir  retourner 
è  l'autre.  Si  d'autre  part  aussi,  pour  onti-ctcmr  nostredict 
Sainct-Père.  nous  perdions  le  duc  de  Fcrrare,  ce  ne  seroit 
en  ce  temps  petite  perte.  Mais  il  semble  qu'on  pourra  bien 
entretenir  l'un  et  l'autre  pour  le  moins  jusques  à  rc(ri,!ct  et 
résolution  de  uoz  aflaires.  qui  sei-oit  par  ce  moien  :  que  l'on 
remoastrastà  nostredict  Satnct-Pc-rc  l'estatoii  ilcstoit  quand 
ces  deux  bons  roys  de  France  et  d'Angleterre,  comme  ûlz 
obéissans  et  loyanlx  de  l'Église,  ont  entrcprins  à  Taire  faire 
ce  voyage  en  Italie  p<mr  sh  délivrance,  h  leur  gr.ind  coust. 
travail  etdangicr;  pour  l'elTect  duquel  voiage  estoit  plus  que 
nécessaire  ralliancc  du  duc  de  Fcrrare,  comme  bien  il  peult 
avoir  entendu.  Par  quoy  ne  devra  trouver  cslrange  si  on  a 
prias  couféd^Tation  avec  ledict  seigneur  duc  à  telles  condi- 
tions qu'on  les  a  pen  avoir.  F,t  combien  que,  gi-iires  h  Dieu,  sa 
délivrance  soit,  quant  à  i^  personne,  cnsuivye,  Loutesfoyscn- 
cores  grand  parlye  des  terres  de  rÉglise  est  en  la  subjeclion 
de  ses  ennemis;  par  quoy  aiant  k  faire,  pour  le  recouvre- 
ment  d'icellcs  et  pour  la  conscl-^*ation  de  son  estât,  de  nou- 
velles forces,  doibt  entretenir  ccstc  sainclc  Ligue  en  la  bonne 
voIunt4^  et  aussi  en  la  force  où  elle  est  et  ne  doibt,  s'il  est 
possible,  en  desmcnibrer  ledict  duc  de  Kerrurc.  l'aide  et 
amytiû  duquel  peult  merveilleusement  servir  à  lu  restitution. 
d'Italie  et  diminution  de  la  force  de  l'eunemy  commun  qui 
est  l'Empereur  ;  de  laquelle  dimioutiou  deppend  totalement 
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le  n^sUildissemenl  dereslat  de  l'Église.  In  liberli*  il'Ilalye  cl 
géacM'alleniciil  le  repos  total  de  la  eliresUcnté.  car  chacun  scot 
commoDt,  »e  tiaut  de  la  gi'andeur  de  6oy  et  de  Fcrdmaad.  son 
frère,  il  a  jusque»  icy  ttrunnii.-queiurQt  \àsC-  et  est  apparent 
que  encores  il  vouldra  user  sur  tous  les  autres.  A  quoy  lauU 
par  tout  le  monde,  princîpallcmcnt  par  nostrcdict  Sainct- 
Père,  estre  remédié  sans  avoir  fiance  aucune  audict  Empc- 
reor,  ne  à  ses  pr*»mes8ps,  vcu  les  rKptTienres  qu'on  a  eues  de 
sa  foy  par  le  passé.  Par  quoy.  voiant  iioslrcdict  Sainct-Père 
l'utilité  qui  peuU  k  luy  et  h  toute  l'Italie  venir  de  la  conjonc- 
tiou  pour  le  présent  dudîct  duc  de  Kerrnre  et  le  dangicr  qui 
pcuU  s'ensuivre  de  sa  disjonction,  doiljt  oublier,  puur  ueste 
bcnrc.  toutes  querelles  qu'iU  pourroient  avoir  eusemble, 
remeltaat  la  décisiou  d'icelles  ^s  mains  de  ces  deux  bons  et 
catholicqncs  rors  qui  tant  ont  (raraillé  et  travaillent  {K>ur  ta 
restitution  rt  conservation  de  la  dij^iti^  de  rHgIi.ie,  cstaut 
«sseuré  qu'ilz  ne  vouldroîent,  la  chose  estant  remise  en  eulx, 
le  fouUer  pour  soiillugor  le  duc  de  Fcrrar»'.  ne  autre,  mais 
plus  tost  l'adventugur,  comme  eel luy  en  qui  ilz  ont  telle  dévo- 
tion comme  au  vicaire  de  Dieu  en  terre,  cl  se  feronl  fort  ces 
deux  princes  que.  estre  l'cnnemy  commun  osté  hoi>s  de  la 
tipannye  et  possession  d'lt;ilyc,  il?,  composeront  le  diférend 
dont  est  question,  en  sorte  que  uosti-edict  Satnct-P^re  en  sera 
content. 

!>■  autre  part,  se  dcbvra  le  duc  de  Ferrarc  induire  h  faire  le 
semblable  et  luy  eslre  baillées  toutes  les  raisons  et  motUk 
dont  ou  se  pourra  adviser  et  luy  faire  faire  les  persuasions  h 
ce  propos  par  personnages  les  plus  agréables  dont  on  se 
pourra  [adviserj.  el  bien  luy  remonslrer  que.  en  ce  que  de 
nostre  part  on  luy  a  promis,  on  ne  luy  vouldroit  faillir,  dont 
plus  grande  asseurance  ne  peull  avoir  que  le  ^aige  si  précieux 
qu'on  baille  à  son  flLc,  lequel  luy  doit  ]du<  sntisfnîre  que  tous 
les  traictcz  on  partis  qa'on  lui  sçauroit  présenter,  et  qu'il 
doit  bien  avoir  regard  que,  estant  le  Pape  atiéué  sur  le  poinct 
de  la  victoire  que  nous  voions  nons  estre  présente,  en  pour- 
roit  venir  retardement  d'icclle  ou  chose  encores  de  plus 
grand  danger  et  pire  cunsc<juence. 

Il  semble  que  ces  reniunstriinces  cstre  pnidcntcmcnl  faictcs 
ausdicU  seigneurs,  ik  seront  pour  se  laisser  entretenir  en 
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noslre  party.  pour  lo  mains  jusque»  à  ce  que  noz  alTaircft  aient 
prina  bonne  tin:  esUint  tousjours  remonstré  h  iiostredict 
Siiinct-I'ÎTc  que  aux  liupériaulx  ne  st*  pouil  fier,  et  que, 
encore»  qu'il  le  peust,  si  ne  seroit-il  pas  pouriaot  pour  si 
promptcmcnt  amener  le  duc  de  Fcrrare  par  force  à  la  raison, 
veu  la  provision  qu'il  donne  en  «<•«  air«irc».  conpnoisjwiat 
aussi  de  son  costé  le  duc  de  l'crrarc  que  les  raisons  qu'on  luy 
baîllc  M>Tit  honncstes  et  apparentes,  veu  prîncîpallcnicnt  que, 
quelque  chose  qui  se  face,  il  demeure  toitsjourssaysy  et  qn'tl 
peuU  bU^n  penser  combien  le  i-oy  de  France  ri  eneorcA  le  rny 
(l'Angleterre,  qui  n'est  qu'un,  estant  ceste  alliance  de  son  tllz 
faictc.  désireroul  sa  gnindeur. 

Kt  quant  à  diviilgner  en  Espagne  la  capitulation  du  Pape, 
%i  injuste  et  desibniincstc  qu'elle  r<it,  il  scnililp  que,  s'il  se 
tronvoit,  ce  qui  n'est  toiilesl'oys  à  eroyre.  que  le*  affaires  n'y 
fussent  encures  ne  r^^>iulaz,  ne  sur  l'espuir  de  r4.^souldrc.  se 
debvruit  luire  entendre  ladictc  capiluiatioii  et  l'injustice 
d'iecUc  partout  là  où  l'on  pourroit. 

Vray  est  que  si  les  choses  cstoient  eu  assez  bons  termes,  ne 
se  debvroyl  Caire  ladiete  divulgation  par  les  ser\'iteur8  da 
roy  de  France,  do  peur  que  plus  s'eu  aigrîst  rEmpereur  à 
l'encontre  de  leur  maîslre,  mais  plus  (ost  par  c«ulx  du  roy 
trAnglfterre,  qui.  pour  n'avoir  rien  en  la  niisôrieorde  <ludicl 
Empereur,  n'n  tant  ii  craindre  de  l'irriter.  Et  si  on  vcoit  les 
choses  hurs  de  toute  cspi^rnnee  de  paix,  se  debvroit  faire 
ceste  divulgation  par  les  ungs  et  les  autres,  non  en  Es|in<^o 
seuUruieut.  mais  envers  tous  les  geus  de  bien  et  d'honneur 
de  toute  la  chrestienté. 

Nolamlum  quod  Ait  visum  illustrissinio  Ot  rcverendissïaio 
domino  non  parum  ad  rem  pcrtinere  si  {re\  Angliael  ad 
oratorcm  sunin  in  Ilispanta  agenteni  scriberel  de  hac  divul- 
^tinne  in  hanc  senicntiam  (nani  rex  chnstianissinius  ex 
Uteris  suis  hoc  maxime  vïdetur  eupere)  et  mnudarct  ut  hodie 
hiijuï^uiodi  litcrae  cxpedirentur,  quae  statim  ipso  vespere 
mittereutur  pcr  cxcursoi-eni  iu  Ontliam  ad  rt^gem  et  indc  in 
Kispaaiani. 

Restant  nounulla.  ut  de  prothonotario  de  Gambre  et  de 
Gregorio  Casalio  :  rideUcet  quae  fuerit  causa  hune  ad  ducem 
Perrarîaç,  illnm  ad  Poiitificcm  mittcndi,  et  cetera  hujusuiodi 
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qoae  potins  vii,]etttur  scribenda  Mag^QO  Magistro  ut  Régi  ipsi 
communient,  ue  prodcant  in  ipsum  Coosilium  et  sic  a  pl«- 
risquc  audiantur. 


41.  —  Montmorency  à  Jean  du  BeUay.  SalnuOermaJa-ea-Laye, 
au  janvier  i5a8. 

(Gopte  :  BIb).  Nat,  tr.  Sj»,  fol  i9>f  v>-iSS  v.  -  AnatjrH  :  Smwbk.  Op.  rit., 
toi.  IV,  iwrt.  III,  apii.  n'  tjï-} 

Monsieur  de  Baronne,  le  prothonotaîre  de  Gambre  est.  ce» 
jonrs  passez,  arrivé  icy.  venant  de  la  part  de  nostre  Sainct- 
Père  devers  le  Hoy,  livucijues  lequel  Madame  a  parlé  et  deWsé 
bien  longueiiieut  par  deux  ou  trois  foys,  et  s'en  va  piiVsettte- 
Dienl  en  Angleterre  t».  Je  f«iz  mon  compteque,  à  son  arrivée. 
vous  le  verrex  et  doviserex  ensemble;  et  pour  aultant  qu'il 
sera  pour  pwrler  au  roy  d'Angleterre  et  pareillcnient  à  mon- 
seigneur le  U^t.  vcu  le  langalgo  qu'il  a  tenu  107.  de  la 
plainetc  que  nostredict  Sainct-Ptre  faict  des  Véniciens,  qui 
lui  tiennent  les  villes  de  Kavcnnc  et  de  Servycl'>,  pour 
entendre  dudict  seigneur  roy  s'il  ne  vunidra  pas  tiinir  la  iriain 
à  ee  que  lesdlctes  villes  luy  soient  rcndoes  et  restitui^es,  il  est 
besoingque,  de  bonne  heure,  vous  truuviuz  Tavun,  comme  de 
vous-mesmes,  de  persuader  lesdicts  seigneurs  roy  et  légat 
dextrenient  et  seigcment,  ainsi  que  je  suis  seur  que  vous 
sçaurez  bien  faire,  à  ce  que,  si  ainsy  est  que  ledicl  prothono- 
talrc  leur  en  tienne  propos,  qu'il  leur  plaise  luy  remonstrer 
et  faire  supplier  uostredieL  Sainct-l*i-rc  que  ^wur  le  pn'-sent 
Sadicte  Saincteté  ne  veuille  parler  ne  Diire  instance  ne 
poursuicte  envers  ladicte  Seigneurie  de  la  restitution  dea- 


CO  c  Scrire  de)  protonoUrlo  (iainbani.  ontor  del  l*ap«,  quai  lonUi  11  «v« 
■udieaUa  di  MniUma,  mk(lr«  dcl  Re.  rolenda  U  R«  flrriTe»*<c  Tuhc  rcoUlulto  al 
PapA  Htrennad  Zcrvia  p«r  ta  Slgnorla  ;  Uirm  Modena  «.-t  Rcko  per  tl  duca  de 
Perram.  Al  rhr  Madaina  li  rUpcMC  non  cra  lcui|io(li  tnovirr  talcu»*  p«r  adr»>o. 
perche  faria  la  SiKnorla  et  11  duca  di  Pnrram  ni  potria  nccordar  ciin  l'Impr* 
ntor  rt  laasar  U  llga,  con  silr*  parol'O  i.  (t.rltrc  d«  GluaUnlaol,  ambassadaur 
vAolUeu  eu  France,  du  -ja  Janvier  iSaS,  daus  Mak.ii>o  Saxi;io,  Dlarit,  t  XLVI. 
OOl.  *x>.) 

fa]  Voir  pla>  baul.  p.  sB>  n.  a. 
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dictes  yiUes,  muis  que  sod  bon  plaisir  soit  temporiser  et 
dissimuter  pour  quelque  peu  de  teiupK.  aflia  de  ne  disses- 
pérer  ladicte  Seigneurie  et  que  cela  ne  soit  cause  de  luy 
faire  faire  quelque  no^nt^^  an  grand  pr<^judicc  et  domniaige 
da  bien  commung  de  la  Ligue,  rcmonstrant  bien  de  leur  part 
à  icelle  Sa  SaincU^tÂ  qu'elle  ne  peult  faillir  à  recouvrer 
lesdictcs  villes  incontinant  que  les  afToires  le  pourrout  por- 
ter et  que  en  cela  lesdlctz  seigneurs  roy  et  It^gat  et  pareil- 
lement lu  Kriy,  nosLre  niaistro.  luy  scroot  aidans  envers 
ladictc  Seigneurie,  cooimc  la  raison  le  veult;  et  que  pa- 
reillement Sadicte  Sainteté  TeuiUe  temporiser  avec  le  duc 
de  Pcrrare  pour  quelque  temps  toucbaul  le  ti-aict^  qui  a  esté 
dernièrement  faict.  conrlud  et  arresté  avec  luy  et  dc  donner 
aulcuncment  à  conguoïstre  qu'elle  le  trouve  mauvais  ne 
desi-aisonnable.  car  toutes  choses  avec  le  temps  se  redresse- 
ront de  sorte  que  Sndictc  SaîiictiHé  Hura  juste  occasion  de 
s'en  contenter;  et  qu'elle  veuille  bien  par  sa  prudence  cousi- 
déror  de  combien  a  peu  servii-  et  est  encore»  pour  servir 
ledict  duc.  teuant  Testât  qu'il  tient,  au  faict  de  l'emprinse 
eoininuue.  et  elle  trouvera  que  ce  n'a  pas  este  petite  œuvre 
guidée  et  conduicte  que  dc  l'avoir  non-scullethent  dcsjoinct 
et  levé  d'avec  l'Empereup.  mais  de  l'avoir  joincl  et  uny  avec 
les  confédérez  dc  lu  Ligue,  eu  iRqucllc  il  peult  grandement 
servir  et  aider  comme  dessuscst  dict.  Mais  surtout  regardes 
bien  quelle  contenance  l'on  vons  fera  quand  vous  parlorox 
des  choses  dessusdicles,  car  le  Uoy  désire  sui-toul  que  Icsdicts 
seigueurs  n>y  et  légat  trouveut  lesdictcs  remonstrances  aussi 
bonnes  cl  raisonnai] li^s  que  luy-mesmcs.  Et  ponr  ce,  s'iU  vous 
font  là  dessus  quelque  antre  discours,  par  lequel  vons  pais- 
siez congnoiatrc  qu'ilz  «nient  d'auitre  advirt  etoppinion,  ne 
failIcK  d'en  advertir  incnniinant  ledict  seigneur  et  pareille- 
ment de  tont  ce  que  pourrez  entendre  de  nouveau  et  vous 
luy  ferez  service  trfes  agréBl)lc.  Hi,  pour  le  présent,  ne  vous 
sçauroye-je  dire  diivcntaige,  sinon  que  monsieur  dc  Lautruc 
marche  toujoui*s  en  avant  <",  ayant  grande  espérance  de  faire, 


II)  Laulim  avall  (lajtt*  Butogu»  l«  lo  JkiiTler  ;  U  «v«ll  [»«•«  t  IiDolm  I«  ii, 
t  Cnturna  le  17,  à  RliuUii  le  ai  «t  le  sg  il  êUit  i  AiicAne,  toujuiir*  |wur*ui- 
*tiil  des  DC|;ociaUonB  ivce  le  p«pt)  a  qui  U  veoul  ù'eaioytr  Guiilo  Râoioac 
et  Paolo-CumUo  TiivaUio. 
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moiennant  l'ayde  de  Dieu,  quelque  bon  et  gros  eflect.  De  ce 
qui  en  viendra  voua  serez  ordinairement  adverty  et  à  tant 
prie  à  Dieu.... 

A  Sainct-Germain-en-Laye,  le  vingtiesme  jour  de  janvier 
mil  Vc  XXVII  [i528]. 

Je  TOUS  prie.  Monsieur  de  Bayonne,  parler  de  l'affaire 
dessusdict  le  plus  sobrement  qu'il  vous  sera  possible,  affin 
que  lesdictz  seigneurs  roy  et  légat  ne  s'en  altèrent  et  ne 
trouvent  mauvais  le  propos  que  leur  en  tiendrez.  11  n'est  rien 
venu  d'Espaigne,  mais  de  ce  qu'il  surviendra  vous  serez  in- 
continant  adverty. 


43.  —  Lettre  de  Jean  Brinon  à  Wolsey.  Saiut-Genuain- 
eu-Laye,  a4  janvier  i528. 

(Oriff.  :  Brlt.  Mus.,  CatiK.  [E  i,  ii],  I,  ^.  —Minute  :  Arch.  nat.,  Jg6S,  n'a>. 
—  Analyse  :  Bhkwbk,  Op.  cit.,  vol.  IV,  part,  ii,  n'  3S3;.) 

Monseigneur,  sachant  que,  de  jour  à  aultre,  le  Roy  etmon- 
seigneur  le  Grand  Maistre  vous  advertissoient  et  faisoient 
advertlr  de  toutes  choses  par  monsieur  l'évesque  de  Bayonne, 
leur  ambassadeur,  je  ne  me  suis  ingéré,  entre  tant  de  si 
grandz  et  de  si  haultz  aflaires  que  vous  avez,  vous  donner 
ennuy  de  mes  lectres,  combien  que  la  mémoire,  la  servitude 
et  l'aflection  aient  tousjours  esté  enclines  et  regardant  à 
vostre  révérendissime  et  illustrissime  Seignorie,  comme 
par  trop  de  raisons  je  me  sens  bien  oblige. 

Tant  y  a.  Monseigneur,  que  je  vous  puis  acertener  qne  le 
Roy  et  Madame  ont  prins  fort  grand  plaisir  et  de  merveil- 
leusement bon  et  joyeuz  visaige  ont  receu  les  bonnes  et 
honnestes  parolles  qu'il  vous  a  pieu  me  commander  que 
leur  portasse  et  singulièrement  Madame,  vostre  bonne  mère, 
qui  ne  vous  ayme  moins  que  si  vous  estiés  son  propre  fîlz 
et  moins  ne  vous  estime  que  si  vous  estiés  son  père,  sol- 
licite et  curieuse  de  se  enquérir  ordinairement  de  vostre 
convalescence  et  bonnes  nouvelles  et  souvent  louant  et  re- 
commandant l'excellence,   rarité  et  singularité  de   vostre 
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vertu  ut  des  grâces  f|nc  Dieu  vous  a  largement  déparlics. 
sans  oblîer  de  rt-duire  h  inémoire  la  gratitude  ei  hi>uiit'»t«té 
dont  il  vuiis  a  plfu.  puur  l'hunneur  du  lïoy  et  pour  l'amour 
d'elle,  faire  et  foire  faire  par  toute  Angleterre  à  monseigneur 
le  Gritnd  Maistre  et  à  nous  nultrcs  sc4  aoibassadcnrs  et  sur 
toute»  choses  f»i<iaiit  cas  de  la  propension  cordiale,  visci- 
rallc  et  intime  affection  que  vous  poptei  aux  nlfaires  et 
prospiîrité  du  Roy.  son  fllz.  et  du  royaulme.  à  la  conserva- 
tion et  augnicrilalion  de  l'amitié  entre  ces  deux  roys  et  déli- 
Vrarci'  de  niesseigneurs  les  enfanK  de  France. 

Parles  leclres  et  ce  qui  est  venu  d'HespnîgneC^  vostre 
itlnstris^ime  Suignorie  sçaura  bien  discovrir  les  fins  de 
rEuipcrcur  qui  par  nvs  dissiniulalioii»  t«ud  à  nous  coniiU- 
mcr  en  despense,  priver  et  degnuer,  si  povoit,  de  nox  amys. 
attendre  la  fortune  qu'il  espcrc  luy  esti-c  tousjoui-s  m6re 
et  que  par  toutes  ^oyes  il  ait  tir(>  et  extorqui^  deniers  pour 
fairv  quoique  elTurt.  si  luy  estoit  possible.  Mais  j'espère 
que  la  puissance  et  ouctorité  du  roy  d'Angleterre  et  voslro 
prudence  et  faveur,  qui  plusonl  forgé  la  forlnne  de  l'Empe- 
reur que  tu  béuijpiité  des  astres,  ayderunl  à  luy  rompre  et 
anf  «nlie  ses  desseingz  cl  que  l'un  y  meetra  tel  obstacle  qu'il 
se  trouvera  bien  loing  de  ses  vaincs  espérances  et  entreprises. 

Le  Hoy,  eognoissant  que  monsieur  de  Lautrecinarcbnît  fort 
avant  en  pays  et.  suivant  vostre  saigo  conseil,  se  advani.'oit 
pour  aller  trouver  l'ennemy,  a  donné  ordre,  do  luy  faire  tenir, 
partie  par  courrier  expré.s,  la  pluspart  par  banque,  une 
bonne  et  grosse  somme  de  deniers,  tellement  que  avec  l'ayde 
espéré  de  la  pari  du  roy  d'Angleterre,  qui  ne  a  aeoustumé 
de  faillir  à  ses  bons  amy?*,  il  sera  grandement  pmtrvcu  ponr 
ung  long  temps  et  avant  que  les  pn^paratifz  de  l'Hoipereiir 
soient  dressez,  je  ne  double  qu'il  aura  faîct  tel  eschcc  que 
l'Empereur  se  eu  sentirai  pour  »&  vie  et  cognoîslra  de  combien 
luy  eut  servy  suivre  et  prendre  le  saige  cons4-il  du  roy  de 
AngleleiTe  et  du  voslre  illustrissime  Ueignorie.  et  de  ce  ne 
l'ault  faire  doubtc.  avec  lu  gnlee  de  Dieu  qui  seul  donne  les 
victoires,  si  Je  i-oy  de  Angleterre  et  vous  exhibcatis  eos  hac 
in  oportunitate  adjutores. 


Il)  Voir  IniiotesdeU  lettre  du  ni,  lafrtt,a'^ 
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Monseigneur.  Je  ne  veuit  oblier  pour  fin  de  lectrc  très 
huroblcnicnt  nie  recommander  à  vostrc  bonne  grâce  et  prier 
Dieu  qu'il  vous  doint  très  bonne  rie  et  langue. 
De  Samct-Gennaiu-cu-Laye.  le  XXIV'  de  janvier. 
VoRlre.... 

J.  Bbinon. 


43.  —  François  J*'  à  Jean  du  Bellay-   Saîol-Gennain-en-Layo, 
aâ  janvif^r  [i5a8;. 

lOrlg.  :  BrJl.  Mas..  Cai^.,  D.  x.  toL  ifti.  —  Impr.  ;  Bhkwsr,  0)>.  tU^ 
Toi.  IV,  pnrL  II,  n-  3«3i.) 

H  lui  envoie  les  nouvelles  qu'il  a  reçue»  d'Espagne  (",  avec 
le  double  de  la  réponse  faite  par  le  conseil  de  l'Eiupereur, 
ponr  qu'il  communique  le  tout  à  Henry  YIII  cl  h  \^'oL•«'y**^. 
Il  s'étonne  de  Tiittitude  prise  par  les  ambassadeurs  anglais 
après  cette  réponse,  en  particulier  de  U  conduite  de  l'auniA- 
nier,  Edward  Lee(3>.  Au  mépris  d'instructions  formelles  lui 
enjoignant  de  rompre,  uou-seulemcut  si  l'Empereur  rcrusait 
d'accéder  à  leurs  demandes,  mais  m«^me  s'il  dilTérait  d'y  ré- 
pondre, ledit  ambassadeur  a  remontré  aux  agents  du  roi  de 
France  qu'il  fallaîl  encore  temporiser  et  retarder  a  rinliniation 
dû  guerre  ».  Krançois  !"  sa  refuse  à  croire  que  Lee  ait  ainsi 
agi,  te  du  comiuandement  et  con^cn tentent  »  de  Ileury  VIII  on 
du  légat,  et  charge  J.  du  Bellay  de  leur  exposer  les  inconvé- 
nients qu'il  y  aurait,  dans  les  conditions  présentes,  à  ne  pas 
déclarer  la  guerre-  D'autre  part,  devaut  les  dépenses  consi- 
déi'ablcs  qu'il  lui  faut  supporter  pour  soutenir  la  gneiTC  en 
Italie  et  sur  mer.  il  pense  que  ses  alliés  ne  l'abandonneront 


(i)  Lrs  noijvrIW  vroncf  d*Espagrir  daluicnl  d<.-  la  fin  de  i^ècraibrr  et  dea  | 
■ni^rH  juurH  dt  Janvier.  Cf.  tn  rraKtnunU  d'un»  kltrc  île  Kniiit^i*  1**  ■  ana  i 
baMUdram  auprt^i  dr  rKmpcn'iir.  qui  doil  Hrr-  *u«irI  dn  aS  Jaiivirr  (Flmurstii 
Op.  rit.,  vnl,  I\ .  jisrt  II,  w  581^  rt  li^  fragoicnts  d«  la  Inttrv  de  Tayior  à 
Woliiey,  du  djniivlt^f  (/WJ,.  ii-  3*j81. 

1^  On  tn>uv<?ra  ant  cupic  dv  ct-ttr  rtpoiivc  du  coDarQ  de  l'Euipcreiir,  à  U 
Dibl.  tial ,  t.  Ctnlniuibnult.  voL  SIo.  t.  a:Vj;;, 

<S)  et  el-apri-B  La  toUrc  de  I.M  el  de  Uhtnurci  a  Wolsey.  Vair  une  antr«  leltn 
de*  menés  au  menu-,  du  ad  Jt)litL-i  aulvani,  oit  i|g  expliquent  leur  conduite 
(BBa«-M.  Op.  eU..  vol.  IV,  pan.  11,  a'  v^\. 


AMnASSADBS  BK   ANGLETERRE.  IIQ 

pas,  maîa  l'aideroot  à  faire  par  ta  forae  coodeseendre  l'Em- 
pereur aux  conditiontd  de  paix  qu'ils  lui  nnt  propimt^es  ;  ca 
attendant,  ils  écrirâul  aux  arabassadcurfl  anglais  en  Espagne 
d'avoir  h  se  conformer  strictcmeot  aux  instructions  qu'ils  ont 
reçues. 


44.  —  Lee  et  Ghiiuicei,  funbassadftttrs  tP Angleterre  en  Espagne, 
à   WoUc}^.  Sans  Ueo  ni  datr  (janvier  i5j8]. 

(I>échithnacnt  :  Dril.  Mu*..  Titii*.  B.  ti,  fol.  i.  —  Coplr  :  AIM   NaL.  t.  Momn. 
»oLjii,  fol-  inij.iOa  *•-—  Anaifse;  Bhkwbm,  O^elt.,  »i>L  IV,  pwt-  i).  n*9Bi&) 

Cam.  porrectis  Cacsari  oblatîoiiibus.  juxta  instructiones, 
Majestas  Sua  ad  articulum  de  revocatione  excreilufe  et  resti- 
tutioue  civiiatuni.  ctscripUs  et  verbo  absolutîs,  respoudisset 
Telle  ipsas  revooationera  et  rcstitutioncm  fîeri  aute  relaxa- 
tioncm  fdiorum,  non  nulem  postea.  «irut  ci  obtnlerainus, 
nollenlque  oratorcs  GuUi  ob  id  nltcriu.'i  ad  Caesarem  ixverti, 
nos,  nim  dexteritntp.  cis  rcstitimus  ita  ut,  adjntj  commnni 
opéra  oratnnuii  Iluloruin  qui.  iiobi»  instantibus.  ad  boc 
Tocati  fuerunt,  ipsos  oralorcs  Gnllos  ad  negiieiandum  da 
novu  cum  Cacsari'  iiiduxerimu!).  l'ost  haec  ituUnni  occHsio- 
non  perdidinms  qua  conjunctim  et  divi»im  oratoi-es  Galles 
împalientoA.  pi-aecipiteset  ad  riiptnranri  tcndentcsctex  clai-is, 
ntaiebnnt.  i»structiunibu>;  non  nimlo  ad  iutiiiiati4int'tn  belli 
urgentes  de  die  in  diem  duceremus,  tnitigaremus  cnm  dexte- 
Htatc.  et  rutiniiibu!)  qua»  polerdiiiiir  belluni  ilissundoreiims. 
paceni  permiaderfniusomnesqiie  oocasiones.  propter  quosad 
ttoc  devenir]  possel.  Tcnnremur  :  unde  facluin  est  qimd  a  die 
qnopriiiiutuvoJebnntlieUuni  întiiiniri.  (piintlrrini  dles  et  idti-a 
laptii  ftterint()>.  Pust  bacc.  cum  jaui  aniplius  uullu  essct  spes 


(i)  Ici  w  trouve  lin  paHuairi--  blirfi  qiit  raid  : 

Cam  Cafsarel  d*i|rnct«rcnl  mt  nnltr  tilin'f.antft  mrtKaUniiirmexprcitii*  cl  rM- 
Uluilnnrtn  civitniiim.  rrlaxkiY.  ut  pctt^lNiiuus.  fx  «o  quml  Oalli  ro9  d^cU 
prmit.  ui>4  iil.  «i  Blitluid  ciiiuratuin  riioitapiciitutu  in  Iiim:  ilrlrfTrrrBt.  |)o#> 
Kciniik.  ipoiu*  Tu nil>m«nli  mncllii,  pnir<:ipiliilioni  (iillanim  rmlKlrrr' cl  oc.ca- 
•ionrin  rrwrUimdl  InTrmtfv.  pliirir*  apuri  Car^arpo»,  omnl  pfflcaUnne  ar  ••• 
doUtat«.    intUliiuu»  ut   cau»a«    In  quU>ua  vorum    »uft|*««UoDeni  futi4at>uit 
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pacis  et  ulleriiis  rem  protraUere  ab*que  ruptura  ciim  Gallis 

non   pos,4cniu!;.  sictjuc  h(1  petemliim  veniain  a  Cacsai'c  cura 

oratoribiis  Gallis  et  Italis  ire  coacti  fuisscoitts,  dum  in  reiiilu 

ciiintiiiiiirs  oraton^s  ad  doniiim  mei,  Klemosinarii.  venissent, 

praiïti'r  Tarlticiiseni,  qui  ml  AlniiiHiiduni  iiiicrat.  f)r»eHi<l€ns 

Ilurdegalensis,  apud  nos,  et  domini  Tarbiensïs  noniine.  ins- 

titit  ut  caduc'i'aturt's  ad  iiitiuiandtiui  i>i'llitiii  vadem  die  inîlle- 

reutiu';  nos  autvm.  ad  >ideaduni  si  forlcr  Cacstuvi.  vi<lenlRs 

nil  aliud  a  nobis  expcctare  posse.  sententiam  mutarent.  id 

facere  ncgavinins   et  ila    ne^avimiiti   ut.    uou    uc(juie»ovute 

dirto  prncsidente,  ronrlus  facrim  proptcrea  ego,  Wîgornien- 

sts,  scf  uni  ad  verba  altcrcatoria  dcvcnir-c.  Kt,  ni  Kilo  mi  nus, 

eodein  vesperi,  miseruul  ad  nos.  jactautcs  super  eadem  inti- 

matiODO,  et.  eum  ego,  Wi^'urniensis.  rcti'iiundiHsem  quod  lo- 

quercntur  cuni  domino  Elcmos  ynario  et  pustea  respondei-elnr 

eis.  Ggo,  autem,  iilemusynanus.  coosideraos  quod  mane  &e- 

queuti  cos  adircniusct  super  bue  c-ouimuuieareiuu»,  statini  ad 

no.t  ccdiilam  scripserunt  pcr(|uam,  non  sine  morsu,  diccbant 

in  hac  re  non  rsAc  bicum  commuiiicationi  aut  consulta tîoni, 

eamque  pcr  caduceatorem  eoram  ad  me.  Wigurniensem.  mi- 

serimt  ;   qunprnpter  dominum  Klpmns;,-n»rinni  adivi  eiiine 

ccdulam  illani  ostendi  ;  et.  cxnniinata  re,  eum  vidcretur  iml- 

lam  superesse  spem  dilTugiendi  dcc  dilTerendi  intimatiunem, 

cunclusïuiu»  quod  nuu  rejtu^uareniu».  l'unti'emo,  audienle« 

CaeÊiai-eos  iu  ix'bpoQsioue  ud  iutimaliunuiu  iuset-ei'e  uomiulla 

quae  He^s  nostri  honorcm  laedcix  videhnntur,  nos,  practerid 

quod  nustri  oHîcii  putavimu»  honori  Rcg'iâ  quantum  în  nobÎA 

esset  consulere,  consîderautc<>,  etinui.  ex  lioc  t)uod  viilebatur 

wwolus  Kex,  praesertini  |)<i.>^tt]iiam  id  publicalum  essel.  osten- 

dcra  tte  injuriam  sibi  iUiitam  scnlirc,  sicquc  quodammodo  ex 

hoc,  etiamsî  aliae  cau&ae  cessasscut.  ad  bclluni  euiu  Caesare 

veuiru.  cuuuuuuem  couatuw  udbibuimus  ut  ex  iUa  respon- 

sioue  quue  bunorem  IWgts  laedebant  Lotlerentur,  movendo 

super  bue  .Viamauduui  in  que  magis  quuad  boc  sperandum 


nobîft  o»l<^n«lt.-rirnl,  assrrvain  a<f»  promlmurns  uL  ipsi  Fsscnl  licne  «ccuri. 
quin  KicUuuui  MnjrsUtrjn  Suam  non  >ulnni  doIIp  (Ifciitcrc  m-iI  iicht  vrlk-  jMtf 
qttiid  alil,  jinirurtlin  •ubojuii  cllpou.  ■I<s:lprrpnl  ;  Uiidrni,  QHiiiiiitam  voluerint 
aljqiilil  iioltl).  09leiid4!re,  sic  uoo  m^Iumi  nolil»  ouvamoh'^iii  liant-  lullviilns,  «ed 
cauMiu  Galli»  danU-*  ut  [pMM  Cavium»  aubli  callgLEiu»ui  |>iH|{etval. 
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Tidebatur,  pn>pl«rca  quod  iUa  emanabaut  a  Cancellario  coi 
aeaiulatur.  speraliainusque  quod  articulus  acrniilatioiiis  apud 
euni  uliquid  plus  qimm  forsaD  alii  rcspcctusopcrarcDtnr.  llle 
aotcm,  ut  praeciperc  potuitnas.  monaît  Caosarcm  qui  noLuit 
rcsponsom  illutl  moderari. 

Non  visiim  ust  nobis  aliquid  superes^  qood  ultcrîus  Tacerc 
pDSseuius  Disi  dicere  Gallîs  aperte  qu»d  iiolvbaiiius  vcaire 
adïntiiimtiuiiciu.  sed  voLcbamu»  ru!>i;rtl)cru  ad  Sen^nissinium 
Regem  et  Oominatiouein  Vestrani  ReTeveadissûnani  super 
oblatioue  C^esnris.  Hoc  autem  primo  non  focimus  quod  du- 
bitavimiis  inde  devenii-«  ad  rupluram  cuin  eis;  et,  cuni  a 
Dominalionc  Vcstra  Révérend issi ma  accnratiasimo  plurics 
monili  fuissciuus  ut  cavcrcmus  n«  cos  in  suspicîoneiu  iu- 
duccrcuius.  nun  dubitavimus  luulto  luagis  caveiidutii  nitliis 
esse  ne  ad  rupturam  vcnirt'iuus.  Hravler«a.  cum  vidisitcaïus 
Gatios  in  prautcrituui  uliquando  pi-atioas  aliquas  particula- 
res,  nobis  iusciis,  cum  Cacsareis  traclas^se.  putaviiiiits.  cum 
fd  eo  tenipoi-e  Tecissent  quo  tudlani  erga  SercoisBiinum  Rc- 
geni  et  Dominationcm  Vesirum  ilovcrcndisRimam  suspicio- 
nem  praetcndcrc  vidt'rcntur  et  quo  non  tantutii  sibi  de  Cae- 
sarc  poUiceri  possc  vidcbantur.  proptcrca  quod  adhiic  nicitil 
penctravr.rat  quod  Cacsar  crga  Surenissimum  Ridera  oh  dî- 
Tortiam  cum  regina  de  quo  agebatur  indignatus  csset.  niulto 
maju!>  periculuni  luiuc  esse  ut  id  facerenlquum  Oacsaris  erga 
Sereuî:^siumiu  Uvgem  itidiguatio  eis  nutissiwa  erat  et  eo« 
aliquaui  de  Sei-eniisMiuo  Kege  et  DuuiiuaiioDe  Vcstru  Rêve- 
rendissiiua  >tu!«pteioncin  coucepisse  non  ignorabamus  ;  pra- 
ticiâ  autem  bujusmodi  occurrere  nostri  vidcbatur  olliciî,  tuin 
quod  Doroinalio  Vesira  Révérend issiui a  super  hoc  nos  nto- 
nuerat.  liim  qiunl  l'acile  crat  viderL-  postindo  Serenisslmo 
Régi  non  parvuni  praejudiciuui  pervcoire. 

Ex  lus  autcm.  quae  raox  sequuntur,  cuguuvimus  OaLlos  de 
Sereniâsimo  Regt;  et  DoininalHUie  Vestra  Hevcrendissinia 
suspicari.  Uixerat  nobis  Tarbiensis.  nec  seutel,  tnui  dixissc 
ei  Alamandum  ctiam  pust(|uam  jam  solum  de  rtiplora  agcba- 
tnr.  Sereuigsîmum  Regem  nunquam  venturum  ad  bclhim 
centra  (^esarcm  et  qnod  Carsar  crut  de  boc  bene  securus 
et  qnod  in  flnc  tractatus  ipsi  vidci-ent  ;  et  aliquando  addi- 
derat  quod.  si  alla  fides  addi  pofisetlltttiri&alicujus  qui  lateri 
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alicQjns  pHncipis  assistcret.  ipsi  benc  snruri  crantqnod  non 
habcrent  belluiu  cum  Anglo.  (^uae  quidem  ciun  Tarbien»is 
proxÎLua  uobis  referrcl.  itu  colurc  et  vuUu  turbatus  erat  ut 
«perte  oftipndcret  »e  iUa  pro  meodacîis  non  habuissr.  l*rae- 
terea,  cum  qaodam  die.  dum  de  ante  et  post  disputaretur 
ace  esset  materia  Ula  in  totnm  exclnsa,  csaemus  in  loco 
consilii  CaosartH  fxportantcin  consilinrios  ut  qnoddam  rcs- 
ponsum  cis  daremus  vcl    ab  m»  rcportapcmus  et.  intcrlo- 
quendo  cuni  praeaidente  cl  Baiardo,  dixisscm  ego.  Klemo- 
s;,'ii«riu9.  quod  voluisspiii  eliiini  cum  periculopersonat^nicae 
bcUum  vitare,  narruus  magna  iiiala  quai;  rx  bello  procedimt, 
illi,  de  hoc  in  suspicionem  incidentes,  verba  illa  retulrrunt 
domino  Tarbtenui.  qui  vcrbî»  dotnini  Eleniosinarii  pi-ac»ens 
non  fucrat;  ille  aotcm.  raldc  atti-ratu»  et  turbatas,  ip^a  vcrba 
rctulit  mihi.  Wif^orniensi.  qui  similitcrpracsonsnon  facram. 
subjnnxitque    quod  clare  loqucrenitir  cl  mcntem   nostraiu 
apcrircnius.  subjungens  quaedam  vcrba  amfaigua  et  ubM-ura 
per  quttc  non  videbatur  alïud  elici  posse  nisi  quod.  si  non  vel* 
lemus  venire  ad  intiinaliniifm.  ipHÏ  curarcnt  rci^  6uas  aliquo 
modo  cumponere.  Ad  hoc  acuedit  quod.  praeler  copiam  iu«- 
truclJuuuai  uoslrarum,  manu  Dominaliouis  Voi^trae   Keve* 
rendi»simae  stdjscriptut-um,  etiuio  nostras  vîderaut  cl.  ciun 
TÎderetureifl,  prout  palam  etcoi-ani  aliisoratoribus  dîccbanl, 
ipsa^  instruction  es  cssc  plu*:  <p)nm  claras,  mirari  %'idebantur 
uun  parum  cum  nos.  îmmntando  ipsua  înslructionea,  csecn- 
tioni  dilllcileii  nos  reddcrcmus,  nec  soliim  rairari  ostende* 
bant,  ëed,  cum  omnibus  iius  corum  conatibas  n*Rtili«t>enui9 
sub  clipc^  instructioaum  et  apcrli  ipsanim  »eu?*ui*.  sub  co- 
dent clipeo  nos  mordebant  objiciendo  ipsa»  instructionca  et 
clarum  ip»aniia  lenoi-cm.  Cum  itnque  non  viderctur  eas  in- 
stmctioncf^  nnbis  aliquam  causaui  dare  qun  belli  intimalio- 
nem  vilarc  possemus.  \idebantur  sentirt  quod  nos  nullu 
modo  audcremus  tcnorcm  iostructionum  trans^odi,  nisi  ad 
partcm  nobÏA  aliqiitd  commi^sum  fuÏMCl. 

Ultrasupradicta.vidcbaturconsidcrandumquod.exeoquod 
oblutio  Cac»aris.  de  qua  srribendum  ei-at.  (lallis  non  placvbat. 
vcrisimile  erat  non  facile  uos  ad  Hcribcndum  adduci  posse  ; 
■^  quod  si  non  adduverantur.  per  mare  scribcndum  crat. 
qaod  quaro  lon^m.  quant  incertum  Bit.  tcmporc  pracsertim 
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hiemis,  in  cqjus  roedio  eramus,  satis  déclarât quodaliqnando 

per  trea  tnenses  et  ultra  in  littore    ventiim  opportanum 

oxpcctarout  ;  —  scd,  ftstn  iftiod  ncœssitas  eos  adq*ifl»et  ad 

scribendum.  quippc  cum  veri&imile  esset  valoisse  eos  de  rei 

successu  eomm  regem  monere,  ul  conuuittatnus  praemissa  : 

eos  viis    indirecUs,  prout   alià^  feci'rant.    itist-iis  nobis  et 

Caeaaro.  scribere  ;  esto  taïuen  quod  aostras  et  Carsaris  Utte* 

rasaccepisseot,  oon  videbatur  commissis  confidiposae  :quod 

lîtteras  hujusmodi,  qua»  se  ingrat»  coiitîneDles  sciebant,  eai 

salleni  quas  Gaesnr  dcdi<)5Ct,  consignatiiri  esiicnt,  qiiod.  si 

eas  non  consignassent,  ail  factum  videbatur;  couimittamus  : 

qnod  81  litterae  Gallorum  pcr  terrilorium  C'ausarîs  vX  littunio 

Ca«saris  perlurritoriuinGalIi>ruiii  securu  ibis6i:nt,satiâci-edi 

polerat  t|uod  oicbil  in  Caesareis  quod  Uallis  et  oicbil  in  Oal- 

Ucts  quod  Caesareis  tiiolesluiu  esset  i-cliaerelur  et  sic  quod 

aliad  Galli  scrîberenl  quam  quod  Caesar  in  ntanibns  Angll 

obsidcs  tlari  oncrebat- 


4S.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Genuain-^'n-Layc, 

35  janvier  [iSaS]. 

(Orig.  :  Rrlt.  Mu»..  CrL,  D-  x,  fol.  3i(.  —  Impr.  :  Bnim-Bn,  Op.  cO.,  rul.  IV, 
port  II.  Il-  Sfls  ) 

Montmorency  fait  part  &  l'évi^qae  de  Baronne  des  nouvelles 
Tenues  d'Espagne.  On  s'étonne  h  la  cour  de  l'attitude  de 
Let'  qui,  au  lieu  ili'  pousser  à  la  drclaralinn  de  guerre,  a  dit 
u  qu'il  ne  se  lailloit  baster  ».  Le  Roi  veut  que  llcnrj'  VUI  et 
Wols^y  mandent  à  leurs  auibassadeurs  qu'ils  aient  à  Uxcr  À 
l'Eiopcrfinr.  pour  acerpler  l«s  ufFrrs  finales  présentées  par 
les  deux  rois,  un  délai  de  «  *|uatre  ou  de  six  jours  v.  api-è» 
quoi  sans  plus  dilTérer  et  sans  plus  attendre.  «  par  quelconque 
cause  que  ce  puisse  e»trc  >•.  il«  prociïdcront  à  «  l'intimation  de 
guerre  n  dan»  la  forme  prévue  on,  si  cette  forme  ne  convient 
pas  À  Wuiscy.  avec  Irs  additinnit  qu'il  lui  plaira.  Il  n'y  a  pas 
i  se  prévaloir  de  la  liberté  du  Pape,  car  cette  liberté  est  des 
pins  précaires,  n  d'autant  qu'il  a  esté  et  est  contraînct  de 
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bullor  osttagcs]  et  que  les  ennemys  sont  es  environs  et  h 
l'entour  <le  liiy.  teUement  [que],  pour  »e  ussctirer,  il  a  esté 
coiitrainctdc  se  furtitUerà  Orbiflle  ct|(lE.*)  pramlre  jjartle  de 
deuxceua  bacquebulioi-s  de  renlTort.  et  si  es[t-il)  chacun  jour 
menacé  par  les  lansquenelz  de  le  forcer  en  Udîctc  ville 
[d'0]rbictte  »....  Dans  ces  conditions.  i5tant  donni^s  les  cnga- 
gemcnls  pria  par  Wolsey  et  Henry  VIII  «  de  courir  une 
mesmc  fortune  »  avec  François  I"  et  les  j^ands  frais  que 
celm-ci  doit  supporter,  qu'  «  il  plaise  audict  roy  d'Angle- 
terre continuer  lu  routrilnirioii  par  hty  cneoinuianciV  »  pour 
les  mois  de  janvier  et  levritir.  coulriltutiun  i[u'ou  avait  diiréi-é 
de  i-éclaraer  «  on  espérance  que  L'Kmpereur  vouldroil  en- 
tendre il  la  r.iLson.  ce  tiu'il  n'a  faict  coniitic  diet  est.  usant  de 
dissiniulaciuii  «t  «ktI  unt  de  la|  luiigxieur  ainsi  qu'il  a  tous- 
jours  ffiict  par  cj'  devant  ».  De  cette  manière,  l'expi^iUlion 
de  Lautrcc  pourra  porter  tons  ses  fhiîLs,  surtout  maintenant 
que  les  Impériaux  ont  été  abandonnés  de  leur  meilleur  capi- 
taine. «  c'est  du  sieurLarcon"!.  qui  s'est  retiré  au  r[uyaulme 
de]  Napples  et  a  laissé  la  cliarj^c  ot  conduiete  de  l'armée 
an  prince  [d'Oraugequi]  est  de  l'ea^eetexpériance  que  vous 
enteudez».  En  terminant.  Montmorency  prie  \Vulsey  d'insis- 
ter auprès  du  Pape  poiu*  que  celui-ci  n'élève  aucune  difliculté 
au  sujet  de  l'entrée  du  due  de  Ferrant  dans  la  Ligue.  Jean  du 
Bellay  interrogera  le  légat  sur  ces  trois  points  ((ixation  du 
délai  pour  la  déclaration  de  guerre,  eontriliulion  pour  les 
mois  de  janvier  et  février,  question  du  due  de  Ferrare)  et 
avcrtiru  incontinent  «  de  ce  qu'il  s"y  pourra  l'aire  ».  —  «  Voiis 
asseuraut  au  d[emeuranl  que]  le  Kuy  est  eu  très  Inmae  di»* 
posicion  et  m'a  donné  chat^  de  fa[irc  ses]  très  eardialles  et 
aOectucuses  recommandacions  au  roy,  son  | bon  frère]  et  per- 
pétuel allyé.  sans  oublier  monseigneur  le  légat,  son  bnu 
[amy].  Madame  leur  oust  cscript,  mais  elle  se  sent  encores 
ung  peti'it  de]  sa  goutte,  vous  ferez  aussi  ses  très  cordialles 
recomniandacious  et  excuses.  » 


tl)  Alnrcon  avait  ^tf  laissa  à.  la  Utf  àr*  Imiipr^  ImpiVrUlr*  pendant  que  le 
prince  (l'OfunicF  ^lalt  a  Sinuue.  C«  i\\i\  avait  <tuni>^  nalMijncc  au  brnit  dont  tl 
e»t  ici  iiimli»».  fVM  i|ir*  la  Un  de  i5»;  il  avait  (|tiilt^  Rutan  pour  ^llvr  a  Vet- 
ïetri-  Le  I"  janricr  i:ofI,  le  prinçi-  O'Orongc  iivalt  acci-ptc  Iw  roiii:liuna  Je  va- 
plUloG  |rt'D<ral  de  rortutv  Iiu|>t*ri4li-  :  Il  avait  a  peUii;  vingt-slx  au».  Cf.  U.  tlv- 
■un-,  PiUUtert  de  Ctwton,  p.  i!^'|Ml 
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46.  —  Montmorency  à  Wolsey.  Saint-Germaîn-eD-Laye, 
a5  janvier  [iSaSJ. 

(Orig.  :  BriL  Mas.,  [Cal.  E.  i,  ii]  I,  fol.  aao.  ~  Analyse  :  Brbwbr,  Op.  eU., 
vol.  IV,  part.  Il,  n*  5839.) 

Madame  le  prie  d'écrire  an  légat  touchant  plusieurs 
points,  qui  sont  venus  à  sa  connaissance  :  i°  que  le  Pape 
essaie  de  retenir  la  contribution  accordée  par  l'Angleterre 
pour  commencer  la  guerre  en  Italie  et  qu'il  a  écrit  dans 
ce  sens  à  Gambara  ;  a^  que  l'Empereur  a  essayé  de  séduire 
Wolsey  par  la  promesse  de  10,000  couronnes  à  assigner  sur 
l'évêché  de  Tolède.  Mais  Madame  garde  toute  sa  confiance  à 
Wolsey. 


47.  —  François  !"  à  Jean  dn  Beltajr.  Saint-GermaiD-en-Laye, 
2  février  [i5a8]. 

(OriK-  :  Brit.  Mus.,  Callg.,  D.  i.  fol.  3o5.  —  Impr.  :  Bhbwbr.  Op.  cU., 
Toi.  IV,  part.  Il,  n*  36ji.) 

Le  Roi  a  reçu  la  lettre  de  J.  dn  Bellay  du  ao  janvier  avec 
le  mémoire  qui  y  était  joint  et  il  a  pu  voir  par  là,  comme  par 
ce  que  lui  a  dit  l'ambassadeur  anglais,  «  la  bonne  et  aflec- 
tîonnée  voulonté  »  que  continuent  de  montrer  pour  lui 
Henry  VIII  et  Wolsey.  Après  les  remerciements  accoutumés 
et  bien  qu'on  a'ait  plus  rien  reçu  d'Espagne,  il  prie  l'évêque 
de  Bayonne  d'obtenir  du  légat  la  lettre  dont  il  avait  été  ques- 
tion précédemment  «  pour  procéder  promptement  et  sans  au- 
tre retardement  à  [l'intimation]  de  la  guerre  ou  cas  de  délay 
ou  de  reffuz  »,  puisque  c'est  le  seul  moyen  de  «  faire  venyr 
et  condescendre  à  la  raison  »  les  Impériaux.  Ils  ne  tendent 
qu'à  gagner  du  temps  pour  ensuite  prendre  les  alliés  à  l'im- 
proviste  et  leur  infliger  de  grosses  pertes  avant  que  ceux-ci 
aient  pu  unir  leurs  forces.  En  conséquence,  pour  n'être 
pas  surpris,  il  donne  l'ordre  de  lever  10,000  lansquenets, 
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6,000  on  7.000  Suisses  cl  qo.ooo  hommes  en  France  m^mo; 
«TCc  octlc  armée  et  le  secours  promis  par  Hem-y  VIII. 
il  efipfere  pouvoir,  non-seulemeul  dûreiidre  ses  États,  mais 
encore  «  eodommaigur  et  mecti-e  les  syens  (de  l'Empe- 
reur) en  toile  [sorte  qu'il]  aura  rcgroct  de  n'avoir  voulu 
entendre  aux  honuefstes  et  plus]  que  raisonnables  offres 
que  luy  avons  faic(t  proposer]  et  mectre  en  avant,  non- 
seuUement  pour  la  liber[té  de  noz]  cnfTans,  mais  pour  le 
bien  général  et  repoi  de  toute  [la  chrcstienté]....  »  Il 
revient  sur  la  nécessité  qu'il  y  aurait  à  envoyer  des  am- 
bassadeurs en  Allemagne  pour  empocher  l'élcetioii  de  Fer- 
dinand. Le  sien  sera  Marigny.  bailli  de  Senlisi»,  et  il 
adressera  à  Jean  du  Bellay,  par  la  première  poste,  un 
double  des  instructions  dont  le  bailli  sera  pijiieur.  «  Et  si 
eelluy.  [que  ledict]  roy.  mon  bon  frère,  dépeschera,  ne 
veiUt  passer  par  cj^este  court,  ilz'  pourront  se  rencontrer 
à  Basie  avant  ce  premier  jo(nr  du]  Caresnie  et  là  t-ommimic- 
quer  leurs  charffcs  pour  les  [ensuivre  con]joinctement  cl 
d'mig  commua  accord,  allïn  qu'un  congno{isso  bien]  qu'ainsy 
Toulons  procéder  en  toutes  choses  »■ 

ff  Au  demeurant,  je  vous  envoyé  ung  double  du  descluflïre- 
ment  qui  m'est  dernièrement  venu  par  les  lettres  de  mon 
co[usiu  le]  sieur  deLautrech  escriptcs  à  Arymiui<V.  n  L'évâ- 
que  de  Gayonue  le  communiquera  à  Henry  VIII  et  à  Wol- 
gey.  «  Par  là  ilz  pourront  congnoistre,  quelque  chose  qu'on 
ait  [pca)  dire  ou  escripre,  en  quelle  délibération  est  nostre 
Saînct-[Pèrel  de  se  ressentyr  envers  ses  ennemys  des  injures 
qu'il  [a]  d'culx  soulTertcs  et  endurées,  et  quelle  déiiiunstratiou 
I[l  est]  délibéré  d'en  faire,  estant  secouru  et  aydé  de  tous 
s[es  bon]s  amys,  alliez  et  confédérez,  coitune  il  désire  d'es- 
tro....  »  Eu  cuuséqueut-e.  Jean  du  Dellay  fera  auprès  de 
Henry  VlIIetaoprèsdeWolsey  toutes  les  instances  possibles 
pour  obtenir  le  payement  des  deux  mois  de  contribution  <^. 


(i)  Jean  d«  Sains,  «vigoeur  de  Uarlgny.  coti§e)11«r  du  roi  cl  bailli  de  Sentia  ; 
11  BVAil  «M  àt'i*  charK^  île  mUrlota  cii  Alltmoffue  iM  eu  Anclctvnv. 

eu  Lautree  «cnnt  ic  -a  jmvivr.  Le  double  du  dfchiffnmvnt,  dont  ri  ett  Id 
qMeUon,  ««t  prohabk'mrn i  celui  dont  on  lroiir«  le  rtavaiè  dattt  d'OrTielo, 
11  jMiricr,  dan»  nNNWMH,  Op.  cU.,  toI,  IV,  p«rl.  Il,  if  Sfbt- 

(S)  Ci.  pour  Cdinpl«tfrc«  que  dit  If  roi,  la  Ifttre  deTaylor  à  W^M]r  du  S  fé- 
vrier, daiu  Bhkwmi.  Op.  (if.,  vol.  IV,  pari.  II.  n*  SBjS. 
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4S.  —  Fr.  Hohertet  <0  à  Jean  du  Bellay.  Saïnt-Germaln-cu-Laye, 

a  février  [iSaS]. 

(Orif .  :  BécOTiI  Omc*.  trflifM  dnd  papfrt,  Henry  VIII,  toI.  4ft.  ir.  b*  »}%. 
fbl.  3i3.  —  Aoalyse  -.  B^kwi»,  Qp.  eU.,  roi  IV,  part,  n,  m' SOja.) 

Moobicur.  je  vous  envo^re  c«  qui  est  venu  en  chiffire 
d'Itallye  avec  les  lettre»  du  Uoy,  qui  ïont  »y  amples  qu'il  me 
»eiiiblt  QC  vous  devûvr  riens  dyrc  davantage,  sy  n'est  vous 
adviserquc  ce  fut  fait  bonne  chose,  car  j'ay  en  hier  nouvelles 
comme  lu  ont  pris  toute  la  Sardaigne  où  ilz  ont  fait  bon  et  gros 
butÎQ,  de  sorte  qii'ilz  en  ont  pavé  tous  leurs  gens  et  ont 
gagné  une  bataille  (^)  oii  ilz  ont  déliait  do  troys  à  quatre  mille 
hommes  de  pyé  et  mille  cinq  ccos  chevaulx  et  n'y  est  de- 
meuré de  Dom  personnage  dont  il  soit  fait  compte,  à  ec  que 
j'ay  veu  par  lettre,  que  rostre  jeune  frère,  qui  estoit  avecques 
monsieur  de  Langey.  lequel  ou  dit  avoyr  esté  tué.  que  le 
Roy  a  bien  plainct,  oncoren  qu'il  ne  le  cognust  guères;  bien 
anssy  ont,[fait]  beaucoup  d'autres.  Je  n'nseray  en  cella  de  pa- 
roUes  de  réconfort  k  pr/-scnt  que  sy  bien  les  fuîroit  donner 
&  ung  Hullrc  et  que  le  mieux  s'y  résolve  en  la  vuulrtnté  de 
Dieu,  lequel.  Monsieur,  je  suplye  vous  donner  bonne  vye  et 
longue,  après  m'estre  très  bumblumenl  recommandé  à  vostre 
bouue  grâce. 

De  Sainct-Germain-en-Laye,  ce  jour  de  Chandelleur. 

Vostre  humble  et  bon  serviteur, 

Rofl[nTRTJ . 


[I)  FmocoU  ftoberteL,  01»  de  Plotimoail  Roberlet,  mort  la  mois  d«  nofcmbn 
prteMcfll,  eonwlllrr  do  roi,  sccrrUire  dr  h-!i  (InâiKïf  s  (ii  avril  tité).  ftretBer 
de  «OQ  ordre  cl  boUU  du  l'alaU  ;  il  arail  épouiè  Jacquciinr  llurauU  rt  mou- 
rul  en  nnreinbn!  iKSl 

'9)  t-a  tnUJIIc  rnl  liï'u  «tus  Ira  mat*  â»  SasuH.  Lr  J«ud«  trttt  Av  J«an  du 
EvIUy  eL  dr  Gulllaump,  s'  d«  Laagcy.  qol  j  pprit,  »'app«lalt  J«ci|ti»  du 
Bellay  et  il  «lall  •  colounel  de  deux  mille  buinineii  dr  pinl  ».  (Memolrea  de 
Hartin  eî  OuiUaamt  dti  Bttlax,  M.  Micliuid  et  PouJouUt,  p-  ail(-9i<>.}  Cf.  un 
a<rla  veauil  d'IuUe,  r«»um6  dans  Uhkwxr,  Op.  eu.,  vol,  IV,  part.  II,  n*  38H. 
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49.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Samt-Germain-en-Laye, 

4  février  [i5a8]. 

(Orig-  :  Record  Office,  Lettera  and  papers,  Henry  VIII.  voL  fo,  iv,  a'  98^9, 
fol.  aSo.  —  AnalyBc  :  Bhbwbr,  vol.  IV,  part.  II,  n-  aS49;  cataloguée  par  er- 
reur  à  l'année  iSaj.) 


Monsieur,  par  la  dernière  dépesche  qui  vous  a  esté  faicte, 
monsieur  l'ambassadeur  d'Angleterre  devoit  escripre  à 
monseigneur  le  légat  ;  toutesfoiz  il  ne  m'a  que  jusques  à  ce 
jourd'uy  envoie  ses  pacquetz,  lesquelz  je  vous  envoie  par 
ceste  poste  que  j'ay  fait  expressément  dépescher  pour  cella; 
TOUS  advisant  au  demourant,  Monsieur,  que  sitost  que  le 
sceau  d'or  sera  fait,  la  carte  du  traicté  de  paix  perpétuelle 
refforraée  et  la  procuracion  pour  le  faict  des  marchans  dé- 
peschée,  qui  sera  de  brief,  car  il  se  y  fait  toute  diligence,  le 
tout  vous  sera  envoie  ;  et  pour  n'estre  autre  chose  survenu 
depuis  ce  que  vous  ay  dernièrement  escript,  ne  vous  feray 
plus  longue  lettre,  si  n'est  de  vous  advertir  que  le  Roy  se 
trouve  si  bien  ">  que  ce  jourd'uy  il  est  allé  veoir  Madame  en 
sa  chambre  où  elle  est  pour  quelque  peu  arrestée  au  moien 
d'une  petite  morfonture  et  anrouûre  qui  luy  est  venue 
à  l'occasion  du  fâcheux  temps  qu'il  fait,  qui  ne  sera  riens. 
Me  recommandant  de  bien  bon  cueur  à  vostre  bonne  grâce 
et  priant  Nostre-Seigneur,  Monsieur,  vous  donner  ce  que 
plus  désirez. 

De  Sainct-Germain-en-Laye,  ce  IIII*  jour  de  feuvrier. 

Vostre  antyèrement  bon  amy. 

Montmorency. 

(I)  Le  roi  Bouffrait  d'une  fluxion  (Sasuto,  Diarii.  t.  XLVI,  col.  6^5). 
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60.  —  Jean  Brinon  à  Jean  du  Bellay.  Saîat^Germau-cD-L«ye, 

4  février  [iSaS). 

(Orlir-  :  Brit-  Mui^.  Call|ç.,  B  ii.  fol.  SS.  —  AnalyM  :  BitKriK,  vol.  tV,  part.  », 
ti-  «8^;  caUloguèe  par  erreur  à  I'aaué«  iS3;.) 


I 


Monsieur,  les  grandes  et  amples  dépesches  que  vonn  bict 
on  faict  faire  cliascuii  jour  monsieur  Lo  tirauii  MaitiU'C  me 
ont  souTo^at]  gardé  de  vous  rescripre.  pour  ce  que  par  mes 
lettres  ne  s^-auroye  à  mander  chose  qui  ne  fut  redite.  La 
procurHtion  des  marclians  ne  a  esté  obliée.  Monsieur  le 
Grand  Maistre  vous  oscript  la  cause  du  délay.  Je  espère 
estrc  crstc  sRnipmainc  h  Paris  pour  faire  assemblée  des  mar- 
cbans  et  meclre  (iu  à  cost  arlicle,  et  scri^  t^ulietteur  de  la  dé- 
pescbe,  vous  advertissaat  que  tout  ce  qui  a  esté  trouviï  de 
procàs  en  estai  de  juger  concernant  le  faict  des  Augloys  a 
esté  terminé  et  décidé.  Je  vous  asseure  de  la  luiunu  sauté  du 
Roy,  qui  est  présentement  venu  vers  Madame  qiieUpie  peu 
touchée  de  na  goutte,  dont  la  douleur  lui  est  ccjourd'buy  fort 
apaisée  et  espère  que  demain  clic  sera  debout.  Monsieur 
l'Amyral  (»>  s'en  vn  en  lloiii-gnniçne  et  1»  ])lnft  part  des  antres 
gonvcriieurs  sont  en  leurs  gouvernements.  Monseigneur  le 
cardinal  a  receu  son  chapeau  t3>  et  son  tiltre  et  si  ha  og  aper- 
tum.  II  a  commencé  son  constle  provincial'^.  La  première 
assemblée  qui  se  fera  .nvecques  luy,  je  reméraoreray  vostre 
afTaire,  me  recommandant  bien  fort  à  vostre  bonne  grftco  et 
prinnt  Dieu  qu'il  tous  doint  bonne  vie  et  longne. 

De  Saincl-Gerniain  en  Lave,  le  llll'  de  febvrier. 


(tt  Phltlp[>«  CbaboU  «clgnrur  de  Itrion.  comte  de  Buuivcais,  n^  rm  i^ga, 
coiHpain>on  "le  JeuoosM  de  FranîoU  l-,  cotiiine  MonlmareBcy,  anilriLl  àe 
l'nnce  tal  iiiarK  iVjrl).  gouvcnirur  th'  Roiirituane  (A  mal  HMi.  mort  rn  J^!i. 
et.  A.  JjAHiiMii.tL.  L'^inirttl  IjhahoV,  ni-ignear  Jf  lirion,  à*u%  l'oMtions  <ie  thi» 
■M  rfn  êUvctàe  t'kmlfdrx  fhartrs.  liin.  p.  ^'-KJ- 

1*1  Apti-n  l>i<Tn  ilr«  dcmiu-chnel  );râi-F  »  rin*l*tanoe  dn  roi,  Dupnit  araltéW 
trtt  carïtnnl  du  litrr  dr  S.-il:ili--Aiia*ui>ir  et  arall  reçu  le  chi|>ean  dea  maint 
du  légal  Saldall  le  lijiaDvIer  precedeuL 

0i  hvt>r)il  veoHil  de  réunira  Pari»  en  ua  coihIIc  pravliKlal  Ira  «uI&«kkiiU 
de  sa  ui4lro|>uk>  dit  9nis.  Cvtte  reiitiloD.  dite  concile  de  Sensi  B'onvrll  le  3  fA- 
vrler  cl  ne  m  terinina  qu'eii  oclobrc.  ïiur  sra  prcinlera  traraux,  voir  tc«  lettre» 
de  Uupm  au  roi  deH  â.  S,  3S  Kvricr  lAaS  (UltU.  aaX..  tt.  So^B,  L  ;,  i5.  t). 
IRAN  BD  MtLt,AT.  9 


I 


'I»  raXN  Dtr  BKLLAT. 

IPtvricr  ittaS 

Je  Euplie  estrc  tr6s  humbloiiiont  recommandé  à  la  bona« 

gr&ce  de  moDseigaeur  le  Itèvérendissiuic  légat. 

Votre  liuiublc  aut}'  ut  berviteur, 

J.  Bkinok. 


Bl.  —  Jean  du  BeHajr  à  François  I*'.  (Londres,  6  février 

iSa8.| 

(Copie  :  BIbl.  NftU.  tr.  0499,  fol.  ii-ba.  -  ADilr»  :  Ukxwkh,  Op.  cft^  roi.  IV. 
part,  ni,  ipp.  n- 143) 

Sire,  veudredy  ('\  je  receu2  ce  qu'il  vous  a  plea  m'escripre 
du  viugt-ciiii[uie.siiif  du  pussi'^  qu«î  sur  l'iicure  portey  à  iiioa- 
sctgîieur  le  légat  et  luy  feiz  veoir  tout  au  long.  Mais,  pouroe 
que  le  protlionotaire  de  Gtiuibi-es  actendoit  à  tuy  faire  la  ré- 
vérence, qui  avoit  beaucoup  de  cbu»e<i  à  luy  comiuuDic<|[uer 
qui  concernoient  aucuns  des  aflaircs  mesmes  qui  estoient 
loncher.  par  vos  Icctrcs.  me  prya  le  dimcncbe  l'aller  ti'ouvcr 
à  Gi-envicb  avce  le  roy.  vostre  bon  frire. 

Ce  que  je  feis,  Sii-ti.  et  là,  par  plunitiurs  foys,  eux  longs 
propos  QTec  luy.  dont  (e  premier  fut  du  mauvais  olUec  qu'a- 
voit  faiet  son  uolmusnicr  eu  Kspaignu  cl  qu'il  luy  en  desplaî- 
soit,  me  baillant  toutes  at^seurauces,  qu'il  est  possible  par 
paroUc  de  bailler,  que  cela  ne  venoit  ne  de  biy,  ne  de  moa- 
seigncur  le  légat,  et  que.  s'il  m  trouvoyt  qu'aultre  eho.<u;  eust 
esté  mandé  par  delîi  que  coquo  monseigneur  le  Graud  Mais- 
tre.  estant  iuy.  avoyt  veu,  que  jamais  l'on  n'eu:?!  Ikiik-c  cq 
luy,  mais  qoc  bien  il  pensait  que  ce  que  lediet  aulmosnter 
avoyt  faict  cstoit  plus  par  ignorance  qu'aultrenient,  et  que 
c'e»toit  ung  fort  bouuiie  de  bien,  mais  de  peu  d'expérience, 
qui  avoit  eu  on  horreur  ce  mot  de  intimation  de  guerre, 
qui  le  pourrait  avoir  transporté  à  faire  ce  tpii  vous  en  estoit 
mandé,  mais  que,  s'il  estoit  trouvé  que  la  cboae  passée  fust 
véritable,  lediet  nulmoïtnier  pouvoil  estrc  asseuré  qu'il  en 
seroîl  grîervenieut  pugny. 

Je   luy   l'espondis.  Sire,   que  envers  voas  n'estoit  ooa- 
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MuUemeat  nécessaire,  mais  eacores  estoit  du  tout  hors  de 
rftifton  de  user  de  tclIcA  justitications  et  qu'il  ne  dcbroit 
penser  qu'eussici  ancane  souspeçon  de  sa  foy  ne  de  »a  pcr- 
fccic  amytié,  ce  qnî  se  pouvo>'t  clairement  vcoir  par  vos 
lectres  que  luy  avoys  commuilicquées.  par  lesquelles  rcnicc- 
tiei  toute  la  cuulpe  de  cc»te  dîlutiou  audict  auloiosuier  et 
vous  eu  plaigniez  comme  du  celluyqui  n'avoit  entiêreiucut 
soivy  la  volunté  de  sou  maistrc  et  mesmcs  que.  par  ce 
qui  se  veoit  au  double  de  la  leclre  qu'aver  renvoyée  eu  Es- 
paignc,  aussi  prtvéomeut  usez  a  voz  ambassadeurs  d'une 
façon  de  reprendre  ledict  aiilmosnlcr  comme  s'il  cust  esté 
voslpo  propre  et  domesticqnc  serviteur.  si,'aîcbant  que  Tu- 
Dion  est  entre  vous  donU  telle  qu'avez  chacun  de  vous 
piiistiauec  sur  les  auiys  et  serviteurs  l'on  de  l'aultrc;  mais 
qu'il  ne  devoyt  s'esbahir  sy  trouviez  ce  faicl  estrangc,  car 
vous  aviez  considéré  les  uianvaises  cûiis^quenccs  qu'il  pou- 
Toit  engendrer,  entre  les<)uelles  l'une  des  principalles  estoit 
que  nulle  chose  tant  pcult  aydcr  à  l'onnemy  commun  que 
dilatioD.  pour  les  raisons  qui  se  pouvoient  assez  congnoistrc 
et  que  Iny  mieulx  entendoit  que  nul  aultrc.  car  c' estoit  celluy 
qui  plus  vous  avoit  eschaulft!  et  esehaulToit  chacun  jour  à 
mener  les  choses  vivement  sans  donner  espace  audict 
ennemy  de  rcpreudre  sou  uLleluo,  mais  que  j'espérois  que 
cette  souldaiue  opiuiuu  dudict  aulmosnter  n'aui-oit  continué, 
et  que,  après,  il  seroyt  venu  h  coDsidcrer  la  i^ubstanco  et 
poroUcs  tant  expresses  de  ses  instructions  et  qu'il  se  scroil 
résolu  de  les  suivre.  Toutesfoys.  alin  que,  là  où  cela  ne 
scroit  «venu,  les  choses  ne  demourasseot  trop  en  suspens,  le 
âuppliovs  de  vostre  part  voulloir  au  plus  lost  faire  audict 
aulmosuier  déclaration  nouvelle  et  expi'esse  de  sa  volunté. 
ea  sorte  qu'il  ue  peust  plus  reculler. 

L4-dessus,  Sire,  it  me  dict  que  le  prothonotatrc  de 
ïambres  loy  avoit  faict  nouvelles  ouvertures  de  la  paix,  qui 
ne  luy  scmhloient  hors  do  propoz.  si  vous  estiez  pour  les 
b-nuvcr  bonnes,  comme  de  faict  desjà  les  aviez  trouvées  par 
la  co  mm  uni  équation  que  ledict  protlionotaire  vous  eu  avoit 
faicte.  Kt  est.  Sire,  que  Ttlmperour  a  faict  entendre  à  noslre- 
dict  Saint-Pî^rc  <]u'il  estoit  eu  désir  résolu  cl  entier  de  venir 
[ft  la  paix,  mais  qu'il  vouUoyt  son  honneur  et  réputation  y 
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eatre  gardes,  ce  qui  ne  seroit  si  par  vous  deai,  ainsi-  cstroic- 
tameut  coufédi^Tox,  y  cstuil  amené  comme  par  force  ;  mais 
que,  là  DÛ  nostredict  Saint-Père  voutdroit  s'en  mcslvr  et  y 
mectre  son  auclurité  comme  neutre  et  encorcs  père  commun 
de  tous,  dans  poinct  de  double,  it  vîcudroit  à  la  raison.  Et. 
pour  ce,  me  dict  ledict  seigneur  roy.  vostre  frère,  (ju'il  ue 
seroit  mauTais  qiie  GambrcA  y  alla-^t,  de  la  part  de  nostre- 
dict Saint-Père,  supplier  ledict  Empereor,  aceompaigoé  de 
deux  bons  p<^rsonnnij;csqucTons  deux  envoyeriex  pour  ccst 
cQcct  et  me  demanda  de  cela  qu'il  m'en  scmbloyt. 

Je  luy  respoudis  qu'il  me  siéroyt  mal  de  tant  à  l'impro- 
TÎstc  donner  mon  advis  de  chose  de  telle  importance  ;  toutes- 
foys  que  je  ne  pouvoye  n'avoir  pour  suspecte  la  nature  de 
l'Empereur  et  de  son  conseil  et  qu'il  me  sembloyt  ceste  on* 
verture  tendre  merveilleusement  à  la  On  de  dilTércr  et  dissi- 
muler qui  tant  est  deajk  conj^neuc  à  tout  le  monde  et  que 
m'esbahisHoys  bien  si  aviez  trouvé  ceste  ouvcrtnre  bonne, 
veu  la  lougucur  qu'elle  porte  aveu  bov.  car.  avant  qu'on  aict 
renvoyé  vers  nostredict  Sainct-Pé^i'c  et  que  toutes  choses  en 
soient  résolues,  puis  après  exécutées,  et  la  responsc  dudict 
Empereur  venue,  seront  passez  trois  moys,  qui   est  toute 
la   fleur  de  l'année  s'il  fanlt  faire  préparatifz  de  ^'uerre, 
principalement  quant  aux  gens  qu'il  fault  charroyer  de  loing, 
comme  lansqncnctz   et  Suisses,  et  par  ce  moien  seroit  re- 
tomber au  mesme  ineouvéuieui  du  l'année  passée;  leqael 
inconvénient  est  tant  ù  propos  pour  l'Empereur  que  plus  ne 
pourroit  cslrc.  car  lu  plus  graud  crainclc  qu'il  aict.  c'est  que 
ses  Faîs-Bas  soient  travaillez,  ue  faisant  estime  aucune,  en 
comparaison  desdictx  Pais,  de  tout  ce  qu'il  pourroit  perdre  eu 
Ilalye.  comme  tousjoiirs  par  luy  et  monseigneur  le  légat  voua 
avoyt  esté  rcmonstré.  Il  me  respondit.  Sire,  que  si  grande 
longueur  de  temps  ne  pourroit  eslre  et  qu'en  deux  moys 
la  résolution  de  ccst  »tTaire  seroit  prinse.  et  que  beaucoup 
mienlx   vous    vaitldroît    actcndrc    la     paix    certaine    deux 
moys  que  d'entrer  souldainement  en  guerre  dont  la  (In  sera 
inoerlaine.  Kt  pource.  Sire,  que  je  luy  avoys  dict  que  la 
reeponcc  d'Espagne,  qu'il  ts'estoit  par  ei-dcvHUt  persuadé 
debvoir  venir  à  Noël,  n'eatoit  encores  venue,  et  que  à  cela 
ou  pouvuit  juger  que  motus  eu  ceste  nouvelle  ouverture  ne 
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se  trouveroitdc  dilations,  il  m'adjousta  qae  la  d<^livraiice  du 
Pape.  qu'atLendoit  FEmpereur.  a  esté  cause  de  ce»te  demeure 
et  par  avaDture  aussi  vostre  maladie,  dont  son  ambassadeur 
ponr  certain  l'a  advcrty,  et  que.  à  ceste  heure,  tous  autres 
cmpcschemcns  et  dilations  seront  ostécs. 

Ce  mot,  Sire,  qu'il  valluit  mieulx  attendre  denx  moys 
qu'entrer  en  guerre  incertaine,  me  semble  ne  ressembler  du 
tout  h  tant  d'autres  tendans  à  fin  d'exécution  prompt4^  qu'il 
avoitdict  par  ci-devant  et  à  monseigneur  le  Grand  maistre 
cl  k  uioy  et  ù  plusieurs  autres.  Toutesfoys  je  n'en  feis  sem- 
blant et  luy  dis  seuUemenl  que  si.  ù  ccste  heure.  l'Empereur 
avo}'t  trouvé  où  s'accrocher  pour  retardement  de  sa  tinale 
responce,  il  avoit  encores  et  son  conseil  aussi  rentendemcnl 
assis  au  lieu  mesmes  qu'il  a  eu  cy-devant  et  que  I>iru  ne  les 
a  poinct  desgarnis  de  CHutelles  pour  trouver  en  ce  faîet  dila- 
tion  comme  il  a  faict  aux  autres;  mais  que  tout  ce  qne  j'm 
disois  esloyl  de  nioy-mesnies  et  que  encores  n'eslnis  assftui-é 
si  mes  pi^ipoE.  TOUS  c&tans  donnez  à  entendre,  scroicuttrou- 
VM  bons,  mais  ce  que  j'en  faisois  c'estoit  pour  la  seurté  qu'il 
m'avoit  donnée  de  luy  parler  ouverti'meiit  de  voz  aft'uires 
comme  feroys  à  vous-mesmcs  et  le  suppUuy  qu'il  luy  pleust 
bien  adviser  snr  cest  affaire,  comme  eelluv  en  qui  vous  avez 
remis  la  totale  espérance  et  repos  de  vosdictt  aÔTaîres  et  que 
estiez  |M)ur  trouver  bon  ce  qu'il  trouvcroit  bon,  sans  y  chan- 
ger aucune  chose. 

Sire,  combien  que  je  ne  fusse  ne  soye  encores  adverty  de 
vostre  volunté  en  ccst  ad'aire,  et  pensant  que  par  adventure 
le  prothonotairc  de  Gambres  luy  auroyt.  pour  le  luy  faire 
trouver  bon.  advencé  cela,  luy  fois  les  dinicultés  que  dessus. 
Et  combien  que  le  vcïsse  bien  avant  fiché  en  l'opinion  de 
l'ouverture  siisdicle,  toutesfoys  ne  laissay  à  luy  débattre  en 
toute  doulceur,  afln  d'en  tirer  <Ic  luy  le  plus  que  je  pourrois. 
Et  sur  les  doubles.  Sire,  que  luy  feis  par  deux  ou  troys  foys, 
il  ni'aR<;cura  que  hou  cHi'ct  sortiroît  de  ceste  eutrtîpriuM!  et 
qu'il  avoit  moieu  d'entendre  à  la  vérité  que  c'est  la  vraye 
fanlaisye  et  délibération  de  l'Emiiereur.  Je  luy  dis  que,  s'il 
en  âvoit  asseurance.  il  âvoit  raison  d'en  faire  fondement. 
toutesfoys  que  je  ne  fnisoyc  double  que  ne  vous  demourast 
par  cy-après  quelque  regret  de  user  de  mercy  autre  que  la 
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»ieime  en  la  lilM^ratioa  de  niesseîgneurs  voz  eafans,  pour  ealre 
l'amity^:  qxK  Iny  porlez  ai  extrcsrac  que  une  grande  obliga- 
tion, qn'auriez  envers  luy  seul,  von*  semLlepoii  sans  compa- 
raison ploft  doulce  qae  s'il  y  avoyt  {larticipation  d'aulres. 
A  quoy  il  usa  de  force  merciemens  et  bonnettes  paf<illcs, 
disatit  que,  cncores  que  iiostre  Saincl-Père  s'en  mesle,  toul 
le  monde  conf^oistra  bien  que  ce  ne  sera  que  cuuUunr  el 
que  le  bif'ni^lice  de  lu  paix  universelle,  quant  h  la  réputation. 
demeurera  en  vous  deux,  connue  ceulx  qui  par  force  aurez 
•mené  l'ennemy  de  ladiete  paix  &  raison. 

Oultre,  me  diet,  Sire,  qnc  nostredict  Sainct-Pèrc,  aprî-s 
avoir  fnict  ccstc  snpplicntion  à  rKmpcrenr.  en  cas  de  reffuz, 
ofTroit  Tenir  incontinent  à  censures  et  intcrdictz  à  l'cncontre 
de  luy  et  mectre  avec  tous  deux  pour  la  ruyne  de  luy  jusques 
au  bout  de  sa  puissHnre.  1*^1  comme.  Sire,  je  luy  misse  eu 
double  si  noslredict  Sainct-Pèi-e  s<;roytpourdeuiourei- ferme 
en  ce  propos,  considéré  la  uature  si  craintive  dont  il  est  et 
le»  mauvais  niiuislres  dont  par  ci-dcvanl  il  s'est  accompa- 
gné, il  me  rc-spondil  qu'il  rstoit  si  scurde  la  volnntc  de  nos- 
ti'cdict  Sainct-Pcre  qu'il  se  faisoit  fort  que.  si  vous  deux  le 
Toaliex  prendre  entièrement  en  voslre  sauvegarde  et  l'es- 
senrerdc  prendre  par  clVect  lo  maintênemcnt  de  sch  aiVaircs 
envers  tous  et  contre  tous,  il  semectroyt  avec  tout  son  estai 
entre  voz  mains.  Et  comme.  Sire,  pour  le  tirer  plus  avant 
encorcs.  luy  fisse  double  de  ce  puiucl.  il  me  demanda  si.  les 
choses  venant  jusqueslâ,  mon  pouvoir  de  vous  estoit  sulli- 
sant  de  conclurrc  en  ccst  affaire  et  que  promptemcnl,  soubz 
le  pouvoir  qu'en  avoyt  le  prothonotaire  de  Cambres,  il  le 
feroyt  passer:  je  Iny  dis  que  mon  pouvoir  et  voulloir  ii'es- 
toient  sinon  de  luy  obi^yr  par  vostre  cnramandemenl  en 
toutes  eboseâ.  et  qu'il  me  senibloyt  ce  poiiict  estre  de  mer- 
veilleusement gi'and  fruiet.  estant  toutesruys  bien  el  saige- 
ment  conduiel,  en  sorte  que  les  Véniliens,  Florentins  cl  le 
due  de  Ferrûi*e  ne  fussent  pour  se  retirer  de  voslre  amytié. 
11  oie  respondit  qu'ilz  estoient  coulens  de  se  soubzuicclre 
soubz  vous  deux  de  leurs  querelles,  car  leurs  ambassadeurs 
estons  icy  luy  avoiciit  diet  cl  à  monseigneur  le  légal  aussi 
et  nostrcdict  Sainct-PÎTC  Bvoyt  maudé  que  quant  à  luy  il 
ne  demandoit  autre  chose. 
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Sire,  j'ay  mis  peyne  de  lirerdti  prothonotaire  de  Gatnbres 
le  plus  avant  que  j'ny  pou  des  choses  qui  concernent  vos. 
afl'aires.  Je  pense  veoir  que  qui  nieot  tous  ces  discour>i  de  cy- 
dessDS  en  avant  c'est  le  chancellier  d'Espaîgne  et  que.  h  ceste 
heure,  nostredict  Sainct-  Père  a  eu  luy  grand  Uance  et  que  de 
»a  délivrance  s'en  tient,  quant  au  costé  de  delà,  tolallenient 
tenu  à  luy  et  que  ansity  cM  luy  qui  baille  crMe  a«seurance  de 
paix  de  la  part  de  son  niaistrc.  ce  que  dcsjii  avois  entendu 
dndict  prothonotaire  par  bons  ntoiens  avant  que  parler  aa 
roy.  vostro  frère,  et  cela  estoit  rause  pn  partyc  que  \>\nn 
avant  luy  débatloye  les  niactières,  aiaut  pour  suspect  tout  ce 
qui  vient  de  IViitetideinent  d'un  Ht  Ik)u  pread'hommc  qu'est 
ledict  chaiict'llier. 

Lundy  matin,  Sïre.  j'allay  veoIr  le  prothonotaire  de  Gam- 
bres  qui  me  tint  quasi  tous  les  propos  ntesmes  que  m'avoyt 
tenu?,  le  roy,  vo«tre  bon  fi-ère.  louchant  ceste  ouverture  do 
venir  au  bien  de  la  paix  par  le  mnicn  de  nostrodiet  Sainct- 
Père  et  me  compta  au  long  et  me  promcit  inonslrer  la  charge 
qu'il  disott  avoir  de  luy  d'entrer  avec  vous  deux  en  eslmiete 
alliance  tirlle  i|ue  de  vuz  alVaires  l'ust  une  uicsine  chose  et 
que  TOUS  troys  deussiez  avoir  une  fortune,  comme  plus  uu 
long  il  me  dict  avoir  dfclaîré  à  Madame,  et  dont  il  voulloit  en 
brief  avoir  résolution  et  asseurancc;  et  corauient  no^tredict 
Sainct-Père  bien  se  conteutoyt  de  dissimuler  les  affiiires  de 
Fcrrare  et  Florence,  mais  qu'il  cust  vostrc  parollc  et  de 
vostre  frère  de  luy  faire  faire  la  raison  par  le  duc  de  Ferrare 
après  que  serieir  hors  de  voz  affaires  ;  mais  que  quant  Jl 
Ravcnue  et  Servie,  il  cnlcudnyl  avant  touln-nvri;  estre  res- 
tably  et  queaiant  noslrvdiet  Sainct-Père  clierché  nettement, 
euUèrenicnt  et  sans  aucune  pallîation  vostre  amity/',  là  où  il 
ne  U  pourroyt  avoir,  il  iseruyl  eoulrainct  se  pourvcoir  le 
miculx  qu'il  pourroît. 

AprÔ*  disncr.  Sire,  je  fin  vers  monscijtncur  le  légat.  La 
plus  grand  pari  de  son  propos  l'ut  tel  qu'avoil  «-slé  celhiy  des 
autres,  et  me  dict  qu'il  estoit  après  la  dépcsche  qu'il  faict 
bien  ample  de  toutes  choses  qnc  portera  ledict  de  Gnmhrca 
il'icy  il  troys  ou  quatre  jours.  Puis  me  revint  à  prendre  la 
taulte  qu'avoit  faicte  cest  aulmnsnicr,  me  redoublant  par 
plusieurs  foys  que.  s'il  se  trouvoyt  sans  excuse  bonuc  et 
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raisonnable,  qu'il  ne  sanlveroit  sa  vie.  Ainsi  à  monsieur 
de  Brosse  il  avoyt  bien  asseuré  avant  soa  parlement  <■>. 
Mais  quant  à  la  conlrîbuUon,  dont,  avant  le  partonient  du- 
dict  ftieur  de  Drosse,  deux  foy»  arnit  esté  parliï,  me  dict  que 
si  promplcmenl  ne  vcoyoyt  qu'il  &e  peust  faire  et  qu'il  fail- 
loyt  qu'il  u»nst  de  moLens  pour  Tenir  à  cest  eflfect.  car  le  roj, 
Tostre  frère,  n'cntuit  eoiilent  de  la  demeare  de  nmnsiour 
de  Lautrec,  voiant  que.  si  par  ci-devant  il  eust  marché 
vivement,  eust  faict  cbosoH  do  grant  importance  et  par  ce 
eusl  donné  courage  audîct  roy.  vostre  frère,  de  venir  à  la 
contribution  ;  et  m'allt^gua.  Sire,  que  oultre  il  failloît  qu'il 
r^compensast  le  temps  perdu  par  quelque  bonne  exécution. 
Je  luy  rvplicquay.  Sii-e,  sans  en  riens  toutesfoys  le  voulloir 
altérer,  ce  que  je  peux  advisiT  dcbvoir  servir  k  la  mali^re, 
et  entre  autres  choses  que  raondîct  sieur  de  lautrec  ne  deb- 
Toit  estre  estimé  avoir  perdu  temps  d'avoir  tant  recouvert 
de  pais  et  de  villes,  avuii-  augmenta  le  nombrn  dos  confé- 
dérée et  diminué  les  forces  des  enuemys  et.  qui  mieulx  est, 
avoir  amené  lesdictz  enuemys  jusques  à  la  raison  de  la  déli- 
vrance de  nostre  Sainci-Père,  et  qu'il  debvoit  penser  les  Jiili- 
cnltez  qui  se  trouvent  en  Iclx  affaires  comme  de  faultt^  de 
vivres  qui  y  ca.i  extrcsme,  comme  diminutions  de  gens  de 
^erre  qui  se  font  en  si  longs  voiaigos.  mesmos  y  aiant  eu 
saccagcmont  de  villes  en  chemin,  à  laquelle  diminution 
avuit  fallu  remédier  par  nouveau  secours  et,  combien  que  ce 
secours  si  tost  ne  soit  arrivé,  si  avoyt  couru  le  paiement 
d'icelluy  fort  longtemps;  en  sorte.  Sire,  que,  après  toutes  ces 
reuioustraiices,  ne  me  re»poudit  autre  chose,  sinon  qu'il  vous 
prioTt  peoser  et  croyre  fermement  que  pour  tout  sou  bien 
et  sa  vie  ne  vous  vouidroît  faillir,  mais  que  pour  advîser  h 
cest(?r<intribiiliou  il  l'eillnit  temps  cl  nioient^,  lesquels  il  chcr- 
cheroit  pour  faire,  s'il  est  possible,  selon  vostre  intention. 

Au  siir|)lus.  Sire,  je  demanday  à  mondict  seigneui'  k*  légat 
en  quoy  il  se  résolvuyt  sur  les  dernières  lccti*cs  qu'il  vous 
avoyt  pieu  m'escripre  touchant  faire  advertir  les  ambassa» 
deurs  du  i*oy,  vostre  bon  frère,  qu'ilz  n'eussent  â  plus  user  de 
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diUlioiis-  Il  me  dit  qu'il  cstmt  prcst  h  les  faire  adrertir  & 
l'heure  qu'arriva  le  prothonotairc  de  Cambres,  pour  les  pro- 
pos duquel  se  trouTc  résoLn,  si  le  trouvez  hnn.  que  nostro 
Sainct-l'ère  cnvoyera  en  la  diligence  que  dessus  homme  ex- 
pW;s  vers  l'Km[>nreur,  lequel  souldaîa  n'acceptant  la  paix.  U 
nsei'îi  de  censures,  privntïoos  et  autres  telles  extr^^mes  ri- 
gueurs, luy  allumera  en  Kspagne.  Uatye  et  Iluiigrie  tel  feu 
de  dâsobéissaucc  qu'il  ue  scanra  où  se  retouruer.  Et  est  mon- 
dict  seigneur  le  légat  en  propos  que  pareillement  y  aille 
homme  de  la  pari  du  roy.  voslre  Iwn  fK-i-c,  et  ung  de  la 
Tostre  ;  toatesfoj's  que  avec  le  pi-othonotaîre  de  Cambres  il 
en  adviscra.  Je  croy.  Sirn.  que  ledict  de  Gambres  ne  sera  de 
cest  advis,  car  il  ra"a  desjà  dicl  que  ce  n'est  l'intention  du 
Pape,  sinon  que  vous-mcsmes  le  voulsîssiez  en  ccste  sorte. 
Kt.  comme  j'entends.  Sire,  par  ledict  de  Gambres,  ccItuT  qui 
sera  envoyé  par  uostredlct  Sainct-rèi*e  y  demourera  pour, 
soubz  teste  conlleur.  révocquer  celluy  qui  y  est  de  présent 
ambassadeur  pour  luy.  qui  a  tant  faict  de  mauvais  otiices 
contre  vous  qu'il  n'est  possible  de  plus,  jubques  à  avoir  prcs- 
ché  que  l'aT^cnt  que  demandait  l'Kmpereur  par  l'église  et 
Testât  de  Sainet-Jacqucs  <')  se  dcbvoit  bailler  et  qu'il  sçavolt 
l'intention  de  nostredict  Saînct-Père  eatre  telle.  Je  pcnsoys. 
Sire,  «étendre  à  vous  cscrîprc  de  tout  ce  que  dessus  jnsqucs 
à  ce  que  mondict  seigneur  le  légat  cust  faict  sa  dépcscbe, 
mais,  me  trouvant  résolu  d'une  partie  des  alTaires.  ay  miculx 
aymé  cepeudajit  vous  en  advertir.  acteudant  [eej  que  plus  au 
lOQ^  vous  en  dira  l'ambassudeur  du  roy.  vostre  bon  Irère, 
par  la  déposche  qu'en  fera  mondtct  seigneur  le  légal  qui, 
comme  il  m'a  dict,  vous  sera  commnnicquée.  Mais  ce  qu'en 
faîz  est  afin  que  en  ce  temps-là  en  soyezdesjà  à  dcmy  instruit. 
An  surplus,  Sire,  mondict  seigncar  le  légal  m'a  pryé 
vous  eseripre  que  le  roy.  vostre  l>on  frère,  a  le  plus  grand 
envye  da  monde  de  veoir  Budé  (').  vostre  maistre  des  re- 


(1)  lidnit  «'agir  >cH  d«  «ubsidMdrmaotUsptr  ('Empereur  au  cleT]^ca|MxaoL. 
fllafti  i|D*>  l'ordre  lie  S-'iiilUpi. 

(3)  tiiiillannu;  IlOik^,  Icci^l4:l)re  humaniittr'  (tif&T-tC^o)-  Il  ar.iU  rlé  rrçu  nuttlre 
dir«  rr<|u#tr«  oriiinnlrr  iJi-  l'h'Mel  \r  9i  soJt  tTin,  m  rrmplaccmrnl  do  Sfaa 
Calitmi.  Sur  co  j>i>rM>i)iiiif;p,  voir  i  RauiTTli,  Guitlauif  batU,  rt$tauralntr  in 
étmlr*  urenfutë  tn  Frttntv,  iisfi  ;  B.  et  6vt>t.  Vw  (U  GaUiaumt  Bndé,  fonda- 
tear  ia  Coltége  de  yrane*.  1084. 


l38  TiAK  DU  BELLAT. 

qiicstcs.  ei  commanicqucr  avccques  luy  de  ehofies  ronccr- 
aantes  les  Icctres.  pour  la  grand  opinion  qu'il  a  de  luy  par  le 
rapport  de  plusieurs  gens  sçavaas  et  de  bon  jugement,  et 
qu'il  vous  prye  que,  au  plus  tus;l  que  fuirc  se  pourra,  luy 
Tcuillez  envoyer  pour,  après  l'avoir  eu  quelques  jours  avec 
soy,  le  vous  renvoyer.  Je  lui  ay  rcspondu.  Sire,  qnc  par  le 
premier  le  vous  escriprois  et  qn'il  pouvoyt  eslre  seiir  que 
nul  de  Toz  serviteur*!  soit  grand  on  petit  ne  fust  pour  luy 
obéir  comme  à  vous  mcsmcs.  mais  qu'il  ne  se  debvra  esbahir 
si  à  venir  ledicl  lïudê  ne  usera  de  grande  dillïgence  pour 
la  vieillesse  et  malladie  dont  il  est  aucunement  travaille-, 
qui  1«  rendent  un  peu  pesant. 


53.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmoretu^.  Londres,  fl  février 

lOrir  :  Uuèe  Ceodi,  séria  t„  «ot.  iv.  f.  i59-iM.  ~  Copie  :  HIbl.  Nal..  fr.  s^ 
nil.  a»4»T<.  —  AnoljTM  :  ilxBwin.  Op.  Ht.,  vol,  IV.  pnrt.  iir.  npp.  n-  i((>.) 


Monseigneur,  dcb  propoz  qui  sont  aux  Icctres  du  Roy 
ne  V0U4  rerny  redicte,  desqiielz  plus  ample  résolution  por- 
tera le  protlionotaire  de  Gambrcs,  qui  sera  pour  purtir  à 
mon  advia  lundi  ou  mardi  et  sans  faire  gu^rez  de  séjour 
sa  retirer  vers  le  Pape,  envers  lequel,  comme  j'entendz,  il 
sera  pour  tenir  d'icy  en  avant  grnnt  lieu,  car  il  a  eu  fort 
agréables  les  5er\'ices  qn'il  luy  a  laîcl2  par  deezà,  en  sorte 
que,  depuys  qu'il  est  délivré,  l'a  bien  avancé  de  dix  mil 
livres  de  rente  el  aitt^euré  de  beaucoup  davantaige  et  de  luy 
bailler  grant  manyemeut  de  se»  «iTaires.  Pour  ce,  me  semble 
qn'en  passant  sera  bon  luy  faire  bon  recueil.  Il  tient  son 
propoz  ferme  cl  ouvert  que.  si  voua  voulei  rondement  aller 
avec  son  maislrc  et  prendrai  sa  fortune  telle  qu'elle  pourra 
CBtre,  il  prendra  pareillement  la  vostrc  ot  ne  craindra  de 
périr  avec  vous;  el  là  où  n'accepterez  cest  offre,  il  se  pour- 
veoiera  ailleurs.  El  ù  ce  que  je  vov.  Monseigneur,  le  prin- 
cipal poincl  qu'il  enteod  en  cela,  c'est  quant  au  duc  de  Fer- 
rare,  dont  nous  avons  eu  luugs  propoz  ensemble  et,  à  ce 
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qnr  je  voy,  il  veult  que  (runchissiez  ce  sanlt  de  luy  pro- 
mectre.  api-ès  le  nectyemenl  de  voz  affaires,  liiy  faire  rendre 
R^e  et  Modnac  (■).  et  que  acteodant  cela,  il  sera  conteot  sue 
vo»tre  parolle  disaîoiulor.  Là-dessuB,  Monseigneur,  iiusme» 
entrez  on  propoz  de  moveoner  s'il  seroyl  possible,  dont  il  ne 
se  monstrnit  du  tout  [voidloir]  rccull^r  et  pnrlott  de  bailler 
audict  duc  en  K'compcnsc  Ravcnnc,  pn^supposaolqne  promp- 
tcuicnt  nostre  Soioct-Père  la  doibt  recouvrer.  11  me  semble 
que.  quant  il  passera,  ne  sera  bcsoing  faire  semblant  de 
guières  en  avoir  entendu  de  moy. 

11  m'a  davanlaigc  dict  qu'il  a  bien  donné  h  entendre  h  Ma- 
dame la  vraye  intention  de  nosli*e  Sainct-Pèrc  et  qu"il  luy 
a  faict  extréuie  instance  de  dire  résoluement  si  oa  non  quant 
audict  duc  de  Ferrare.  et  que  à  la  fin  avoyt  eu  d'elle  que  l'o- 
piaioD  du  Roy  et  la  sienne  n'estoyent  du  tout  en  leur  liberté. 
car  (çrant  parlye  en  avoyent  remys  au  roy  d'AnjîIetcrre 
et  en  monseigneur  le  légat,  l'advis  desquelz  ilz  estoient  pour 
suyvrv  en  cela  cl  aultres  choses.  Kl  croy.  Monsci(fncur.  que 
ledicl  de  Gambrcfl  s'en  retournera  de  deczà  en  telle  résolu- 
tion qu'il  demande  ou  approchant  bien  près,  et  que  le  tout 
vous  sera  comuiuuiuquc.  Maïs,  faiilt  que  je  vous  dye.  Monsei- 
gneur, je  m'e&bahis  merveilleusement  que  Icdict  de  Cambres, 
aiant  en  passant  par  vous  dlct  tonte  sa  charge,  ne  m'en  ayez 
rien  mandé,  principalement  quant  ji  ceste  nouvelle  onver- 
tore  de  paix,  veu  (|ne  vous  scavie/,  bien  qu'il  vonoyt  icy 
pour  en  avoir  résolution  prampto,  quasi  contraire  h  ce  que 
demandez  estrc  envoyé  aux  ambassadeurs  en  lispaigne.  qui 
est  de  dfligenter  leur  affaire  ;  car  vous  entendez  que,  leur 
K-solution  prinse  dcczà,  vous  estes  bridez  de  la  3U\'^Tc,  La  oîi 
qnant  m'en  eussioi;  mandé  vostre  vouloir,  j'eusse  mys  paine 
de  le  faii*e  trouver  bon.  avant  la  main.  îi  nionscigtniiir  le  légal. 
Ce  que  j'en  diz.  Monseigneur,  je  croy  que  ne  le  prenez  que 
de  bonne  part  et  que  pensez  bien  que  j'ay  raison  de  le  dire. 

Vous  verrez,  .Monseigneur,  comment  j'escripli  au  Roy 
qu'il/,  sont  résolue  dcczà  suyvrc  l'advis  de  nostre  Sainct- 
Fère,  lequel  je  ae  sçuy  s'il  les  auroyt  bien  refroîdîz  eu  voz 


(i>  RcRKlo  sL  Uodtae,  doat  1«  doc  do  Pccnn  a'éliU  emp&r«  âtirant  la  «ap- 
tlvltt  du  pape. 
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afTaires  jusqnes  à  ce  qa'il  east  faict  ]es  sieos  ;  cotuf^idC-rez 
les  mot£  que  j'ay  my*  èo  lectrcsdu  Roy  :  «  qu'il  vault  myeulx 
une  «ctentede  dculx  moys,  etc.  »,  qui  n'est,  ce  me  semble,  du 
tout  la  challcur  que  ilz  AoiiUoycnt  avoir  à  la  ^crrc  :  consi- 
déré aas3i  que.  quand  parlay  premièrement  à  monseigneur 
le  lcf;at  de  ta  troiitrihtition,  il  scnibln  m'en  donner  plus 
d'espérance  qu'il  n"o  fnict  par  sa  dernière  response,  de  la- 
quelle contrihuliun  je  n'ny  ptirticulirrement  parlé  au  roy. 
car  anssy  bien  ne  s'en  fust>il  faict  sinon  ce  que  moudict  sel* 
gaeur  le  légat  eust  voulu  et  il  eust  mal  prins  ce  qu'eu  eusse  { 
faict  davantaige,  dont  je  croy  ne  m'cuii^îez  voulu  advoner. 
Eu  tant.  Monseigneur,  que  touche  le  faict  de  Florence,  il 
me  semble  qoc  Dostre  Sainct-Pcrc  ne  vous  en  faict  instance 
«t  qu'il  pense  bien  lousjours  y  revenir  sans  employer  pop- 
■onne.  Maïs  quant  à  Havenne  et  Ser^'ye,  il  vcult  promp- 
tement  les  ravoir  et  que  vous  et  ceulx  de  dcczà  insistiez  en 
ce  poinct  envers  la  Seigneurie,  car  il  entend  bien  que,  s'il 
luy  donne  en  dissimulant  toy  de  se  y  fortifier,  sera  pour 
jamais,  qui  ne  fera  uii};  nouveau  Iraicté  de  Canibray*'>;  par 
quoy  plus  losl  il  endurcroyt  tontes  choses  qnc  faillir  de  les 
recouvrer,  .\ceste  heure,  voyant,  Monscigncurîqne  monsei- 
gneur le  It'gflt  est  de  cet  ad'ï'iâ  entièrement  de  y  Ratifier  au 
Pape,  quant  dernièrement  il  m'en  a  parlé,  ne  luy  ay  en  rions 
débatu.  Il  s'aetend  qu'aussi  de  vostre  part  le  trouverez  bon. 
Kt  à  ceste  heui'c  l'amba^sadeurdc  la  Seigneurie  qui  esticyen 
pert  beaucoup  l'espoir  de  les  retenir  f*>.  Quant  il  m'en  parle 
et  qu'il  s'en  deult  aulcunemeut.  je  lui  remectz  ceste  atTec* 
tion  si  extresme  du  Pape  au  devant,  en  sorte  qnc  si  suys-je 
seur  que  quant  h  nous  il  <ie  contente  de  ce  qu'en  avons 
faict,  voyant  que.  s'il  ne  vient  h  bien,  ce  n'est  nostrc  faulte. 
Je  vous  diray  bien,  Monseigneur,  que,  me  lysaiit  le  secré- 
taire de  ladicle  Scigneui-ic  nng  de  ces  jours  ipielque  arUcle 
en  des  lectrcs  qu'il  avoyt  d'icelle  Seigneurye.  je  mys  le 
nectz  cc])endanl  ung  peu  plus  avant  et  vis  bien  par  quelque 


(i)  La  U^ne  de  Cambrai.  coa<due  en  ilècriithre  iSnS  cooire  VeaiM,  ttttrt  la 
France.,  rVjtpiiffne,  rRiiipIrr  ft  Julr-K  II. 

(3),  es.  la  lettre  de  liluHtlnlnnl  a  U  SdHnnirlc,  du  d  fi-rrlrr  {Mamino  S»« 
yCTO,  DiaHi.  t.  XLVr,  col.  e&>OM),  et  crile  de  a^iiry  Vlll  »  la  S«lgn«url«, 
iv  ftTrier,  mu  date  de  Jour  (Briwkr,  Op.  ett.,  roi.  IV,  ptirt  II,  d*  i^)- 
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aullrc  article  qu  ilz  Q'estojcnt  en  guèrez  ferme  espéraace  de 
retenir  lesdites  villes,  si  aostredict  SaÎDct*Pèrc  continuojrt 
à  cti  lairr  insUncc. 

Davantai^o.  Monseigneur,  je  vous  vealx  bien  advertir. 
que  ung  jeune  homme,  que  mon  frère  ">  avoyt  baillé  palle- 
frenyer  au  Pape,  m'a  escript.  d'asseï  vieille  date,  que  les 
Iiupériautz  avoyeut  voulu  mectre  en  l'ung  de  leurs  princi- 
paulx  articles  que  ao&trcdicl  Sainct-Père  ne  conBonliroyt 
que  le  roy  d'Angleterre  labsast  sa  femme  et  que  monsei- 
gneur le  k'gat  en  eust  ta  congiioissunce,  ce  que  nostredict 
Sûinct-Père  n'avoyt  voulu  accorder,  mais  avoit  dicl  au  car- 
dinal Sanctorain  Quattaori'*>  qn'il  advisast  si  c'cstoyt  chose 
qui  de  droit  se  peust  faire,  car  quant  ù  luy  il  n'y  cspargnoroyt 
rien  de  sa  puyssancc  et  qu'il  hailleroyt  à  iiiondict  seigneur 
le  l^gat  1h  cuiumi&sîon  de  procéder  à  la  sÉparation.  Kt  me 
mectoyt  davantaige  ce  qu'il  avoyt  peu  entendre  de  cesto 
matière,  c'est  <|ue  le  roy  d'Angleterre,  estant  mioeiu"  d'ans, 
contre  le  vouloir  de  son  père,  espousa  la  royneO,  ce  que  le 
Papo  approuva;  puys  après,  estant  en  aage,  protesta  ^f>  en 
présence  de  gens,  dont  1  evcsquc  de  Wingtonc  <^)  et  aultres 
sont  tesmoings,  qu'il  n'entendoyt  ce  faict  estre  vallable. 
Sçavoir  »i  te  mariaige  à  rcîito  heure  doibt  estre  trouvé  bon, 
oeulx  qui  disent  que  si.  allf-guent  [que]  le  vice,  qui  estiiyL  du 
commencement  audicl  miirlaige.  ji  cause  de  l'nllimté,  a  esté 
purgé  par  la  dispense  de  uusLre  SuLUct-Père,  et  que.  eom- 
bien  que  ledJct  seigneur  roy  oc  fust  en  aage  et  encore» 
que.  est^int  venu  eu  aage,  eust  faict  protestation  contraire, 
loutesfoiz  il  semble  que  dcpnys  tout  cela  il  l'ayt  ratiAé 
par  tacite  cunsentcmtmt,  cVst-à-4.iinT  par  estre  si  longtemps 
voyant  cbascun  oudict  niariaigc.  par  quoy  il  doibt  estre  j  ugé 
bon.Ceulx  qui  sentent  au  contraire  disent  que  qui  vouldroyt 
monslrci-  que  ladicte  ratihabition  du  roy  faieto  par  tacite 
consentement,  suz  laquelle  uuc  partie  de  la  diÛicultâ  est 


{llGolUamair  do  Dellay. 

<s>  l^rriuto  IMccl.  M-^nr  Ae  Pr^onlc  et  cardinki  du  Utre  ilea  Satull  qtM' 
taor  CoKtnati  .c'r^t  lui  qui  jv«ii  c^rrl)te  U  huile  donnée'  k  Kalurbl  le  moti 
prtecdent.  Cr  tir^EH.  Honuaehr  thitium^nU;}».  It>. 

Oi  C«llieniie  il'Ant|ton,  Itate  dr  <Uinil«*-ynlnt. 

(f)  Cetic  jirotc»tiiti«u  ml  du  >,t  Juin  ilWA. 

(5)  Diebard  Vax,  év«qu«  de  Wiiutieiiler  de  iSoi  à  iSaS- 
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fondée,  fust  de  valeur  et  efficace,  il  cust  fallu  4|uc,  tout 
ainsi  que  le  Pape  piir  sa  dispcnce  avoyt  approuV(^*es  et  rendu 
TallaLlcs  les  proinifrrt'S  etipousaillos  cl  purgé  le  vice  qui  y 
estoyt.  anssi  puys  après  il  euBt  approtivi^  ladtctt;  ratiUabi- 
tioD,  veu  que  tout  ce  qu'U  y  avoit  de  bon  au  préciîdeiit 
estoyt  au  moven  de  Udicte  dùpeucc.  laquelle  estant  par 
après  corrompue  pai'  la  protestation  couLratre.  tout  estoyt  à 
recooimenccr.  dont  rnlloit  nouvelle  approbation  du  Pape, 
tout  aiutii  que  HÏ  encore»  n'avoit  eu  rîeu  de  faict,  et  pour  ce 
que  ceste  approbation  ne  se  trouvoil  avoir  esté  latcle 
tout  le  Qiariaigeest  nul,  bien  que  la  rillc(i>,  qui  est  aie  estans 
père  et  mcreon  bonne  foy  oul'ungd'rulx,  doiblcsb-c  estimée 
légitime  et  non  bastarde.  Et  en  cestc  dernière  opinion,  mo 
mandoyt  s'eslre  i-tisoluz  la  plusjmrt  des  éresques  et  docteurs 
de  par  doczà  et  que,  si  nostre  Salnct-P<'>rc  en  Lrouvoyt  des 
meilleurs  des  sieas  de  cest  advis  et  principalement  ledict 
Sandorum  Qaattuor,  il  ordottneroyt  à  monseigneur  le  légat 
qne,  s'il  luy  apport  le  Aiicl  cMrc  comme  des^uz.  il  procède 
&  la  déclaration  d'estre  le  marioigc  vicieux  et  cooAéquem- 
ment  liberté  aux  parties  de  se  remarier.  Si  cela  est,  roua 
povcz  penser.  Monseigneur,  que  t«ulx  de  dcezâ  ne  feront 
chose  pour  ccste  bcurc  qu'itz  pensent  dcHpIairc  fi  nostre- 
dict  Sainct-Pèi-c. 

Au  demouranl.  Monseigueur,  je  dcbvoys  recouvrer  vostre 
obligation  que  a  raonseigneui-  le  légat,  mais,  le  voyant  si 
empesclié.  ay  difTéré  Jacques  au  prochain  voyaïge.  Aussi, 
Monseigneur, il  y  a  icy  le  protlionotaire  de  Hercules^»  avec 
-  rooy,  qui  désirant  d'estre  au  service  du  Roy.  pour  ce  qu'il  est 
ung  peu  plus  grnnt  seigneur  que  l'évcsquc  de  Bayonnu,  a 
obtenu  Icctres  du  roy  son  fi-ère  pour  avoir  une  place  d'aul- 
rausuier.  Je  vous  supplye.  Monseigneur,  l'aire  que  quant  à 
moy  ou  ne  le  trouve  mauvais  et  qu'un  ne  pense  que  j'en 
soye  le  moyen,  car  je  ne  vouldroys  ((u'on  cuyda^t  qu'estant 
icy  au  service  du  Roy.  je  voulsisse  requérir  le  roy  d'Angle- 
terre de  me  faire  bien  ne  à  aulcun  des  myens.  soyt  en 
grant  chose  ov  petite,  car  je  ne  suys  cclluy  qui  vouldroye 

)i>  Mtrle  Tudor. 

(4  Pfut-Mro  Fihppc>-I.»dfiirJco  Krcalani,  de  Fnril,  nocnmA  firjqac  f  AUtri  le 
at>  avril  ISA  MkIi  cettii  IdcBtllkaUoa  ut  trts  Ctoulouie. 
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^wUgé  à  deux  coscmble.  Ledict  protlionotalrc  est  bien 
honacstc  liotnme,  mois  il  ne  m'a  faict  plaisir  en  cela.  Ton* 
tesfoiz  je  vous  envoyé  ses  leclres,  il  m'a  pry*^  vous  en.  es- 
cripre  afOn  que  le  coachez  en  Testât.  Vous  le  ferez  s'il  vous 
plaist,  si  Tpyez  qu'il  ayt  les  jambes  trop  foibles  ponr  se 
tenir  dclmiit.  Je  croy  que  ne  luy  reticndi-cz  ses  gaiges  à 
douze  moys  pour  an  et  les  Testes  pour  s'e&batti'e,  sans  j 
comprendre  les  années  du  hissexte. 

Je  vous  avoye  mand^,  Monscigneor,  par  l'aultrc  voyaigc 
qne  le  doctcor  Kenit  s'en  rctoumoyt  cnczà;il  y  a  quattrc 
jonm  qu'il  est  k  Calais  et  entendez  qu'il  n'a  os«5  venir  sans 
congië.  car  le  roy  n'a  usté  cout4?Dt  qu'il  so^-t  retourné.  Le 
docteur  Stephanus  <*>  ut  celliiy  qui  Teist  la  hurenguc  à  Saint- 
Faoul.  noniuié  docteur  Koitcqucs.  vont  avec  le  prothouotairc 
de  Gambres  jusque»  vers  uostre  Sainct-Père  et  si  Icdtct  pro- 
tUonotaire  se  trouve  las.  il  demourera  à  ses  jouruves  et  les 
autres  pi-endront  la  poste. 

11  est  arrivé  dcpuys  troys  jours  navire  d'Kspngne  partie 
du  XXII'  du  passé,  qui  dict  que  tes  ambassadeurs  avoyent 
adverty  les  .\ngloys  de  retirer  leurs  biens.  De  Ferdinand 
aedicttcy  qu'il  a  cucui-es  quelque  victoyrc  eontriv  le]  vay  voda. 
Je  TOUS  envoyé  sa  cuuronnation.  Le  Pape  se  vante,  comme 
j'entends,  de  le  bien  guailcr  "',  h'ïI  entre  en  estroicte  araylié 
avec  vous  et  de  tUire  l'êvesque  de  Slcigunic  (^).  qui  a  cd  llon> 
grie  très  grande  autorité,  cardinal  et  légat  et  le  Caire  tourner 
du  costé  du  vayvoda. 

(^unnt  à  vostre  lectre  (4>,  Monseigneur,  que  baillay  le 
dernier  voyaige  à  monseigneur  le  li'^gat,  dont  vous  avoyt 
pieu  m'cnvoyer  le  double,  il  ne  in'cn  a  parlé  ne  mby  à 
luy.  Je  verray  s'il  luy  vu  soubzviendra:  mais,  dcpuys  qu'il 
l'a  reccuc,  il  a  esté  enipeseliû  jour  et  nuyet  à  dépcsehes. 
Ce  bunny  (^,  qui  esloyt  vers  Escosse  l'aisant  tant  de  maulx. 


(t)  9teph«n  GanliDcr,  ««créUlre  d«  Wab«y  :  il  fbt  «a  effet  d^tcbi  avec 
EdwirO  Fux,  le  ta  février.  Voir  leun  iaitrtieUoitt  dut»  Bkbwrr,  Op.  cit., 
TDl.  IV.  paru  II.  n-3<)i3. 

i'i)  Haiire.  frapper. 

(!)  l'Aul  de  Varda,  Arftquc  de  Strigonlc  «forme  laUae  de  Gran,  Hongrie))  de 
lia;  à  13.(9. 

m  âaoa  doute  «elle  dont  l'unalyAC  cstsafird.  »■  4<L 

{tt)  William  Lide  et  tlumphref ,  »oa  llis.  «'cUieat  effecUveuent  rendus  dans 
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voyant  que  son  cas  se  portoyt  mal,  »'est  rendu  à  la  niUfri- 
conlc  <îu  roy  :  on  l'amainiie  icy.  Aultrc  chose  ne  se  dicl  do 
aournau  de.  dcczà. 

Moo&eignear,  je  me  recommanderay.  etc.  De  Londres,  le 
VI*  de  febiTÎer. 

J.  DU  Bellay,  évest/ne  de  Bayonne. 


0S.  —  Francis  f**  à  Jean  da  Rellay.  5aint-G«miBiii^D-Laye, 
7  [février  i5a8]. 

{ftlig.  :  Bm.  Mua..  CaI^.,  I>.  z,  fol.  3n.  —  Impr  :  Bnv»-»,  Op.  etl.,  vol.  IV, 
part.  Il,  n>  SHo.) 

(Monsieur  de]  Bayonne.  je  vous  envoyé  par  ce  co[tirrior 
une  lettre  escriptc  de  m]a  main  au  roy  d'Angleterre  <",  mon 
bon  fpcre  cl  pcrpé|tucl  aliyè],  et  monsieur  le  légat,  mot»  bon 
amy,  cl  pareillement  un[c  lettre  de]  monsieur  d'ATre<»>,  frère 
de  monsieur  de  Tarbes.  et  par  cela  [pourrez  vcoir]  clcrcmcnt 
en  i[uelz  termes  et  disposicion  sont  les  alTaires  [de  par  de- 
là] ;  qui  me  gardera  de  vous  en  rcpplicqucr  riens  davanlfaige, 
sinoa  que],  inroutiuent  que  vous  aurei;  veu  le  tout,  vous  vous 
retir(ercz  devers  mesdictz  sieurs  roy]  et  légnt  pour  leur  pré. 
genter  Icsdictes  lettres;  lesquelz  vous  ptlierez  bien  de  ma] 
part,  encores  que  je  pense  bien  que,  pour  l'amour  et  siujrfu- 
ïitire  nlTectiuu  que  chacun]  d'etilx  me  porte,  et  aus.si  qu'il  est 
question  du  bien  commun  d[e  la  chrestientê,  ne]  soit  jà 
bi'soiug  de  les  en  solliciter,  qu'ils  vuelllent  bien  [peser  et 
examiner  de)  quel  poi\,  ituportaiice  et  conséqucneu  est  le 
contenu  de  la  [lettre  de  monsieur]  d'Ayre,  et  l'injure  et  oui- 
trage  que  l'Euipercur  a  fait  au  roy,  [mon  bon  IK-re]  et  perpé- 
tuel allyé,  et  à  nioy,  et  par  conséquent  à  tous  les  (princes], 


tea  dfmler*  jotirs  *If  janvier  nu  cnmt«  de  Norlhumbcrlund.  Cr.  la  lettre  de  ce 
dernl^râ  Ilporj'  VIII.  du  î6  j»nTii-r,  (Unn  Statk  P*ritii«.  1.  IV.  p.  .(ac 

(i)  Voir  de*  iratrineul»  de  celte  letlrv  reproduit»  dun»  Hrrwiii,  Qp.  ca., 
»ol.  IV.  part.  II.  n-  3B8t. 

(»  Dn  rr.igmvDt»  de  celte  lettre  se  trmivenl  duiiï  llnKwm,  Ibid.,  n*  38Sj, 
L'tvCquc  d'Aire  était  Charlrs  de  OramnnI  :  en  xS3a  11  Ait  nommé  i  Vftrvb»- 
ttcht  de  Bt»rtle«iuL  i  Ia  pUf  de  non  frrrr  Gabriel,  dont  l'élcctloD  à  ce  M$9 
ftTKit  tu  fiirtrmfnmr  conUolre  «u  CouconUt. 
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chose  qui  ne  fiit  jnmays  faictc  à  ambassaJeors  âe  pri[ncc5i.  A. 
ceste)  caust^,  je  prie  mondict  bon  frère  qne.  comme  prince 

^d*hoa^e[u^,  comme]  je  le  liens  et  réputé,  El  se  vueille  res- 
sentir (ludict  »(il[rug{c  ut)  donner  ordre  promptenient  à  tout 
ce  qu'il  verra  et  L'Oii{rn[oistru  utile]  et  ni^ccssaire  pour  cest 
elTcct,  et  me  vouloir  faire  afdvertir  de  la  vciulenli^]  et  réso* 
Inccion  qu'il  aura  prinsc  sur  le  tout,  et  ce  qu'il  lu[;  scmlilera 
que]  dcvray  faire,  pour,  «elon  ma  bon  conseil  et  advis  et 
cellny  {de  mondict  sieur  le  légat,]  me  conduire  et  gouverner 
en  tuul  et  partout. 

Au  detneiirant,  monsieur  de  Bayonae,  vous  leur  direz  pa- 
rfcillement]  r.(MDnio.  ce  joiirduy.  je  faiz  asseniMer  l'ambas- 
sadeiir  d[e  Florence?]  et  pareillement  celuy  de  Veui.se  et 
autres  de  la  Ligue  <>}  [pour  leurj  mon»lrer  et  communicquer 
Je  contenu  de  ladicte  lcUi-e  de  mo[udict  sieur  d'Ayre  et] 
ulviser  par  ensemble  à  prrndre  une  bonne  résolneio'n  de  ce 
qu'il  se  devr]a  faire,  et  cela  faict,  je  dépcscheruy  ineonlinant 
ula  geatilhoiume  de  ma{  eliaiiibre  eu  dllligence  pour  aller 
devers  lesdietx  |sicurs  roy  et  léj-at,  tant  pour]  les  advcrtir  do 
ladicte  i-ésolucion.  que  auss[i  pour  me]  mander  par  luy  ce 
qu'il  leur  svmbL[e  devoir  esitru  fuict  et  après  faire  le]  sem- 
blable; vous  adviitHUt  que  j'euvuyu[ray..,.  t-n  AJ]lemaigno 
pour  faire  une  levée  promptement  [de  lansquenet:!,  pour] 
iceulx  fairt^  deiieendi'c  oii  beAoing  Hcra,  [et|  que  (je  suis  à 
dêpcscher]  ung  gentilhomme  <*>  pour  aller  k  Daynnne  avec 
mie  [bonne  somme  d'argent]  alGn  de  pourveoir  à  la  seurcté 
el  conrtervacion  de  ladite  [ville  et  tout  le]  deniourant  de  la 
frontière,  et  aussi  pour  lever  des  gens  [d'ariue«i]  detlans 
ledicl  Buyonue  et  autres  villes,  de  sorte  que  j'e«p[ère  que] 
[de  (îuycime  il  ne  viendra  aucuu  inconvénient,  ne  pareille- 
iinenl  de  -Narbonne,  car  je  y  ay  semblablemeut  fait  pourveoir 
làn[êi  qu'il  est]  requi.«  et  nécessaire,  comme  plus  i  plain 
rcjE  entendre  [par  le  gentilhomme]  que  j'envoycray  par 
en  attendant  le  parlement  duquel,  [ven  qu'il  ne^  pour- 


fi)  On  trouver!  dm  d^lsiU  «ur  et»  d^lIbcrnUonB  avec  Ici  UBbuuileun 
I  lUltcnn  tUu»  li-s  IcUre»  L-crllci  [nr  «ukh:!  mire  le  7  v\  le  la  terrier  :  NaRIKO 
ISakvto,  PUirti.  t  \UV1.  col.  S9?5-iS.  (toî-ficC  :  t.  XI.Vll.  col.  ii-i*. 

O)  i>'k[irr4  une  li-tircd'Alti^fto  G«lUr.  datte  d«  Bainl-GcnnalD,  la  Kvricr 
,  {Mahihu  Samuto.  DUrll.  t.  XLVJI,  col.  it-13),  «e  gcoUlbomOM;  aurait  éU  An* 
I  Utlnc  Poton,  dit  iUlUa,  seaécliitl  d'Agcnaii,  de  Uondnni  et  de  Osacono*. 

JKitK  DU   KEtUY.  10 


l£6  JEAN  DU  BELLA.Y. 

[Février  iSsB 

roit  pas  faire  si  grande  dilligence  que  uog  courrier,  j[e  tous 

ay  Toulu]  envoyer  ce  porteur  avec  la  dépesche  dessusdicte, 

ainsi  que  [vous  le  pourrez]  faire  entendre  ausditz  sieurs  roy 

et  légat.... 

De  Saint- Germain,  le  VII"  [de  febvrier]. 

Françoys. 


54.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Gennain-en-Laye, 
8  février  [i5a8]. 

(Orlg.  :  Brit.  Mui.,  Calig.  [E.  i,  ii],  1,  aaa.  —  Analyse  :  Brbwbr,  Op.  cU., 
Tol.  IV,  part,  it,  n>  388a.) 


J.  du  Bellay  commuoiquera  à  Henry  VIII  et  à  "Wolsey  le 
contenu  de  la  lettre  du  Roi.  François  I*'  enverra  bientôt  un 
gentilhomme  en  Angleterre.  Il  a  fait  arrêter  et  enfermer 
à  Vincennes  l'ambassadeur  impérial^);  il  a  fait  arrêter  aussi 
tous  les  Espagnols  et  les  Flamands  qui  se  trouvaient  dans 
le  royaume.  Partout,  on  se  prépare  à  la  guerre. 


66.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  le  ?  février 

[i538]. 

(OriK-  :  Blbl.  Nat..  fr.  ao.5o4,  fol.  gs.) 

Monseigneur,  tout  ce  que  vous  mectroye  en  une  longue 
lectre  seroyt  en  partie  redicte.  Je  ne  vous  diray  rien  davan- 
taige  sinon  que  je  voy  les  choses  bien  disposées  deczà,  mais 
ilz  craignent  ung  peu  vos  longueurs,  car  quant  à  eulx  ilz 
disent  bien  que  ce  qu'ilz  ont  à  faire  sera  bientost  prest.  Avec 
les  ambassadeurs  qui  sont  icy,  je  fais  ce  que  je  puys  pour  les 
tenir  en  bonne  voulante.  Je  cpoy  que  ne  doublez,  Monsei- 
gneur, que  je  n'y  facze  le  myeuli  que  je  puys  et  y  a  fallu  ung 


(I)  Nicolas  Perrenot,  s' de  GranTcUe.  Cf.  tes  avis  des  eavoyés  italiens  cités 
ilanote  i  de  la  page  précédente. 
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pea  travcUler,  car  vous  povcz  cstrc  scar  que  la  venue  de 
Gambres  leur  a  esté  merveilleuse  ment  suspecte,  conibteu 
que  quant  à  \ay  il  nVsl  possible  de  ui>eulï  se  y  ifouvenier, 
de  ce  qu'en  uy  peu  Tcoir  et  eateudi'e,  qu'il  a  faicl;  mais 
eocores  que  la  personne  ne  leur  fust  suspecte.  la  matière  no 
povoit  ne  l'cstre.  J'oubliay  à  tous  cscriprt*.  l'aulre  voy«i}fe, 
comment  l'ambassadeur  de  l'Empereur  l'estoyt  venu  veoir 
par  commandement,  comme  il  disoyt,  g^ntlraldc  son  mnintrc. 
ce  que  tout  Tan  passi-  il  n'avoyt  faict:  â  ce  quo  j'cnlenJz,  il 
n'en  nippurta  gt-aut  ehose  et  n'ay  point  congneu  (pi'il  y  ait 
euqueciisttllHQeryedornugiU'autre:Ki[n']avoy-jemoyendey 
esclai-er  de  bien  pré».  Suyvanl.  Mouseijfneur.  les  propos  de 
monseigneur  le  légat,  tenuz  aux  susdictz  ambassadeurs,  je 
leur  ay  poursuivy  ceste  poincle  de  laisser  toute  coutribuUou 
derrière,  mnis qu'il  falloit  parler  d'entier  cnirctcncmcnt  d'ar- 
mée quant  k  l'entreprinse  de*  monsieur  de  Lautrcc,  disant  le 
tout  corume  de  moy-mesuies  et  plus  eutiuue  pri%'ée  persunue 
qu'aultremciit  et  par  l'auiytié  qu'avion  prinse  ensemble 
{j'enleudz.  Monseigneur,  dt  eeulx  de  Venise  et  Florence)  ;  iU 
m'onl  coiift-ssé.  et,  cnuimt-  ilz  uiuustroyeuL,  sans  dishimuta- 
lioQ.  qu'il  estoyt  vray  et  que  de  leur  part  iU  y  tieudroyent 
In  main,  mais  qu'il  l'alloyt  que  roudenient  le  Roy  le  donnast 
à  leurs  chiefz  à  entendre,  afin  que  do  bonne  heure  on  ostast 
tout  manteau  de  rainlise  et  que  moillcui'e  exécution  s'en  CD- 
guivyst. 

Monseigneur,  je  me  recommande,  etc.... 

De  Londres,  le?  de  febvriert'>. 

J'ay  aclendu  depuys  bier  au  soir,  que  retournay  de  vei-s 
le  roy,  partie  de  ce  matin  &  dépcscher  attendant  si  rien  ver- 
roye  ou  entendroye  davantaigc. 

J.  oc  BfiLiJLY,  éifesgue  de  Bqyonne. 


(Il  lit  lettre  ne  porli*  pu  de  date  de  Jour,  nuUâ  doub  croTom  qull  niul  la 
pkc^r  mtr*  Ik  0  e-lU-  ■».  c.ir  on  lit  dans  1«  f<*«uttie  d'uaf.  lettre  de  l'ambaMa- 
dMir  r.-ailifn.  du  9  kvrlcr.  (jiip  Flrtiry  VIII  ri  Wolspy  l"oiil  prtc  dVerirc  »  la 
Bt'ifaeurir  ik;  rvadi^  HaveuiiL-  cl  l>fv)n  |M>ur  p^riacdr^  au  {Mpc  de  rentrer 
dan»  lu  l.i|{ur.  «  ancor  cbc  l'amtor  del  rc  cbnstianisaliiui  utpr»  qui'iilu  buib- 
Ma  (kilo  ofoi  bon  oOelo    p«r  nui....  ■  (Moiinu  S&nlto,  Viarii,  t.   X1.VI, 
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56.  —  Jean  du  Bellay  à  François  /".  [Londres, 
lû  fc'vrier  i5a8|. 

(Cupie  :  Blbl.  Nftt..  tt.  ^^.  foL  ta  v-&1  v.  —  Afialyw  :  BiiKwsn,  Op.  eU., 
ToU  IV,  pari.  III,  «pp.  n*  i4S-) 


Sire,  samedy  je  fuz  vers  monseigneur  le  légat  à  l'heure 
qu'il  m'avoit  assignée  pour  liiy  coininiinïctjner  ce  qn'nvois 
receu  de  vous  le  jour  pr(5céilent.  du  deuïiesmo  de  ce  moys, 
et  luy  feis.  outlre  ce  qui  estoit  en  voz  lectres,  combien  que 
fusKent  fort  amples.  touluH  IfS  rcnioostraiices  dout  me  peulx 
advi&er  pour  l'amcuer  au  poînct  de  la  contribution,  tuy 
moosirant  que  plus  ne  raîltoyt  alléguer  que  monsieur  de 
Laiitrec  no  fcisl  riens  et  tuy  umeiiant  toutes  aiiltre:*  raisons 
tcndnns  h  ccslc  fin.  Il  m'en  mtst  en  meilleure  espérance  que 
n'aToy t  paravant  et  ù  la  lin  me  prya  avoir  ung  peu  de  patience 
qu'il  le  peust  persuader  au  roy.  son  niaistre,  lequel  il  disoit 
espi^rcr  amener  par  temps  à  la  raii^un  de  cuatribuer  [tour 
ung  moys  ou  deux,  principalement  s'il  vient  nouvelles  que 
monsieur  de  I^utrcc  aîct  exécuté  chose  d'importRUce.  Je 
puur&uîvray  tousjonrs.  Sire,  ce  luesme  propos  et  sera  boa, 
ce  me  semble,  que  Madame  luy  en  escripve  quelque  mot. 
oiiltrt^  ce  qu'il  vous  en  plaira  luy  cscripre  par  la  pi-cmicrc 
dépesobc. 

Quant  &  préûnon  de  jour,  Sire,  que  demandez  estre 
envoyée  sut  ambassadeurs  du  roy.  vostrc  bon  frère,  je 
vous  HV.  jMir  Irctro  du  VI'.  bien  au  long  escript  la  résolution 
où  ceulx  de  dei;&  en  nstoient.  J'ay  depuis  faict  envers  nion- 
dict  set^'ueur  le  légat  toute  instance,  en  sorte  qu'il  s'est 
condcïiceudu  à  ainsi  k-  faii-v.  si  louvcrlm'c  que  a  apportée  le 
protlionutairc  de  Garabres  ne  vous  semble  bonne  et  que  n'y 
aura  faullc  que  par  le  docteur  Slephanus  ne  vous  en  envoyé 
dépesche.  Je  luy  ay  remonstré.  Sire,  comment  IKuipereur 
cherche  à  user  de  son  art  accouslumé  en  cestedïcte  ouver- 
ture, ce  qui  évidcntcmcnt  <;e  vpoil  par  toz  Icctivs  du 
deuxiesme.  .\  qtioy.  Sire,  il  a  beaucoup  pensé,  en  sorte  qu'il 
a  dict  croyi-c  bien  que  l'empereur  se  laissera  fnire  Tintima- 
tion  et  fera  quelques  préparatifz  do  guerre,  pour  l'asseurauce 
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qu'il  a  ([ue,  quand  il  verra  par  les  conjectures  du  commen' 

«■ment  la  fin  pouvoir  cstrc  dangereuse,  encorcs  ne  luy  ncra 

la  paix  relTusée.  toutesfoys  inu- faisiez  incrveiliciihfttiieiil  bien 

de  pnurvcoir  {!«  bonne  heure  en  voz  afTaircs  et  que  le  roy, 

Toslre  bon  frère,  et  Itiy  de  leur  part  ne  fanldroycut  à  faire 

leur  dehvoir.  Je  luy  dumamlay.  Sire.  »'iL  avenoyt  que  l'inU- 

mation  fusl  faicle.  il  enlendoyl  que  l'ouverlorc  de  noslrc- 

dictSainct-Père  d'envoyer  vers  l'Empereur  encore»  eost  lictt- 

Il  me  dit  que  ouy.  si  le  trouvez  bon.  car  cest  essayer  ne  |>our« 

roit  en  rien  nuyre  et  cependant  ne  fanldroyl  laissera  faire 

et  préparer  toutes  choses  qui  concernent  ïc  faict  de  la  {guerre. 

En  tant.  Sire,  que  touche  la  dépcsche  de»  ambassadeurs 
pour  aller  eu  Aliema^no.  il  veult  attendre  (|ue  vicndruut  les 
instructions  que  devez  envoyer,  pour  en  faire  de  pareilles. 
Je  l'ay  pryé  faire  que  cependant  Wallop  "'  envoyasl  sea 
chevaulx  delà  la  mer  pour  giiijtner  temps,  ce  qu'il  me  pro- 
mist  faire.  Et  oullre.  Sire.  Iny  ay  baille  les  instruction»  que 
TOUS  avoyt  pieu  l'an  pass^  me  faire  bailler  pour  ceste  mcsrac 
cho-tp  et  les  leclrcB  aux  princes  en  particulier  et  p'-néral, 
qu'il  a  cKlé  bien  aise  de  veoir  pour  commencer  à  entrer  en 
besongnc  t^i. 

Aussy  luy  ay  mon-ili*)?.  Sire,  une  petite  leclro  (pie  le  bailly 
Robertet  m'avoyt  escripte  do  la  dell'aicle  qu'avoit  Ttùcte  vos- 
tre  armée  de  mer  en  Sarduigue  et  ung  article  qu'un  autro 
m'escripvoîl  de  la  surpriuso  de  quelque  uontbre  d'E:îpagnoli 
venant  de  Borne  et  |ia«8an»  par  ladicte  Sardaîffne;  qu'il  a 
prins  grand  plaisir  à  veoir  et  l'a  voulu  retenir  pour  mon9< 
trer  au  roy.  son  maistrc.  Le  tout.  Sire,  ay  faîct  pour  luy  l'aire 
mienlx  entendre  ijuu  voz  gen»  ne  perdent  temps  et  que  par 
tous  eudroiclz  court  sur  vous  une  grosse  despence.  Et  h  ce 
que  puys  veoir.  Sire,  il  semble  qu'il  soyt  assez  cnclaiu  à 
aider  de  vous  eu  rellever  par  la  contribution  6u»dicte.  Je 


(0  John  Wallvp  «Tnll  Mé  d^JA  cliarRr  en  i:>36-ia»;  d'une  mi» I on  en  Aile- 
mainc  aprr<  avoir  M-Jourae  (iticlijuc  litropa  i  (iolofiac.  Il  arait  Irtvrret  II 
BuhMDr,  puuttrc  eu  l'ologiin.  cl  tuit  rctoitrni^  psir  Vlt-oiR-,  Cf.  te»  leUrc» 
dABftlIitBWKR.  Op.eil..  vM.  IV.  part,  tl,  ii-3ûV.  lO&f.aSil.  90a3,  tf);.  3048,  >;it. 
^fBw  3aib>-40Si.  300;,  3i«).  SsV'-W». 

19)  Au  diïbui  dp  1^7.  Il  .-irail  eie  quextion  il'flDvojei-  Jun  du  nHInjr  fa  Allff- 
nu^ar.  (;r.  llntraiarlUut.r-l  itnn»  UitKWtin.  Op.  itt-,  roi  IV.  pitrl.  II.  n-  J019, 
des  tnifiacuiB  d'une  lettre  dp  françol*  1"  aux  prince*  lUciuaiHlB,  daU^e  du 
B  aura  1&17. 
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proy  bien  que  le  roy.  vostre  bon  frère,  est  unjj  peu  froict  à 
tirer.  Car  le  pi-olhonotaire  do  Gambrcs  luy  en  a  parlé  fort 
avant,  lay  donnant  a  entendre  que  nallc  chose  tant  peult 
amener  nostreJict  Saincl-Père  ii  bien  faire,  que  de  veoir  la 
persévérance  ca  ladictc  contribution  ;  mais  il  l'en  a  trouvé 
bien  froict.  disant  qu'il  ne  failloit  qu'on  tous  pcnsast  pauvre 
et  qu'aviez  pi-nvisïon  de  deux  millions  d'or,  en  somme  qu'il 
n'en  fcit  f;tiîcrcs  chnnldc  rcsponce  quelque  inJitanec  qiic 
Icdict  de  Gauibrcs  en  feist. 

Ce  jour.  Sire,  part  le  protliunntuiru  de  («ambres  pour  s'en 
retourner  aceompugnê  de  eeuU  que  vous  ay  mandé  |)ar  mes 
lectres  du  sisiesme  "►.  et  est  demeuré  résolu  en  ^aud  partye 
quant  aux  iifTaires  de  nostredict  Sainet-Pêre  en  la  sorte  que 
par  mrsdictcs  lectres  vous  aycscript.els'actcnd  monseifrneur 
le  léj^t  que  pareille  di5pcschc  qu'il  a  eue  deçà  luy  ferez  auAsy 
de  vosti'e  coslé,  comme  plus  au  lon^  entendrez  à  sa  venue, 
car  par  les  gens  de  mondiet  seigneur  \c  légat  ([ui  seront 
avec  luy  vous  sera  le  tout  eomuiuniequé.  Il  m'a  pryé.  Sire, 
vous  escripre  qu'on  la  plus  grande  dilligence  qui  sera  pos- 
sible le  veuillez  dépcscher. 

Au  demourant.  Sire,  depuis  que  suis  par  deçà  pour  vostre 
service,  on  me  convient  faire  dcspenee  fort  grosse,  comme 
cculx  qui  y  ont  esté  ont  peu  veoir.  n'ay  encorcs  eu  de  par 
vous  moien  aulrun  no  de  vivre  ne  de  satisfaire  aux  frais 
extraordinaires'^),  à  quoy  ne  puis  fournir  du  mien  pour  eslre 
si  à  l'arrière  que  je  suis  et  avec  ce  n'avoir  gros  revenu  comme 
assez  avoys  donné  à  entendre  &  monseigneur  le  (>rand 
Maislrc  avant  qu'il  me  laiisâast  en  ceste  charge  el  comme 
depuis,  jusque»  à  importuner,  en  «y  cotitinDellement  escript. 
Je  vous  supplie  très  humblement.  Sire,  ne  prendi-c  de  mau-j 
vaisc  part  si  prens  la  hardiesse  do  vous  en  escripre  clvoulloir* 
ordonner  que  provision  m'y  soit  faicte  tant  pour  le  passé  que 
pour  l'advenir. 


(i)  8(«p)ira  GmrdinerH  Edward  Pux.  L«  il  r<ftTri«f.  WoUey  les  rrcon- 
mandait  à  Muntoioraicy.  (Blbl.  iint.,  flr.  snSa,  t.  fto;  cf-  Li  Gmnp.  Op.  eU^  t.  lit. 
p.  :»-«o.) 

O)  Au  moment  do  parUr  en  ««pUtmbrf  H  avait  iv^u  St»  livres  :  «  A  M*  de 
Bayonne  iful  doit  dcmatir«r  audirl  pab  d'Anylelenv  A  U  ralMn  de  tsi-  !■  par 

iour  pour  nix  M^inainm...-  ^i>  I.  t.  a  {PartiM  crdùniu^i  aux  pentmnaigea,  etc., 
libl.  aftt..  rr.  GGJ;,  r.  iiS.) 
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57.  —  Jean  du  Betlaj-  à  Montmorency.  [LondrcB,  lo  février 

i5j8.] 

ICople  :  Bibl.  Nat.,  tr.  SJo».  fol.  5i-G0.—  Anklr»  :  UnEWUk.  Op.  eO..  veL  IV, 
part.  111,  app.  a>  11(9.) 


Monscipjcur,  ai  au  long  vous  psrripvis  le  sinie^me  de  ce 
mois  qu'il  o'esUHt  possible  de  plus  et  me  semble  qn'cstes 
dcmoiirv  satisfiiicl  tlv  );rnnd  purtye  des  «iraircs  de  deçà. 
Mais  pour  iiiivulx  vuu8  en  esclaireii*.  .snmi^d^'  je  fuK  vers 
moascigneiir  le  tégat  et  vous  supplie  penser  que  ce  peu  que 
j'ay  d'entendement  je  IVmployé  à  Jp  faire  condescendre  & 
ceste  cunlrihutinn.  Maitt  vous  S4,-iivez,  Monûei^nvur.  que. 
chncun  en  ce  temps  lient  serré  le  phi»  qu'il  peult.  Si  croy-ie 
il  la  vérité  que  partie  de  ladictc  serre  vient  du  maiMre  et  que 
mondict  seigneur  le  légat  a  envyo  de  y  l'aire  quelque  ehosc. 
Peult  estre  que.  s'il  venoit  nouvelle  de  la  )>aix.  Wr.  seraient 
bien  aises  de  eaulver  ceslc  somme.  iniKHi  venant  la  guerre 
qu'ilz  pensent  qu'il  fHiiIdrii  jnuep  plu-^  gros  jeu  et  que  ceey  ■ 
comme  le  ninios  principal  deninui-era  derrière  et  que  sera 
autant  gaigué.  Une  bouno  leetre  eucores  de  vous,  Monseî- 
gueuf.  y  poiirra  servir,  liiy  donnant  ù  entendre  que  par  mes 
lectrefi  vous  en  ay  mis  en  fort  bonne  espérance,  qui  géra 
bien  selon  l'asseurance  qu'en  avez  donn^.  Vostre  Icctre  da 
denxirsmc<'>  n'a  esK^  baillée,  dont  ay  eu  grand  regret. 
mais  pourcc  que  me  loiiyez  du  bon  ofliee  qu'avoys  faict  de 
radoalcir  envers  les  Vénitiens,  eeln  m'en  a  gardé,  car  vooâ 
sçavez.  Monseigneur,  que  s'aduuleiMtant  envers  eulx  ou  fai- 
sant autre  bonne  cbose,  à  luy  seul  en  Tault  l'iionneur  comme 
il  le  mérite,  sans  y  raeclre  participation  d'autre. 

Monseigneur,  ce  jour  part  le  protlio  nota  ire  de  Gambre»  et 
avec  luy  tes  docteurs  Stepliaims  et  Foucques  qui  portcot 
entièrement  la  dépcsehc  de  tontes  choses.  Celle  qui  s'est 
faicte  pour  le  faict  du  Pape,  monseigneur  le  légat  la  m'a 
Icue  courant  comme  elle  estoit  minuttce.  J'ay  retenu  lez 


(i)  Hoa%  a^Tons  pi»  retrtntvé  cntU  Icllrc. 
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chcfz  qui  sont  tek  en  gros  comme  miculx  Tcrreu  par  ce  qu'ilz 
■vous  en  cominunicqweronl*'). 

Premiùi'cment  que  ces  deux  roys  seront  tcnuz  le  rcstabllr 
et  enlretenir  en  son  estai  envers  tous  et  contre  tous  et  nom- 
mévmuut  lu_v  ajdcront  à  rtjcouvror  les  villes  de  Kavenne  et 
Servye.  Rêge.  Modène  et  estât  de  Florence. 

ftem  (ju'itr.  luy  assisteront  à  se  faire  obt^yr,  si  à  lever 
et  raectre  quelque  subside  de  ses  subjecti  y  avoit  rébel- 
lion. 

Et  que.  là  où  il  adviendroit  qu'il  serait  par  force  d'armes 
mis  horsd'ltalye  et  de  son  estât,  en  sorte  qu'il  n'y  peust  de- 
monrcr,  seront  Icsdiclz  roys  tcnuz  luy  puurveoir  d'estat 
honnestc  eu  leurs  l'oyaulmes.  tel  qu'appartient  h  honiiuc 
tenant  le  lieu  qu'il  tient. 

item,  que,  s'il  udvieul  que  Ic  roy  de  France  couquicrc  lo 
royaulnie  de  Naples.  il  sera  mis  roy  que  nosire  Sainct-Père 
aura  agrt'able  et  par  ce  moyen  l'investira,  assignant  pcnaion 
honneste  auquel  qu'il  vouldra  de  ses  nepveux. 

Et  que,  quant  aux  cuntractzellraictez  faictzua  avec  le  duc 
de  Forrare  ou  autres  contraires  aux  choses  de  cy-dcssus, 
bailleront  lesdictz  roys  une  nonobstance  n^vocatotre  desdictz 
traictez  eu  tant  qu'ilz  pourroicut  prcjudicicr  au  bien  de  nos 
tre^Hcl  Sninci-Père- 

Item,  que  quant  au  duc  dTTrbîn  <»,  ili  consentiront  que  la 
Seigneurie  ne  eulx  ne  t'aient  plus  en  leur  service  et  que.  \h 
où  il  vouldra  par  cy-apr^s  le  pugnyr  des  crimes  et  faulles 
par  luy  perpétrées,  le  trouveront  bon  et  ne  l'ompeacheronl 
en  cest  alTaii-c. 

De  sa  part,  il  fera  pour  le  bénéfice  des  deux  ruys  que,  si 
l'Empereur,  à  sa  reqoeste.  ne  veult  venir  à  la  paix  ne  accep- 
ter les  conditions  qui  luy  ont  esté  offertes,  incontinant  et 
sansdélay  usera  àl'encontre  de  luy  de  tontes  rigueurs,  comme 
do  censures,  interdiclz.  oie.,  et  de  toutes  armes  tant  spiri- 
taelles  que  temporelles  le  poursuivra  jnsqncs  à  ce  que  sott 
ensuivye  ^^etoi^e  ou  paix,  laquelle  advenue,  mectront  à  exé- 


(t)  Cf.  le*  ln»lrtKtlvns  données  &  Gârdtner  et  A  Pox.  duu  Bmiwkk,  Op.  tit,, 
ToL  IV,  part-  II.  n-  391S.  m  ftiu.  p.  i;J3. 

(S)  Fnuiowco  M&rU  (JetU  Ituvt^re,  duc  dX'rhlii.  géDéraliMime  Ae»  eaaXt^àérit 
et  Cof  aac  «a  1&9O,  11  ce  moment  caplMlM  ^tutnX  ût  Vunatt  v^ltiennc. 
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culion  les  deux  ruys  ce  qii'îlz  proinectcDt.  mais  ce^^udant 
ne  ACront  temizd'en  ricnft  k'cd  décltu'Cr. 

Et,  là  où  noàtro^lct  Sainct-P^re  ne  fcroil  ce  qu«  dessus  ou 
qu'il  viendroit  à  mener  praticqiies  secretlcs  à  l'Empereur 
sausi  les  eu  iidvcrlii'.  ilz  ne  seront  tonnx  nux  condition»  sds- 
diutes. 

Tous  L-esdiclz  urliclcs,  Monsci^ieur.  eut  eHlê  accordez  par 
le  roy  d'Anglelcrru  et  eu  porte  la  diîpcsche  le  docteur  Ste- 
phunus.  sinon  deux  :  l'un  est  de  l'assistance  pour  se  faire 
obcyr  aux  subside!:,  l'autre  de»  onnobslanceit.  Toutesfoys 
nia  pryê  nion:«ci^Tieur  le  iêf^ai  le  plus  instamment  du  uionde 
voalloir  cfcriprc  an  Roy  que  de  sa  paît  il  n'en  face  difficulté. 
Et  comme  je  luv  disse  que  le  vray  moyen  de  ce  faire  cstolt 
que  luy  premtrrenieut  rRrcordo.sl  et  ([ue  meilleur  patron  ne 
voulloit  le  Kuy  en  toutes  cliose»  que  luy,  il  me  respuadit  qne, 
quant  à  l'assistance,  n'y  avoit  raison,  pour  estre  si  \tnn^  des 
terres  du  l'ape  qu'est  le  roy.  son  maistrc  :  quant  nux  no- 
nobstanccs.  aussy  n'y  avoit  Apparence,  car  veu  que  le  roy. 
son  ninistre,  n'a  riens  approuvé  du  faict  de  l'errarc.  qui  e»t 
le  principal  poinct  où  tendent  les  nonobstanres,  de  nser  à 
eeste  heure  de  nonobalances  mip  matière  où  il  n'a  riens  passé 
seroit  hors  do  propos.  Et  quant  à  ce  qu'en  a  faict  le  cheval- 
lier Casai,  eea  esté  sans  pouvoir  ne  commission.  Mais  quant 
au  Iloy.  ce  n'est  pas  de  mesmes,  car  il  a  ratJlIiÉ  ce  qui  en 
estoit  l'ajct.  Eu  soniine.  il  en  demoura  là-dessus  comme  plus 
au  pUia  eutendrez  par  ledii-t  docteur  Stcphunus,  lequel  il 
pryc  cstrc  incontinant  dt^pesclié.  car  ilz  ont  baste  qu'il  dili- 
gente sa  chaîne. 

Je  TouUoys  que  mondict  ^eif^neur  le  légat  miat  terme 
pn'*fis  à  nostredict  Sainct-lVrc  de  faire  ces  gi^ns  tonnerres 
qu'il  pi*i)n!ect,  veuipi'il  pourra  interpréter  ce  moi  de  «  incon- 
tinant »  comme  il  le  vouldra.  ainsi  que  a  fuict  l'aulmosnier. 
ToutCHrois  Je  lie  hiy  ,iy  peu  persuader.  Il  a  dict  que  c'csloyt 
assez  de  prétixion.  ct>ii>iiilL'rr  eneorcs  que,  jusque»  U  ce  que 
nostredict  Saînct-Pére  ail  faict  ce  ([u'il  pronicct.  nous  ne 
sommes  à  ricus  tenuz.  Vou.t  adviserez,  Monseigiieur.  si.  de 
Toslre  part,  en  sera  bon  faire  à  nostredict  Saincl-Père 
instance.  Et  comme  je  luy  débatisse  ung  peu  que  c'estoient 
de  grandes  promesses  foictes  à  nostredict  Sainet-Pére,  il  m'a 
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rvspaadu  qu'il  ne  failloit  difèr^r  pour  cela,  car  nous  ne  nous 
obligvouft  de  rtCQS  faiiv  ju5(|uc5  aprè^  In  paix  nu  rictovre; 
cela  adrenu,  nous  les  luy  modifierons  coinine  nous  plairra. 
car  nous  aurons  moin»  alTaire  de  lu;  et  au  contraire  luj 
plus  de  nous  que  à  cate  heure. 

Et  qnant  au  faici  de  Ferrarc  et  de»  Florcniins,  je  Iny  ay 
rcmonstri",  Monsfijcneur.  le  dangicr  où  il  nons  mectoyt  de 
les  perdre.  Il  m'a  dict  que  pour  cela  ne  se  perdront,  ne 
nostredict  Sainci-Pèpe  n'en  demande  que  lo  seing  des  deux 
roys.  (jn'iJ  proraeclra  tenir  secretz  jusque»  h  la  fin  et 
nicRmes  qu'il  n'est  d'advÎK  que.  le  Roy  l'accordanl.  autru  le 
sçaiche  que  luy.  Madame  et  Tous,  et  aini^y  m'a  pryii  le  vous 
escripre  pour  te  faire  entendre  an  Roy;  et  il  n'a  voulu  que 
l'escriprissc  au  Roy  pour  u'estro  voues  mes  lectres  par  tout 
le  Conseil,  et  que.  de  »a  part,  tl  ne  vouldra  que  ?tuu  ambassa- 
deur mcsmcs,  qui  est  vers  vous,  si  iiultt-enienr  se  peult  fjiîre, 
en  soyt  adverly.  Qnant  h  Ravenne  et  Rerryc,  c'est  un^  pninct 
Tuydé  qu'il  veult  qu'on  les  rende.  Il  en  a  parltf  h  l'anibas- 
sadeur  do  la  Seigneurye  rondement  :  aussi  a  le  roy.  son 
nuiistrc.  comme  tous  ay  dci*m^remcat  escript.  Je  croy  que 
cela  s'en  yra  rat'illement  et  espère  qnc  n'en  aurez  le  mal  gré. 
Mais,  Monseigneur,  quant  aux  promesses  snsdictes  qu'il 
Ifeult  c«tr«9  faietes  à  uostredîet  Sainct-P^rc^  combien  que  ce 
I  seroit  mal.  x'cu  la  jeunesse  oii  je  suis,  m'y  estendre  guîi-rcs 
,'  avant,  si  me  injjfreray-jc  envers  vous  d'en  dire  ma  Tantaisie. 
qni  est  qne.  si  venex  h  les  luy  aeeorder.  je  pense  que  ferez 
plus  qu'autrement,  car.  si  ne  le  fatctes,  fuinspninetde  double 
vous  nialcotiletitoii:/  foi-t  ceuU  de  deçà  jKiur  les  raisons 
qu'entendez  ;  il  me  semble  que  debvrlez  l'aire,  ou  par  dilli- 
cultezquc  uieetrez  au  comuiencement  ou  par  autres  moiens, 
que  le  protlionotaire  Gambres  vienne  à  dire  à  plus  de  gens 
que  vous  pourrez,  que,  si  le  Roy  n'aeeordo  à  nostredict 
Saincl-Pèrc  ce  qu'il  demande,  il  regardera  de  se  pourvcoir 
ailleurs  et  se  retirer  vers  l'Empereur.  V.i  de  ma  part.  Mon- 
seigneur, je  l'ay  pci'snadi^*  h  mon  advis  en  sorte  qu'il  vims 
tiendra  ces  termes  sî  luy  faictes  dilliculté  de  ce  qu'il  de- 
mande. Je  lo  dis.  Monseigneur,  poiireo  qnc.  si  par  cy-après 
ne  vouliez  tenir  ce  que  luy  promectez.  niesmes  quant  au  duc 
de  Ferrare,  vous  pourrez  alléguer  d'une  part  le»  menaces 
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dont  il  a  usé  oavcrs  vous  telles  et  si  grlefves,  le  temps  bien 
considéré  et  les  alTaireH,  qu'elles  estaient  pour  mouvoir  ou 
ung  ruy  ou  le  plus  coustant  homme  du  monde.  D'autre  part, 
y  a  un  mot  en  ce  que  passe  it  nostredîct  Sainct-Pj;re  le  roy 
d'Angleterre,  c'est  qu'il  proniccl  vous  faii-c*  raliUier  et  ap< 
prouver  ce  que  dessus,  qui  seront  deux  choses  estaos  par  cy- 
après  mnnîitrèes  qui  pourront  «autvcr  la  (cty  et  honneur  du 
Roy  envers  tout  le  moude  si  ou  l'en  venoit  à  reprendre.  Et, 
pour  ce.  me  semble  qu'il  sera  bon  prendre  nn  double  au- 
trntirquc  dndiri  e«eript  du  roy  d'Angleterre  que  vous 
monstrcra  Stcphanus  pour  vous  servir  par  cy-aprês  en  ceste 
matière,  car  avec  l'autre  excuse  ceste<cy  ne  sera  petite,  dire 
que  y  a%'ex  esté  roinnic  conlrainct  par  le  roy  d'Angleterre 
auquel,  en  lirl  temps  que  ces.tny-cy.  ne  pouvez  ne  osez  rien» 
rell'user;  et  pourriez  veoîr.  Monseigneur,  si  de  ces  deux 
poinctz  sera  bon  încontioent  faire  ung  acte  ou  prbtratation 
secrclc.  Quant  à  moy,  je  signcray  bien  que  tcdict  de  Gam- 
bpcs  m'a  Irèsciprcssimcnt  usé  desdictes  menaces  el  que  les 
propos  de  sou  maistrc  estoient  t<'Iz  que  Ih  où  il  luy  faul- 
droit  périr,  roirime  de  lalct  il  [luyjfaudroit  si,  par  accordera 
rKm|H>reur.  il  le  fai.soit  domiiialuiir  de  l'italye.  si  ayincroit- 
il  mieulx  périi'  par  cy-ajirès  que  n'obtenir  à  présent  ce  qu'il 
demande.  Ce  que  j'en  dis,  Monseigneur,  je  prens  que  soit 
aulaut  de  papier  perdu  ;  je  sçay  bien  que  n'este*  pour  le  mal 
prendre. 

I  Ce  matin.  Monseigneur,  ay  receo  voz  lectrcs  du  qua* 
Iricsme  qu'ny  cnvoy<''CS  à  monseigneur  le  lt'*gat  pour  l'as- 
seurer  de  la  santé  du  Uoy  que  à  grand  peyne  luy  pouvoys 
rsuader.  parce  que  de  quelque  part  nn  en  avoit  mamté  au 
dotieur  Stephnniis  quelque  mauvaise  nouvelle.  Il  me  semble. 
Muuseignuur.  qu'il  n'y  aura  mal,  puit^que  Dîcu  luy  u  donné 
anté.  qu'il  se  laisse  veoir  au  plus  lost  qu'il  pourra  quelque 
coup  à  ce  peuple  d'ambassadeurs  et  eslrangcrs  et  ne  fust 
qnc  en  passant  à  quelque  l'encslre.  car,  saus  poinct  de  doubte, 
on  ne  peult  à  aucuns  par  deçà  et  des  plus  grands,  eoeores 
plus  en  Flanilres,  oster  de  la  fantaisye  qu'il  ne  soyt  en  t«l 
estât  qu'il  luy  est  impossible  jamais  en  réstmldre.  Encorea 
s'est-il  Imillé  en  Flandres  assez  d'argent  qu'il  estoît  mort.  Je 
suis  plus  allé  en  une  sepmaine  par  la  ville  que  a'avoys  en 
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denx  mois  pour  leur  inon<itr«-r  (jur  n'on  portoys  1c  dacil.  qui 

lenr  a  aydé  à  diminuer  ccstr  fHntaisye. 

Aussi.  Moiispigneiir.  mondict  seigneur  le  légat  a  trouvé 

bon  que    l'escliansson    Marigny  et  le  docteur  Gervaisc  *". 

qu'il  congnoist  l'un  et  l'autre,  aillent  en  Allt^niaigue;  le  plus 

tost  que  pourrez  envoyer  uug  double  de  leurs  instructions 

sera  le  meilleur,  car  avant  ne  partira  M' Wallop. 


98.  —  Wolsey  à  Montmorency:  ii  révrier  iSaS. 

<OriK-  •■  Blbl.  X«t..  tr.  t^a.  M.  5».  >^  Impr.  :  Lf  tiii*Ki).  Op.  M  ,  t.  III,  p.  :ft«a. 
—  AnHlyae  :  UnKWKn,  Op.  cU.,  -roi.  IV,  part.  Il,  o-  V».) 

Monseigneur  le  Grant  Maistre.  je  me  recommande  très 
cordinllement  et  de  bon  ceiir  à  vous,  en  vous  advertissant 
que  le  roy.  niun  maistre,  pour  aucunes  choses  de  grant  im- 
portance, toucbuus  taut  U-k  couiniiius  al1aii-cs  que  les  sieos 
particuliers,  envoyé  par  delù  mon  *ecrètaire  nmistre  Steplien 
Gardyner,  docteur  èa  droïK.  clniaisU'eKdwardFox.  familier 
d'icelluy  seigneur  roy.  et  Leur  a  oixionné  aussi  passer  eu 
dillÎKenct?  à  nontrc  Sainct-Pére  le  ]\»\>e  ]tour  la  S4dlicitaLiQa 
et  avancement  d'iceuK.  El  entre  les  autres,  leur  a  donné 
instructions  touchans  l'alVaire  de  Ferrare,  re  que  importe 
gratiilement  |Kiiir  (ii  eonservacinn  de  nostredict  Sainct-PÈre 
le  pape  en  faveur  de  ces  deux  prîuees  et  le  Urer  de  l'intcl- 
ligence  qu'il  peult  avoir  avec  l'Empereur.  Car.  depuis  qu'il 
n'y  a  semblance  qu'il  veult  consentir  aux  convencions  et 
promesses  faictcs  au  duc  de  Ferrare  en  temps  de  sa  capti- 
TÎté,  eomme  ouvertement  Sa  Sainctoté  a  déclaré  au  roy. 
mon  maistre.  et  à  nioy  par  l'évesquc  de  Tortonnc  '*>.  soa 
oraUmr,  —  lesquelles  promesses,  comme  savez.  Monseigneur. 
n'estoirnt  faictcs  à  autre  iutenciuti,  sinon  liiTr  leilict  duc  au 
faveur  de  la  Sainte  Ligue.  —  il  sera  bien  convénient  trouver 
quelque  bon  moyen  au  contentement  et  satisfat;lion  de  Sa 


(DGrrvkii  WaId,  AllemAuil  orl^nalre  dr  MfMnminfctn,  tbbA  de  CuiMy, 
cbârft^  par  Knaçoi»  l-*  de  <UirHvnte«  nluion»  «n  Allcuufne.  BOUmmcnt 
cotre  i&3t  cl  i&SS. 

<9>  Gambarn,  Évfcjuc  élu  de  Tortoat,  Ail  Inlronlaé  le  S  mai  iSaB. 


AUDA&SADES  EN  AKOLBTERRE.  15? 

Février  iM] 

Sainteté,  avecques  aussi  cellui  dadîct  duc.  affîn  de  les  con- 
server en  rRveur  de  cesdictz  princes,  comme  dict  est.  A  eeste 
cause,  1«  ro,v,  mun  svi^uutir  et  u);ii»tre,  a  passû  aucuns  ar- 
ticle» de  promeE^e  à  nostitdict  Sainct-Pèi-e,  lesquelz.  avec- 
qaes  certains  addicîons  à  ce  devisez,  sont  par  Sa  Ma- 
jemlé  et  moy  pensez  convénient  estre  passez  auHsi  par  la 
Majesté  dn  roj-  très  chrestien,  ayant  en  ce  plus  d'intôréa 
que  le  ror,  raondict  scij^eur  et  niaistrc,  rommo  chose  cou- 
chez en  fourme  et  façon,  ainsi  qti'ilz  soient  en  cas  requis 
assez  des  reincdes  et  subtcrfiigt^s  pour  siitîsraire  le  tout. 
Vous  priant.  Monseigneur  le  Grant  Maistrc,  que  par  voslre 
^ande  prudence,  vcullcz  tenir  la  main  que  ledict  seigneur 
roy  ne  lace  point  de  dîlUculté  de  condescendre  ausdictz 
articles,  nonob»lunt  quelque  aTilti-c  conTeucion  ou  ratiOÎ- 
cation  passé  avecques  ledict  duc  de  I''crrarc  touchant  Hegio 
et  Modrna  rt  leurs  territoires,  aflln  que  par  ce  moyen  nos- 
trcdict  Sainct-Pferc  pcult  estre  satisrail  de  ces  deux  princes 
sans  avoir  cause  de  les  habaDdoniier  eu  soy  niectant  au  fa- 
veur de  rRuiiMTCur.  mais  se  conjoindre  avec  eulx.  ce  que 
eu  ce  cas  il  est  délibéré  de  fuirc,  comme  plus  amplement  en 
ce  et  autres  choses  lesdictz  matstre  Stephen  et  maislre  Fox 
vous  di^cLarei-oul  de  ma  part  ;  ausquelx  vous  prie.  Monsei- 
gneur, dnnner  crêdcnce  comme  h  moy-mcsmcs.  avecques 
Tûsirc  houiie  adresse  es  alfaircs  et  besongnes.  ainsi  que  tons- 
jonrs  estes  accoustumé  et  selon  rentière  et  singulière  confi- 
dence que  le  roy,  mon  maistrc,  a  en  vostre  grunt  vertu  cl 
iiitencion.  El  quant  à  niuy.  Munscigiieur.  il  ne  seroit  ciiose 
qui  plus  me  pourroit  venir  à  ^ré  que  de  sçavoir  eu  quelle 
tacon  vous  puisse  Taire  honneur  et  plaisir,  car  soyez  tout 
assvuré  que  le  fL-ray  de  ^i  bou  ceur  que  si  cVstuit  puur  moj- 
niesuies. 

A  tant,  je  prie  à  Dieu  vous,  Moase^jneur  le  Grant  Mais- 
tre.  donner  îia  yrice. 

Eftcripl  à  ma  place  lez  Wcsluiioster,  le  XI*  jour  de  février 

xv*\*xvir. 

Vostre  bon  et  tr^s  cordial  amy  (■>. 

T[uuMAs].  Cardinalis  Ebor[acensis]. 


(D  Ce*  mou  tout  de  ta  main  de  W'vImjt. 
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69.  —  Jean  dm  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  i6  février 

[i5a8]. 

(Orifi.  :  Bibl.  Nat.,  tr.  So^tf,  p.  ffl-af.  —  Impr.  :  Lb  Grand,  Op.  cU.,  t.  III,  p.  Si-Sf. 
—  An&lyse  :  Brswbr,  Op.  cit.,  vol.  IV,  part,  ti,  n-  5^) 

Monseigneur,  j'escriptz,  pour  le  temps  que  j'ay,  le  plus  au 
long  qu'il  m'est  possible.  Croyez,  Monseigneur,  que  mon- 
seigneur le  légat  faict  ce  qu'il  peult  pour  faire  trouver  ceste 
guerre  bonne  et  n'en  peult  venir  à  bout.  Les  marchans<i> 
avoyent  conspiré  de  ne  venir  plus  à  l'estrade  à  Gn  que  les 
paisans,  retoumans  sans  vendre  leurs  laines  et  draps,  muti- 
nassent le  pays.  Il  a  mandé  incontinent  à  aulcuns  des  princl- 
paulx  que  c'estoyt  assez,  qu'il  les  cognoissoyt  et  qu'il  sçavoit 
bien  où  estoyt  la  Tour  ;  ilz  sont  venuz  crier  miséricorde  et 
ont  promis  que  au  prochain  marché,  qui  sera  mercredi,  il  ne 
demourera  pour  ung  escu  de  marchandise  qu'ilz  n'acheptcnt 
à  quelque  pris  que  ce  soyt;mais  soyez  certain,  Monseigneur, 
qu'il  fault  qu'il  joue  de  terribles  mistères,  car  je  pense  qu'il 
est  seul  en  Angleterre  qui  veutt  la  guerre  en  Flandres. 

Vous  verrez  par  les  lettres  du  Roy  W  ses  propoz.  Je  ne  sçay. 
Monseigneur,  si  j'auray  mal  respondu,  mais  je  l'ay  faict 
pour  ce  que  encores  ne  sçay-je  si  son  ouverture  vous  sem- 
blera du  tout  mauvaise,  et  aussi  pour  souldainement  et  de 
droict  fil  ne  luy  contrarier,  car  on  y  empireroyt  plus  la 
marchandise  qu'on  ne  l'avanceroyt,  considéré  la  nature  du 
personnaige  ;  pour  ce.  Monseigneur,  vous  prye,  s'il  est 
besoing,  m'en  excuser.  Aussi.  Monseigneur,  vous  verrez  de 
ces  navires  qu'il  veult  renvoyer.  Je  ne  luy  ay  guères 
débattu,  sinon  qu'il  advisast  bien  qu'il  ne  s'en  rcpentist 
après,  car.  devant  qu'aller  vers  luy,  je  sçavoye  de  vray  et 
certain  que  c'estoyt  chose  conclue,  à  quoy  le  débattre  n'eust 
vallu.  Je  crains  que  s'il  ne  se  faict  de  vostre  costé  ea  cela 
selon  sa  fantaisie,  qu'il  en  vienne  inconvénient.  Je  vouloye 

(i)  Sur  le  désarroi  produit  par  la  déclaration  de  guerre  parmi  les  marchands 
et  les  troubles  qui  en  résultèrent  vers  le  milieu  de  février,  cf.  Uall's  Chrd- 
NicLR,  p.  ;43-:4S- 

(9^  Nom  n'avons  pas  retrouvé  cette  lettre. 
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que  seulement  quant  h  nous  iU  fussent  fi-aocz  es  francLises 
d'Angleterre,  à  lin  que  les  bons  cQntpaignon^peusseDt  vivre; 
mais  il  ue  s'eu  estcoolenié. 

Au  surpins,  Monwiftneur.  M"  Wallop  (■>  part  demain  en 
poAtâ  Tcoir  et  visiter  le  Roy  de  la  pnrt  dn  roy.  son  IVrre.  et 
là  actcndra  qu'on  luy  envoyii  d'iry  ses  instruclions  d'AUe- 
maigne.  On  s'estiahist  merveilleusement  quo  n'avez  ici  en- 
voyé les  vosti'cs  et.  fault  dii"c  vérité.  Monseigneur,  c'est 
grant  longueur,  vuu  i[ue  c'est  d'nlTaire  dont  vous  les  re- 
qut-rrz;  aussi  n'en  sont-ilz  contens.  Il  faudra  que  AVallop 
actcnde  là  que  les  ayez  envoyées  et  que  hi-dcssus  on  en  ait 
icy  forgé  d'auUres.  Il  m'avoyl  promis  d'envoyer  ses  che- 
vaulx.  mais  ili  sont  cncorcs  icy.  [.a  cniisc,  Monseif[neur,  de 
l'euvoyer  là  devant,  c'est  pour  vcoir  comment  IcUoy  se  porte 
et  croyez.  Moaseigneur.  que.  icy,  monseigneur  le  Icgnt  et  le 
roy.  son  miiistn!,  vu  ont  esté  en  tri's  grant  double  et  eneores 
n'en  sont  bien  asseurez;  et  iroyt  merveilleusement  mal  s'il 
falloyl  audict  Wallop  dissimuler  de  le  veoir,  cl  pourroyt 
estre  cela  cause  <le  refroidir  les  airaires.  Je  vous  en  diz  ce 
que  jeu  puys  entendre. 

A  ceste  heure.  Monseigneur,  dcpuys  le  parlement  de 
Stephanus,  maistre  Bryant  Tukc*='.  sccrélairc  du  roy.  faicl 
les  dépesebes  soubz  monseigneur  le  légat,  qui  desjï  avoit 
commencé  .ivant  le  parlement  dudict  Sicphanus.  Axiltre 
mutation  ne  nouvelles  ne  voy  dcczà.  Il  y  a  ung  roy  d'uiToes 
du  roy  d'Escosse'^  qui  a  apporté  lettres  icy  et  debvoit 
passer  en  France;  il  y  a  quinze  jours  qu'ilz  l'ont  amusé  sur 
sa  dépesche  :  à  ccste  heure,  luy  out  dict  qu'il  fault  qu'il 
actende  le  retour  d'ung  a.iltre  qu'ibt  ont  envoyé  en  Escosse. 
Je  ne  .<ii;ay  pas  bien  qu'ilz  tralctent,  car.  de  paour  qu'on  ayl 
quelque  souspeçou.  je  ne  m'ose  guèrez  enquérir  que  h  gens 
ccrtjiiDS. 
Monseigneur,  je  me  recommande.... 


(i)  C.r.  U  ictln-  de  Uearjr  VIII  u  (.otu^  d«  S>Toic  ponr  lui  rMomia>o<lcr 
\Vallo(>.  naos  date,  dana  Un««Kii,  iJp.  cit.,  vot  IV.  part,  tl,  n'  3g(M.  Wallop 
arriva  *  l'oiaiy  le  •;  Kvrior  (Statk  I'ipbiw,  l.  VII.  p.  &;). 

(a)  Avant  ih-  iriaplir  c«l  oBkf  de  sn;Tf  Ulr«,  Brian  Tuk«  avaU  ét^  maître 
At*  puMM. 

(Ij  MaKlimoni  avait  riè  dpp^ch<-a  Luadr««  par  Jacquea  V.  danslp  coursDt 
il«j3orkr;  il  t'aiiaKail  d'etupOckor  U  Tenue  ca  Êome  du  duo  d'AUtsay. 
qn'oD  croyait  proebdae. 


l6o  TSAX  DU  BBLLAY. 

[Pèrrier  t&tf 

De  I-ondres.  le  XVI*  de  fehvrier. 

Je  vous  supplye,  Moascitpicur,  s'il  est  bcsoing.  faire  mes 
excuses  i|uc  n'escriptt  à  Madame.  J'ucteudz.  pour  sçavoir 
la  responcc  quVtn  fera  à  ses  lectreB.  Je  voits  euTOje  la 
mÎDQtc  faictc  &  la  hastc  de»  oblations  qti'ay  baillées  à  tnoQ- 
sei(^eur  lu  légatO);  s'il  y  a  faulte.  j'espère.  Monseigneur, 
que  m'excuserez,  car  la  ]>lus  ptirt  l'uy  entendu  plus  à  deviner 
qu'aultj-ement,  au  mains  à  l'avoir  de  lieu  iiici^rtain,  car  les 
oblaliouB  finales  et  partie  des  aultres.  qui  estoyent  iey  en- 
voyées, vous  y  estant,  se  ronioctoyont  &  ce  qui  estoyt  desjà 
accordé. 

Vostre.... 

J.  ov  Beclaï.  écesque  de  Baj-otme. 


1 

I 


40.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorenex-  [Loudrcs,  i6  février 

<Orig.  :  BKkI.  DBt.,  tr.  3mi.  bL  leO.) 

Mtwseigueur.  le  l'oy  me  demanda  qui.  à  mon  advis,  avoit 
meu  l'Empereur  do  user  envers  les  ambassadeurs  de  tel  oïd- 
trflige  Oi,  Je  hiy  respondiz  que.  onltre  sa  mauvaise  et  supci-be 


Itl  Crttr  mlnotB  rai  Irtnt  probablenienl  le  m^moirv  tviiX  de  la  nain  de  3.  da 
Bellay.  c4  ooaMrvé  A  la  lUbl.  nai.,  Cr.  \a\,  ttA.  it^'inS  :  «  C'e*t  rr  qur  offrir  U 
Rax  tivi  chreittiMit  Miiiirr  d  CEiuptrear,  t'U  fart  fonlu  ptut  tnu  art^ftier  Ui  patx 
el  tay  reivtrr  men-teur»  wj  fit/ans  v""  «"«*'■*  iwitt  l«  ck'vstientf  en  gurrrt.  » 
Cnnimt^  et  ini^moirc  ne  cuiilivul  nucuu  <l(.*iall  uouvinti  «t  (|a'il  L-UDUirn?  sans 
bccnenup  d'ordre,  ni  du  reste  incoinplt-lrment.  le»  qVk*  de  Pranciitfi  1-,  uou» 
•«uD»ju$r  iiinilledel*)  reproduire. 

{9}  1>  bilJcl  accntn[t4gniiit  muh  (htnte  Li  Irllre  du  iS  ttrtier:  dnu  le  m»- 
Duacrit  3u9i,  il  itret'vdr*  l«  miniitr  ilr»  otiintUm»  •,  dont  II  r»l  qnr-^lioii  à  la 
fin  lir  lu  K-Ilre  iip^i-dciil»-. 

(î(  AuKWtAt  .-iprt»  la  di-cUraUou  ilc  gucrr*.  Cliurlcn-Quinl  B»!«il  r»it  ar 
réier  k-s  auiba»§admra  de  Fraoce  et  Mirveilkr  ceux  d'Aiifcli-tetTc,  les  fardant 
conme  nUig(>H.  V.u  ntinc  temps  U  terivail  a  duo  VniKo  de  Mradozu.  M>n  sra- 
bWMdenr  n  Uindre»,  de  juiUtter  sca  actes  derant  Uenry  VIU  e\  ujuutaiL  : 
•  Voulons  et  roiis  mandoss  que,  »ur  llieuiv.  voua  prcqlr^  licence  liudtrt  trty 
et  adreftwi  rostre  diotct  «h«niin  i>ar  le  pajrn  de  Pranrr.  arre  bons  sauf-coo> 
duicta.  Ivaiiuelt.  crujrun»  de  certain,  ne  roui  seront  rciroM-t  arec  le  axayea 
dudict  my.  La  raiion  el  U  cau»e  e»t  qoe  uoui  lenaaa  Im  amb:iiiii.ideur)i  de 
Prancp  et  auaul  IVvmqur  de  Vlnjttirnc  et  U*  ituciriir  Lee,  ainbai«adeiini  d'An- 
gletei'rv,  li.-«quelx  ne  parllrniit  en  aucune  loiiutérc  de  no*  rajranlm?»  que  pre- 
miereineul  n'ayuu»  certaine*  ni>uvcllR*  de  rou*  rt  que  aolea  pr^  de  Foulara- 
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nature,  qui  liiy  cngcmlrort  nng'  très  grand  «leiipU  de  se 
Tcoir  deffyé  eo  cesle  sorte,  n'y  veoyc  à  mon  advis  aultre 
raison  ((iie  unr.  c'ept  que  sa  vrayc  HrlibérutioD  cstoyt  de 
prnlunffiT  et  gaigiicr  li;  temps,  en  sorte  (|iiC!  avant  qiir  l'inti- 
mation se  leist  et  se  ]>rinsl  riîsoliition  d'affaires,  il  peust  estre 
prest  de  l'aire  une  grosse  descente  en  Uourgon^e  ou  en 
Languedoc  el  que  cela  divertbit  l' entre prin se  nu'îl  préveoyl 
luy  et  le  Uoy,  son  frère,  avoir  de  faire  la  guerre  en  Flandres, 
qui  est  la  chose  du  monde  qu'il  crainct  le  plus  ;  et  que,  voyant 
qu'il  n'avoit  peu  user  de  son  art.  estoyt  tourne  en  cestc  raige, 
traictant  loule»foiz  les  ambassadeurs  de  deczà  plus  doul- 
ccmcnt  qnc  les  autres,  pour  Teoir  si  cncorcs  par  cela  U 
pourroyt  riens  gai^ncr  en  In  continuation  de  ses  cnnt<^lfs.  Il 
monstra  de  le  trouver  bon.  mais  feist  bien  contenance 
d'iioniuie  qui  n'a  envye  de  Sf>uirrir  les  choses  aller  a  la  fan- 
tasie  de  son  cuncmy.  Qaov  qu'il  y  ait.  Monseigneur,  soyez 
seur  que  peu  de  gens  de  ce  pays  veulent  la  guerre  aux 
Flamens,  et  vous  «^-avez  que,  autcuiies  foïz,  il  fault  que  les 
maistres  soyvcnt  leur  opinion  ;  par  qtiny  me  semble  vostre 
raison  estre  fort  bonne,  que  souvent  avex  mise  rn  avant, 
c'est  qu'on  les  mectc  contre  lesdiciz  Flaraons  en  une  curée, 
en  sorte  qu'iU  se  pillent  un  bon  coup,  car.  si  une  foix  cela 
advient,  sera  le  vray  moyen  de  les  guanler  d'avoir  envye  de 
voiler  ensemble,  et  tontes  les  tratctes  de  hledz.  ne  uultres 
biens,  que  leur  sçaureu  faire,  ne  y  serviront  point  taut,  à  ce 
que  j'en  puys  cougnnistre 

Monseigneur,  je  me  recommande,,,. 

Yostre,... 

J.  DU  Besu^y,  êçesqtxe  de  Bqyorme. 

Me.  cl  à  cestc  heur^la  et  t  unir  meame  InsUnI,  poumi  «ilfcr  iey  ei  Irsdictx 
amtMasadearA  en  Kr<iic«.  •  iBurfi»,  ?  février  iSaB.  Blbl.  luL,  rv.  «(m,  f.TA 
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61.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Sandwich  0),  33  février 

[i5a8]. 

(Orig.  :  Bibl.  Nat.,  tr,  3o;6,  p.  75-76.  —  Impr.  :  Le  Grand,  Op.  cit.,  t  m,  p.  85^. 
—  Analyse  :  Brkwbr,  Op.  cit.,  vol.  IV,  part.  11,  d*  Sgai.) 

Monseigneur,  vous  verrez  au  long  par  les  lettres  du  Roy  (=*> 
des  nouvelles  de  deczà.  Vous  pourrez  juger  que  c'est  qu'en 
anrez  à  faire,  mais  bien  vous  ose  dire  que,  si  ne  le  faictes 
comme  ilz  le  demandent,  je  voy  grant  dangier  que  voz 
aSaires  deczà  ne  se  portent  bien.  Quant  à  monseigneur  le  lé- 
gat, vons  ne  debvez  doubler  qu'il  n'aille  de  bon  pied  et  ce 
qu'il  le  mect  en  grant  soubcy  est  que  ceulx  qui  le  verroyent 
vonlentiers  tresbucher  sont  bien  aises  que  le  peuple  crie  le 
meurtre  et  vouldroyent  aulcuns  que  tout  allast  mal,  à  fin 
qu'ilz  peussent  dire  :  «  Sont  des  faictz  de  monseigneur  le  lé- 
gat». En  sorte  que  grant  partie  de  ceulx  qui,  vous  estant 
icy,  crioyent  qu'il  falloit  aller  combatre  l'Empereur,  disent  à 
ceste  heure  merveilles.  Mais  j'ay  bien  fantasie  que,  si 
faictes  ce  que  mondict  seigneur  le  légat  demande,  il  les  fera 
bien  taire;  sinon,  combien  que  son  vouloir  soyt  bon  et  son 
auctorité  grande,  je  croy  que,  d'aultant  qu'elle  est  plus 
grande ,  mains  la  vouldra-il  mectre  en  hazart.  Et  pensez. 
Monseigneur,  que  ce  n'est  peu  de  prix  que  soustenir  une 
chose  contre  tous  les  aultres  et  avoir  le  tort,  au  mains 
de  ce  qui  se  peult  veoir  le  plus  près,  de  son  costé.  Je  diz 
notamment.  Monseigneur,  le  plus  près,  car  la  plus  part 
ne  se  meuvent  et  ne  pensent  à  aultre  chose  sinon  à  ce  que 
suz  l'heure  ilz  veoyent  devant  leurs  yeulx.  Pour  ce  advise- 
rez,  s'il  vous  plaist,  à  la  fantasie  et  demande  de  mondict 


(t)  Sandnicta,  un  des  Cinque-Ports,  dans  le  comté  de  Kent,  au  N.  E.  de 
Douvres.  J.  du  Bellay  s'y  était  rendu,  à  la  requête  de  Wol^ey,  pour  s'abou- 
cher avec  les  marins  français  qui  venaient  de  s'omparer  de  quelques  navires 
flamands  char)(és  de  blé.  <  Aziù  ditte  vittuarie  possano  esser  discai^ade, 
quebto  orator  del  re  cristianisslmo  é  andato  flno  a  Dobla  [Douvres]  per 
far  le  vittuarie  vcngano  qui,  per  esser  ora  molto  necessaric  per  la  carestia 
si  ritrova....  ■  (Mahino  Sanuto,  Diarii,  t.  XLVil,  col.  76-53  ;  lettre  du 
93  février.)  Wolsey  aurait  voulu  qu'on  restituât  ces  prises,  pour  éviter  des 
mesures  de  représailles  de  la  part  des  Flamands  contre  les  Anglais. 

(a)  Nous  n'avons  pas  retrouvé  cette  lettre. 
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seigneur  le  légat,  qui  n'est  pas  qu'on  se  retire  et  (fa'on  rende, 
mais  qu'on  li;  Tacv  soultliiiii  et  ineotitinent  Ht  pour  aultant. 
MoDRcigneiir,  je  crains  Ibrt  que,  si  y  usez  do  longueur,  le 
remède  y  Tienne  trop  tant,  car  vous  sçavez  quel  inconvé- 
nieut  seroyt  de  veoir  nous  combattre  ensemble  :  il  fauldi-ort 
nouvelles  veucs  el  pratiques  et  tout  ung  este  avant  que  tout 
fîut  bien  renoaiS,  oultrc  ce  que  donneriez  cucur  à  l'Empereur, 
et  eucores  ne  8<;jiy  si  jamais  piiys  après  vous  raïucncricz 
eulx  decxà  à  accorder  oc  qu'avez  (sic)  accordé.  Et  je  croy 
que  c'est  ce  qui  faisoyt  dire  b  mondict  seigneur  le  légat  ce 
mot  de  lalîn  que  j'ay  niys  i;s  Icctres  du  Roy.  car  il  est  pré- 
voyant et  tiens  pour  certaiu  qu'il  est  biuu  inarry  quand  il 
vcoyt  les  choses  n'aller,  quant  aux  alTeires  du  Roy.  selon  sa 
fantasie. 

J'entendz.  .Monseigneur,  par  ceulx  qui  viennent  de  Flan- 
dres, que  les  Flamm."!  font  bon  appareil  pour  la  mer.  Je  croy 
bien  que  c'est  ponr  l'alarme  qu'ilz  ont  eu  de  ec.i  prinse»,  qui 
n'est,  comme  je  puys  veoir.  si  granl  cas  qu'ilz  erycnt  a 
I^tndrcs,  inaiK  c'est  assex  à  gens,  qui  n'uut  envye  do  bien 
faii-e.  de  trouver  où  s'acc roc- lier.  Je  vous  supplye.  Monsei- 
gneur, que  si  on  prenoyt  uial  que  fusse  icy  venu  pour  la 
cause  que  je  y  suys  el  vt^i-ez  que  soye  excusable,  ui'exeusvr. 
car  la  cr.iincte  de  faillir  le  m'a  faicl  faire  et  le  danger  que 
Teoye  aux  alTaires  du  Roy.  si  promptemeut  ne  se  y  pourveoyt. 
J'ay  donné  ordre  à  Douvres  que.  s'il  vient  rien,  on  le  m'a- 
dressera icy  ou  la  part  que  je  seray.  Ht  ni'esbnhiz,  Monsei- 
gneur, qu'il  y  a  près  do  quinze  jours  que  n'cuâmos  do  voz 
nouvelles,  contre  ce  qu'aviez  aecoustumé  de  fuire.  Icy  ilz  le 
trouvent  Torl  estrange  et  [larlent  est  rangement  de  la  santé 
du  Roy.  Je  leur  diz  que  la  cause  du  retardement  est  quo 
actendcK  d'heure  en  heure  si,  avant  le  parlement  <lu  gentil- 
homme quo  tenez  le  pied  en  l'cstricf,  viendra  rien  d'Hs* 
paigue. 

Monseigneur,  je  mf  recommande.... 

De  Sandvich.  le  XXUI'  jour  de  fobvricr  <0. 


fil  En  néiae  K-oifi*  ([u'â  Monlmorrncy.  J.  du  B«IUi]r  écrirait  lu  gouv«r- 
■nir  ^  Ri)alo|tnc.  Ourinri  i)u  Itirx.  <  J  ay  pri^H^ntcoicnt  nceti  l«Ur<M>  de  raon- 
ticur  Je  BAioniiir,  de  i|iiu)-  je  vuua  tutoie  le  double.  Voua  cugnoistnïa  par  iccl- 
ka  que  le»  Angloi*  rculïeiit  que  toutlo  pritue*  Ikicte»  A  la  ncr  se  r«ad«nt. 
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Ce  matin  a  esté  arresté  par  les  portz  tout  ce  qai  avoyt 
esté  vendu  par  les  Françoys  du  butin  des  Flamens  et  fauldra 
qu'ilz  le  rendent  comme  je  puys  veoir. 

VostPC.... 

J.  DU  Bellay,  évesqne  de  Bayonne. 


62.  —  Jean  du  Bellajy  à  Montmorency.  Sandwich,  23  février 

[i5a8]. 

(Orig.  :  Blbl.  NaL,  fr.  3o;0,  p.  31.) 

Monseigneur,  depuys  le  pacquet  fermé,  est  arrivé  le 
sienr  Baltazar  (').  Je  loue  Dieu  de  la  santé  du  Roy  ;  nous  en 
estion  en  grant  paine  pour  tant  d'asseuranccs  qu'on  bailloyt 
icy  au  contraire.  Je  seroye  bien  ayse  que  fissiez  dépescher 
ce  que  monseigneur  le  légat  demande,  car,  avant  cela,  c'est 
pour  néant  de  parler  de  faire  la  guerre. 

Au  demourant,  Monseigneur,  je  ne  sçay  comment  je  doibt 
prendre  que  jnsques  icy  n'ay  ung  souI  et  Dieu  sçayt  en  quel 
estât  je  suys.  Je  voy  bien  qu'on  ne  prent  guères  de  plaisir  à 
mon  service.  D'icy  en  avant  on  ne  sera,  comme  dict  le  Man- 
seau,  en  guigne,  car  je  n'y  prendray  guèrez  de  plaisir,  puys 
qu'on  me  veult  ainsi  traicter. 

Monseigneur,  je  me  recommande.... 

De  Sandvich,  à  haste,  le  XXIII»  de  febvrier. 

Depuys,  Monseigneur,  qu'ay  escript,  ay  leu  vostre  lectre. 


[ce]  que  je  trouve  bien  estrange  et  ne  Sfay  commeal  cela  se  porra  Taire.  Le 
navire,  qui  s'est  équippé  de  ceste  ville,  est  sur  lu  mer  dès  les  nouvelles. que 
me  feistes  sçavoir  de  l'ouverture  de  la  guerre  et  n'en  ay  point  encore  oy  de 
nouvelles.  J'entendz  qu'ilz  ont  prias  ung  navire  sur  mer  venant  d'Anvers 
chargé  de  bledz  qu'on  leur  veult  faire  rendre,  à  quoy  je  ne  trouve  propoe, 
veu  qu'il  s'est  party  des  pais  de  l'ennemy,  non  pas  des  hables  {havres]  d'An- 
gleterre. Quy  traictera  en  ceste  sorte  les  gens  de  guerre,  bien  aura  bien  affaire 
une  autreffois  de  les  y  faire  retourner....  >  (Du  Hiei  à  Montmorency,  aS  fé- 
vrier [i5a8].  BibI-  nat..  tr.  3oo{.  f.  «4). 

<i)  BalthnzarPiat,  gentilhomme  du  comte  de  Carpi,  qui  était  venu  apporter 
à  François  I"  des  nouvellesde  la  part  du  pape  et  de  plusieurs  princes  d'Italie. 
Il  devait  l'informer  ■  du  bon  vouloir,  inlencion  et  finale  résolution  »  de  Clé- 
mentVll.  qui  lui  avait  ■  fait  ane  ouverture  de  son  cueurjusques  au  fons.  • 
(Ralnce  au  Roi, 36  janvier  iSaS:  Bibl.  nat.,  fr.  3ooq,  f  i.>  —  Le  13  février  le  Roi 
iol  avait  fait  donner  ao51.  t.  de  récompense  <Arcb.  nat,  KK  96,  fol.  5^0  v). 
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Je  TOUS  mercye  humblement  de  la  boone  estime  qu'avez  de 
moy.  Si  monsieur  de  Brosse  en  a  faict  bon  rapport,  je  croy 
bien  qu'il  s'est  fondé  sur  ma  bonne  voulenté  plus  que  suz 
Teffeet.  Si  faiz-je  le  myeulx  que  je  puys  et  ne  vous  feray 
poinct,  si  Dien  plaist,  de  honte.  Mais  quant  à  argent,  qui  me 
TOuldroit  obliger  à  impossible,  vous  sçavez.  Monseigneur, 
que  seroyt  abuz.  Et  à  la  fin,  si  monseigneur  le  Chancellier 
me  vouldra  envoyer  pour  le  pressé  et  ne  toucher  à  l'advenir, 
h  ceste  heuix,  Monseigneur,  je  vous  advertiz  que  je  luy 
quicte.  Je  vendrayma  vaysselle  et  encores  en  emprunteray; 
on  verra  à  cela  comment  je  suis  traicté,  car  pour  vous  dire. 
Monseigneur,  je  ne  sçauroye  faire  aultrement. 
Vostre..., 

J.  DU  Bellay,  écesque  de  Bqyonne. 


68.  —  Jean  da  Bellay  à  Wolsey.  [Sandwich,  a3  février  i5a8.] 

Orig.  très  mutilé  :  Brlt.  Mus.,  Calig.  D.  x,  fol.  ijl  —  Impr.  :  Bhbwkr,  Op.  cU., 
vol.  IV,  part.  II,  n'  4<i49-) 


Il  lui  fait  part  de  l'enquête  qu'il  est  venu  conduire  sur 
place  et  des  mesures  qu'il  a  prises  :  il  a  ordonné  de  ne  pas 
toucher  aux  marchandises  prises  et  envoyé  un  courrier 
exprès  au  roi  de  France  pour  savoir  ses  intentions.  Il  indique 
quelles  vexations  les  Espagnols  infligent  à  ses  compatriotes. 


64.  —  Montmorency  à  Jean  da  Bellay.  Saint-Gennainen-Laye, 
29  février  [i5a8]. 

(Minute  orig.  :  Musée  Condé,  série  L>,  vol.  ix,  fot.  agfi.) 

Monsieur,  j'ay  receu  voz  lettres  et  veu  celles  qu'avez 
escpïptes  au  Koy,  qui  a  veu  et  bien  entendu  le  contenu  d'i- 
celles  comme  vous  verrez  par  la  responce  qu'il  vous  faict 


JEAM  DtF  BKLLA.Y. 
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présentement  ('\  Snr  quoy  je  me  remectrny  pour  ne  vons 
fairv:  longue  IcUit,  Ktnon  vous  Hilvi-rlir  que  Ivdict  seigiienr 
a  faict  pour  l'amour  de  monseigneur  le  légat  chose  qu'il 
n'eut  jamais  volu  coaseutir  ne  accorder  à  liomme  dn  monde; 
ce  que  je  voiiB  prie  luy  l'aire  eitteiidrir,  a,vaut  esgard  de 
qoelie  importaDce  luy  est  ceste  façon  de  faire  et  les  tors  et 
griefz  qui  en  m^va  à  ses  sultjcetx.  qui  ne  tiont  point  cause  de  ce 
qui  a  esU-  faict,  mais  sont  les  Kspaignolz  nicsmes  qui  ont 
conimanc^,  en  sorte  qn'ilst  en  tiennent  autant  et  plus  des 
noittreiî  que  nous  ne  faiitons  des  Icnriï.  Par  quoy  sera  bien 
besoing  que  mondiet  seigneur  le  li^gat  advisc  que  cela  se 
face  PHgnllenient  et  que.  rendant  ce  qu'ilz  ont  prins  sur  les 
cnncuyK,  il  ne  leur  soit  détenu  ec  qu'ils  tiennent  du  leur, 
comme  plus  au  long  serez  adrerty,  tant  par  ce  que  ledict 
seigneur  vous  escript  que  par  monsieur  de  Mcrcltc.  qui  est  icy 
arrivi?  pour  sen  partir  et  aller  de  delà  dedans  deux  ou  trois 
jonrsW.  Cependant  cnicndrci  de  toutes  choses  par  Castillon, 


UMa  lettre  du  rot.duaH  fcvrlcr.esl  rfpruduUe  p«r  muructil*.  d'»prM  l'orl- 
Kinnl  Urxiitiiljlr  <tii  llriL  Miik,,  dAim  UnicwKn.  Op.  rit .  vn!.  IV.  pari.  II.  n'3g^ 
Vnaioii  I"  n  i*cii  U  kltiv-  [du  il]  comoiwni  le*  p)ainl«--<  de  Woïsej  r«(utivc- 
meut  auïpriwr»  fait»  i»nr  le»  Prao^iiia  »ur  les  ■uJL-l»de  rKoi|>cr*ar  «t  nui  ré- 
crlmiDatioriB  dni  KMjcIjt  an|;Lii>  iloTit  Ir»  iiUrrft»  sont  ■"■«(■fi  p»r  U  <l<S:la ration 
d«  guerre.  Il  txi>ll(|uc  comn)ent  cm  pri»e»  on\  él«  faite»  par  ueniire  de  repr6- 
Mille»,  el  >oQl  aiiiïl  itarfaUeiaeat  Juitlllt:».  Pour  complaire  nux  Amcloltt,  H  m 
neomtnuiù*  ï  loui  U*  hnbiljnu  dv*  cfitc*  U  pUip  itriLndr  mod^roUoii.  ri  pour 
idos  de  Sflrcie,  ll  veut  biei)  qur  Wolwy  envoie  qiintiv  per»onnn|tei  qu'il  fera 
Mcompsfrner  en  Normandie.  Bretagnt-  ci  rir^idie  :  c  t-t  lu  je  leur  feray  mectre 
entre  le*  main»  tonUv  Indictes  marcha ndiae*  qui  niircint  ^lé  prise*  et  arm- 
léea  par  inr«  ftuhjcctï  aur  le»  FUroand»,  «iibJecU  de  tTînipereur,  à  celle  Qn  de 
l^  leur  rendre  et  reatituer  à  ung  ineninR  li^mpa  ri  à  l'heure  quHU  vonldrant 
faire  Ir  "rnihluble  de  leur  cotité,  eomme  la  rïtImiR  le  veull  e(  requiert,  parce 
qu'tbonl  eiti!  Ic6  prcmJen  qui  ont  coiumance....  >  II  a  recotniuande  A  »e* 
amiraux  et  enplUines  de  luer  de  un  jamai»  attaquer  lev  preiutrnt.  C'est  la  une 
preuve  de  l'amltift  qu'il  porte  A  Wolsey  ei  à  Henry  V|IU  II  vondrait 
savoir  si  les  noiivelleâ  reçues  d'IispaRne  n'unt  |»as  contribué  i  In  faire  chan- 
ger d'aviiel  comment  Iniit  ceU  a  élê  pri«  pnr  le*  Anfclais.  <  Et  cependant.  Je 
dépeite.hern)-  MorrUe  qui  ml  cr  unir  arryvil'.  Lequel  portera  ma  responresur 
toute»  chciAC»,  otOii  de  lu  puvuir  Ji>lMe(rc  ...  uveu  vuub  seloo  lea  in^mulrea  cl 
lostruellbiis  qui  Iiiy  en  M-ritnt  b.iillirï.-  »  —  I^c  in*nie  jiiur  qu'a  Jean  du  Bellay, 
MonttoorvDc;  écrivait  â  Wo]>ey  dans  le  m^me  §enE  {IbiJ.,  n-  3ySl).  Cf.  ce  qu^ 
crlvalent  de  lenr  cAI^  Taylor.  (àardlncret  Fox  a  Wolscy  <JbU.,  ii'30M.  md* 
date.  mai«  cerlalnecnent  du  dernier  Jour  rie  férrier). 

M  llharleti  du  SoIIer.  n'  de  Morette.  cr>nwiller  du  roi  et  (rentUbomme  or- 
dinaire de  SA  «hainbre.  II  uvull  i^te  l'un  de»  huit  otnitea  otTerls  en  lïiS.  à 
cause  de  Tiiurnaj-  (cf.  tiipra.  p.  g,  n.  g)  -  11  fut  eoMilte  envoya  plimleiint  fols  en 
Aoslelrrre,  nolammeut  en  niai  et  en  octobre  iSaSw  Les  pouvoirs  que  Morette 
etnpnrtnlt  pour  lui  et  pnur  J.  du  RellBy  nont  datM  du  le  mars.  Cf  Rthui, 
Ptedtra,  t,  VI,  part.  II.  p.  ot-9^  '  CommUtIv  pro  motao  eommertlo  ctim  aiildttiê 
Jmperalorùjnfmntivio  ad  troelandamdtmodort  forma  gerenâi  btUum  eotilra 
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qui  fui  lii«r  déposchi^  ('>  j»our  pourtcr  tout  ce  qui  estoil  venu 
d'Espace  ;  dont  il  vous  prie  incontinent  et  le  plus  losl  que 
TOUS  pourrez  nous  faire  rcsponcc.  laquelle  s'actend  icy  h 
grant  dévotion.  Ati  demeurant,  le  Roy  a  accordé  aux  ambas- 
sadeurs qui  sont  ïct  quatre  hommes,  niarcbans  ou  autres, 
pour  aller  le  long  dus  costes  de  la  nier  tant  en  l'îcardye. 
Normandie.  Bi-etaigne.  que  en  Guyenne,  pour  leur  faire 
délivrer  tout  ce  qui  se  lj*ouvera  avoir  eslé  prins:  mais  soli- 
citez à  monseigneur  le  légal  qu'il  soit  faict  le  semblable 
aux  nostres  du  costé  de  Flandres,  et  nous  advertirtsex  bien  au 
long  de  tout.  Monsieur  le  ebancelUcr  sera  demain  icj  et 
fcray  qu'il  vous  enverra  argent. 
Du  dernier  febvpier. 


06.  —  Jean  du  Bellay  à   U'o/sçr-  [Début  de  mars  iSaS.] 

(Oti%.  :  RmûpiI  ank<^.  l^ttm  aad  paprrt,   Utnrr  VIII.  roi.  ^7,  ir;  a-  3(9(; 
toi   11.  —  Annlytie  ;  ItnHWRa.  Op.  ell.,  val.  IV,  part   (i,  ir  ^ij.) 

Illiistrissime  ac  ReverendissÏTne  Domine,  heri  accepi  (ne- 
scio  qnam  vcro  nnctore)  dimi.ssoA  esse  jam  a  Doniinalione 
Vestra  Reverendissima  ad  portiis  ei  lïttora  tibi  piignatum 
iuter  Gtilloit  cl  Ilispunos  fuit  <>'  qui  de  re  tota  quemadmo- 
dum  Hcla  est  inquirerent;  utcumque  utisere  jau  Uispani  ipsi 
complnreft  (boe  certura  babço)  qui  testimonïa  corrumperent. 


P 
P 


Cmrnartm  ;  cominUiio  pro  HhirtalOiti»  *i  priellf^U  mfrrtlarfhtm  AngUr  font*- 
àfndit.  I^g.  \r  roi  aniji  nrdnnn^  *u  trésorier  derËpart[ue*)e  lui  pay^n.cotl.t. 
<  pour  ua  voyn^e  qu'il  [Mor«ne)  va  birc  en  dllliceoec.  iMrliinl  de  Saint-Gcr- 
iDalu-«ii'La)'e  ledtet  jour  nllntit  en  AniriPtonT  devers  le  roy  dndlct  paye,  oà  le 
Kof  l'cnToyc  vomtnr  nintiEi^NKlriir  jmtir  CAnF^rwretCAmmunlqiieravee  Inikt 
toj  A'hBfçitXtrm  lie  «rrlalns  airairrs  c^nnnmiinft  l'alliaitce  d^olre  kdict  »l- 
gD^ur  H  iuy,  et  la  «ciin^ti.'  rt  cm.'trrvalion  drrp  royaume  ■  (Bibl.  nnt-.  t.  Qai- 
ramliaiill,  toI.  iiiTi.  T.  Qit  v.)  Moreltc  ur  partll  pas  aTanI  II*  la.  Voir  Iph 
teltrrfi  d«  recommandallnr  ni)tv«tir«»  à  WoIif)'  jiar  MoitlinoreiM^'  Vrta- 
%ok»  I"  e»  l.oul>«  de  Savoie,  lUiio  Buku-kh,  Op  cit.,  v<rf.  IV,  pari.  Il, 
■r*  4o5),  taOB,  <c^,  <o4a  ;  ~  a  Hvtiry  Vlll  par  Louise  de  Savoie.  AU.,  w  ja6r 

(il  1^  96  r^^rrlcr,  Mon(ianT«ncy  avttit  4crlt  A  Wolwy  pour  lui  recommander 
Caallllan.  (Ilnitwitn.  t>p.  rit.,  vol.  IV.  part.  Il,  iv  ig/S^) 

(3|!tiir  celte  affaire  Ac  Itye,  où  Jm  Krançal*  araltml  assailli  et  pHadans  la 
tMtrt  d<-)t  navir»  Etpagnols,  roir  In  li-dnro  de  lllerk  ;  de  Ckrk.  Roebrord  et 
rltiwllllam  a  Woliey,  du  t*'  mam,  dana  Atatx  Paraaa,  t.  I.  p.  aSi-'jRa.  ••  Rfc, 
ua  des  Clnr/u^i'arf*.  •»  troore  dana  la  cotnt^  dm  Suaanc,  A  l'Iv-  de  DavUnpk 
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ÎD  qna  re  gnaviter  peragenda  Dec  laborîbus  sunt  oec  sump- 
tui  parcituri;  jam  nisi  D.  V.  R.  humillimis  servitoribus  suis 
prospexerit,  causae  etiam  regiae  (nam  si  secundum  nos  judi- 
cabitur  ad  regem  meam  naves  ipsae  cum  toroientis  perve- 
nient)  video  nos  facile  ab  optima  ea  causa  casiiros.  Huic 
periculo  egregie  medebitur,  si  dignabitur  D.  V.  R.  scribere 
domino  de  Guillefort(')  literas  hocilli  negocium  valde  com- 
mendantes  injungentesque  ut  semper  in  inquîsitione  &it  cum 
inquisitoribus  a  D.  V.  R.  deputatis  vel  deputandis,  nam  hac 
ratione  deterrebuntur  testes  ab  adversariis  producti  a  testi- 
moniorum  falsitate  ;  ad  rem  etiam  faceret  si  in  eamdem  sen- 
tentiam  ad  majorem  Riae  (^>  scriberetur.  Nam  uterque,  ut 
andio,  est  optimus  vir  et  nominis  D.  V.  R.  observandis- 
simns  :  boc  igitur  supplico  bumillîme  D.  V.  R.  ac  111.  mihî 
vel  Régi  potius  meo  non  dcnegare,  cul  me  quam  obnixissime 
ac  bumillîme  commendo. 
E.  111"»"  ac  R"^  D.  V.  bnmillimus  servitor, 

Jo.  Bellaius,  episcopus  Baion[ensis]. 


66.  —  Jean  du  Bellay  à  Wolsey.  [3  mors  iSaS.] 

(Oriff.  :  Brit.  Mus..  Callg.,  E.  ii,  fol.  i33.  —  Impr.  :  Bhbweb,  Op.  cU.,  vol.  IV, 
part'  II,  n'  4i33  (sans  date). 


Illustrissime  et  Reverendissime  Domine,  si  volet  R.  D.  V. 
ea  quae  bcri  [mihi]  aperuit  Baltbazarum  latere,  et  tamen 
per  ipsum,  post  rem  buic  régi  serenissimo  communicatam, 
literas  et  instructiones  de  ea  tota  in  Galliam  mittere,  non 
yideo  quomodo  rectc  id  fieri  poterit.  Nam  quum  nihil 
attiderit  ex  Gallia  nisi  apertum  et  quod  illi  communica- 
tum  ante  discessum  fuerit  (ut  solet  nobili[bus]  qui  data 
opéra  pro  re  certa  mittuntur),  inui'banum  Tideretu[r]  si 
contra   signata  et  clausa  oninia  veluti  cursori  darent[ur]  ; 


(0  sir  Edward  Guildford,  gardien  (warden)  des  Cinqae-Porlt. 
(3)  Sir  John  Wymond. 
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deiiule  saspicio  î)li  forte  injicei*etur  nAnnuUa  e^^c  quae 
Tel[is]  Ponlificcm  lotcre.  Quamabrcm  reclius  nl<^o  jiulicio 
f[nrel].  si  non  gravaiv-tur  I.  ol  U.  I).  V.  ipstim  hmlîe  liora 
ccrta  fic  ncccrserc.  et  de  hi<  qiiac  h  Hcge  mun  Hltiilitexpedi- 
tion[cni]  alitpiam  lacère,  quod  non  erit  f«ctu  dilUcîle.  uam 
niulius  te[rtîiis]  ciim  (■•,'0  uiiu  lulpsseni  pHonr  sutisfuctiun  îlli 
fuit  (lu  rcliiiH  [uinnilius].  iideo  tiL  leru  iiiliil  jniii  sii[itirsU  iiisi 
bénigne  et  blande  (illanil  acceptum  diniitlere.  Interrogavit 
me  quid  causée  e!ïse[t  car]  orator  Cnesaris  heri  ad  D.  V. 
R.  adiissct.  Hc*|)on«Ji  illum  dicere  C.;aesar<;in  et  Mar^a- 
retam  aegre  ferre  qnod  csset  beU[uin  cum]  hoc  rege  alVmi  et 
necesstirio  siiscipieiulum,  el  plucrot|m'  in  (hanc]  ficntcnliam, 
taïuen.  ï.  D.  V.,  quac  faUÎ  iion  poteal.  [baer]  vcluti  ab  in- 
gciiio  bitipaiiicM  proPectn  ncrepisse.  Foter[it  R.]  D.  V.  si  ita 
videbilur  in  bue  iiiecuni  emiveuirc.  nimi  si  rem  illam  ccla- 
remus.  scrupuluni  illi  majorem  et  suspicioaem  îajilceremus]. 
Ignosccl  tanien  uiîlù  I.  et  H-  U.  V.  si  sus  Miuer\'am  do^cere 
andeal]. 

IL  llliistnssiiuae  et  Uevei-endi^siniae  D.   V.  buniiUimus 
scrvitor. 

Jo.  ItitixAit'ti.  episcopuB  I3a[ionensiê], 


67.  —  Françoi*  I"  à  Jean  tùi  BeUay.  SninM^nnain-en-Laye. 
3  mars  [rSaS]. 

<Cople  :  mu.  Nml.,  fr,  Stgo,  fol.  t4i.  -  Analyse  ;  Bucwer.  Op.  rit.,  vol.  IV, 
pui.  m.  Rpi>.  n'  lia.) 

Monsieur  de  Bayonne,  ayant  délibéré  dans  deax  jour» 
au  plu8  tard  faire  partir  Morette  pour  aller  par  delà  bien 
instriiict  et  informé  de  toutcit  cboses  dont  il  est  requis 
satisfaire  au  roy,  mon  bon  frîTC  et  perpétncl  allyé,  et  pa- 
roiliement  à  monsieur  le  lAgnt.  mon  bon  amy,  j'ay  bien 
voulu  vous  faire  ce  mut  par  ce  coiiricr  que  j"ay  troQVé 
dépesclié  et  pit^^t  a  partir,  et  jiar  icclluy  vous  envoyer  les 
advertissemens  que  j'ay  eiiz  tant  d'Kspaigne  que  d'Allc- 
maigiir.  Kt  pour  aultant  que  je  veuil  qu'ilz  soient  entière- 
ment advertiz  de  tout  ce  que  uie  puurra  «urvenii-,  vous  leur 


pourrez  le  tont  coinmunirquer.  \es  priant  me  faire  entendre 
s'il  T  a  chose  en  ce  qui  leur  est  envoyé  d'Espaignc  qui  soit 
oullrc  les  adTcrtissemens  qac  j'en  av.  que  je  voas  envoyé, 
cl  ilz  me  feront  bien  plaisir  de  m'en  advertir.  El  poiirce  que. 
comme  tous  pourrez  vcoir,  la  joiirnf'C  impi^rinlle  n'csl  bien 
asseurée.  mais  remise  apvbs  Pasques<i>,  avant  laquelle  il  est 
très  mal  aisé  obtenir  sauf-conduict  ponr  noz  ambassadeurs, 
veu  qu'il  est  nécciigaire  l'avoir  ^énérallement  de  tous  les 
princes  électeurs,  ce  qu'il  e.sL  besoing  de  faire  par  nng 
hérault.  à  ceste  cause  vous  entendrez  du  roy.  mon  bon 
frère  et  perpétuel  allyé.  ce  qui  luy  semblera  estre  à  fair^  en 
ceste  maiii^ro,  affin  que  je  l'cnsuive  el  face  ensuivre  entière- 
ment sans  aucun  retardement  on  diflicultè  et  mesmemcnt 
pour  le  parlement  de  M*  Wallop  et  de  t')....  ou  du  retarde- 
ment de  leur  voîaige. 

Au  dcmuu]-ant.  Monsieur  de  Bayonnc.  j'alens  la  rcsponcc 
que  vous  aura  esté  faictc  sur  l'olTrc  que  j'ay  faicte  touchant 
ces  prinses  i'aictes  sur  les  Flamans.  à  celle  lin  que.  selon  cella, 
je  me  puisse  gouverner  et  conduire.  Par  quoy  je  vous  prie. 
si  jà  fuicl  ne  l'avez,  m'advertir  en  toute  dilli^nee  de  tout  ce 
qui  en  aura  eslé  arresté  par  delà,  ensemble  de  toutes  aultres 
choKcs  depuis  survenues  et  racsmcmrnt  d'Espaigne.  s'il  en 
est  riens  venu,  mectant  peyne  d'entendre  ce  qu'ilz  en  auront 
eu.  et  vous  me  ferez  bien  plaisir. 

Rt  adieu.  Monsieur  de  Bayonnc... 

Eseript  n  Sainct-Germatn-cn-Laye.  le  troisiesnie  jour  de 
mars  [lÔab). 


es.  -   Jean  du  Bellay  à  Montmorencj'.  |Ix>ndrc»,  3  mars 

iSa8.| 

(Copte  :  aibL  V%1.,  fr.  »4«9,  fat.  laS-ilo.  —  Analfte  :  Drkwwi,  Op.  ta>. 
vol.  IV,  part.  III,  app.  n-  lU)  fS). 

Monsei^enr,  hier  alla  l'ambassadeur  do  l'Empcrctir  vers 

(!>  I.a  Aiitr  de  Sfiirc  ne  di-vail  **  réunir  <\uf  l'itin^ r  suivante. 

(b)  tin  hUnc  dftnH  la  cnpk.  Hatvt  dQa\e  Gi-rvaiti  ou  Mitrigny. 

(S)  Sauf  Im  doux  drrnlrni  pHra^raph»  i|ui  npinrlieunciil  ■  une  tcttK  paatè- 
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monseigaonr  le  Ugat.  où  fut  plus  àe  deux  heures  '•>.  Au  par- 
tir de  ta  il  m'envoya  quérir,  où.  après  quelque  prôanihule 
qui  Tut  du  f-e.  trouver  aulcuncmcnt  soulagé  de  la  peine  et 
soulcy  où  tous  CCS  jours  il  avoit  esté,  pour  veoïr  eÎ  à  ceste 
diffidouce  d'entre  les  deux  princes,  laquelle  Keule  est  cause 
de  la  guerre,  comme  les  ombussadcurs  luy  escripvenl.  se 
pourixiit  donner  auU-un  remède,  me  vint  monsU'er  des  lectres 
que  madame  Margueiite  avoit  escrîptes  audict  ambassa- 
deur de  l'Empereur  <»'.  contenans  une  Teuille  de  pappier,  et 
ledict  ambassadeur  les  Inr  avoit  laissée». 

I<a  substance  des  artirtcs,  qu'il  me  commnnicqna,  cstoit  que 
rKmpereur  et  elle  avoient  groud  rcgrrct  de  veoir  le  roy  d'An- 
gleterre et  monseigneur  le  légat  prandre  les  cboses  de  ceale 
!^ortc  et  [se]  voulloir  df^parlir  de  la  grande  et  ancienne  amitié 
que  de  si  longtemps  ilz  ont  ensemble,  pour  le  roy  de  France, 
qui  est  seul  cause  dont  tant  de  mauLx  adrienncat.  ne  voutlant 
entendre  aux  partiz  rtiisonnablos  que  luy  ont  esté  accordez, 
mai»  qu'il  vouUoit  tout  avoir  à  son  advcotaige  et  ne  se  des- 
saisir ne  de  villes,  ne  de  son  armée  d'Italyc  :  tonlesfois  qu'il 
n'y  avoit  raison  qu'on  se  fiast  en  Iny  de  le  faire  par  aprës, 
veu  l'expériance  de  an  foy  qu'avoit  l'Empereur.  El  quant  à 
ce  que  le  roy  d'Angleterre  voulloit  interposer  s«  foy  pour 
luy  envers  lodirt  Knipereur,  il  luy  sembloyt  que  plus  raison- 
nable il  seroil  qu'il  fcisl  au  contraire  et  que.  le  Hoy  baillant 
lewiicles  villes  et  retirant  son  armée,  ledict  i'oy(r.\ngleterre 
luy  promisl  pour  l'Euipercur  de  rendre  messcigneurs  les 
enlTans  et  que,  s'il  plait<oit  à  mesdîctz  seigneurs  le  roy  d'An- 
gleterre et  l^^gatde  le  promeclre  pour  iceiilx.  congnoistroicnt 
par  clfect  que  l'Empereur  ne  demande  anltre  chose  que  la 
paix,  etque  pour  rnccomplissemcnt  de  ccstc  promesse  seroient 
baillez  ausdirtz  roy  et  légat  telles  seuretcz  que  furent  pour 


riffutr,  crilp  du  îo  m«r»  (cf.  lettre  n*  ;7i,  coroins  Brewer  V»  soupçonné,  tool 
CD  aUrlbuatil  celle  leilrr  a  In  tni»  •  J.  du  Brllny  rt  h  Mar«ll«,  C«  qui  nt 
Inexact-  Cc»l  aussi  a    lorl  qu'il  iloauc  ■  ccIIl-   lettre  du  3  cuan  la  date  du 

(t)  L'cntrcvur  dr  Mrndou  rt  dcWnlncy  cul  Iku  lesntar»,  L«  »olr  niéiae, 
WoluFf  ta  n?ndll  romnte  A  Ileiiry  VIII.(!ttaib  pAmna,  t.  I,p.  iSd;  cf.  BneirBR, 
Op.  m.,  vol,  IV,  ,»art  It.  n*  iwa». 

<9)  Krubalflcitietit  la  ItMtrr  du  «î  février,  publia  donc  Le  Gi»t.  N*goflation* 

Hi/riomatl'tun    cntrr  la  FraïKf  ei  VAulrlthe t.  II,  p.  ft:«4;3.  ou  «vile  i  pra 

prn  identl'iue.  mais  un  i>(.>u  plus  d6UUl■^e,  du  ab  février  i  Meadon,  ua- 
lys^e  danfc  CaUadar  0/  Statt  l'epert,  Spanlah  (ite7-lMv),  ti*  36a. 


Il 
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Toumay  et  aoltres  dnnt  ilz  se  Jebvroient  contenter,  et  ({ue 

-cest  oflVo  avoit  ost<3  faict  aux  atiibassadrurs  du  Hi>^'  ({ti'ilz 

n'avoicnt  voulu  iiccepter.  mais  iiiiciitx  avoienl  aynié  Tcair  à 

rintitnntioD  de  la  guerre. 

MoDsuigneur.  nionJict  seigneur  le  \éga\.,  après  m'avoir 
monstre  lesdicU  urUcles  de  cesle  subslaui-e.  me  vint  à  faire 
la  Teste  tiiic.  à  cesle  heure.  &e  veoit  claimnent  que  l'Empe- 
reur se  seDtoit  picqué  au  vif  et  qu'il  renoit  à  chcrclicr 
appoinctcmeut  qui  d'auUant  seroit  plu!t  Itonnorablc  aux 
deux  roys  que  ilz  l'auroienl  delTyê  e(  lny  depuis  les  auroit 
envoyez  requérir  de  paix,  laquelle  il  vcoyt  seurc  et  certaine 
sans  meclrc  diUicuUé  et  qu'il  ne  falloil  perdre  ceste  belle 
occasion,  puisqu'elle  vcnoyt  de  l'cunemy  mesiues  et  uullres 
choses  &  ce  projios.  et  que  l'ambassadeur  de  l'Kuipei'eui' 
l'avoit  pryé  env(»yer  uug  courrier  eu  Kspaigue  aux  ambassa- 
deurs qui  y  sont  encorcs  puur  Iraicter  de  ceste  malièrc  el 
pour  ai;a%'oir  de  l'Empereur  quelz  ostaig'es  et  scorelé  il  voul- 
droit  bailler  ou  que,  s'il  voulloit.  iroil  luy-mesmes  et  Ifc-dcs- 
sus  me  demanda  mondict  seigneur  le  légat  qu'il  m'en  scm- 
bloit. 

Je  liiy  respondiz.  Monseijrneur,  tontes  choaca  tendantes 
h  dcïliauce  de  ceste  ouverture  iniac  par  l'Empereur  plus 
pour  abuser  les  parties  que  pour  faire  anltrc  cbose,  et  qu'il 
n'y  aroit  raison  ne  appiirence  de  s'aceoi-der  à  ce  qu'il 
deuiandoit,  hiy  monstrnnt  les  dangers  oii  se  ntoetoycnt  ces 
deux  roys  de  s'estre  desg'amiz  de  villes,  foreea  et  amys  à  la 
miiu-ricoi-de  de  l'ennemy:  et  luy  alléjfuay  toutes  les  raisons 
que  vous  avois.  estaut  deçà,  ouy  alléguer  à  ce  propos  et  aiil- 
tres  dont  me  pouvois  ad  viser.  Et  à  la  fin  l'amenoys  principale* 
ment  k  ce  poinct  :  que  ce  scroit  si  l'Empereur,  snisy  de  U>ul 
ce  qu'il  demande  el  uiius  ayant  de^arny  d'amys  et  foi'ccs. 
voulloit  trouiper,  et  <]uel  remède  demoureroit  ts  alfairca  de 
ces  roys?  Il  me  rcspondoit  :  aulcunes  fois  qu'il  u'cbtuit  vray- 
semblable  que  l'Eiiiiiereur  lu  feist  et  qu'il  estoit  Kcur  qu'il 
avoit  le  cueur  ù  la  paix  et  que  seullcment  votUIoit  advigcr 
il  ftaulver  »on  honneur;  aulciiues  fois,  que.  aussi  bieu.  quand 
tout  sera  faiot.  après  la  guerre  fauldra  cUcrclier  paix  et  re- 
couvi'er  musseigucui-sles  cnirans  par  quelque  moicn.  Mais  de 
toutes  ces  raisoD»;  jamais.  Monseigneur,  ne  me  contentay  et, 
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h  la  lin.  par  force  de  le  poursuivre  par  mes  raisons,  priant 
totitcâlbis  ^u'il  lift  li'^  priiit  ùo  tniiiiviiisc  part,  pour  la  pn- 
vaulté qu'il niavoit  donnct'  ù  moy  etii  tx>usaultrc»  serviteurs 
du  Roy  de  lay  débattre  les  aOoii'es  dndicl  scif^car  Roy 
comme  les  siens  luessiucs.  vint  h  me  dire  qu'il  nu  puuvoit  ne 
prandi'e  du  ruauvathe  part  que  tiv  vuulluvs  entendre  à  raison, 
et  qu'il  esioit  bien  scur  que  le  Roy  et  Maduuie  ue  le  voul- 
droieiit  si  louguemeiit  dêbatru. 

Je  m'excusay  le  micuU  que  je  peux  voyant  que  trop  il 
s'en  altéroil  et  lais,say  la  chose  en  suspens,  aussi  que  plus 
à  drhatre  ne  pouvoys  rien  gnij^inr.  Mais  sa  résolution  est 
qu'il  se  doibt  envoyer  ung  courrier  en  Espaignc  aux  ambas- 
sadeurs, qui  oiTrirout  par  degrés  trois  ou  quatre  ouvertures, 
dont  les  principalles  sont*"  :  que  le  Roy  rendra  les  villes 
et  révoctjuera  son  armée  et  lay  promectera  le  roy  d'Angle- 
terre pour  l'Euipt-i-eur  que.  cela  faict.  se  fera  loyaulniont  [a 
permutation  de  mcssci^neurs  avec  l'argent,  et  pour  seurté 
prandra  ledict  roy  d'Angleterre  oslaigvs  bons  et  gros  de 
rF.nipereur  et  la  toy  et  promesse  des  «eîffucurs  et  prc-lntx 
il'Espuigiie  et  aullres  sulijectz  de  rKiupcrcur  -,  l'aultre  degré, 
que  se  change  mousci^curle  Daulphln  et  l'argent  et  encore» 
vienne  ensemble  madame  Lèonnr.  qui  vouldra,  et  pour  les 
villes  et  relraicte  de  l'armi-e  demourra  monseigneur  d'Or- 
léans eu  gaige  ut  proiikectera  le  roy  d'Angleterre  à  l'Knipe- 
reur  que  let^dicles  s  illes  6e  rcuderunt  el  l'armée  se  retirera 
et  en  faultc  de  cela  y  aura  pcyne  de  cinq  cens  mille  cflcug 
et  fera  la  gnerrc  au  roy  de  France.  Voylà  en  somme. 
Monseigneur,  ce  que  sur  l'heure  monseigneur  le  légal  en 
OToit  conclud;  je  ne  sçay  s'il  demoui-era  en  ees  termes. 
Par  ung  courrier  vous  imvoyra  le  tout  à  son  retour  du  roy, 
mais  il  seroyt  fort  marry  s'il  sçavoil  que  vous  en  eusse 
adverty  devant.  Pour  ce.  vous  siipplye.  Monseigneur,  n'en 
(aire  ficmblaul  à  Jiuuimu  qui  suit  pour  le  redire,  raesme 
lue  delTeitdit  (juu  rien  n'eu  disse  à  monsieur  Baltozard.  com- 
bien que  l'asseurnsse  assez  qu'il  se  fiast  en  luy  comme  en 
moy  mesme.  Il  seroit  trop  long  k  vous  réciter  toutes  les  rai- 


0>  Voir  dans  Ctitrndar  of  StaU  Papers.  Spanith  li.Vj--i.'rt(il,  n- SOj.  un  résumé, 
d'utirr*  IcH  (pxli^  vapHicnolii,  du  ces  prtmU-.ee*  pfopoviliiins  faltcH  par  Woisc; 
A  l^mbftMackrDr  loipcnnl. 
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sons  que  luy  amenay,  tant  de  la  promesse  de  faire  la  guerre 
au  Roy  que  des  aultres  poinctz,  et  ce  que  tout  en  doulceur  et 
humilité  luy  débattiz  ;  mais  bien  vous  diray  que  tant  luy  en 
baillay  qu'il  me  semble  que  guiëres  on  ne  sçauroit  davan- 
taige  et  ne  craigniz  de  l'altérer,  car  je  sçavois  bien  où  je 
debvoys  revenir,  en  sorte  que  vous  asseure  que  le  laissay 
bien  content.  Noz  propos  ne  furent  moings  d'environ  de  trois 
heures. 

Il  dict  bien.  Monseigneur,  que,  durant  ces  praticqnes,  il 
ne  fault  obmectre  la  guerre  gaerroyable  bonne  et  royde,  ne 
l'efibrt  de  monsieur  de  Lautrec  et  que,  aussi  bien,  on  ne 
sçauroit  ce  pendant  avoir  si  tost  prest  armée  ailleurs.  De 
leur  part  deçà,  ilz  font  bien  assez  bon  appareil  et  par  mer 
et  par  terre,  mais  faictes  rostre  compte  qu'il  faudra  que  leur 
avitaillez  leurs  navires  de  bledz. 


69.  —  Jean  da  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  4  mars, 
Winchester,  7  mars  [i5a8]. 

(Orig.  ;  Bibl.  Kat.,  fr.  3oi5,  fol.  il.) 

Monseigneur,  pour  ce  que  je  me  tiens  seur  que  ce  porteur 
vous  sçaura  aussi  bien  rendre  compte  de  sa  charge  qu'il  l'a 
exécutée,  ne  vous  feray  longue  lectre,  remectant  suz  luy 
tout  ce  qu'il  s'en  peult  dire. 

J'ay  esté  à  Sandwich  plus  longuement  que  ne  pensoye, 
pour  ce  que  sçavoye  bien  que,  retournant  sans  avoir  faict 
départir  les  navires  françoys,  ne  seroye-je  bien  venu.  Aul- 
cuns  sont  retournez  en  leurs  portz  ;  je  me  suya  enhardy  de 
leur  mander  qu'ilz  eussent  à  s'en  retourner  et  que  c'estoyt  le 
vouloir  du  Roy.  Ceux  qui  ont  esté  plus  gentilz  compaignons 
se  sont  mocquez  de  moy,  dont  ne  me  chault  guères.  Si  ne 
seront  pas  ceulx  de  deczà  contens  s'ilz  ne  rendent  ce  qu'ilz 
ont  prins;  et  croyez.  Monseigneur,  que,  si  ne  les  eusse  apaisez 
et  arêtez,  car  ilz  avoyent  commandement  de  m'obéyr,  ilz 
n'eussent  guèrez  actendu  à  avoir  le  combat.  Et,  quand  tout 
est  dict,  je  croy  .qu'ilz  ne  sçauroyent    avoir  faict  butin  de 
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cinq  cens  escuz  à  leur  prouQit  en  toutes  leurs  prinses.  J'en 

vooldroye  debvoir  mille  plus  que  je  ne  faiz  et  ilz  se  fussent 

reposez. 

Monseigneur,  etc.... 

De  Londres,  le  iiii"  de  mars. 

Monseigneur,  il  a  fallu  que  le  sieur  Baltasar  soyt  vena 
josques  icy  depuys  qu'il  a  esté  dépesché,  car  il  n'avoyt  ses 
lettres  du  roy  qui  luy  ont  estez  baillées  à  ceste  heure  à  nng 
mile  d'icy  ;  et  combien  que  hier  arriva  monsieur  de  Castil- 
loa  et  que  ensemble  suâmes  venuz  icy  pour  parler  au  roy  et 
à  monseigneur  le  légat,  toutesfoix  il  nous  a  semblé  qu'il 
n'estoyt  besoiug  que  ledit  sieur  Baltasar  se  monstrast  puys 
qu'il  avoyt  sa  dépesché,  voyans  qu'il  n'estoyt  pour  avoir 
changement  en  sa  dicte  dépesché  pour  la  venue  dudict  sieur 
de  Gastillon.  Ce  soir  ou  demain  au  matin,  lui  et  moy  feron 
la  court,  et  incontinent  qu'il  sera  dépesché,  il  fera  diligence 
de  porter  sa  responce.  11  y  a  aujourd'huy  huyt  jours  qu'es- 
toyt  venu  à  monseigneur  le  légat  le  double  de  la  dellîance, 
que  le  lendemain  me  monstra  et  nomméement  l'article  qui 
luy  touche,  qu'il  print  bien  mal.  Toutesfoix,  il  en  remect 
partie  de  la  charge  suz  le  chancellier  de  l'Empereur.  A  ceste 
heure,  l'ambassadeur  dudict  Empereur  et  moy  susmes  ap- 
poinctez  contraires,  car  il  veult  excuser  son  maistre  et  moy 
le  chaîner;  à  quoy  croyez.  Monseigneur,  que  je  ne  m'espar- 
gne  non  plus  que  si  estoyt  pour  ma  vie. 

J'ay  pryé  ledict  sieur  Baltasar  de  vous  parler  de  mon 
congié,  à  quoy  je  vous  supplye  vouloir  entendre  et  y  tenir  la 
main;  car  j'espère  que  la  royne  de  Navarre  le  me  deman- 
dera ;  je  ne  vous  en  ay  osé  requérir  de  paour  que  ne  vous 
feust  fascherie. 

De  Wiucestre,  le  vu'  de  mars. 
Vostre.... 

J.  DU  BuLLAY,  éoesque  de  Bqyonne. 
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70.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  12  mars 

(Orig.  :  Bibl.  Nat.,  ff.  3o:6,  fol.  0.  —  Copie  (minute)  :  Bibl.  Nat.,  fr.  5tgo, 
fol.  56  et  56  y.  —  Analyse  :  Brbwbr,  Op.  cit.,  vol.  IV,  part,  m,  app.  n<  i54.> 

Monseigneur,  si  le  sieur  de  Castillon,  présent  porteur,  ne 
vous  rend  bon  compte  de  son  Toyage,  je  veulx  qu  on  le  me 
reproche,  et  croyez  que  ce  qu'il  est  possible  de  faire  il  l'a 
faict,  de  sorte  que  j'ose  dire  que  sa  venue  a  porté  grant 
proulfit  et  avancement  aux  affaires  du  Roy.  Quand  monsieur 
de  Bade  (')  ira  vers  vous,  vous  debvrez  efforcer  de  ïuy  faire 
bonne  chière  ;  et  seroyt  bien  faict,  incontinent  qu'aurez  bien 
entendu  toute  la  charge  de  Castillon,  de  le  renvoyer  au 
devant  de  luy  pour  luy  dresser  son  chemin  par  hacquenées, 
car  il  ne  peult  aller  en  poste  ("i.  Je  croy  que  monsieur  de 
Morcte  ne  peult  estre  guèrez  loing  d'icy  ;  si  luy  mandez 
qu'il  demoure  en  mon  lieu,  vous  ferez  belle  aulmosne;  il  me 
semble.  Monseigneur,  qu'il  fera  bien  ceste  charge. 

Aussi,  Monseigneur,  suys  d'adviz  que  incontinent  me  dépes- 
chiez  ung  pacquet  et  que  me  mandiez  bien  que  facze  toute 
instance  de  faire  descendre  ces  mil  Angloys  pour  ayder  à 
divertir  l'effort  de  Ferdinand  qu'il  veult  faire  en  Italie,  et 
aussi  à  fin  qu'il  aille  aux  oreilles  de  l'Empereur  que  la  guerre 
se  commence  et  que  par  cela  il  perde  la  vaine  espérance  qu'il 
a  que  de  deczà  n'aura  poinctde  trouble,  dont  les  Espaignolz 
et  Flamens  ne  cessent  de  se  vanter;  qui  sera  ung  poinctqui 
plus  que  chose  du  monde  fera  entendre  l'Empereur  aux  nou- 
veaulx  articles  qu'on  veult  envoyer,  si,  aussi  tost  ou  plus 
tost  que  lesdictz  articles,  lui  vient  nouvelles  que  c'est  à  bon 
escient.  Ceste  lectre.  Monseigneur,  m'aydera  bien  à  les 
presser  en  la  sorte  que  je  désire  faire.  Et  pour  ce.  Monsei- 
gneur, que  tout  le  surplus  entendrez  par  leditsieur  de  Castil- 

(i)  John  Clerk,  évèque  de  Buth,  fut  dépêché  le  ai  mars.  Cf.  la  lettre 
de  Henry  VIII  à  Montmorency  pour  le  lui  recommander,  Windsor,  3j  mars 
(Bibl.  nat..  fr.  agSa,  t.  i4). 

(a)  La  minute,  dont  le  ms.  5499  contient  la  copie,  porte:  c  car  le  bien  con- 
tenter peut  beaucoup  servir  pour  le  lieu  que  vous  sçavez  qu'il  tient  envers 
monseigneur  le  légat.  > 
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Ion,  pins  avant  ne  m'y  cstendray,  mais  me  recommandant 
très  humblement. ... 

De  Londres,  le  xii*  de  mars. 

Je  n'av  eslfi.  d'advis  que  Castîllon  actendîslplus  seslectres, 
car  dcBJà  les  avoyt  acteiidurs  deux  Jours  ;  st-roiit  leelre»  de 
rien;  je  les  enverrny  api-ès  luy  par  la  première  poste. 

Vostre.... 

J.  DC  Bellay,  éçesqae  de  Bqyonne, 


71.  —  a  Doabie  d'ane  lettre  baUlée  aa  capitaine  général  de 
l'armée  de  mer  du  roy  d'Angleterre.  »  Loodre»,  le  i3  mars 

lf>38. 

tCopk  :  8lbl  KiL,  tr.  HoB.  fol  iW-) 


Nons  Jehan  du  Bellay,  évcsquc  de  Bayonnc,  ambassadeur 
pour  le  Roy  très  chrestieD  vers  le  roy  d'Angleterre,  son 
bon  frère  et  perpétuel  allyé.  cei-tilliuiui  à  tous  ceulx  qu'il 
appartiendra  que  le  voutlnir  et  intenUon  du  Boy.  noslrcdict 
seijçneur.  est  que  tous  maîstrcs,  chefz  ou  cappitaincs  de 
navires,  tant  frauçois  que  aulti-c»  ses  subgectz.  ayenl&tncoa- 
tiDent  se  désister  de  faire  la  guerre  à  Flameus,  Espaignolz 
et  aultres  marchans  qucl/coiiqucs  aLlans  ou  venans  par 
ceste  mer  et  au  longdeceste  coste  d'Angleterre  ju.4qucs  à 
tant  que  aultrement  en  soyt  ordonné,  comme  a  peu  clai< 
remenl  à  chacun  apparoir  par  ce  qui  a  cHé  faicl  et  publia-  à 
BonUongQC.  Dieppe,  Sainct- Valéry  et  aullres  portz  estans  en 
la  subgcction  du  Uoy.  iiustredicl  seigneur.  Si  prions  à  tous 
les  siiiidictz  cappituines,  chelz  uu  uiaisLruK  de  riuvires  que 
lotatlemeat  ilz  se  vurillent  désister  pour  ccste  heure,  el 
jusques  à  ce  que  aultrcment  leur  soit  ordonné,  de  faire 
guerre,  arrcsl  ou  empcschomcnt  à  tous  le»  susdictjt  navires 
llamans .  c*paignolz  ou  aultrcs  qnelzcnnques  allnns  ou 
renanspar  ccste  dicte  merpourle  faict  de  leur  marchandise; 
les  adrisant.  en  oultre.  que  le  voulloir  du  Boy,  nostrcdict 
seigneur,  est  que.  après  qti'estans  par  nous  advertïz.  comme 
il  nous  B  très  expressément  charge  et  commaudé  de  faire. 
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ceulx  ipii  ne  se:  retireront  ou  déstslemnt  totalement  de  faire 
la  guerre  au\  stisdictz  niivii-en.  <]iii  )ir<-HuntciDeut  sont  pour 
le  bênéflce  commung  des  denlx  roys  Binia,  allies  et  perpé- 
tuetleuicnt  coufi'dcrczeuvoyczde  la  part  de  très  haut  et  très 
puiââaut  priuce  le  i-o^  d'Augleterre  pour  estre  et  voguer 
Bur  U  mer  et  au  long  de  La  coste  susdicte.  Uz  ayeut  à  leur 
faii-c  par  toutes  voyca  et  maniJ^rcA  oLt^^rvcr  la  suadicle  in- 
tention du  Roy,  no»tredict  seigneur,  jusqucs  à  les  y  con- 
traindre pnr  force  d'armcn  1A  où  il  sera  bcsoing.  Et  ainsi 
nous  a  très  exprcssi^raent  châtié  leur  donner  A  entendre. 

Par  quoy.pour  plus  grande  approbation  avon.4  bien  voulu 
bailler  la  pri^eule.  signée  de  nostrc  main  et  scellée  de  nosLre 

petit  sceau  à  monaeigueur admirai  dudicl  M'ignetir  ruy 

d'Angleterre  t'i,  pour  la  faire  monslrer  et  exhiber  à  tous 
ceulx  qu'il  appartiendra  par  ses  visadiniraux,  lieutennas  ou 
aultre»  cbefz  et  cappitaincs  de  navires  tels  qu'il  lui  plaira 
ordonner  ou  depputcr  pour  ccst  aiFairc. 

Faict  à  Londres,  le  ireizieBine  de  mars,  l'an  mil  einq  cens 
vingt  sept  [onc.  st.]. 


72.  —  Jean  da  Bellay  à  Montmorency.  Loodrcfi,  fg  mars 

<Oriff.  :B)M.  Nftt.  fr   3oAP-  nt-in.  —  Coplo  :  BIbl.  N*l..  tt.  Ktgg,  (bl.  98  V- 
Sj,  —  ANkljTM:  :  ButwKK,  Op.  Ht.,  twI-  IV.  pwt.  iii.  «pp.  n-  i34.> 

Monseigneur,  hier  vint  milord  clinmbelland  (>^  me  parler 
du  secours  de  blex  que  le  roy,  son  maistre,  s'actend  que 
leur  ferez  par  delà,  entre  auLlrus  un  ec  qui  touche  ledict 
cliambvUand  pour  Guynes;  et  me  dist  avoir  charge  de  mon- 
seigneur te  légat  et  du*my  mesmes  de  m'en  venir  parler,  à 


(0  Lr  lit»  d'amiral  Ot&ll  \>nHi,  dcpuli  le  t(l  juillet  lU»,  p«r  Ilenry,  due  de 
Hkhmund  et  hamtntt.  IU§  Dnturcl  de  Uenrr  VilL 

<3)  WilIlAm  SDRdjro,  lord  cbamiMrUn.  capitaine  de  GuIom.  Renrr  détlnlt 
que  Sandya  hiUkt  «ri  pr^pnratir*  et  pass4t  le  plu»  tôt  po&*iblc  le  di^lroH. 
dan»  rr*poir  de  rendre  les  Flamands  plus  dociles  aux  prHcutioun  uni^lalM». 
Cf.  la  U-ttrr  d«  Morv  à  WoIm))^,  du  iS  mars.  Axai  BnawKii,  (}p  cit.,  roi.  IV* 
part.  U.  »■  (««o. 
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fin  qne,  au  plus  tost.  on  y  donnast  provisioa  et  qu'il  ne  pourroit 
passer  en  là  avec  8cs  j^ens  qu'il  n'ait  premièrement  nouvelles 
qoe  ladîcte  provision  soyt  faicte  à  Guynes  pour  les  entrete* 
nir.  Je  liiy  dix,  Monsoi^eur.  que  desjà  en  aroye  escript  an 
Roy  et  à  vous,  et  que GastiUon  a' en  estoyt  allé  dicy d'autant 
pins  tost  et  en  plus  grande  diligence  pour  en  adrertir  et  en 
estre  le  solliciteur  luy-mesnics,  mais  que,  à  fin  que  son  pa»- 
saige  et  de  ses  gens  oe  se  rctardast  pour  cela,  qne  d^'pcsche- 
royc  incoutineDl  à  monsieur  de  Bryenne  (■>,  à  fin  qn'il  y  felat 
donner  provision  pour  qiielqueiî  jours,  ac'tendanl  qu'aultre- 
ment  I«  Hoy  y  eust  pourveu;  et  luy  feiz  toute  l'iustanuu  qne 
je  peux,  et  avec  les  meilleurs  motib  dont  me  peux  adviser,  de 
avancer  sondict  passaige.  Il  ro'asseura  que,  d'icy  à  quinze 
jours  an  pins  tart.  il  scroyt  avec  tous  ses  gens  andict  Ouynes. 
et  que  plus  tost  ne  sçanroyt  pour  n'avoir  ou  moyen  ponr  la 
maladie  qui  l'a  tenu  de  pins  tost  faire  sa  tende.  Ponr  dire  le 
vray,  Miinscigiieur.  je  rroy  que  ce  retardement,  qui  passe 
les  dix  jours  que  Caslillou  vous  aura  dietji,  apportera  grant 
contentement  à  ce  peuple,  car  dedans  ledict  temps  les  mar- 
chan»  pourront  avoir  recouvré  leur»  biens  qui  sont  eu 
Flandres,  Desjà  sont  leurs  personnes  deczà,  qui  ont  estez  fee- 
toyez  par  madame  Marguerite  et  magnifiquement  traicto 
par  tout  le  chemyn.  Vons  en  entendez  la  cause. 

Monseigneur,  la  manière  comment  ledict  chambelland 
demande  cslro  pourveu  à  son  alfalrc  est  qu'il  soyt  permis  à 
ceulx  de  Guyncs  venir  acbapter  bledz  à  Boulongne,  Moos- 
treiJ  '**  et  aultres  villes  pour  leur  nourriture.  Vous  adviserez 
comment  en  vouldrez  user,  et  si  en  ordonnerez  certaine  quan- 
tité ou  aultrement.  Cependant,  Monseignem*.  pour  Iny  satis- 
faire et  faire  hsstcr  ccsLc  descente,  pendant  que  le  Roy  la  dé- 
sire suz  toutes  choses,  j'escriptz  à  monsieur  de  Uryenne  afin 
qn'il  facze,  actendant  do  voz  nonvelles,  le  myenlx  qu'il 
pourra,  et  qu'il  mande  au  lieutenant  de  Gnynes  qu'il  en 
envoyé  achapter  et  qu'il  luy  en  feni  délivrer  certaine  quan- 
tité, et  que  iucantinent  il  en  advcrtissc  par  deczà  afin  de 
faire  marcher  leurs  gens.  Si  j'ay  mal  faict,  vous  m'excose- 


(1)  Cbtrlcs  do  Luxemboort:-  cvmte  d«  Brlenne.  clwvaUer  de  IX>rdre  da  ni, 
Unicatat  Rftueral  dv  Roa*cni«iDeot  d«  Plcardlv. 
(9)  MoQtrcDU-«ur-Mef  (Pwnle-CaUis). 
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rez.  car  je  l'ay  falct  pour  le  myeolx  ;  et  me  semble.  Mousei> 
gueur,  soubz  correction,  que  d'icy  en  avant,  n'y  aui-a  si  grant 
dangicr  d'en  laisser  mener  hors  du  roranlmc,  tcu  la  saison 
qui  bicntoat  s'avancera,  qui  monstre,  romine  j'cnlendz.  d'en 
Touloir  apporter  plus  qu'on  ne  vit  de  longtemps.  Ce  que  j'en 
dix.  Monseigneur,  je  ne  vouldroye  que  pensi»sicz  que  le  fisse 
pour  ce  qu'ay  demandé  par  CHëUlloa  que  si  on  donne  per- 
mission à  quelques  Prauçoyâ  d'en  tii-er  comme  ont  demandé 
le  roy  et  monseigneur  le  légat  et  non  à  Angloys.  que  je  lusse 
préféré  à  ung  aullre  ;  qui  est.  ce  me  semble,  cbose  raison- 
nable, veu  que  le»  myens  sont  su*  la  rivière  de  Somme"'  et 
que  je  les  despens  icy;  toutcsfoiz  qu'il  |HMirra  cstrc,  comme 
j'espère,  en  vous  que  je  n'y  en  dcspcndray  plus  guèroz,  dont 
j'actendz  en  grande  dévotion  la  rcsponce  qu'il  vous  plaira 
mou  faire. 

Au  surplus.  Monseigneur,  j'actendz  d'heure  à  aultre  que 
monseigneur  le  légal  m'cnvoye  qntrir  pour  ta  dépesche  de 
monsieur  de  Bade  ;  il  est  &  Hcmptoncourt,  et  vendredi  sera 
le  roy  à  Uichcmont  où  il  demourcra  jusques  à  Pasques.  Il  a 
envoyé,  comme  j'cntendz,  saufconduyt  à  madame  Mai^critc 
pour  les  ambassadeui-s^>,  dont  Cnstillon  vous  aura  parlé.  Et 
croyez  que  raondiet  seigneur  If  légnt  a  bien  recordc  la 
loczoD  aux  marchans  de  cestc  ville,  qui  esioyent  allez  vers 
luy,  de  sorte  qu'il  ne  dcmoui-e  plus  de  draps  au  marché  ;  ik 
sont  gens  de  bien  pour  le  jour,  cl  Ivs  émutious,  qui  se  cou- 
mençoyent  par  le  pays,  sont  estainctes  pour  ceste  heure,  et 
croy  qu'on  y  donnera  bon  ordre  pour  l'advcnir.  Ans-si,  Mon- 
seigneur, ay  entendu  de  bon  lieu,  et  croy  qu'il  est  ainsi  O, 
que  le  duc  de  Gneldres  a  pillé  la  Haye  en  Hullando  avec 
quinze  cens  hommes  chargez  de  croix  bourguignonnes,  pays 
a  composé  lo  l'eu  de  XX  mil  flcurîns  et  s'en  est  retourné. 

Aussi  est  venu  nouvelles  du  Wll'  du  passé  de  Gerniugaa 


<i)  Dan*  Inbbajre  de  Breteull,  dioc^ie  de  [leauvals.  aux  confina  du  dloetse 
d'AmivR». 

(a)Georg«>»  de  Thelmoelcc,  priTAt  d«  CaMw),  tit  3e*a  de  la  S«ucb.  Cf.  Im 
IcUras  de  lUckcll  du  4  mar*  4  WoIncjt  et  a  Brian  Tukc,  daci*  URawKn, 
Op.  cit.,  rot.  IV,  pari.  Il.n-i^ag, 4oii,4<»0' 

(3)  La  nouvelle  iUU  exacte:  Merlin  van  Rutsciu,  marchai  dvCiicldrcavec 
i.OAofnnUMindri  nao  cbtïr aux,  avait  jiarn  devant  la  Uayc- lcStnan.ava)t  pUI* 
Uvlltc«t  Int  avait  lm|w>«itunccnnttil>utir)nde»v,<x>t>l|iirlnB.  CC  A.  livina,  BU- 
loin da  réffne  tU  Cftarlts-Qainl  en  DflgUjue,  t.  IV,  p-  iSt, 
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que  l'aflain;  de  luousteur  de  Laolrec  prospère  <■>.  Je  m'actendz 
que  par  tnoa'<ieurde  Morette  en  manderez  bieo  au  long  et  de 
toutes  Ruitivs  choses.  DoK  prinscs  sur  mer,  vous  ay  mandé 
pftr  Ca«tiIlon  qoe  pcnsoje  estre  bon  de  rcoir  si  par  dissimu- 
lation cela  se  pourroit  estaindre,  comme  par  adventnre  il 
sera,  estant  ce  gros  bniyt  et  cry  ilii  peuple,  qui  se  mpnt  de 
choses  présentes,  quasi  tout  estainct  quant  ausdictes  prinses. 
Et  en  temps  et  lieu  vous  advertiray  do  ce  qu'en  verray  ;  si- 
nou,  estaul  adverly  de  ce  qu'en  auray  à  faire,  j'obéiray. 

Monseigneur,  je  me  recommande,... 

De  Londres  le  XIX*  de  mars. 

Voslrc.... 

J.  DD  Bbllay,  épesqne  de  Ba}-onne. 


1$.  —  Ch.  de  Morette  à  Wolsex-  Londres,  ai  mars  (iSaS). 

<Orig.  Ir^  muUlJ^,  de  la  maliidcJ»o  du  Bellay  :  Brll.  Muh,  Cal.  U.  i,  rol.Sfj. 
■»  Inipr.  :  Bhkwkk,  Op.  eil.,  roi.  IV,  part,  li,  b*  fotl?.) 


Le  roi  de  France  lui  a  recommandé  de  ne  rien  faire  sans 
avoir  pris  au  préalable  l'avis  de  Wolsey.  Les  ambassadeurs 
de  France  attendront  donc  son  retour  avant  de  se  rendre  aa- 
près  de  Henry  VUI  pour  accomplir  leur  mission. 


[7—  WoIfKy  à  ilontmorency.  Ramptoncoiirt,  a3  mars  [iSaS}. 
lOrig.  :  Blbl.  Nal.,  tt.  Soai.  fol.  OO  r-  et  t*.) 

Monseigneur  le  Orand  Maistre  <^>.  très  aOectueusement  me 
recommande  à  vous. 
Je  croy.  Mouselgnenr,  que  entre  teh  responces  et  répU> 


<r>VoIr)«4l«ttreftd«  J«riilnt(ham  à  Henry  VUI,  et  fl  Wol»«7  :  Stats  P*i«Bt. 
|.  VII,  (I.  «  ;  Bkswkh.  op.  (ir.,  vol.  IV.  iurt   11,  ii-  3u)f-l9)». 

(1)  Il  D'nt  Kutrv  bnoio.  vu  »'vn  couvalocra  aprca  Iccturo.  de  Ililrc  TOuar» 
qun*  le  style  enbarrnsBé  «t  Incorrect  de  celte  lettre  de  Wotitej. 
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calions  qai  ont  esté  faicU-s  par  l'Empereur  aux  offres  et 
condicioas  à  tny  propo»ex  par  les  ambassadeurs  des  deux 
roys.  In  vostrc  maistrc  nt  te  mien,  ensemble  avec  sa  re»- 
ponce  faicte  anx  intîmacions  de  guerre,  btce  entendu  que 
ledict  Empereur,  pour  oster  la  difïïculti^  .survenue  en  la 
diffîdence  qu'e&loyt  de  délivrance  do  meaûcurs  les  enfann 
de  France  devant  ou  après  la  rendicion  de  Gëaes,  Aste  et 
antres  pièces  etlarévocatiou  de  L'armée  duroy  trî-.s  chresUon. 
a  offert  bailler  les  niesmes  surctez  pour  ladictc  délivrance, 
que  le  roy  très  chrestîea  lui  a  voulu  donner  pour  ladicte 
rendidon  et  n.>vocalion.  disant  que,  ayant  »aulfconduit,  vou- 
loit  envoyer  ung  geatilhomme  en  poste  ausdictx  seigneurs 
roys  frspérnntde  les  donner  telle  caucion  ot  siirct*!-  estre  mis 
es  mains  du  roy.  mon  maistro.  comme  seroit  pour  enix 
contenter,  que  Sa  Majesté  sera  obligé  pour  ledicl  Empereur; 
et  par  ainsi,  en  conclitiiant  la  paix  eonilicioiiiiellcniont,  assa- 
voir sur  le  contentement  desdicti  seigneui'S  roys,  l'on  devoit. 
au  temps  requis  pour  la  parTecUou  des  capitulacions  et 
autres  incidcns.  avoir  leurs  rcsponc-es.  Ce  que  lesdictz  am- 
bassadeurs ont  refusé;  dont  est  avenu  l'occasion  de  ladicte 
intimacion,  conune  depuis  icelle  le  roy,  mondict  roaiatre.  a 
esté  aussi  advertî  tant  par  leetres  de  madame  Marguerite, 
rarchidncbesso  cl  roine,  (]iiu  aussi  par  la  relaeion  de  t'ambas- 
sadenrde  l'Empereur  icy  résident,  faisant  grandes  doléances 
que  la  rupture  doit  ensuyr  et  les  cruelles  guerres,  si  dange- 
reuses pour  la  chrestienneté.  estre  accroissées  pour  une 
seulle  chose,  n'estant  du  pins  grand  moment  qu'est  t'obliga- 
cion  du  roy  pour  ung.  tant  que  pour  l'autre  ;  ce  que  Sa 
Majesté,  pour  le  bien  de  paix  et  aflin  de  conduire  les  alTaires 
de  son  bon  fW-re  et  perpétuel  nlîé  le  roy,  vostpc  maistre.  n*n 
voulu  ne  encore»  veult,  si  besoing  est.  refuser  ou  dényer. 

A  cesto  cause,  Monseigneur  le  Grand  Maistre.  sachant  de 
quelle  grosse  importance  soit  la  drlivrance  desdictz  enlTaua 
(xiur  le  bien  et  rcpoz  de  toute  la  cb l'est! ennc lé  et  aussi  pour 
tant  plus  abaisser  la  haulteur  dudict  Empereur,  comme  par 
vostre  grande  prudence  sçauror  bien  considérer,  ay  tenu  la 
main  que  monsieur  de  Bathc,  estant  pcrsonnaigc  bien  expé- 
rimenté en  telz  affaires  nt  qui  a  entier  zMc  au  bien  des  com- 
muns afîaircs  d'entre  ces  deux  roys,  a  esté  choisy  pour  k  pré* 
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sent  venir  aadict  roy  tr^3  chrestïcn  en  ambassade  \ay  moiu- 
trcrrtfliVIarrr  aucun  Jïvïsos.  li^aciuollcs.  à  in<ni  enU'-iideinunt, 
j'ay  pensé  par  grant  estude  estrc  mis  en  avant  pour  oster 
ladicte  didiculté.  Eu  quoy  sera  n<!cessaire  que  les  princes 
s'estrai^ent  à  autant  de  conlîdence  cuninie  conTénicuteuient 
p«ult  estre  avecqacs  la  suretiê  des  plus  grosses  alTaîres, 
vous  priant.  Monseigneur  le  Grand  M«islr«^,  vcuUez  vous 
informer  profondément  desdictes  devises,  lesquelles  mon- 
sieur de  Batlic  a  charge  de  vous  déclarer  bien  au  large,  et 
snr  icellc  Tcullei  tenir  la  main  que  bonne  et  briéve  dépesche 
penlt  cstre  faictc  des  commissions  et  instructions  aux  am* 
bassadeurs  de  France  estans  en  Espaigne  pour,  après  avoir 
■  diriser  avecques  les  nostre»  sur  toutes  telles  choses  qui 
puissent  conccruor  cest  aflairc  k  L'Iiouuciir  ctbiun  des  deux 
princes,  les  mectre  en  avant  selon  telle  bonne  sorte  et  ma- 
nière que  monsieur  de  Dathe  vous  déclarera,  à  qui  je  vous 
prie  Vouloir  donner  nou  moindre  crédencc  que  à  mojr 
meemes  en  tout  ce  qu'il  vous  exposera  de  ma  part. 

Et  k  tant,  Monseigneur  le  Grand  Maistre.  je  prie  à  Dieu 
vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

Escript  à  Hamptoncourt.  le  TCXIIt*  de  mars. 

Vostre  bonne  et  très  cordyole  amy. 

T[romas],  cardinaVs  Ebor[acensis\  1'). 


(t)  L«  s4  mm.  Bearr  VIII  annoncaU  &  ton  toup  é  Mtwtmorency  qu'il  eft* 
EfTojalt  au  Roi  l'Av6qoc  d«  BaUl,<  pour  lui  déclarer  dev  «Iiom»  (juc  par  IK» 
ide  estude  et  Isbcnr  avons  oooeetic»  et  advl»t>*»  poiir  Ir  bien  et  «dYaiie»- 
iBMnt  de  Ma  affairca.  IcttquBlks  aTons  camnuindc  nostredlct  cooscillor  tods 
I  COlBinuniqucr  bien  au  large,  et  que  <u>UTcnle<>  fois  tt  devisr  arec  vou^  sur 
loelles.  rrtus  priant.,.,  qur.  par  ro«lre  grande  «ecouvtumrc  dcaf'ritr,  reiilllex 
avoir  bon  rrtp<^'t  iiur  le  (oui,  connue  u'avooa  point  de  double  ijueparvoatre 
boone  coiiduiU*  leii  utTiire»  lerunl  Uiit  inlrux  dmt^a  an  Men  de  la  paix  el 
tr«oqnUité  de  ta  chr«»Uent#;  et  cependant,  n^nntiDolna  pourrons  taujoura 
apmler,  avancer  et  meclro  a  cITe^t  leA  cboses  n^cs^aire»,  lelon  que  non» 
troarerons  «Btre  *  taire...,  a  (Dlbl.  nai.,  te,  sgfti,  fol-  M.) 
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76.  —  Jean  da  BeUajr  à  Montmareniy.  Lonilrcs,  aS  mars 

[i5a8i. 

(OrlfC-  :  BIDI.  KH.,  ït.  30:6.  p.  lo?) 

Monseigneur,  vous  verre*,  et  par  les  lettres  da  Roy  et  par 
celles  qne  vous  cscript  â  mon  advis  biea  au  lon|f  monsieur 
de  Morctte.  tout  le  disconis  de»  aflaircs  de  dcrzJi  <■).  Ponrce. 
ne  voua  eonuiray  de  redictes,  mais  bien  vous  diray  qne. 
en  oe  que  touche  l'abstinence  de  guerre,  il  me  semble  qu'il 
y  pourroit  avoir  du  rcfroydisscmcnt  pour  noz  alliez.  J'ay 
bien  adverlissement  certain  que  les  Flamens  sont  en  fort 
grant  paeur.  qui  donne,  à  mou  advis,  occasion  à  madame 
Marguerite  de  venir  à  rechercher  appoincleinent;  et  croy 
bien  que  les  alarmes  de  monsieur  de  Gneldres  et  aultres 
voysins  en  sont  en  grant  partie  cause,  lesquelx  seront  en 
dangier  de  retirer  leurs  cornes  si  nue  foix  ceste  treave  a 
lieu.  Et  qtiant  à  eeulx  de  deczà,  j'ay  bien  Tantaido  qu'ib  ne 

(t)  Le  90  man,  Ch.  de  Uorelte  écrivait  «i  elfrt  à  Uoiitmorency  la  lettre 
sulvaut«  r 

«MonjHM^'nvur,  pttr  l«3  lettre* lue  M.  de  BjyoDn«  et  moj-cfcripvons  iti  R05, 
verrez  de  mon  arrivée  de  dcfil  cl  cv  que  doii»  y  arom  drpolti  ntlt.  Je  bnilLay 
vos  iettrv»  au  tity  d'Angleterre  cl  A  moDselirneur  le  K-ftat,  ijmI  furent  biL'n  alae*  ' 
de  savoir  de  vo.i  noiivrlii-t,  et  m'ont  ctiitTgH  de  vous  hlre  Imrs  r^.-omnuDdA-) 
don».  Je  TOO»  ntscurr  i(ur,  jiutnnt  qu'il  i>e  peut  vroir,  qullt  iinrtcnl  l'unf  et 
l'&ullrc»!  fnmdeamytir  nu  Rnyrt  n  MiLd.imeqne  le  sauriei  dévirer.  Je  reloiie- 
iKTJiy  demaiu  ver*  ie  n>y,  à  Rtchemoiit.  (|iil  m'a  espre»i^meDt  envoyer  iile^ 
motiilrur  de  Ubrny  JUtayDey)  ponr  m'y  mener;  «tant  lit,  Je  mceiray  peiue  de 
tilrr  le  Dirillriironicr  pour  !«■  alTilre*  du  Ray  qu'il  inr  «cra  p'nulblr,  dnsqneU 
lie  vous  fiîray  pour  cesie  heure  récit  pourœ  <iiie  bien  au  long  en  vci-tm  par  le* 
lettre*  du  Ruy,  nïaoa  <]U'il  me  semble  ([u'ila  y  vont  de  bon  pied.  luuLs  lli  sont 
uof;  peu  for*  a  cMnoiivotr  a  la  guerre  contre  len  Flaneii*.  Tuuterot*  mondiet  ' 
Ml|ni«ur  ia  K-iTAt  ft'asfteiire  fort  de  U  paix,  et  dit  Hre  eerlalQ  que  L'Ëniperciir 
la  déslr«  et  plus  eitcorc  inidameMaf^suerite,  laqucllo  A  prAscut,  comme  ver- 
rtt  par  le»  lettret  du  Hoy,  l'en  enroyn  rechereher;  mais  qne  en  dt^Tanlt  de 
ladlctc  paix  qu'ils  oe  Tauldront  u   fnire  ee  «jiii  a  c*[e  acrortk  pitr  le  traité. 
Houa  D^von»  làil  oulk  lueutioii  Je  nus  M-ci-rle»  luhtruclious  pour  les  avoir 
troavei  en  »i  bon  vouluir.  Nou*  acteudon*  aunni  «n  gniiil  dévution  qu'en»  ; 
voyei  la  tUtpescbe  de  bled  dout  le  roy  et  moneri^ueur  le  léicat  aroirnl  doDuà  j 
charge  A  mon*i<mr  d<!  l^n^iilloa  et  «'aclendi^nt  btrn  que  de  ceste  benre  clla  I 
Boit  fticle.  —  Aj<^n:>'*ignriir,  mondlct  nrigneiir  le  légal  a  fort  aiineuré  le  secr^j 
taire  de  luad&iuc  M^r^erile   du  suuf-condult  et  s'est  fait  fort    qu'on  IM 
(kuidra  de  le  luy  envoyer;  et  Ai  autrement  se  rsUoil,  Je  me  double  que 
mondicl  srignenr  le  légat  n'en  *cn>it  content.  Je  «crcheray  touajours  de  faire 
au  tai«ulx  que  je  pourray,  octcndaat  voalre  dêp^TKhe  pour  npW:*  me  retirer 
devers  le  roy.  MuDsel{;neor,  elc-  De  Londres,  le  XXVI*  de  oinri  (Dlbl.  nat.» 
tr.  MBoi,  fol.  iKi. 
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Irouvertint  si  mauvais  qu'il  y  ait  rien  guasté  quant  la  refu- 
serez et  que  leur  manderez  bonnes  et  fortes  raisons  ;  les- 
quelle^  ue  leur  sutisfaisaus.  tousjuurs  au  piz  aller  serez  tous 
quicteit.  aprv'iî  leur  respoDce,  de  les  accorder,  et  au  UilTûrer 
me  seoiblc  qiie  par  ileczà  n'y  aura  rien  ^lasté.  Du  surplus. 
Monseigneur,  je  pense  que  monsieur  de  Moreite,  pour  estpe 
de  si  longtemps  pratique  et  instruict  des  affaires  de  deczà 
trop  mycuU  que  je  ne  puys  cstrc,  vous  advertira  cl  &  reste 
heure  et  cncores  par  cy-après.  Par  qnoy,  ce  que  mectroye 
davanUiige  ne  scrviroyt  que  de  vouz  ennuyer,  qui  me  Tera 
faire  (tu  après  huuililcraciit.... 

De  Londres,  le  XXV'  jour  de  mars. 

Je  croy,  Mousetgneur.  que  si  vous  defiendez  bien  contre 
mouitioui*  de  Bade,  comme  vous  ay  mandé  par  Castillon,  il 
se  contentera  des  articles  raisonnables,  et  que  luy  ameniez 
force  raiiMUis  et  (juc  luy  teniez  bien  roide  <">.  Et  luy  pourriez 
moustrer  l'article  des  leclres  du  Roy  par  lequel  monseigneur 
le  l£gut  dict  qu'il  luy  a  donné  charge  n'envoyer  que  les 
articles  que  le  Uoy  trouvera  bous;  car.  si  Icdictde  Bade  vou- 
loîl  renvoyer  icy  pour  en  sçavoir.  seroyt  tresner  l'esté  en 
articles  et  couditioos.  [elj  vous  seriez  à  recommencer.  Je 
vous  veulx  encores  dii-e  que  si  Taillez  à  les  dépescher  soul- 
daiti  en  ces  bleds  qu'îlz  demandent,  ceulx  qui  ne  demandent 
que  occasion  de  bronillcr  feront  beau  bruyt,  et  ne  sçay  s'ilx 
guasteront  rien,  car  ilz  out  crédit,  comme  Castillon  vous 
aura  dict,  et  m'csbahiz  bien,  Monseigneur,  qu'on  mect  tant 
à  envoyer  ce  présent. 

VosUe.... 

J.  DU  Bellat,  éves^ue  de  Bqyonne. 


'  (I)  Il  Fcmbic  qu'il  ftiUle  lir«  pliitAI  :  «  Je  croy,  Monï^igncor,  que  d  tous 
àeSto'irt  bWn  conirv  moaticur  de  Biide.  comme  von» ay  mand^  par  CuUUoo, 
Cl  ijiir  Inj  iiiitcniri  force  ralvoiiii  el  que  lujT  lenlei  bien  roide,  il  «e  oaDtcoten 
de»  articles  raisutiuabla  ■,  bLco  qu'ôinki  corrige  U  pbraM  Note  iDCorrcctC 
grauiuialie-alemeiit. 
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76.  —  Jean  du  Bellay  et  Ch.  de  Moreue  à  François  i*'. 
Londres,  36  mars  (1638]. 

(Copie:  BibL  Mit,  fr.  ftfe». fol.  5;  v-SS.— Antljw:Bniwiii.  Op.  eO.,  vol.  IV- 
p^rt.  iti,  ftpp.  n*  ifiS.) 

Sire,  dimenche  <■)  <in  matin  allasmcs  à  Richcmont  vers  le 
roy,  vosirc  bon  frère,  où  s'cstoit  trouvé  monseigneur  le 
légat  après  que  luy  avyon!;  mandi!^  àllemplomcourtquc  moy, 
Morelte.  ealois  arrivii  cl  qu'il  luy  plcnst  m'ordonner  ce  que 
j'auroys  h  faire.  Kt  estant  la,  après  que  leur  euz  baitlé  leurs 
lectres  et  qu'ciu  faict  cntondre  k  chacun  d'euls  partie  de  ma 
charge,  principalement  quant  aux  bonnes  recommandations 
de  vous  et  de  Madame  et  les  bonncstcs  paroUes  qu'avoys  à 
leur  dire,  et  qu'au»sy  leur  euz  ouvert  les  princîpaulx  poinctz 
de  madicte  charge,  ilz  me  fcirent  tout  l'honneste  recueil 
qu'il  cstoit  possible  de  faire,  puis  nous  donnèrent  eongié  de 
retourner  après  dîsncr  b  Londres,  ponr  le  lendemain  au  soir 
nous  trouver  nudict  Hemptomcourt,  où,  le  jour  onsuyvant. 
qui  fut  lundy,  se  reiidrult  te  ruy,  vostrc  bon  frère,  pour  plus 
au  long  entendre  do  toutes  choses. 

Ledict  jonr.  Sire,  ne  faîlUsmes  à  nous  y  trouver  et  acten- 
dismes  ung  peu  à  parler  &  monseigneur  le  légat  jusques  à  ce 
qu'il  eu6t  dépesché  l'ambassadeur  de  l'Empereur  et  le  secré- 
taire de  madame  Marguerite  (^',  Icsquclz  départiz.  il  nous 
tint  l'espace  de  troys  ou  quatre  heures;  durant  lequel  temps, 
moy,  Morctte.  luy  Gs  entendre  bien  an  long,  de  poinct  en 
poinct,  touti'  la  chai-ge  q«e  j'nvoye  en  la  meilleure  sorte  qu'il 
me  fut  possible,  et  à  la  Qn  luy  baillay  àUrc  mes  iustructious*^ 
musmes;  qu'il  leut  tout  au  longennoz  présences,  et  sur  cha- 
cun  article  domourasuies  autant  que  la  matière  le  reqnéroit^ 
en  sorte  que  tout  fut  de  coâté  et  d'autre  bien  entendu,  nous 
disant  luy  partieulièremeat  ce  qui  luy  sembloyt  sur  chacun 
article  et  nous  remectant  pour  la  résolution  d'icenbc  h  la 
venue  du  roy,  vostre  bon  frère. 

(i)  ai  mtn. 

fa)  Guillaiirao  <1m  Barr««.  S#ft  inflrnctlnns  sont  daU«*  do  19  nars.  Cf.  Cs* 
lendar  o/  StaU  Pepers.  SpanM  (ila7-l9>il),  i»*  Sjl 
<5)  Non  rfltrou*tn. 
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Bt  après.  Sire,  nous  fit  entendre  la  cause  de  U  venue  d«8 
susdiclz  ambassadeur  et  secrétaire,  et  nous  dit  le  secrétaire 
estre  envo^'é  par  madame  Marguerite  pour  luy  déclarer  le 
grand  regrot  et  desptai^r  qu'elle  avoit  que,  par  faulle  de 
trouver  moyen  d'oster  la  dïflideace  d'entre  vous  et  l'Kmpe- 
reor,  les  articles  de  la  paix  mis  en  avant  ne  puuvoieut  avoir 
liea  ot  qu'il  fuilloit  veoir  toate  la  clirestienté  rentrer  en  nou- 
vctlo  (guerre,  et  qu'elle  lo  pryoit  et  suppliait  très  îustaniment 
que  luy.  pour  estre  prélat  d'honneur  et  tant  de  sa  prolession 
que  de  sa  nature  euclain  à  mcctre  paix  entre  les  princes 
chrestiens,  voulsist  adviscr  de  son  costé  à  ramener  ics 
cbosAs  en  bon  train  et  moienner  cnvei-!«  vous  et  lo  roy. 
vostrc  bon  frère,  et  que  de  sa  part  elle  feroit  le  pareil  envers 
l'Empereur. 

Puis  luy  Teit  ouverture  lodict  seerctaire  d'un  moleu  de 
paix  que  madicte  dame  avoit  coneeu,  dont  il  espéroit  ledict 
Empereur  estre  pour  se  contenter,  sy.  par  le  moien  de  mon- 
dict  seigneur  le  légat,  vous  et  le  i-oy.  vostrc  bon  frère,  le  von- 
liet  mcctre  en  avant.  Et  estoit  t«dict  moien  unjç  do  cciilx  que 
monsieur  de  Bade  vons  a  porté,  c'est  assavoir  :  que  vous  ren- 
diez Genncs,  Ast  et  Ilesdin,  puis  se  face  la  permutation  de 
monseigiieur  le  Daulphin  à  l'argent:  après,  que  retirerez 
vostre  armée,  laquelle  retirée,  se  rendra  monst^igneur  d'Or- 
léans; et  que  interpose  lo  roy,  vostre  bon  frère,  sa  foy  pour 
l'Empereur  que,  les  villes  rendues,  incontinent  lu  permuta- 
lion  se  fera,  puis  après  pour  vous  que  retirerez  voslredictc 
armée,  sur  grosses  peyaes  commises  et  encore»  que.  en  fanlte 
de  ce,  ledict  roy.  vostre  bon  frère,  vous  devra  estre  ennemy. 
et  interposera  ans.-;!  sa  foy  pour  ledict  Empereur  que,  ladicle 
armée  retirée,  il  rendra  monseigneur  d'Orléans,  et  pour  les 
seartez  de  costé  et  d'autre  aura  îcellny  roy  ostaigcs  de  cha- 
cun. Kt  demande  Madame  que  baillez  sauf-condmct  à  ung 
gentilhomme  qu'elle  envoycra  en  diligence  vers  rKmjiercur 
porter  les  conditions  de  ce  party,  par  lei]ucl  elle  luy  man- 
dera raisons  urgentes  ut  non-seulement  luy  fera,  mais  en- 
cores  fera  faire  par  tous  ses  subjectî  de  deçà  telle  instance 
qu'elle  est  scure  qu'il  ne  les  vouldra  rcffuser.  Kt  quant  an 
demeure  de  la  guerre  cependant,  elle  demande,  Sii-e,  que 
trefves  soient  faictes  généralement  deçà  les  montz  pour  troys 
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moys  et  que,  incontinent  que  l'Empereur  aura  receu  et 
accordé  Im  ofTi-cs,  soit  niandé  en  toute  dillig-cnco  e.n  luHe 
que  toutes  choses  demeurent  de  costé  et  d'aultre  en  la  sorte 
qu'elles  seront  trouvées,  jasques  à  ce  que  se  niectront  les- 
dictes  condiliuas  au  uect  et  la  paix  sera  solenncUemuut  jurée. 
après  laquelle  solennité  incontinent  on  commencera  à  pro- 
céder à  l'accoraplii^erocnt  dcfi  articles  de  costé  et  d' autre. 

Noua  luy  avons  demandas.  Sire,  qu'il  envoya»!  au  Long  ce»t 
article  à  monsieur  de  Bade.  Il  nous  a  responda  qu'il  est 
en  cciite  forme  mcsuics  entre  les  autres  et  qu'il  n'est  besoîng 
plus  luy  en  escriprc.  Ledict  secr(?taire.  Sire,  est  dcsjà  re- 
tourna vers  sa  maistresse.  et  doibl  estre  incontinent  à  Cam* 
bray  lu  gonUlhunimc  qu'elle  envoyé  en  F.!>pai^ic.  .Moiidict 
seigneur  le  légat  vous  supplye  que  luy  veuillez  envoyer  au- 
dict  Cambruy  uog  sauf-conduict  dont  le  nom  soyt  en  blanc 
et  que  y  usiez  d'exti-esme  diligence,  car  la  plus  prompte  ex- 
pédition en  telles  choses  sera  la  meilleure,  et  qu'il  a  promis 
andici  secrétaire,  sur  son  honneur,  que  ledicL  sauf-conduict 
sera  k  Cambray  entre  les  mains  du  clief  de  la  justice  dedans 
biuu  [leu  de  tetiips.  La  faezon,  Sire,  dont  il  vonldi'oit  qu'on 
nsast  de  ceste  abstinence  de  guerre  est  que  madame  Mar- 
guerite, qui  a  pouvoir  pour  ccst  alTaire.  la  fera  observer  et 
publier  poui'  lu  part  de  t'Lujpereur  et  vous,  pour  la  voatre. 
Mais  pour  ce  qu'il  ne  scet  au  vray  sy  son  pouvoir  s'estend 
jui^u'aux  frontières  d'iîspagnc,  ledict  gentilhomme  pas-scra 
par  vous  et  entendra  vostrc  ri^-solution  en  cela.  Et  s'il  vous 
trouve  résolu  en  ladicte  abstinence,  il  mandera  à  sa  mais- 
tresse  qu'elle  la  face  publier  deçà  pour  y  avoir  lien,  puis 
dira  hiy-mcsmcs  h  l'Empereur  que  incontinent  il  la  face  pu- 
blier aux  frontières  d'ICspagne. 

Nous  luy  avons  débattu.  Sire,  le  peu  de  proufUel  qui  vous 
pourroit  venir  de  ceste  trefve  et  combien  cela  mecti-oit  voi 
confédércz  eu  souspevon  et  Les  pourroit  refroydir.  et  autres 
choses  qu'avons  peu  penser  à  ce  propos.  Toutcsfois  il  en  est 
demouré  1&  qu'il  est  de  ccst  advis  et  qu'il  vous  prye  d'ainsi 
le  faire,  cl  qu'il  est  scnr  que  vous  en  trouverez  bien.  Nous 
luy  avons  demandé  qu'il  cutendoyt  estre  du  saui-eonduict 
du  gcntilhunime,  si  ladicte  trefve  ne  serojrt  pour  vous  plaire. 
11  a  respondu  qu'il  ne  dcbvoyt  laissé  d'cstrc  ineoulinent  en- 
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VOT4Ï,  veu  que  c'est  la  plus  hounorablc  chose  et  comme  il 
espère  plus  proufiictabic  «{u'il  vous  sçiiuroit  avenir,  et,  pour 
ce.  a-U  enté  mou  de  la  promecire  sur  son  booncur;  toutcsfoîs 
qu'il  ne  failloit  que  fis&ions  double  que  n'acceplis!>iez  ladtcte 
trefve  et  que,  puisque  vous  estes  aio&i  recbercbé,  vous  aurez 
indubitablement  la  paix,  pour  venir  à  laquelle,  ladîcte  trefve 
ne  peull  cstre  que  pi-ouilu-table,  et  au  conli-airc  «pic  cepen- 
dant de  la  guerre  guerroiablc  ne  vous  pcxilt  venir  nul  adven- 
tage.  A  la  ftn,  Sire,  noua  prya  vous  en  escripre  en  {grande 
diligence  ;  niais  à  ce  qu'avons  peu  vcoir,  il  Benible  qu'il  se 
contentera  de  deux  moys  pour  ladicle  tri'fve.  qui  seniliicroyl 
estre  plus  à  propos  que  de  troys,  pour  d'autant  plus  lesavun- 
cer  lie  au  moys  de  juing  commencer  la  guerre  au  cas  que 
l'Empereur  n'acceptast  les  conditions. 

Sire,  hier  nous  fcit  mondict  seigneur  le  Icgai  ti-ouver  avec 
le  roy  et  là  en  leur  présence  moy.  Morcttc,  leur  cxposay 
bien  et  nu  long  toute  ma  charge,  c'est  assavoir  de  ce  qui 
tonchc  le  temps  et  forme  de  faire  la  guerre  en  Flandres,  de 
la  coalribntion  pour  le  pa^sé,  de  la  charge  de  M*  Wallop.  de 
la  d('-|>esclic  de  Gauibres  et  encorcs  do  Pistoyc  <*>.  Quant  aux 
prinscs  qui  se  font  sur  mer  et  tous  les  autres  poinctz  coute- 
aux eûmes  instructions,  elsur  chacun  desdietz puiuctx, uous 
arrestames  si  longuement  qu'il  n'y  fut  rien  obmis  de  tout  ce 
qui  y  touchoit  autant  que  nous  en  peusmes  Hdviscv.  et.  afin 
qnc  le  roy,  vostrcdict  bon  frère,  se  trouvas!  plus  prest  à  sa 
responce,  mondict  seigneur  le  It^giit  l'avoit  desjù  le  matin 
iuformC-  des  propos  que,  le  soir  précédent,  nous  avions  eux 
onseuible. 

El  quant  à  la  forme  et  temps  de  fuire  la  guerre  audict  pays 
de  Flandres.  Hz  sont  d'advis.  Sire.  que.  vers  la  fm  de  juLng, 
se  trouvent  toutes  voz  forces  et  les  leurs  aussi,  telles  que 
porte  vostrc  1raict4^,  ensemble  vers  Thérouenno  W.  pour,  par 


_<l)jUiU>nw>  Pacci,  ^T^qae  d«  Ptoloii  dr  tSig  à  iSjr,  neveu  et  plo*  tard  ftuc^ 
E^"  K'**'"'  p^KpiicIrr  t,orrnio  Piiori.  Il  UTalt  Ht  cnvdjré  p«r  CJr* 
__nl  potir  iiégvciifr  la  piix  nitnf  Fnn^oi)  l"  et  Cbnrlm-Qulnt.  Il  arriva 
r'Mar  d«  France  A  la  Qii  de  lerrivr.  Pnn^oi»  1"  t>'up)io»a  a  tttn  pasugff 
*n  Erpigor,  Kii»  prétviU.*  que  ce  vDjrni^  lut  TerKll  {Krdrr  la  cunllaiicedc 
ses  alllto  lUllcos.  ur.  I&  tetlrc  de  rambuBadenr  vtnlUen  UIusIIaIbiiI.  datte 
d«  Polssy.  iS  nurs,  dsiu  Madikh  Saxitto,  L  XLVII,  col.  iBB-iin>~  <^  celle 
de  J.  SalrUtl.  dn  ad  man.  dnn»  Ht,  Itnsii*,  RamUseke  IMoàsitenlt.p.  956-«7- 
(s) Tbèrooaoat.  sur  U  Lys,  arr.  de  Saint-Omcr  (Pa»-âfr4>lai»>. 
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test  «mlroiet-Ià.  faire  un  biin  et  gros  elTort.  moiennaDt  la 
Tavenr  des  vivres  qui,  par  la  provision  que  vous  y  doiine- 
rea,  ne  Tauldront  de  vous  suivre;  car  de  faire  dn  costé  de 
dev&  descente  de  dix  mille  hommes  et  en  lieu  stérille.  sans 
gensdarmerie  et  sans  moieu  d'e»lre  seeuuruz  de  vivres,  et 
cncorcs  au  dangerd'estrecombattaz  avant  que  de  se  pouvoir 
joindre  à  voas,  ai  les  onucmy<t  auroient  leurs  forces  en- 
semble, ce  seroit  chose  fort  dangercuàC  tant  pour  le  combat 
qnc  pour  la  famine. 

En  après.  Sire,  vinsmes  an  poinct  de  la  contribution,  en 
laquelle  Irouvasmcs  le  roy,  vostre  frère,  si  très  froict  qu'il 
n'est  possible  de  plus,  alléguant  que  par  ci-devant  ce  ne  loy 
a  esté  chose  grîcfve,  mois  à  présent  qn'il  faolt  que  liiy- 
inesmes  entre  en  la  dance  et  qu'il  face  de  merveilleux  fraiz, 
et  par  «dvanture  pour  loa^;  temps,  qu'il  n'y  a  ordre  qu'il 
peust  fournir  à  tant  de  choses,  combien  que  par  tontes  les 
raisons  qne  pouvions  penser  eussions  tasché  l'amener  è  ce 
[miîict,  et  moy.  Morellc,  particulièrement  tuy  eusse  en  cela 
i-cmonstr<^,  coninio  l'ayant  (entendu]  de  vostre  bouche,  ce 
qn'avoys  peu  penser  pouvoir  servir  k  la  matière.  Et  pour  ce. 
Sire,  que  moy,  Bayotine,  luy  alléj^noys  que  seroys  trouvé 
vous  avoir  bieu  desceu,  veu  l'espérance  qu'avoys  par  ci- 
devant  priuse  de  luy  et  après  la  voua  avoys  baillée,  que, 
ù  la  venue  de  monsieur  de  Mnrctte,  il  en  donncroyt  telle 
i-é«ulution  que  désiriez,  il  respondilqu'il  c5toitbicn>Tây  qne, 
avant  l'Intimation  de  la  guerre,  il  en  faisoyt  assez  Ubéralle 
responee,  pour  In  scurté  qu'il  pensoltavoir  que  l'Rmpereur  ne 
vicDtlroitàladicte  guerre,  mais  que  depuis,  se  trouvant  desceu 
de  son  oppiniott,  avoit  faict  le  calcul  de  ses  affaires  qui 
luy  faisoient  faire  autre  response  qu'il  n'avott  au  précédent 
délibéré.  Et  ]à-<Iessufl,  Sire,  nous  vint  faire  ung  narré  des 
frais  qu'il  avoyt  h  porter,  puis  après  \'int  aussi  tomber  sur 
les  vostres.  et  nous  dit  que  de  par  luy  vous  advertissions 
qu'advisissiezbien  au  commancc-ment  de  cestc  dance  quelle 
est  vostre  portée  et  que  n'entrepreniez  poinct  (aïs  que  ne 
puissiez  soustenir  et  que  considérez  bien  ai  vous  pourrez 
longuement  entretenir  deux  grosses  armées,  c'est  assavoir 
en  Italye  et  icy,  veu  que  dictes  desjù  qu'il  ne  vous  est  pos- 
sible de  fouruir  ruuusanslacoatributionqueluy  deniaadcx; 
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et  poor  ce.  qu'avisioïi  bien  s'il  sera  bon  ilc  faire  en  Flandre» 
si  grot)  cirtirt  qu'il  est  convenu  au  LraiuttK  ou  bien  eu  dimi- 
naer  partye  pour  fournir  au  fats  d'Italye  plus  aisément; 
Qoo  pas  qu'il  lo  dyo  pour  se  descbarj^cr  ne  reculler  h  ce 
qu'il  càt  tcuu  par  le  traicté,  car  il  entend  que,  vou»  augmen- 
tant en  Italye  ce  que  vous  diminueriez  d'ic  j,  ce  que  pareille- 
ment luy  y  dimiuucroit  quant  k  sa  part  le  recroisLroyt  en 
Italje  ou  par  cootrihution  ou  ainsi  qu'cutrc  vous  il  eeroyt 
advisé.  Pour  ce.  bien  fort  il  vous  pryc.  à  enfourner  ces  te  entre- 
prinse,  y  voulloir  bien  adviser  et  lui  mander  ce  qu'il  vous  en 
semblera,  se  tenant  luy  tousjours  prest  à  faire  ce  que  trou- 
verez cstre  le  meilleur  et  plus  à  propus  pour  endommaf^cr 
l'eunemy,  à  l'encontrc  duquel  il  est  délibéra  de  ne  vous 
habandonncr  pour  chose  qui  puisse  survenir  et  do  l'amener 
à  la  raison  de  rendre  messeigneurs  vox  euÛ'aus.  qui  est  la 
chose  qu'il  désii-c  le  plus  en  ce  monde  ;  mais  que  bien  est 
vray  que  qui  lespourroit  avoir  par  paix.  lepluHiust  seroitle 
meilleur,  aliu  q^n'on  peust  compter  pour  gaigné  l'argent  qu« 
à  la  longue  il  fauldra  dcspcndro  pour  faire  la  guerre  -,  et, 
pour  ce,  est  fort  d'odvis  que  bien  entendiez  les  articles  que 
monsieur  de  Bade  vous  déclarera  cl  toutes  choses  qu'il  vous 
porte,  dont  il  a  esU^  très  bien  instruict,  et  aussi  que  laissez 
aller  monsieur  de  Pïstoye  après  que  ledict  sieur  de  Badu 
l'aura  ang-  peu  manyé,  et  que  le  laissez  aller  chargé  de  fort 
boooes  puruUcs. 

Aussi.  Sire,  pour  ce  que  leur  faisions  grande  instauce 
d'estrc  sur  la  fin  de  mayprottzji  marcher,  pour  bcuucoupde 
raisons  nous  ont  débattu  qu'il  n'estoit  possible,  dout  la  prin- 
cipalle  est  que  avunt  la  my-juiug  les  herbes  sont  encores  si 
courtes  qu'il  n'y  a  moyen  de  les  couppcr  ponr  donner  aux 
chevaux,  sans  lesquelles  herbes  il  n'y  a  ordre  de  tenir 
armée  aux  cb.imps.  Et  dits  le  jour.  Sire,  quu  fusuies  à  Kiche- 
mont  en  lu  présence  demondict  seigneur  le  légat,  le  milord 
chaïubelland,  FeuguillaumeO,  le  marquis  (''et  autres  avoieat 


<i)  WtUixm  FUzwillUni.  trésorier  de  U  ouiftoo  4(1  roi.  Il  ferait  Hé  capitaine 
dm  GalDcn  rt  pltuinar»  toi»  tnrojé  eu  France,  en  iSai,  en  iSaS  Bdprts  de  t*  Hè» 
g«Dlr.  rn  dMccabre  iSaÔ,  pour  n^tocler  Im  prajeta  de  marijge  ealre.  Prao- 
COU  I-  et  la  prlDCCBM  Uary. 

(a)  Tbom»,  marquis  de  I>one(. 
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fort  est^  pour  nons  débattre  cesle  matière  et  tout  ro  qu'a- 
vions peu  penser  pour  les  nvuncer  n'avions  faitly  île  le 
mectre  en  avant.  La  riisoIuUon,  Sire,  du  roy.  voslre  frère, 
fut  telle  li'eslre  presl  avec  ce  »|m  est  convenu  avec  von»  vers 
la  fin  duilict  juinjç,  et  nous  a  asseurez  sur  !io»  honneur  qu'il 
n'y  aura  poinct  de  faalte  de  son  cosU*.  sur  l'espotr  qu'il  a  que 
ne  fauldrez  point  aussi  du  vnstit^,  non-Renlleinenl  quant  an 
nombre  de  gens,  mais  quant  aux  victuailles  et  carriages 
qu'ilx  ne  sçanroîcnt  recouvrer  sans  vous. 

Bien  leur  semble-il  que.  cependant,  ne  se  doibl  perdre 
ceste  belle  occasion  qui  s'olTre  d'esLi'c  rccliercliez  de  l'en- 
ncmy  pour  la  paix,  et  que  plus  grand  honneur  ne  vous  sçau- 
roit  advenir  que  d'avoir  amené  Icdict  eiineniy  k  la  raison  et 
l'avoir  contraincl  de  vous  rechercher  d'appoinctemenl.  Non 
pas  qu'ilx  veuUent  cependant  que  riens  s'obmcctc  de  ce  qui 
sert  aux  préparatifz  de  la  guerre  :  et  de  leur  part  ilz  dé- 
peschent  milord  c-hambelland  jendy  nu  vendredy  qui  s'en 
ira  incontinent  lever  ses  gens,  jusques  au  nombre  i'^...  pour 
sans  poinct  de  faultc  passer  la  mer  à  Pasques  ;  Taisans  ton- 
tcsfoys  leur  compte  qae  vous  accepterez  la  trefve  que  dessus 
et  que.  par  ce,  lodîct  milord  chambelland  ne  féru  actuelle- 
ment  ta  guerre,  mais  se  tiendra  prcst  pour  attendi-e  la  res* 
ponse  d'Espagne,  en  sorte  que  son  passolgc  aerve  de  dé- 
monstration à  madame  Marguerite  plus  que  d'autre  chose, 
afin  que,  d'aultant  plus,  tant  l'Empurcur  que  elle  se  rendent 
aisez  à  venir  à  la  raison.  Mais  îlz  vous  prycnt.  Sire,  qne, 
oulLre  l'ordre  de  bledz  tant  pour  icy  que  pour  Guyncs.  dont 
Castillon  vous  aura  parlé,  les  faciez  aussi  secourir  d'autres 
vivre»  et  de  vins  en  ce  qu'ili  en  auront  »  faire,  cnr  d'autant 
plus  que  ce  peuple  est  fort  k  csraonvoir  k  ec  pi-cmicr  coup 
è  faire  la  guerre  conjoinctement  avec  vous,  plus  leur  fault 
faire  do  gracieuseté  etbontraictcnient.  principalement  quant 
aux  vivres. 

Et  en  tant.  Sire,  que  touche  la  dépesche  qui  a  esté  faicto 
au  prothouutai rc  de  Cambres,  combien  ipi'ils  capturassent 
que  la  luy  feriez  pareille  qu'iU  avoient  faictc  par  de<;à.  tou- 
tesfoys  ilx  estiment  que  ce  qu'en  avez  faîct  aura  esté  pour  le 

(I)  Le  chinv  qnl  Hmble  devoir  tuivre  ■  ttt  paue  d«u  la  copie. 
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mieubL,  principalement  puUqn'avez  sceu  par  l'évesque  de 
Pistoyc  que  lc<iict  Gambrcs  n'avoyt  charge  de  Dofitrc  Saiuct- 
Pèi-c  si  ample  qu'il  avoyl  mig  en  avant.  Bien  sont-ili  d'advis 
que  ne  dt-bvez  faillir  à  faire,  saui>  plus  y  mectre  dilation,  que 
ta  Scign«uryu  iimde  Ravennc  et  Servye,  pour  cstrc  chose 
si  raisonnable  et  que  bonnesteuieut  on  ne  peult  retfuser  à 
noatredictSaincl-rtre.  vt  mesmus  vous,  Sire,  qu'on  scetbien 
que,  quand  à  bon  escient  luy  ferez  entendre  vostre  vouUoir 
en  cest  endi'oict.  elle  ne  fauldra  à  le  guivre.  Et  nous  en  parla 
le  roy.  voslre  û-trc,  eu  ces  terme»  et  beaucoup  d'autres 
fort  affcctionuez,  «'altérant  et  picqnant  mer^eiUcusetucnl 
contre  ladicle  Seigncnryo  pour  autant  que  luy  avoit  faict 
dire  par  son  ambassadeur,  lorsqu'elle  s'en  saisyt.quc  scullc- 
ment  le  faisoyt  pour  les  conserver  à  nostredict  Sainct-Père; 
et  nous  prya  vous  cscriprc  très  exprc&sémcut  les  propos 
qu'il  nous  en  avoit  tenuz  et  qu'il  ne  s'esbalûroyl  quand  te 
Pape  ne  feroit  guière»  pour  vous,  si  en  caiisv  »i  Juste  et  ai 
raisonnable  ne  luy  vouliez  complaire,  et  que  seroit  bien  hors 
de  raison  qu'il  se  fewt  partie  pour  saulver  l'cstat  des  Véni- 
tiens qui  luy  ostcut  le  sien  ;  combien  qu'cncores  ne  trouve- 
roit  le  roy.  vostredict  frère,  estre  bon  que,  ayant  nostredict 
Sainct-Père  recouvert  Kaveunc  et  tout  ce  qu'il  sçauroit 
demander,  il  se  déclarast  sî  soudain,  sans  avoir  premier 
essayé  si  l'Empereur  à  sa  requeste  rouldroit  accepter  voz 
oITres  :  car  de  beaucoup  de  lieux  viennent  advis  que  ledict 
Empereur  se  repent  fort  de  les  avoir  reCTuseK  et  qu'il  est 
pour  se  y  accorder  par  Tintercciision  de  nostredict  Sainct- 
Pcre  qui  ne  restera  rien  â  essayer  <•>,  yeu  principalement 
que  la  déclaration  qu'il  feroit  ne  pourroit  guières  cependant 
porter  d'avancement  k  voz  afi'aires. 

Quant  aux  prinses,  Sire,  qui  se  font  par  les  Ëspaignolz 
sur  la  mer.  ilz  sont  d' advis  que  ne  debvrez  relTatuir  l'absti- 
nence de  pierre  el  par  ce  poincl  ceat  arlicle  seroyt  vuydé, 
ou.  là  où  ne  lu  vouldrez  accepter,  iU  ne  ti-ouveront  mauvais 
que  faciez  la  guerrv  bonne  et  royde  sur  la  mer  de  deU,  de* 
mourant  toutesfoy»  ceste-cy  en  abstinence.  Toutcsfoys,  si 


(i)  n  lemMc  qu^  y  ait  U  mw  bule  du  oopMe.  La  phniae  ae  eompmidrail 
arec  :  * .,.,  qui  ne  rlâquvEu....  * 
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voulez  ne  VOUS  haster  de  faire  Ladicte  guerre,  îlz  adviseront 
avec  les  ambassadeurs  qai  vienoeut  de  madaaic  Marguerite, 
lesquulz  OD  actead  de  jour  à  antre  <■).  quel  expédieDl,  et  quanl 
à  cella,  et  quant  à  la  restitution  des  cliose»  prinscs  de  costé  et 
d'antre,  on  y  debvra  et  pourra  pi-endrc. 

Entre  autres  choses,  Sire,  nous  lenr  avons  montré  Testât 
qu'avez  faictde  vo7,  navires  en  Norinandye,  qu'ilf  ont  trouvé 
très  bon  ot  nous  a  dict  le  roy,  vostre  bon  frère,  aussi  a 
depuis  monseigncnp  le  If^at,  que  qnatrc  grosses  naufz  sont 
desjà  sur  mer  équippées  par  luy  de  gens  et  virres,  tant  pour 
faire  démonstration  aux  ennemys  que  pour  mectre  ladicte 
mer  en  seureté  pour  ses  subjectz  et  tes  vostrcs  et  que,  dedans 
peu  de  jours,  quatre  autres  seront  prestes,  lesquelles  hnict 
ensemble  ne  cesseront  de  voguer  sur  ceste  mer  jusques  à  ce 
qoQ  soit  autrement  advisé.  Mais  leur  semble.  Sire,  que  de 
se  mettre  ù  faire  entreprinse  pour  giiarcler  monsieur  de 
Bcaurain  ('>  de  passer  scroil  despencp  grande  sans  prouffîct, 
car,  encores  que  Indiete  entrepriase  fust  preste  à  temps,  ce 
qui  toutitNfoys  est  impossible,  sy  ne  pnurroit-il  non  plus  estre 
empcsvhé  de  passer  par  derrière  vers  Irlande,  on  autre 
chemin,  que  fut  monsieur  d'Albanye  quand  dcmiÈremont, 
malgrt-  culx,  il  passa  eu  Eticosse,  encore  qu'ilz  ne  croient  que 
ledict  Beauraiu  vienne  eu-çà  et  qu'ilz  ont  advertissement 
que  desjà  il  est  party  pour  aller  au  royaume  de  Naples. 

Daventoige,  Sire,  Iny  avons  parlé  du  retardement  de  la 
dépesche  de  M'  Wallop.  Je  croy.  Sire,  que  do  ceste  heure  il 
est  dépnrty  de  vous  pour  ivtourncr  par  deçà***.  Bien  sont- 
ilz  d'advis  de  faire  une  lettre  aux  ellecleurs  suivant  la 
forme  de  la  vostre  <$>  et  uu  nom  du  roy,  vostre  bon  frère, 
leur  envoyer. 


(i)  GM>rge  dd  Thfilnwckc.  prtvAt  de  C«m<:1,  cl  Jc*n  Je  la  S*uch  arriTéiwntca 
«ffct  A  Londres  )•  a5  aura  au  «olr-  Cf.  Buwxn,  op.  cit.,  vol.  IV,  part.  Il, 
f  iioa. 

(>)  Adrien  de  Croy,  s' de  Beiunln  et  llœui.  Il  ^tait  parti  de  Carlhaf^BC  ut 
début  de  mars  »*ce  des  ironp*-*  à  d^Htlnatlon  àea  Plmidw.i.  Cf.  U  lettre  de 
Chwlcd-Qulnt  k  Margochtc,  dn  36  111*1»  tS*.  dini.  BnitwMi,  op.  cit^  rnl.  IV, 
part.  iL  D>  4119. 

(3)  Wallop  ne  quitla  U  tour  de  France  que  braiii-tMip  plu»  tard  :  It  y  frtftll 
«dcore  le  «  arril.  Ct  à  cette  date  h  lettre  i  WoI»py.  dan*  BnBwin,  Op.  HU 
TOI.  IV.  part.  U,  a*  4aia. 

(4)  Voir  un  ftvgmenl  da  cette  lettre  de  Praocob  1"  tox  prisées  alleDundt. 
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Après  tous  ces  propos.  Sire,  qui  ne  tiurèrout  moins  de 
ienx  heures,  le  roy,  vostre  bon.  frère,  nous  usa  de  force 
bonnes  et  honncsles  parollcs  et  qui  sr-mbloient  partir  de 
mervcillenscmcnt  bon  estomac,  tousjonrs  retombant  là- 
dessns  qu'il  vous  donnera  h  rongnoish-c  par  cflfecl  l'amytié 
qn'il  vous  porte,  tlélilH'n^  dii  rounr  h  janiiiis  avec  vous  une 
mesmc  fortune.  Et  1«  jour,  Sire,  qne  fusmes  h  Richemont  il 
avoit  faict  entrer  inoy,  MorctLe,  A  son  lever,  commandant 
que  fcissc  avec  luy  tout  ainsi  que  si  ostovA  avec  vostre  per- 
Bonuc,  pour  estre  tous  deux  une  mesnie  chose,  et  fcit  fort 
grande  démonstration  d'aise,  quand,  entre  autres  choses. 
l'asseuray  qu'estiez  en  si  bonne  t- 1  certaine  dittposition  do 
vostre  personne,  cl  comme  la  chose  du  monde  dont  il  disoit 
avoir  cMé  on  aussi  grand  peync  pour  la  ^rand  amour  qn'il 
TOUS  porte. 

Sire,  ce  jour  mcsmes.  le  roy.  voslredictbon  fr^^e.  retourna 
à  Richemont  et  nous  laisKa  avee  monseigneur  le  I6gat,  lequel 
nous  vint  après,  par  l'espace  de  troys  ou  quatre  heures, 
récapituler  ton»  les  poinct/  qui  avoieut  este  traictcz,  nous 
mectant  en  très  grand  cspOraucc  et  comme  scureté,  quant  h 
ce  qu'il  en  peult  juger,  de  paix  avec  l'Kmpcreur,  et  amenant 
tontes  le*  raisons  qui  par  les  praticquos  de  madame  Margue- 
rite se  peuvent  prendre  et  assez  d'antres  qui  luy  font  juger 
que  jusques  icy  n'a  vcu  certaine  apparence  h  la  paix,  mais  à 
présent  la  tient  comme  certaine  et  nous  l'eil  nouvelle  instance 
de  faire  dépescticr  ce  sauf-t'unduict  eu  toute  diligeueu.  Kt 
pour  aidlant,  Sire,  que  luy  avions  débattu  et  aussi  an  roy, 
Tostre  fi-èrc,  asseï;  vivement  toutes  choses  qui  louchoient  à 
les  avancer  à  la  guerre  et  y  avions  mcsl<^  toutec  que  voyons 
pouvoir  faire  sans  altérer  le  bien  de  voz  an'aires.  il  nous  vint 
à  faire  ung  long  et  grand  proteste  du  bon,  entier  et  parfaict 
voulluir  el  nmylié  iudlssolublc  que  le  roy,  vostre  frère,  el 
luy  vous  portent,  mais  cjue  grand  faix  leur  csloyt.  et  h  luy 
principalement,  sur  qui  on  en  i*emecloiL  toute  Ih  coulpe. 
d'avoir  babandouné  leurs  anciens  ûmys  contre  l'oppinion  et 
vonlloir  de  tous  leurs  subjectz  pour  prendre  telle  amytié 


dtt^  dr  Saifit-Gcmuln-cii-L^jc,  S  mm  iSa:  CiSaS],  dins  Bhkwkh,  op.  o(i,, 
VOL  IV,  part.  U,  o-  (ni». 
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que  toute  communicatioa  de   fortune  s'en  enstiivist   avec 
ceulx  qui  jusquvs  icy  a'oiit  estv  t«Duz  pouj'  amy s.  Et  uous 
allégua  à  ce  propo»  les  diillcuitez  qui  estoîent  de  tourner  ce 
peuple  à  boDDC  dévotion  et  les  grandes  pertes  que    fcroit  le 
roy  en  ccste  guerre  pour  la  faulte  qui  scroit  du  eoors  de 
nkarchandisc,  dont  dîminaeroient  merveilleusement  ses  ga- 
belles et  cneorcs  fauldroit  qu'il  biiill»Ht  luy-mosmes  argent 
en  grosse  somme  pour   achcpter  les  draps,  sur  pejnc  de 
contraindre  tout  le  plat  paîs  par  force  de  faim  à  s'eslever  et 
mutiner.  Kt  lu  tuut  alléguojt.  Sire,  pour  venir  sur  la  eon- 
trlbutioQ,  voQS  &uppUaut,  pour  la  servitude  qu'il  vous  porte, 
que  le  veulUcz  ung  peu  laisser  user  de  ses    moieos  en* 
vers  le  roy,  vo&tre  frère,  et  quant  à  ce  faict  et  quaat  à  tous 
antres,  afin  que  ne  se  monstrant  trop  particuliôrement  cstrc 
vostre   serviteur  et  habondonner  du  tout  l'utillité  de  son 
maistre  pour  servir  à  la  vostre.  vous  ne  luy  donniez  trop 
d'affaires  et  luy  ostiiiz  le  moiemlti  faire  pour  vous  ce  qu'il 
d6sire;  et  que.  suivant  vous  ceste  façon  de  faire  envers  le 
roy,  sou  maistre.  et  luy,  il  se  faicl  bien  fort,  sur  sou  honneur 
et  sur  ses  »aincts  oi*di'e8,  qu'il  vous  amènera  et  conduira 
par  temps  voz  affaires  en  ce  pais  en  sorte  que  trouverez  au 
besoing  qu'on  ne  vous  fauldra  en  chose  du  monde.  Et  nou» 
Tint  entre  autres  par  deux  fois  reprendre  ces  termes  dont  à 
moy,  Bnyoune.  a  jmr  ci-devant  usr.  comme.  Sire,  quclque- 
foys  vous  ay  cscript,  qu'il  n'y  auroit  ny  homme,  ne  diable 
qui   peust  séparer   ceatc  grande  conjonction  d'amityé  et  à 
toutes    les    deux    fuys    s^ud^ei^sa    particulièrement  à    moy, 
Morettv,  me  disant  que,  pour  la  couguutbsauce  autîenud  que 
avoys  de  luy  el  pour  l'aniityé  que  sçavois  le  roy.  vostre  frère, 
me  porter,  il  me  prioyt  et  supplioyt  m'eu  faire  fort  sur  ma 
vjc  cl  sur  mon  honneur  envcr<i  vous  et  Madame  aussi  et 
que  luy  pour  conLre-eschange  me  bailleroytsa  foy  en  gaige. 
Je  luy  monstray    bien^  Sire,  que  voulentiers  acceptay  c« 
pleige  et  combien  que  en  cestc  asscurancc  moins  fust  besoing 
de  pleige  que  de  nulle  autre  chose,  toutesfois,  puisqu'il  m'en 
rcquéroitsian'ectionnemenl,  que  je  n'y  mcctroys  jamais  moins 
qae  ma  vyceu  gaige,  estant  si  bien  contreplaigi^-  que  de  luy, 
et  qu'aiusi  le  vqus  mauderoys,  comme  très  instamment  il  me 
prîoit  de  faire.  Et  par  ses  propos,  Sii'e,  se  veuit  eucores  ne 
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nous    meclrc   hors   d'espoir   ilft  la  contribution,  mais  bien 

monstre  qnc.  poar  An  venir  à  boni,  M  Iny  fajllnit  des  maietis 

et  dn  temps.  C'est,  Sire,  ce  qu'en  pouvons  avoir  pour  ccste 

hetire. 

En  après.  Sire,  nous  vinsmes  h  tomber  snr  les  articles  qne 
porte  monHieiir  de  lïadct'',  dniiL  «l'iiiienim  lui  rcitpoadittmes. 
«stans  par  luy  pressez  d'en  reiipondre.  que  y  veoyons  bien 
qaolquc  apparance.  mats  que  des  autres,  où  il  estait  question 
de  la  révocation  d'armôe.  pour  ce  que  moy.  Itayoïinc,  les  luy 
avoys  fort  débattuz.  corame.  Sire,  vous  ay  advcrty,  que,  à 
ceste  heure  {qu'il  les  trouvoyt  si  bons,  ne  vouldrions  pas  le 
desdir^.  mais  toulesfoys  que  y  veoyons  assez  peu  de  senrté 
et  apparence  pour  vous,  pour  beaucoup  de  misons  que  luy 
mettions  en  avant;  il  nous  dici,  Sire,  que  cclluy  où  il  cstott 
qneation  de  ri*vocqncr  l'armiîc  sur  ostaiges  et  seurtez  que 
bailleroit  l'Eruperenr  ne  lay  sembloyt  pas  mauvais,  si  on  no 
pouvoit  ubtunir  nng  des  meilleurs  des  autres.  Kt  comme  luy 
demandissions  quelz  ostaiges  pourroil  l'Empereur  bailler 
sufljsans,  il  nous  dict  que  cela  mesmes  avoit  déballa  contre 
l'ambassadeur  de  L'Empereur,  l'en  rcjectaut  toatesfois  te  plus 
loing  qu'il  luy  avoyt  esté  possible,  mais  que  Icdict  ambassa- 
deur luy  avoyt  dict  qu'il  bailleroyt  le  filz  du  conocstablc 
d'Espaigne  t»>.  cclluy  d'un  marqms  bien  gros  seigneur  et  le 
nepveu  du  duc  d'AIbeO,  ot  on  oultre  les  obligations  des 
seigneurs  et  princes,  tontesroys  qu'il  luy  en  avoyt  tousjours 
fermt.^  la  bouche. 

Oultre,  Sire,  luy  demandasmes  qu'il  cstoil  de  faire  au  cas 
que  partye  des  obligations  portées  par  monsieur  de  Bade  no 
vons  semblassent  bonni>s  elqiic  n'en  voulsissiez  cstrc  mis  en 
avant  qne  aucunes  d'icelles,  s'il  fanldroit  renvoyer  icy  pour 
le  luy  faire  entendre.  11  nous  dict  que  non  et  nous  répélu  par 

<i|  NoQi  n'avons  pas  retrouvé  le  texle  de  cM  KTlldeB,  qui  devait  !e  rapprv 
eber  ï«nilbl<?aa«[it  il«  celui  qui  eut  résiimt  dan»  CaUadâr  o/Statt  Papert,  Spû- 
nUA,  itiia^  itagi,  a-  vm  (ndik  ta  dntc  dn  &(  mars). 

(3)  Ppiit^lrr  k  rv>nn'-tiibir  dP  Cii«lilte.  UrmandiH  de  VclflS«>. 

(It  Ail  il<:<i  tU-  nrvni.  >l  M-ailiIt  i]ii'il  Tatlle  lire  :  pi-tit-Uta.  U  o'agirail  ltlor§  de 
Predcrie  de  Toltje.  duc  d'Albr,  mnniuis  dr  (>>rln,  mari  m  iSl^.  et  de  son 
petit-fUii  l'ertiaudo  Alvarn  dr  Toli-dc,  dnc  d'Albfi.  Fr^dMc  de  Tolède  n'arait 
pu  ([iir  d«iix  HIk  Riaril^a  :  Ciiirrj.m,  ji^iv  'J>.>  Pernaiido  AWar^,  iDorl  eii  itmt*.  et 
K«>rT«  Al*.ir^4  de  Tolède,  iT)in|uU  de  Viiurraiicil,  vucle  de  Fentando  Al'arf  s, 
mort  »o  t&>3.  .Mai»  ]■•  ruatiiiii»  ik-  Vlltarninca  ne  porla  Jamais  le  titre  de  duo 
d' Albe  et  U  ne  peav  s'agir  de  lui  dana  U  pbniÉie  de  du  BclUr. 
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deux  foys,  pour  ce  que  bien  attentivement  Iiir  deraaadions. 
qa'il  avoyt  donné  charge  à  mondict  sieur  tic  HaJc  tle  veotr 
lesqueiz  articles  vous  plairotcnt  el  icenlx  envoyer  inconti- 
nent en  Espagne,  laissant  les  autres  derrière,  sans  renvoyer 
deçà  autreniL'Ut  jioiir  la  longueur  du  temps  qui  y  p4)urrnit 
aller,  et  nous  donna  mondict  seigneur  le  liïgat  charge 
expresse  d'ainsi  le  vous  escripre. 

Au  partir  de  ces  propos,  Siro,  il  nous  vint  à  i-oduublor  de 
Ravenno  et  Servye.  en  telle  sorte  que,  quand  auriez  cnvyc. 
Sire,  de  déclarer  par  parulles  et  conteiiauceK  la  chose  que 
plus  auriez  eu  afTt^clioii,  nVn  pourriez  faire  daventaige,  nous 
chai^eant  IK'S  expressément  de  bien  an  long  le  vous  faire 
entendre,  ce  que  laissons  toulcsfoys  â  foire  pour  ee  que  ne 
viendrions  jamais  à  atteindre  jusques  eu  bout  de  tout  ce 
qu'il  nous  en  dict  et  aussi  qu'il  nous  dîct  vous  en  avoir 
escript  bien  au  long  el  le  roy,  vustre  bon  fr^rc.  aussi. 

De  tous  les  autres  pniticlz.  Sire,  qui  sont  es  instructions 
de  nioy.  Morette,  el  de  ceux  de  cy-dessus  mesmes,  ne  faul- 
dray  à  tnnsjours  prendre  L'opportunité  de  les  ramener  eu 
avjtnt  et  du  tout  vous  advcrtîr,  el  pour  ceet  effccl  demain 
retoumeray  devers  le  roy,  vostre  bon  frère,  conjmc  luy- 
mesmcs  m'a  commandé,  pour  tousjours  foire,  estant  présent 
avec  luy,  ce  que  ven'ay  estre  bon  pour  le  bien  de  voz  affaires, 
actendant  qu'il  vous  plaise  me  mander  que  c'est  que  faiiray 
aO'airc. 

Aujourd'huy.  avons  scen.  Sire,  que  sont  arrivez  tes  ambas- 
sadeurs de  madame  Mar^çuerite  l".  Nous  meelrons  peyne 
d'en  entendre  bieu  uiuplemeat,  pour  incontinent  vous  eu 
advertir  de  ce  qu'en  pourrons  sçavoir  et  conguoisti-c- 

Sire,  nous  prions  Nostre-Seigneur.... 

De  Londres,  le  XXVI'  de  mars  [iSaS]. 


(i)  Cr.  la  note  i,  pa^e  i*(. 
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77.  —  Jean  du  Bellay  et  Ch,  de  Morette  à  François  I". 
Loadre«,  3o  mars  [iSaSj. 

(CQpi«  :  BIbl.  lÎRl-.  (ï.  ^{99,  fui.  i5a  r  et  v.  --  Analjrw  :  BKKVfm,  O^.  df., 
vul.  IV,  piirt.  iT,  upp.  n'  i;>S.  »  In  siiiu-  Ac  U  Ictlrr-du  Msara.  Cr.  cette  Ictlr* 
et  lu  note.  La.  lettre  csl  Tlaiblcmcnt  tncoinplËtc  :  U  n'en  est  resté  que  le  der- 
oMrlinuUek) 


....  Sire,  venana  les  ambassadeurs  de  TEmperetir  à  faire 
Ictir  Iiaiviipie,  moy,  Morcttr,  me  vnnlliiz  retirer.  Mais  tant 
le  roy,  vostre  bon  frôre.  que  monseigneur  le  légal  voulurent 
que  je  demourusse  et  Ttiz  présent  au  long  de  leur  propos.  Et 
là  oti  itz  alIOgUdienl  l'ancieunoauiytii^d'cntru  les  Klamans  et 
Auglois,  rctijionduit  le  roy,  votitrediet  bon  frère,  que,  si,  à 
ceste  hetu-e.  ilz  venoïent  à  la  gueiTe  et  inimitié ,  qu'ilz  ne 
»'ea  priassent  ù  luy,  mais  à  l'obstinatiou  et  ingralilude  de 
lem-  prince  qui  est  cause  de  tant  de  maubc.  Ft  en  toutes 
choses.  Sire,  leur  rcspondit  si  bien  à  l'advcntaigc  tant  de 
vostre  personne  que  du  bien  de  voz  affaires,  que  n'en  eus- 
siez sueu  riens  plus  di^sirer.  l'U  au  d<^-purtir  d*ealx,  me  frit 
venir  à  U^r  vcuu  en  »a  cliainbre  avec  ma  plus  privez,  là 
où  il  me  tint  plus  de  deux  heui'es  en  pro|ios  de  voz  alfaires. 
moostrant  par  tontes  ses  parolles  les  avoir  en  telle  recom- 
mandation que  vous-ravsmes. 

Sire,  monseigneur  le  légat  partant  de  là  poiu-  aller  à 
Hempteoiu-t,  l'affaire  estoit  en  ces  termes  que  seulement, 
pour  abréger  matière.  M'  Jehan  do  Satilx  prandroit  saaf- 
conduiet  du  roy.  vostre  Ixin  frère,  et  lettres  de  noua  addres- 
santes  aux  cappitaines  qui  se  pourroicntrcrnconlrersurmer. 

Depuis  fut  le  roy  d'advis  que.  ce  pondant  que  le  prévost 
de  Casse!  nrloiirneroit  en  diligence  vers  mndame  Mni^uerite 
faire  son  rapport  et  prandrc  instructions  pour  lediol  de 
Saulx,  qui  ce  pendant  demoureroit  icy,  ung  pnurroit  recoo- 
vrer  de  vous  ung  sauf-eonduict.  Four  ce  me  feit  à  moy 
Morette  toute  insiance  de  încontinant  le  vous  mander;  c« 
qu'avons  diffV'ré  pour  le  jonr  d'hier  à  faire,  pour  ce  que  vool- 
Uons  avant  que  dépcsclier  en  advcrtlr  monseigneur  le  légat, 
qui  l'a  prins  merveilleusement  de  bonne  part  et  nous  a 
eavoyâ  une  letti-e  pour  faire  tenir  à  monsieur  de  Bade,  par 
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laquelle  il  nous  mande  Iiiy  cseripre  bien  an  long  totiiï  le<) 
propos  desdiclz  ambassadeurs  et  les  respooces,  pour  le  tout 
vous  faire  par  le  menu  entendre.  Dedans  deax  jours,  Sire, 
moy.  Morette,  retoumeray  vers  le  roy.  vostre  l>on  frère, 
ponr  y  faire  toDsjourfi  ce  que  verray  cslre  pour  le  luieulx  au 
bien  et  pronfBct  de  voz  affaires. 

Sire,  nous  prions  Dieu,... 

De  Londres.  le  XXX'  de  msrs. 


78.  —  Moniitutreiicr  à  Jean  dti  Bellaj'  et  à  Ch.  de  Morette. 
Hondan,  3  a\-ril  [iIkA]. 

(Copie  :  Blbt  ul.,  rr.  iU».  ToL  i«i  v-ioo.  -  Analyse:  Bnxwn.  Op.  eU.,  toLIV, 
part.  m.  app.  n*  ift(^> 

Meseïenrs,  le  Roy  n  vcii  les  longes  lettros  que  luy  arez 
escriptes,  ausquelles  il  vous  respond  et  salisfaiet  bieu  ample- 
ment et  par  le  mena  sur  chacua  poinct.  comme  vous  verrez 
par  ses  letli-es  ;  par  le»(|uelles  pourrei,  ce  ino  semble,  suffi- 
samment eutendre  sur  tout  ce  que  luy  avea  escripl  son  vou- 
loir et  intention,  l'arcillemcnt  a  vcu  les  articles  que  mon- 
flei^QCur  le  I6gat  a  baillez  h  rooDsienr  de  Batlic  pour  Iny  ap- 
porter ;  que  Icdicl  seigneur  vous  fairt  renvoyer  avec  rcsponce 
telle  qne  vous  verrez,  qui  est  trop  plus  qne  raisonnable, 
comme  je  tiens  seur  que  par  vous  et  tout  homme  de  bon  juge- 
nteat  telle  se  trouvera.  Bien  debvcz  estre  assenrcz  que.  sans  la 
grande  amour  et  aflectiou  fi-ateruelle  qu'il  a  au  roy.  son  bon 
frère,  jamais  n'eunt  permis  ne  voulu  consentir  ainsi  le  faire 
ne  accorder,  sinon  pour  garder  de  le  mcctrc  en  dcspit,  dési- 
rant au  surplus  sur  toutes  choses  ensuivre  et  se  conduire 
enttÈremcnt  selon  son  bon  opinion  etadvis,  comme  detont 
serez  entièroraent  advcrtii  par  ce  qui  vous  est  présentement 
envoyé.  Ce  qu'il  veult  que  vous  facîc?.  entendre  audict  sei- 
gneur roy.  sou  bon  frère,  et  pareilliMnent  h  monseigneur  lo 
légat  <».  son  boa  et  parfaict  amy.  mais  que  ce  soyt  tout  au 

(1)  MontiBonnci'  écrirait  du  rente  à  WoIm-t  le  ra£iiu;  jour.  Cf.  wn  frag- 
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long  et  de  poincl  en  aultre  selon  son  intention,  que  je  suis 
seur  sçaarez  très  bien  ensuyvw  ;  vons  priant  leur  dire  et 
déclarer  de  Is  part  dudict  seigneur  qne  sor  tontes  choses 
cccy  soit  tenn  secret  el  sans  en  faire  nulle  déclaration,  ponr 
l'inconvénient  et  danger  en  tpioy  pourroienl  tomber  les  afTaï- 
res  si  venoit  à  estrc  entendu  entre  les  alliez  ot  confédérez. 

Et  apr^s  avoir  tout  ce  qu«  detisu»  bien  advisé,  et  exécuté 
l'intention  du  Hoy  selon  t|u'il  vous  cscHpt  et  mande  présen- 
tement. TOUS.  Monsieur  de  Morette.  mectez  pejTic  de  pour- 
auyrro  et  pareiUetnent  de  inectrc  à  exécution  la  cliarge  qui 
TOUS  fut  bailléo  au  partir,  mcctant  en  avant  la  diligence  que 
le  Roy  a  faîctc  de  faire  levée  d'un  bon  nombre  de  lansque- 
nctït  que  jà  il  a  retcnuz  et  retirez  en  ses  païs  pour  emploîer 
avec  les  forces  qu'il  a  faict  dresser,  ne  faisant  donbtf!  que  le 
Mmblable  ne  se  lace  de  mcsinc  par  le  roy  d'Angleterre,  son 
bon  frère  et  periMÎtucI  allyé.  selon  et  en  ensuyvant  le  con- 
tenu du  traiclê  ;  qui  me  Caîct,  encoi-es  un  coup,  vous  prier 
mectrc  peyiic  de  diligenter  vostre  retour  le  plus  tost  que 
TOUS  pourrez,  ayant  et  rapportant  ample  réiuilutlon  de  tout 
ce  que  dessus,  comme  je  suis  asseuré  que  sçaurez  très  sal- 
ement faire  selon  le  repos  que  ledirt  seigneur  en  a  sur  vous. 

An  surplus,  j'ay  entendu  par  tnonaicnr  de  T^ngcy  ">  ce 
qu'il  m'a  dict  de  par  vous.  Monsieur  de  Bayonne  :  dont  il 
vous  fera  responce  suyvant  ce  que  luy  en  ay  dicl  et  me  sem- 
ble qu'il  n'est  besoing  vous  eu  mander  aullre  chose,  ne  qa6 
par  cy-après  escripvez  aulti-ement  de  ce  propos,  pour  les 
raisons  que  bien  povcz  penser. 

Au  dcmourant,  Messieurs,  vous  Terre*  pareillement,  par 
ee  qu'il  vous  est  envoyé,  la  responce  que  le  Roy  a  faicto  à 
Tanibasssadtnir  de  rKnqM'reur.  auquel  il  a  donné  congé  (*> 
pour  s'en  retourner  vers  son  maistre.  et  pour  ce  faire  ledict 
seigneur  le  faict  conduire  jusques  sur  la  frontière,  espérant 


■sent  de  eeUc  laUrv  pabllé(>ati*  ilj[te}iUiiii  Rrkwkk,  Op.  dl.,  toI.  IV. part,  n, 
a-  lêat. 

<l)  Oullituaae  du  BvIIa^  éUlt  iw^iiu  d'iulle  k  noU  prtcAdent,  tpr^ 
l'échec  complet  <1<?  tVxpMltfou  dlrl|t«o  conlrr  la  aardalcnc.  11  icpralt  «inntei^ 
mcdialrr  mire  Moutmorcucy-.  le  ConM^U  du  roi  r«aM  «  Parla  et  I>t*((uc  ds 
Bail).  CT.  ïei  Iclirvii  Hc.  J«an  de  Selr«  rt  dr  ITuprat  a  Montoiorency.  5  et 
•  avril  (S>8-  (BihI.  nat..  fr.  «6W.  T.  ii;  et  3o1i,  r.  S71. 

<a)  L'audience  de  cuOfV-  rut  lien  k  aS  man.  Cf.  Wsiaa,  PafUn  (TÊIdl  tfs 
«êrdintl  arûjweile,  L  I.  p.  3S» 
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qu'il  sera  faict  des  nostres  le  semblable  pour  leur  retour  de 
deçà*";  vous  adverlissaot.  Messieurs,  que  le  Roy  est  eu 
bonne  santi-.  Dieu  mcrcy,  et  faict  aussy  bounc  chfcrc  tpie  luy 
ay  veu  faire  long  temps  a.  Il  partit  hier  de  Saint- Germain, 
oîi  il  a  laissé  Madame  qui  se  trouve  nng  petit  mal  de  sa 
goutte  qui  la  tient  à  la  main  et  au  guDoîl  et  vint  lodict  sei- 
gneur coucher  en  ce  lieu  pour  aller  à  Annel  ('*,  oti  il  sera  ce 
soir  et  là  faire  sa  fesle  de  Pasques. 

Nous  n'avons  poinct  eu  de  nouvelles  d'Italye  depnis  te 
buictiesme  de  l'aultiv  moys  et  s'ea  acteud  d'heure  eu  heure  k 
g^raud  dévotion.  De  ce  qu'il  en  viendra  en  serez  incontinent 
advertiz,  priant  Nostre-Sei^cur.... 

De  Hondan,  le  troisiesme  avril  [iSaS], 


79.  —  Réponse  aux  articles  apportés  par  l'évégae  de  Bath 
['S  avril  lâaS]. 

(Capta  :  BlbL  nat.,  rr.  ft4«ft,  fol.  Si  v^S.  -  BHKwtii.  C^.  eO.,  vol.  IV, 
part,  ni,  «pp.  lya  (a).> 

Pour  respondre  à  certain  advis.  contenant  buicl  manières 
pour  parvenir  h  lu  paix  et  délivrance  de  messeig'neui's  les  en- 
fans  du  Roy  tnVs  eliresLicn,  dernièrement  apporté  par  révé- 
rend père  en  Dieu,  monsieur  l'Évcsqub  do  Bade,  ambassa- 
deur du  roy  d'Angleterre,  fault  considérer  ce  qui  s'ensuj-t. 

Premièi-emeat.  que  le  Roy  tiès  chreslien,  combien  qu'il 
trouve  les  hnîct  manières  couchées  esdictz  articles  di&cilles 
et  quasi  impossibles  pour  parvenir  à  ladicte  paix,  avec  la- 
dicte  délivrance  de  mcsseiçneurs  ses  cnfans,  pour  <>stre  direc- 
tement contre  le  traicté  de  paix,  alliance  et  conféiléraLion 
qu'il  a  avec  son  très  cher  et  très  anié  frère  et  perpétuel  allié, 
amy  et  confédéré,  le  roy  d'Angleterre,  et  autres  leui-s  corn* 


{■)  Non  anihniwidriini,  Jntn  ilc  CiilvlRicmt.  GabriH  de  Grsramonl  et  Gilbert 
EUyanI,  ftirrnl  itsrd^s  A  vu»  ji^nilaiit  pluadp  i|ualrp  mi>l*  rt  nr  purrnt  rentrer 
rn  Pranop  qu'à  la  lin  de  juin.  (UiW.  ual-,  fr.  lo^oO,  roi.  »  W»  t-W,  (W  «--flg,  ^5  r«.) 

(a)  Aoct.  arrotid.  de  Dreu.  dtp.  d'Ettre-cl-Lolr-  La  chlttllciile  d'An*l  ap- 
partenait au  icraDd  tÊnéclul  de  Konoandle,  Louis  de  BrCiO.  eomtc  de  Mau- 
îcvrlcr,  uuii  de  U  ramoasv  Uiane  de  Poiticr». 
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mis.  alliez  et  confédérez  ;  aussi  que.  attendu  la  grosse  de»- 
pencc  qu'il  a  faicte  depuis  que  l'Kinpfrtiur  aretFusv  les  offres 
à  luj  faictz.  il  scruit  raisonnable  de  |>résent  autant  en  dimi- 
naer  ;  toutesroys,  considt^Tant  la  ^and  amour  que  ledlct  roy 
d'Au^ltitcTiv.  sondict  bon  frt-iT  ut  [jcrpf-tuul  allié,  et  aussi  mon- 
eeîf^neur  révéreudissimu  te  cardinal  d'iort  luy  ont  monstre  et 
monstrent  par  eflectavoir  envers  luy  cl  moswignciirs  scsen- 
fans,  il  a  bien  voulu  et  veult  toujours  se  mcctrc  plus  que  en 
dcbvoir  pour  avoir  la  paix  cl  délivrance  de  mesdictz  sei- 
gneurs sen  enfans,  tant  pour  le  repos  de  la  chi"csticnt<?  que 
aussi  la  liberté  de  nostrc  Saint-P^^i-c  le  pnpc  et  de  rÉglise 
romaine, 

A  ceste  canse.a  tousjonra  cst<5  et  est  content  que  soit  faicte. 
couclule.  arrcsK^-  cl  jurëc  bonne,  ferme  et  sincùre  paix  entre 
tous  les  princes  cbrcstiens  en  la  manière  qoi  s'cnsuyt. 

A  sçavoir  est  que  lediet  sei^pieur  lloy  très  ehrcstien  paiera 
comptant  la  eommc  de  duuze  cens  mil  escuz.  ensemble  aussi 
!c  roy  d'An  gicler  i-e.  son  bon  frrrc  et  perpétuel  allié,  rendant 
à  l'Empereur  les  obligations  que  Sa  MajcsU!  a.dudict  Empe- 
reur, baillera  en  oaltro  pour  le  reste  des  deux  milions  d'escnz 
oilertz  les  terres  que  monsieur  île  Vendosnie  et  ma- 
ie sa  mère  tiennent  es  pats  de  l'Empereur,  pourveu  et 
parmy  ce  que  en  ung  mesmu  temps  et  instant  l'Empereur 
raudera  et  délivrera  mesdiclz  seigneurs  lesvnfuus.  Est  aussi 
content  knlicl  Roy  très  ebifstien  bailler  ostaiges  «udiet  sei- 
gneur roy  d'Angleleri-c,  son  bon  frère  et  perpi^tucl  allié,  de 
rendre  à  l'Empereur  toute<(  les  terres,  villes  et  cbasteanlx 
mencionnées  aux  offres  qui  ont  desjà  esté  faictz  et  retirer  et 
révocqner  son  armée,  s'obligeant  nu\  censures  de  l'Église  et 
sur  peyne  d'un  autre  roilion  d' escuz  de  faire  et  accomplir  ce 
que  dessus,  le  tout  après  ladîcte  restitution  de  mcssvigneurs 
ses  eufans. 

Et  pour  ce  que,  par  toutes  les  buicl  manières  récitée»  es  dix 
artirWs  apportez  par  mondict  sieur  de  Bade,  l'Empereur  ou 
madame  Mai-guerite  désirent  que  le  Koy.  avant  que  recouvrer 
messcignenrs  ses  enfans,  rende  et  restitue  Icsdictes  villes  et 
chasteaulx,  plairra  au  roy  d'Angleterre  considérer  que  ce 
seroit  mcelro  Icdicl  Roy  très  chrestien.  son  bon  frère  et  per- 
pétuel allié,  en  danger  de  recevoîi-  une  grosse  honte  et  dom- 
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iiiagv.  si  par  aprèts  l'Empereur  ue  vouUoit  reudrc  mesdictz  mî- 
gneiirs  ses  enfans  ;  d'aulant  que  ledict  sei^cur  auroït  perdu 
ses  alliez,  ensemble  lc5ulictes  villes  et  chastcaulx  et  ai  seroit 
plus  loîng  de  recouvrer  me<^dictz  seigneurs  ses  enfans  qii'il 
n'estoit  «u  commcueemcnl.  A  cestc  cause,  sera  ledicl  Koy  tris 
chrestien  coûtent  et  ofn%  <]iie.  npris  le  tralcUï  qui  sera  Taict, 
conclud  et  arresté  entre  luy,  l'Empereur  et  tous  les  autres 
alliez  ol  eoiifédi-rez,  haillaut  par  icelluy  Kmpereur  ostaigos 
audîct  seigneur  roy  d'Aoglcterrc  de  délivrer  mcsdictz  sei- 
gneurs eufans  en  la  manière  dessusdictc,  d'incontinent,  après 
ledict  Iraiclû  conclud.  juré  et  arresté  et  lesdiclz  oslages 
baillez,  mectre  et  consigner  Icsdictcs  villes  et  cKasteanIx  h9 
mains  et  puissance  du  roy  d'Angleterre  pour  les  délivrer 
audict  seigneur  Knipcreur  et  ses  ostaigcs  pareillement,  incon- 
tinatit  après  qu'il  aura  délivré  mesdictz  seigneurs  les  enfans 
du  Itoy  ;  et  néanmoins  demourei'ont  le»  ostaigcs  du  Roy  très 
chrestien  es  mains  et  pouvoir  dudict  roy  d'Angleterre,  son 
bon  frire  et  perpétuel  allié,  jusques  à  ce  qu'il  aie!  révocqué 
et  retiré  son  armée  d'Italie. 

Daventaige.  ledict  seigneur,  pour  mienlx  donner  à  can- 
gnoislre  andict  roy  d'Angleterre,  son  bon  frfrre  et  perpétuel 
allié,  l'envyc  qu'il  a  de  luy  complaire  et  de  soy  meclrc  en 
tout  dcbvoir  pour  parvenir  audict  bien  île  U  paix,  liberté  et 
délivrance  de  mesilictz  seigneurs  ses  enfans,  est,  contant  de 
fournir  et  faire  bailler  audict  Empereur  la  somme  de  huict 
cent  mille  escuz  comptant,  faisans  partie  de  douze  cens  mil, 
avec  les  obligations  dudict  Empereur  qui  sont  (■»  mains  du- 
dict roy  d'Angleterre,  en  délivrant  quant  et  quant  monsei- 
gneur le  Daiilphin  et  le  mectant  en  plcyne  liberté.  Et  quant 
aux  villes  de  Gennrs.  Ast  et  Hcsdin,  il  tes  mectra  es  mains 
et  en  la  puissance  dudict  roy  d'Angleterre  pour  icelles  faîr« 
délivrer  audict  Kmpereur.  incontinanl  après  la  délivrance  de 
moudîct  seigneur  le  Daulphin.  Et  sera  content  le  Roy  que 
Monsieur  d'Orléans  demoure  en  Espagne  cependant  et  jusques 
&  ce  que  son  armée  d'Italie  soit  révocquéc  et  retirée,  satis- 
faisant de  la  reste  des  deux  milions.  soit  en  baillant  tes  terres 
do  monsieur  et  de  madame  de  Vendosmc  ou  autrement, 
ainsi  que  sera  advisé.  ponrveu  que  ledict  Empereur  baillera 
ostages  suiUsans  el  telz  que  l'on  advisera  es  mains  dudict 
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roy  d'Angleterre,  pour  seuwlé  que,  mcontinant  ladicte 
armée  retirée  et  avoir  satisfaict  au  reste  de  l'argent,  comme 
dict  est,  il  délivrera  mondict  sieur  d'Orléans  ;  eu  protestant 
que,  si  l'Empereur  ne  veult  accepter  l'olTre  dessus  décloirée. 
qui  tant  est  grande,  c'est  bigue  évident  qu'il  n'a  vouiloir  â  la 
paix  et  qu'il  ne  se  Ce  au  roy  d'Angleterre  en  aucune  ma- 
nière. 

Tous  les  autres  moyens  qui  ne  conviennent  avec  cestuy-cy 
doivent  eatre  réputez  préjudiciables,  non-seullcment  au  Roy 
très  chreslîcn.  mais  aussi  k  tous  ses  alliez  et  confiîdLVer. 

Plairra  nu  roy  d'Angleterre,  bon  frère  et  perpétuel  allié 
dndict  Roy  très  cbresticn,  et  aussi  à  monseigneur  le  canlinal 
d'Yortb.  sou  griirid  amy,  consitlérer  que  ce  ijui  fnict  k  pré- 
sent venir  uiadamo  Marguerite  à  demander  la  paix  est  seul- 
lement  pour  aultant  que  l'Empereur,  son  nepveu,  et  elle  se 
veoyent  en  danger  de  perdre  tonte  l'Italie  et  grosse  partye 
de  leurs  cstntz.  Ft  si  tesdict2  seigneurs  roys  veullenl,  en 
enmiivaut  ce  qu'ilz  ont  accordé  et  convenn,  faire  la  guerre 
vertueusement  en  tlandres  et  uillicurs,  lesdictz  Kiiipcrenr 
et  dame  Marguerite  se  rendront  plus  aisez  à  la  paix  et  feront 
beaucoup  meilleur  party  et  plus  roisounable  qn'ili  n'olTrcnt 
de  présent.  Parquoy.  lu  tout  bien  cunsidcré,  lo  Koy  prie 
ledict  roy  d'Angleterre,  son  bon  frère  et  perpétuel  allié,  sui- 
it  la  charge  qu'il  a  donnée  à  Morette  luv  i-cmonstrer  de 

part,  de  vouUoir  entendre  4  l'exécution  des  clioscs  qui 
sont  traictées.  conchites  et  jurées,  comme  dict  est,  entre 
enlx,  ainsi  qu'il  ne  fuiet  aucun  doubte  qu'il  n'ayt  la  mesme 
voluntc  et  envye  qu'il  en  a.  comme  ledict  évesquc  de  Bade 
loj  a  derechef  réitéré  et  faict  entendre  à  son  arrivée  de  deçà. 
Et  il  espère,  en  ce  faisant,  en  brief  avoir  par  la  foix:u  telle- 
ment nécessité  les  alTiiircs  dudict  Empereur,  qu'il  sera  forcé 
et  contraint  entendre  aux  oflVes  et  conditions  qui  par  tant  de 
foys  loy  ont  esté  pi-éscntéca  et  offertes  pour  le  bien  de  la 
paix,  délivrance  de  mesdictz  seigneurs  tes  enfant  et  repos  de 
toute  la  chrcstientn,  qui  leur  sera  de  beaucoup  plus  d'hou- 
ncur,  de  gloyre  et  de  réputation  que  autrement. 
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80.  —  Jean  du  Bellay  à  Brian  Tuke.  [Début  d'avril  i538.J 

(Oric-  :  BriL  Mo».,  Cal.  E.  ii,  Ibl-  iS;.  —  Aa*lyM:  :  Bhkwu,  Op.  cU..  vol.  IV, 
part.  11.  w  jiSy.) 


Jean  du  Bcltay  adresse  à  Tuke,  pour  les  t4'aiisoieUre  k 
W''oUe;y,  les  lettres  et  documents  qu'il  vieut  de  recevoir  de 
France.  On  Ini  a  i-eproché  de  retarder  la  murche  des  ovgo- 
ciations.  Il  affirme  n'ôtrc  en  rien  responsable  de  ces  len- 
teurs et  se  dît  en  mesure  de  le  prouver  par  te  double  de  sa 
correspondance. 


81.  —  Montmorencj' à  JeanduBeltay  et  Ch.d^  Morette.  AdçI, 
i6  avril  [iSaSJ. 

tOrtg.  :  HecoH  office-  —  Analyse  :  BnuwKit,  Op.  <•«.,  roi.  IV,  part.  ii.  a*  4180.) 

Les  Imp^riuiix  ont  évacm'r  Troja  (»'.  Ijtritrcc  «  repris  sa 
marche  en  avant  et  attaqué  Melli  qui,  malgi'é  la  défense  du 
prince  do  Melfi,  a  été  emportée  après  trois  assauts.  Il  s'est 
emparé  de  plusieurs  autres  villes,  si  bien  qu'il  est  maître 
de  la  plus  grande  partie  du  royaume  de  Naplcs.  Montmo- 
rency envoie  aux  ambassadeurs  une  liste  des  villes  prises. 
L'ennemi  s'est  retiré  îi  Naples  et  à  Gaète.  MM.  du  Bellay 
et  do  Morettc  communiqueront  ces  nouvelles  à  Wolscy  et  à 
Henry  VIII.  Le  Roi  est  &  Anet  où  il  passent  les  fiîtes  de 
Pâques.  Il  désire  que  M.  de  Morette  revienne  le  plus  tOt  pos- 
sible avec  la  réponse  dûlloitive  du  roi  d'Augleteri-e.  Le 
payement  de  ses  laosquenets  lui  est  une  lourde  charge.  On 
en  a  déjà  levé  6,000  :  il  en  aura  10,000  comme  l'exigent  les 
traités. 


(0  Troji,  en  royaume  de  NapI».  anjonrd'hnt  pmvinee  de  Poggia.  Les  impt- 
liaut  en  èlai<'nl  MiiU  le  ai  mars.  La  ViEle  de  Metfl.  di-rnidue  par  Sergiuo 
Caracciolo,  princir  dr-  Mrlilr  TilI  priie  par  l'edro  Navarro  Trrs  Ir  aS  mars;  Is 
prince  Tail  prl»onnIrr  patM  au  verTicc  de  In  Francr.  11  y  pcrdll  d'alllenn  aa 
principauté  que  Q)Brle».<)ulnt  attribua  k  Audr^  lloria.  Le  chtieau  de  aielH 
appartient  de  aut  jaur*  encore  aux  Oorla.  Sur  »•  ^rtoement»,  cf.  U.  Elomair, 
PUUbert  de  CAalofl,  prinw  d'Orange,  viet-rot  i»  NopUt,  p-  i^l89^ 
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82.  —  «r  Mémoyrea  contenan»  certaines  remonatrancea  et  per- 
suasions conclues  et  proposées  par, le»  roy  d'Angieierrt  et 
cardinal  d'Yorth,  légat ,  tendans  à  faire  condescendre  le  Hoy 
trè»  chrfslie/i  aux  partis  par  enlx  mis  «•/!  avant  pour  entre 
oposes  à  l'Kmperear  et  pan'enir  au  traicté  de  paix  d'entre 
'liy  et  ledicl  Roy  très  chrestien.  » 

(Copie :  BibL.  K*l., fr.  bf«».  foL  s  v-tt  -  AsalTK  :  Btmwtt,  Op.  eU.,  voL  tV, 
put.  m,  ipp.  D*  16a.) 


Le  roy  et  monseigneur  le  K-gat.  atans  veu  et  bien  consitléré 
la  responce  faicto  ['ar  !c  Roy  tré:*  cIuH''stien  aux  oITres  qui  ont 
esté  mis  en  avant  rt  donnez  â  entendre  par  monsieur  de  Uade. 
se  peisuadcDt,  ou  qne  mondict  sieur  de  Bade  ne  luy  »  pas 
bien  ot  nu  long  dôclairé  Ic^  raisons  et  motifs  sur  Iriupjels 
chacun  desdictz  odVes  l'st  fondé,  ou  quf  le  l'onseil  dudict  M^i- 
^eur  Roy  n'aura  en  le  loysîr  de  les  bien  et  HulUsamment 
poiscr  ;  ear  il  est  k  présumer  que.  les  choses  avoir  esté  bien 
entendues,  telle  respoucL' ne  s'en  fu»l  faicle  pour  les  grandes 
«t  nûsouuables  considérations  que  ledict  Roy  Xïbs  cbresUen 
doibt  avoir  à  la  conséquence  dcsdictz  offres. 

Car  il  a  premièpcment  à  penser  que.  le  différend  d'entre  luy 
et  l'Empereur,  quand  viendroit  à  estre  débattu  eu  lieu  où 
tonte  parlicnUêre  affection  fust  laûtsée  derrière,  tout  homme 
de  bon  et  sain  jugement  diroit  que  le  premier  faict.  qui  se 
doibt  proposer  en  l'escUrcissument  dudict  différend,  est  la 
capliritc  du  Roy,  sa  foy  prétendue  par  l'Kmpereur  et  les 
promesses  du  traicté  de  Madril,  ponr  l'acomplissement  des- 
quelles sont  à  présent  messcigneurs  ses  cnfans  détenu/  pour 
ostaiges.  Vray  est  que  par  l'intercession  dcsdictz  seigneurs 
roy  et  légat  «  esté  de-sjà  beaucoup  diminué  de  la  rigueur 
dudict  traicté  de  Madril.  principallenicnt  en  ce  que  touche  la 
duché  de  iîourgongue  et  autres  choses.  Mais  t'ault  penser  que 
l'Empereur  veult  compter  ladlcte  diminution,  non  «i  obliga- 
tion qu'il  y  eust.  mais  en  grSce.  Par  quoy  il  pourrait  dire 
que,  venans  les  parties  à  quelque  traicté  (couimo  à  la  fin  U 
faolt  venir,  ou  estre  perpétuellement  en  guerre),  le  Itoy  très 
chrestien  devra  toujours  plustost  mectre  quelque  chuso  en  la 


aûS  JBAH  DD  BELLAY. 

[AttU  t^ 

flancc  de  \ay,  qnc  luy  eu  ccUo  du  Roy,  vcu  que  desjà  il  a  mis 
CD  la  fiance  dudict  Roy  la  délivrance  de  sa  personne  sar 
ostages  qui  ne  sont  équipoUeus,  ne  pour  cstre  mis  avectines 
luy  en  comparaison  ;  dont  se  peult  iiifcrur  que,  à  ceste  heure, 
c'est  audict  seigneur  Roy  &  mectre  quelque  cbosc  en  la  fiance 
de  l'Empereur  pour  venir  à  conclusion  de  bon  traicté  et  ap- 
poinotcment.  Lequel  appoinetcment  n'est  moinA  ntkx-ssaire 
audict  seigneur  Iloy  trJ;»  chrcstien.  pour  beaucoup  d'iiicon* 
Ténicns  qui  peuvent  sur\-cnir,  qu'il  est  à  TEmperenr,  et  qui. 
si  chacun  voult  bien  juger  Testai  de  ses  affaires,  doit  entre, 
l'occasion  se  y  duuuant,  raceu  comme  grand  bénéfice  de 
Dieu.  Non  pas  que  les  susdictz  seigneurs  roy  d'Angleterre  et 
légat  veulleal  pour  cela  luectre  party  eu  avant  fondé  sur 
ladicle  fiance,  qui  ne  soit  Hccutuj>agtic  d'obligations  et  sea> 
retcz  houuestcs  autant  qu'il  s'en  poui-ra  obtenir,  mais  disent 
ce  que  dessus  pour  monstrer  que,  estant  telle  apparancc  an 
droit  de  l'Empereur,  doit  le  Roy  très  chrcstien  d'autant  plus 
se  condesceudro  à  la  raison. 

Et  quant  aux  troys  partiz  qu'est  content  ledict  Roy  très 
chrestieu  qu'on  remeete  en  avant  audict  Empereur,  il  est  cer- 
tain  que  le  premier  ue  sera  par  luy  accordé,  veu  que  desjà 
il  a  esté  relTuzé.  Au  dernier  y  a  peu  d'espérance,  vcu  que  pa- 
reillement a  est^  rc(Tuz43  par  l'Empereur  en  ces  termes 
racsmcs  ou  autres  assez  semblables.  Le  second,  qui  semble 
le  plus  recepvable.  qui  est  de  mettre  les  villes  de  Gennes, 
Ast  et  Hesdin  (>s  mains  du  i-oy  d'Angleterre  par  nianièro  de 
dépoaU,  acteodaut  l'aeco  m  plissement  des  auti-es  choses  de 
costé  et  d'autre,  prcndruii-itl  bien  à  tt-ï-s  grand  plaisir  les 
diclK  seigneurs  roy  et  légat,  et  non  moiudre  que  le  Roy  très 
chrcstien  mesnies,  qnc  l'Empereur  eust  accepta  ccst  offre. 
priDcipallcincnl  s'ilz  vcoioLcnt  que  ce  fust  chose  qui  penst 
sortir  son  cfTect  ;  ce  que  toulesfoys  ils  ne  voyent  qne  à  grand 
pcyno  se  peust  faire,  cnnorcs  que  l'Empereur  l'cnst  accepté. 
Car.  quant  audict  seigneur  roy  d'Angleterre,  il  n'a  moien  de 
prendre  et  garder  lesdicies  villes  de  Gennes  et  Ast  en  dep* 
poste:  car,  s'il  y  euvuioit  gens  do  son  pals  pour  la  garde 
d'icullcs,  il  en  fauldroit  envoyer  tel  nombre  qu'il  se  peust 
compter  pour  armée,  pour  n'esti*e  raisonnable  d'envoyer  d'icy 
en  si  long  voyaige  trois  ou  quatre  mil  hommes,  dont  la 
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moictyé  se  consommeroît  en  chemin,  et,  CDcorcs  qn'Us  se  satil- 
vassent  tous  jiisiinvs-li),  .si  ne  seroicat-ilz  stiflisans  pour  gar* 
dcrlcsdictes  villes,  si  l'Empereur  &  l'aide,  des  ])»][!>(!)  Toalloît 
faire  un  effart  pour  les  reprendre  ;  et  de  y  envoyer  armée 
entière  [de  Utisquenetz}  âeroieot  fraiz  et  longueur  impurta- 
ble»,  veu  qu'ilz  soDt  subjecU  de  l'Rmpereor  ;  considéré luesme 
que  la  majentd  dudict  seigneur  roy  d'Anglcterfc  n'a  gens  en 
son  service  qui  aient  tel  crédit  aumlicti  Uosqucuctz  que  de 
se  faire  obéyr  A  culx  en  ung  tel  alTairc.  Et  par  ce  inoien, 
ledict  roy  d'Angleterre  aiant  perdu  Icsdictcs  vilh^s  et  l'Em- 
pereur par  cfFurt  ou  autre  voye  les  aiant  recouvertes  sans  le 
bon  gré  de  liiy.  scroit  chose  fort  dommageable  au  lioy  très 
chreatien,  veu  que  ledict  Emperem-  demoureroit  en  son  en- 
tier de  toutes  autres,  et  bouteuse  audict  roy  d'Angleterre. 
Sy  d'autre  part  il  y  vouUoit  mcctre  Ytaliens;  ou  ilz  sM-Toienl 
de  la  part  françoyse  et  plus  ne  se  poiirmit  nppcller  dcppost, 
ou  de  la  part  împériiillc,  qui  sci*ojt  retomher  ou  l'inconvé- 
nient dessus  dict.  Par  quoy  semble  que,  eucores  que  l'Empe- 
reur uut^t  accordé  Icdict  dcppost,  toulesfuÎK  que.  à  ta  raison, 
il  ne  se  poarroit  faire:  combien  qu'il  seroit  hors  de  toute 
apparence  de  penser  que  l'Empereur  fust  pour  l'accorder, 
car  le  Roy  tr^s  chrestien  mesmes  scct  bien  que  cest  ol&'e  a 
esté  faict  audict  Empereur,  estant  encores  ledict  roy  d'An- 
gleterre comme  neutre  et  non  aiant  faict  déclaration  d'cs- 
troicte  et  privée  amilyé  avec  ledict  Roy,  son  bon  frère.  Donc, 
à  crste  heure  qu'il  est  non-soulIcmciLt  amy  si  parfaict  dudict 
seigneur  roy,  son  bon  frère,  mais  ennemy  déclairé  dudict 
Empereur,  il  n'y  auroit  propos  d'espérur  que  l'Empereur  fust 
pour  se  consentir  audictdeppost  à  son  ennemy,  veu  que  desjà 
il  l'a  refToz-é  à  soti  amy.  Car,  à  la  vérité  U  pouiTa  dire  que. 
Tcn  la  grande  et  indissoluble  conjonction  et  amytié  de  ces 
deux  princes,  tant  congncue  et  preschéc  à  luy  et  à  tout  le 
monde,  si  los  villes  sont  mises  en  la  main  de  l'un,  c'est  au- 
tant comme  si  elles  cstoient  mises  on  la  maia  de  l'autre  ;  et 
ooltre  que  assez  ouvertement  u  dict  et  déclairé  ledict  sei- 
gneur roy  d'Angleterre  piéçà  aux  ambassadeurs  dudict  Em- 
pereur qu'il  s'ubusoit  de  vouloir  dominer  l'Italye,  veu  que 
trop  grand  inconvénient  en  adrtendroit,  anqnel  remédie- 
roient  tant  luy  que  le  Roy,  son  bon  firère,  ponr  la  vrayc  et 
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arr«stée  d^rlibération  qu'ilz  avoieot  de  ne  le  laisser  r<5gner 
par  dessus  pulx.  Qni  est  nsscz  snHisantc  suspicioD  dounée 
aadict  Empereur,  que  ledict  seig:neur  roy  d'AngIctcprc,  s'cs- 
taDt  sy  avant  forninlÎTir  contre  Iiiy  pI  mcsmcs  quant  au  faict 
d'IUilie.  useroit  dit  toutes  oeuasions  qu'il  j>cmrn>il  avoir  en 
main  d'amener  k  etïect  la  ausdictc  menace.  Par  const^qucot 
mectre  cest  oITre  en  avant,  c'est  k  son  escient  perdre  temps  et 
peyne. 

Toutcsfoys  sont  contans  lesdïctz  seigneurs  l'oy  et  cardinal 
que  ce  party  se  mcctc  avec  les  autrt's  à  toutes  adventures. 
pour  essayer  si  on  en  poorroit  tirer  quoique  chose.  El  i(ua>it 
à  ce  que  dict  ledict  Roy  très  chrcstien  que,  refusant  l'Empe- 
reur cest  oflï'c,  il  monstreroit  manifestement  n'avoir  aucune 
fiance  au  roy  d'Angleterre,  ce  n'est  allt^gué  iuconvément  nou- 
veau na  qui  serve  à  pro[>09  ;  car  par  la  raison  guyères  de 
fiance  n'y  doit-il  avoir,  puisque  ledict  roy  d'Angleterre  luy 
a  déclairé  estre  son  ennciny  et  luy  a  intimé  ta  guerre,  et 
c'est  entre  amys.  non  pas  entre  enneuiys  que  doit  estre 
fiance.  Et  davcntaigc,  on  scct  as.<icz  combien  d'autres  occa- 
sions il  y  a  qui  gardent  que  ladictc  flancÊ  n'y  puisse  cstre 
aussi  peu  ou  moins  que  avec  tous  les  hommes  du  monde. 

Far  les  raisons  siL^diclcs,  sont  lesdtcLz  seigneurs  roy  et 
cardinal  d'avis  que,  si  le  Roy  très  chrestien  veult  monstivr 
son  intention  vraye  et  entière  estre  à  la  paix  et  délivrance 
de  messeigueurs  ses  enfants,  comme  toujours  il  a  donné  & 
eotendre  et  comme  jusqucs  icy  ilz  s'estaient  persuadex,  il  ne 
doit  di(Tér«r  ne  faire  difficulté  d'estre  eontent  que  les  parlÎK 
cy-dessoubi!  mis  par  escHpt  noient  mis  en  avant  audict  Em- 
pereur, cslans  offerts  par  degrez,  comme  par  ey-apr£s  sera 
déclairé  ;  autrement  il  lettr  donnera  assez  à  entendre  avalr 
quelque  chose  en  la  l'autaisye  qu'il  uo  vcuit  pas  qu'ilz  con- 
gnoissent.  Mais  premièi*ement  proteste  ledict  seigneur  roy, 
sur  son  honneur  et  snrla  foy  qu'il  doit  à  Dieu,  son  créateur, 
que,  remonstrant  toutes  les  raisons  snsdictes  et  mectant  en 
avant  les  partix  cy-dessoubf  couchez,  il  n'a  autre  ne  intcu- 
tioD,  oc  délibération,  ne  autre  but  que  au  bien  et  repoz  de 
la  crcslienté,  à  ccUuy  du  Roy.  son  bon  frère,  et  au  recouvre- 
ment do  messoigiieurs  ses  cnfnns;  pour  lequel  recouvrement 
il  veuit  mectrc  et  employer  tout  ce  qu'il  pourra  jusques  au 
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bont  dt  sa  pnûsancc.  Proteste  aussi  le  pareil  mondicl  sei- 
gneur le  U-gat  par  une  déclaration  de  bon  roulloir  la  plag 
grande  qu'il  est  pos-siblo,  ru(|ui^raiit  et  suppliant  ledict  sei- 
gneur tloy  1res  chrestien.  jusques  k  se  jetter  aux  pieds  de 
Sa  Majesté,  qu'il  veiille  bien  penser,  udviser  et  con?;id^rflr 
«t  faire  considérer  par  son  Conseil  le  bieu  qui  lui  peulL  venir 
de  lever  à  tous  ses  amys  et  confédéi'ez  le  snuspeçoii  qu'ilz  peu- 
veot  lousjours  avoir  et  pour  cerLiin  auront,  tant  qa'llz  ver- 
ront messeigncor^  sesenfansenostaige;  car  c'est  le  seulins- 
tmmcnl  de  la  rt*pntalion  des  affnîrrs  de  VEmpcreur  et  de  la 
terreur  qu'il  peiiU  bailler  à  tout  le  monde,  n'estant  an  pris 
de  cela  chose  h  y  comparer  d'avoir  acquis  les  royaulmes  de 
Naples  et  Sit-ilc.  ne  grande  parlye  de  Flîindres  ou  d'Kspagne, 
Teu  que  cliacnn  des  autres  conféd4_^pez  pense  ^bien  que  lous- 
jours  le  tout  se  rendra  pour  mesdtctz  seigneurs  les  enfuis, . 
demoui-ans  en  blanc  ceulx  qui  trop  avant  se  seroal  mis  en  la 
pntcnostre.  Mais  ledict  instrument  luy  estant  osîé,  c'est 
l'avoir  désarmé  de  crédit,  faveur  et  réputation  envers  cha- 
cun et  conséquommcut  avoir  fort  avant  cnti'é  au  chemyn  de 
luy  rabaisser  ses  cornes  si  bus  que  Jamais  il  ne  les  relève.  Et 
semble  que  mieuls  à  présent  Dieu  en  ayt  audiet  seigneur 
Hoy  très  cliresticu  envoyé  le  moien  que  jamais,  s'il  ne  le  laisse 
eschappor.  veu  que  ledict  Empereur.estaut  à  demy  humilié 
et  en  grand  souspeçon  de  ses  afl'aires,  se  monstre  estre  con- 
tant de  venir  ù  la  raison,  ce  qu'il  ne  fera  sy  pjtr  ry-après  ad* 
Went  que  sesdïctz  affaires  se  redressent  en  bon  estât,  comme 
l'instabiliU'^  des  choses  do  ce  monde  porte  de  pouvoir  avenir. 
Et  supplyc  très  Itumblcment  mondict  seigneur  le  légat  à 
iadicte  Majesté  du  Iluy  très  chit'sUen  qu'il  ne  veallc  inter- 
préter son  intention  en  autre  pai't  qu'il  feroit  dn  meilleur  et 
plus  atlcclioiiné  serviteur  et  conseiller  qu'il  aicl  en  ce  monde 
et  qui,  apris  le  bien  de  son  propre  maistrc,  &  qui  pour  la 
raison  il  doit  plus  de  dévotion  et  obéissance  que  à  nal 
autre,  vrult  plus  et  désire  le  bien  dudiot  seigneur  Roy  que 
de  tout  le  deuinurant  dn  monde,  comme  il  a  prié  et  très  ins- 
tammenl  requis  ses  ambassadeurs  les  sieurs  de  Baionnc  et  de 
Morette  luy  nsseurer  et  le  prendre  h  leur  charge  et  sur  leur 
honneur,  leur  olTrant  que.  s'il  leur  plaisoit  le  sainct  jour  de 
Fasques.  auquel  tout  bon  chrestien  doit  estre  eu  Testât  qu'il 
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vouWroit  mourir,  cstre  avec  luy  au  Sai net- Sacrifice  qu'il 
fera,  il  prendra  en  leur  présence  le  corps  de  NosU*e-Sei- 
gneur  sur  la  foy  et  asseurance,  qu'il  veult  baiUer  aodict  «ei- 
giicur  Uoy  très  chrestirn,  qim  jamais  ne  luy  fauldra  ne  lais- 
sera en  derrière  dubvoir  ne  oflicc  que  bon  et  loyal  conseiller 
et  serviteur  peult  et  doit  faire  k  son  propre  seigneur  on 
maisti'e  et  fust-ce  jiisques  à  y  mectre  hon  &ang  et  sa  vye. 

Et  pour  iiiuiistrer  4{uu  ce  ijuu  tant  luy  que  ludict  i^elgneur 
roy  d'Angleterre  en  disent  et  mectent  en  avant  n'est  pour 
faulte  de  bou  voulloir  et  aflection  qu'ilx  aient  au  bien  et 
honneur  dudicl  seigneur  Roy  très  cbreticn  cl  que  leur»  eflectz 
seront  de  mcsme  leur  parolle.  ilr.  sont  prestz.  incontinant 
Tenu  qne  sera  le  rclTuz  dcrEnipci-cur  auxpartiKcy>des!ioabK 
mentionnez,  de  faire  de  leur  lib^ralle.  bonne  et  (raucfae 
volunlé  fairt!  la  deseenLe  telle  que  porte  le  traicté  de  la 
guerre  ulleuftive,  couibicn  qu'il  appert  par  icolluy  traicté 
que.  s'ilz  ne  vouloient,  ilz  ne  seroieut  tenuz.  prenant  les 
choses  à  la  rigueur  de  la  lectrc.  josques  à  ce  que  ri'-mpereur 
eust  refluzé  les  conditions  exprimées  et  conclûtes  entre  vulx 
et  signées  de  la  main  dudict  «seigneur  Roy  très  chrcstien. 
èsquellcs  conditions  tncitcmcnt  est  enclose  la  révocation  de 
l'armée.  Car,  présupposées  Les  choses  comme  elles  sont  et 
estant  ladiet«  armée  en  possession  et  joissancc  de  grand 
partye  du  royauline  de  Naples  et  faisant  tout  elTort  d'acquérir 
le  demournnt,  il  ne  se  peult  dire  que  le  Uoy  très  chrestien 
renonce  audicL  royaulme  sons  révocquer  ladtcte  armée, 
sinon  qu'il  feisl  une  renonciation  verballe,  qui  seroit  chose 
fruslratoyi'c  plui  qu'autrement,  vcn  que  reffcct  scroit  con- 
traire. Or  est-il  certain  que  par  le  susdict  traicté  le  roy 
d'Angleterre  n'est  tenu  prendre  les  arme-s  que  le  Roy,  son. 
bon  frère,  n'ait  faiet  cc^te  renonciation  et  (ju'clle  ait  esté 
refusée  par  l'Empereur. 

Non  pas  que  veuUcnt  dire  lesdielz  seigneurs  roy  et  légat 
c[a'ilz  ne  faecut  ])lus  que  par  lu  rigueur  dudict  traieté  ilz  na 
sont  tonuz  de  faire.  Kt  poui*  donner  plus  parfaicte  et  meil- 
leure congnoissance  de  leurdicte  bonne  volunlé,  desjï  ont 
advisé  do  tout  leur  appareil  de  guerre  pour  estre  leurs  gens 
prestz  à  campaiger  nu  commcncemcntdc  juillet,  «Tant  lequel 
temps  seroit  impossible  tenir  armée  aux  champs  pour  le» 
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raisons  qai  bien  et  aa  long  ont  esté  dédiiictcs,  ont  ordonné 
do  leur  cap|iitHinc  grnpra!  et  missi  de  leur  commissaire  pour 
cependant  envoyer  ca  France  veoir  si  l'appHrcil  sera  de  la 
part  du  Roy  très  cbrestien  tel  que  les  conventions  le  portent, 
aifin  que  luy  aussy  eu  envoyé  ung-  deçà  qui  face  le  pareil, 
pour  tous  ensemble  faire  «udict  temps  un  tel  eflort  eu  Flan- 
dres, dont  l'Empereur  se  puisse  ressentir,  s'il  advient  qu'il 
reQoze  les  dernières  o)>lations  qui  prcsent^'iucnt  luy  seront 
envoyées.  Mais  bien  requièrent  et  prient  les  susdictr  sei- 
gneurs roy  et  cardinal  que  le  Roy  tr^s  chrestien  advise  hiea 
que  nulle  fanltene  se  trouve,  le  temps  advenant,  on  ce  qu'ilz 
doibt  Fournir  de  gens,  artillerie,  cliarmys.  viiTes  et  autres 
chcrscs  contenues  au  traic-té  de  la  guerre  oircnsive;  ear  lA  oil 
il  se  y  ti'ouveroit  faulte.  leurs  gens,  qui  feront  k  regret  la 
guerre  aux  Flanians.  comme  il  est  aisé  h  entendre,  seront 
bien  aî<>cz  à  miitiaer  et  prendre  là-dessus  leur  occasion  do  ne 
faire  riens  ipi  vaille. 

Et  quant  à  l'advis  du  Roy  très  eliresticn,  qui  est  de  ne  don- 
ner Il  congnoistre  à  aucuus  des  conrédèrez  et  alliez  qu'il 
Tcolle  derechef  entendre  k  nouvuaulx  partîz  et  que  co  qui 
s'en  mectra  en  avant  soit  par  cculx  de  deçà,  semble  au  roy 
et  pareillement  à  monseigneur  le  légat  ledict  advis  du  lloy 
très  chrestien  estre  sage,  pimdent  et  proceddant  de  bon  juge- 
nent.  Par  quoy,  comme  tel,  sont  délibéreic  de  le  prendre  et 
entièrement  ensuyvre  et  suivant  Icilicl  conseil  trouvent  très 
iMin  que  autres  ne  s'en  meslent  que  moiueigncur  le  légat  ot 
madame  Marguerite  :  l'un  comme  prélat  d'honneur  et  per- 
sonne dont  Testât  requiert  plus  d'estre  conciliateur  et  moien- 
neur  de  paix  que  suseitaleur  de  guerre;  l'autre  comme 
estant,  à  l'occasion  de  son  sexe  tant  selon  la  raison  que  selon 
l'opinion  du  monde,  instrument  de  repos  et  tranijuilltté  et 
qui  bonnement  ne  se  doibt  appliquer  h  autre  chose.  Car  au 
contraire,  là  oii  le  Roy  trt;s  chrestien  et  le  roy,  son  bon  frère, 
monstreroietit  s'en  niesler.  oultre  l'occasion  de  suspicion  aux 
contédiret  devant  dicte,  seroit  aussi  grande  diminution  de 
leur  réputation  de  les  voir  rcclicrtdior  d'appoinctcment  cel- 
luy  auquel  ilz  ont  intimé  et  dénoncé  la  guerre.  Par  quoy. 
lesdictz  seigneurs  roy  cl  k-gat  sont  d' advis  que  soient  gens 
particulièrement  serviteurs  dudict  seigneur  légat  et  de  ma- 
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«jainc  Marguerite  qui  portent  à  l'Empereur  ces  dcriÙL-rcs 
offres  et  conditions  pour  ea  user  en  la  forme  cy*après  dé- 
clarée. 

Sera  donc  dépeschi!  par  moudîct  seigneur  le  It^gat  ung  sien 
serviteur  tldMe.  sage  et  advisé  qui  yra  vers  le  Roy  trJ^s  i-hres- 
lieu  ut  liiy  laouslrcra  de  puinct  en  poinet  et  par  dvgrvz  uha- 
can  offre  de  ceulx  que  le  i"oy  d'Angleterre,  son  bon  frère,  et 
monseigneur  le  légat,  son  grand  auiy,  ont  couceuz  pour  le 
bien  etrepordcsesairaires  et  délivrance  de  uie»scigneur8  ses 
enfans.  T>edict  Roy  tn^s  chresticn,  qui  desjà  aura,  par  bonne  et 
meure  délibération,  arrcslè  et  eouclud.  sur  le  double  que  les 
sieurs  de  Rayonne  et  de  Moretto.  ses  ambassadeurs,  luy  eh 
auront  envoyé.  lesquels  dcsdictz  oITres  seront  pour  luy 
plaire,  n'aura  occasion  de  longuement  le  retenir;  mais, 
après  luy  avoir  dïcl  et  dèctaru  lesqueU  desdictz  offres  il 
trouve  bons,  ou  plus  tost  qu'il  les  trouve  tous  bon»,  le  lais- 
sera passer  oultre  pmir  en  tonte  diligence  et  par  les  postes 
aller  on  Espagne  les  porter  à  l'Empereur,  accompagné  de 
ung  serviteur  de  madame  Marguerite,  lequel  pour  le  mesmo 
enVcl,  non  estant  toutcsfois  par  lu  menu  ailvcrly  dcsdictz 
ofFrca.  yra  vers  ledict  Empereur  pour  et  aQn  de  le  persuader. 
de  la  part  de  sa  niaislrcsse,  par  tous  bons  nioiuns.  de  ne  les 
relTuser.  se  faisant  monseigneur  le  légat  furl,  sur  son  hon- 
neur et  sur  sa  parollc,  audict  Empereur  de  faire  condescendre 
ledict  Roy  1res  chrcslion  ansdictz  offres,  sy  lay  les  vouldra 
accepter.  Et,  pour  cesl  effecl.  partira  en  bi-îef  messire  Sil- 
vesti'c  Diiric">,  homme  saigc.  fl<;avant  et  iidiMe  serviteur  do 
mondîet  seigneur  le  légat,  avec  M*  Jehan  de  Sauls,  secré- 
taire de  madame  Marguerite;  lequel  de  Saulx  yrajusqucsen 
France  sur  la  parolle  de  moudict  seigneur  le  légat  là  où  il 
plaira  au  Roy  luy  donner  sauf  conduict  pour  parachever  son, 
TOiaige. 

Et.  là  où  verra  le  Roy  tW-s  chrestien,-qne.  cncores  de  sa 
part,  il  pourra  trouver  et  adviser  autres  offres  bonncstes  et 
proufïlctablcs  oultre  ccnlx  que  présentement  on  Iny  envoyé 
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pour  parvenir  au  bén<>rice  de  la  paix,  non  sont  fleallcmcat 
contans  le  roj.  son  bon  frtre.  et  mondict  scig^neur  le  cardi- 
nal qu'il  les  ineetc  ouUrc  et  par-dessus  les  aullres  en  avant, 
mais  bien  fort  l'en  prient,  requièrent  ot  supplient;  et  leur 
sera  fort  agréable  qu'on  les  faue  entendre  k  monsieur  de 
Bade,  aliu  qu'il  les  adjuuste  vs  instructions  et  charge  dudict 
meftsire  Silveslre. 

Au  surplus,  pour  ce  qu'il  appert  par  lectres  du  Roy  très 
chrcHlieu,  qu'il  a  tlonnv  congé  à  l'anibasHadeur  de  l'Ënipe* 
rcnr  qui  estoit  vers  luy,  et  qu'il  no  »eroit  bonnette  ou  l'ar- 
rcstcr  en  ccst  heure  en  chemin,  on  bien,  le  Inisttant  aller,  ne 
révocquer  ses  ambassadeurs  eslans  à  pr^îscnt  en  Espagne, 
veu  que  les  y  laissant  seroil  ussez  donuer  à  cungnoistro  à 
l'Bmpereur  qu'on  le  veult  reelicreher  de  paix:  pour  ceste 
raison  sont  d'avis  lesdictz  seigneurs  roy  ot  l^at  qu'on  suive 
et  continue  ce  propos  de  les  retirer  d'un  costé  et  d'autre 
puisque  tant  en  est  faïct.  mais  que  IcsdicU  ambassadeurs 
estans  i-elourncz  d'Espagne  séjourneront  et  demmireront  en 
lieux  prochains  de  la  fi-rnilièi-e,  atleiidans  si  cculï  qui  seront 
envoyez  de  la  part  de  moniseigneur  le  légal  leur  maDder«jnt 
qu'ilz  aient  arre»té  et  eonclud  la  paix  avec  l'Kmpereur  ou 
du  tout  failly.  Et  là  oti  Hz  l'auront  conctntc.  lesdictz  ambas- 
sadeurs en  estans  adverlïz  et  gai-nis  de  pouvoirs  nouveaulx. 
bons  et  amples,  comme  desjà  a  esté  mandé  en  Franco  de 
leur  Taii-e  et  envoyer,  se  retireront  incontinent  et  eu  toute 
diligence  vers  l'Empereur  pour  capituler  et  fermer  la  paix 
avec  luy  en  vertu  desdictz  pouvoirs  ;  losquclz  plaira  au 
Hoy  très  chreslien  faire  dépescher  en  bonne  et  ample  forme 
et  les  envoyer  à  sesdictz  ambassadeurs. 

Cctilx  qui  de  deçà  s'envoyeront  audict  sieur  de  Bado  pour 
monsieur  de  AVigorne  et  l'aulmosnier  seront  par  luy  com- 
municquez  audict  seigneur  Roy  très  cbrestieu,  aOn  qu'il  voye 
s'il  en  vuuhira  envoyer-  de  jiareilz  aux  siens  ;  et  s'il  liiy  sem- 
ble bon.  ceiilx  mcsmes  desdictz  de  Wigorne  et  aulmosnior 
demourerout  à  Baîoone  eu  lieu  seur.  attendant  que  soit  veu 
tant  par  eulx  que  par  le  su»dict  me^sire  Silvestre  si  on  en 
aura  à  bcsongner.  Aussy,  actcndant  la  venue  dudict  Sil- 
vestre, sera  cependant  mandé  par  monsieur  de  Bade  audict 
de  Wigorne  que.  pour  diligenter  l'alTairc,  il  commence  à 
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mettre  les  parliz  comme  de  Iny-mcsmes  en  avant;  lesquebi 
partU  ledîct  de  Bade  Liiy  cnvoycra  en  chiffre  incoatiueat 
qu'il  aura  résolution  do  Roy  très  chresticn  si  tons  ou  partye 
d'iceulï  il  Toudra  cstrc  proposez. 

Et  est  h  uotter  ([iie  les  SL-igniîurs  poy  d'Angleterre  cl  légal 
uvoiont  délîb<-r^  de  rappeller  leurs  susdicU  ambassadeurs 
avec  eetilx  de  France.  Mais  iU  ont  envoyé  quérir  celliiy  de 
l'Empereur  estant  à  présent  vers  culx,  luy  faisant  entendre 
qu'il  falloit  qu'il  s*cn  retournast  et  feist  revenir  les  leurs 
suivant  ce  que.  en  pareil  cas.  en  avoît  esté  faict  du  costé  de 
France.  Ledicl  Huibassadeur  luy  a  répondu  «juil  [ne]  voioyt 
propos  de  s'en  retourner,  vcn  l'espoir  qu'il  «voit  qu'on  vint 
en  termes  d'appointement.  et,  oultrc  cela,  qu'il  n'avoit  com- 
mandement de  son  maistre  à  ccste  Ru.  et  qu'il  n'cstoit  diili- 
béré  de  partir  d'icy,  sinon  que  le  roy  d'Angleterre  luy  com- 
mandast  ])artir  de  son  palK.  Par  quoy  a  semble  à  uionsoi- 
^cur  le  légat  n'estre  venu  mal  à  propos  que  les  choses  en 
demourassent  ainsi .  considéré  que  les  dessusdictz  de 
Wi^rne  et  aulmomiicr  aideront  bien,  domouran»  ttu»  bonne 
conlenr,  k  dreswr  les  adaircs  avec  le  sasdict  mesaîre  Sil- 
Tcstrc. 

Pour  parvenir  anqael  efîect,  a  donné  le  roy  d'Angleterre  k 
monseigneur  le  légat  tout  pouvoir  et  puissance  de  meetre 
en  avant  telz  partis  que  bon  luy  si-niblera,  l'Hdvouunt,  quant 
à  Iny.  de  tout  ce  qu'il  luy  en  plairrn  faire,  délibérer  et  penser 
et  le  priant  de  y  cstaudre  tous  les  ncrix  de  son  entendement, 
comiue  la  pcrsouue  du  monde  eu  qui  autant  il  a  de  lluuce. 
Kt,  pour  ce,  a  bien  voulu  mondicl  seigneurie  légat  entendre 
&  ceste  matière  et  y  travailler  de  tout  son  pouvoir  ponr  le 
grand  désir  qu'il  a  au  bien  de  la  paix  universelle,  en  tant 
principalement  qu'elle  touchera  te  bien  cl  honneur  du  Koy 
très  chrestien  et  la  délivrance  de  messeigneurs  ses  enfanfl  ;  sui- 
vant lequel  désir,  il  supplie  faunibleuiunt  Icdict  seigneur  Roy 
qu'il  luy  plaise  franchement  luy  ouvrir  la  vntuiité  qu'il  en 
aura  pat-  la  bouche  des  ambassadeurs  qu'il  a  dcvâ,  afin  que, 
par  cela,  il  saiclte  entièrement  comme  se  y  conduire.  Kt  néaa- 
moins  pryc  ledict  seigneur  Uoy  qu'il  ne  veullc  trouver  mau- 
vaises Icsdictes  ouvertures  et  ollrcs.  vcu  que  rien  ne  luy  en 
pourra  venir  de  dan^r  ne  d'inconvéuient.  car  il  pcult  veoir 
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que,  à  délivrer  Gcnnes.  Asl,«t  ne*din  avant  ïontcenvre,  sur 
les  scurtcz  qu'il  aura  de  l'Empereur  et  sur  la  foy  el  pro- 
messe du  roy  d'Angleterre,  on  bien,  a»  pis  aller,  les  laisser 
siiz  la  foy  dndict  Enipcrftiir  lyt^e  et  estmiclenient  resserrée 
par  les  moyens  qui  cy-dessoubz  sont  di^claireï,  n'y  peult 
avoir  aacun  hazart  ne  dangier  pour  ses  afToiros.  Et  là  où  par 
cy -après  se  y  Irouveroil  de  l'abbaz  de  la  part  de  VEmperenr, 
ledict  seigneur  roy  d'Angleterre  se  y  mettroyt  si  avant  qa'il 
ne  fauldroit  avoir  doubte  que  bien  tost  lesdictcs  villes  ne  se 
^ecoa^Tas8ent.  comme  de  Hesdîn  seroit  chose  facille  à  faire 
pour  la  proximité  des  lieux  et  de  Gcnnes  pareillement,  vcn 
que,  oultro  la  grande  assistance  que  y  fcroil  ledict  seigneur 
roy  d'Angleterre,  toutes  les  forces  dudîct  seigneur  Roy.  son 
bon  trisrc.  seroicnt  ciicoros  en  Italie,  et  aussi  qu'il  ne  seroit 
en  riens  désaisy  de  son  argent.  Oultre  cela,  non  toute  la 
chrestienté  seuUement.  mais  les  pierres  et  arbres  et  choses 
insensibles  se  metiroienl  à  crier  contre  teiUcl  Empereur,  en 
sorte  qu'il  se  trouvcroit  hahandonnc  et  de  ses  propres  snb- 
jectz  et  (le  tout  le  dcmournut  du  monde. 

Kt  pour  autant  que  ledict  seigneur  Roy  très  chrestîcn  craint 
sur  toutes  choses,  comme  di>  fairt  il  dnibt  craindre,  de  mettre 
ses  alliez  et  confédércx  en  souspeçon.  s'il  le  U'cnve  bon.  ne 
fera  se  trouver  Thomme  de  madame  Marguerite  en  coraua- 
nicnlioQ  de  nul  de  ses  serviteurs,  alîu  que  les  ambassadeurs 
desdictx  coiifcdérez  estaus  autour  de  luy  n'aient  suspicion 
que  ce  soit  autre  que  mondict  seigneur  le  l^gat  qui  soit 
auteur  de  ceate  dépesche.  ou.  s'il  luy  veult  estre  conimn- 
niciiuc'.  le  f«ra  faire  à  leur  desceu  le  plus  secr^lemcut  qu'il 
pourra. 

Et  sur  le  tout  plairr»  audîet  seigneur  Roy  bien  et  mcure- 
ment  advisor  et  cousidérer  toutes  choses  qui  sont  au  propos 
de  ceste  d^pescbe,  et  peuser  que.  par  advanture.  Dieu  luy  a 
présentement  envoyé  quelque  amendement  en  ses  affaires, 
afin  que  l'Empereur  se  rendist  par  ce  moicn  plus  enclin  à 
prendre  conditions  raisonnables;  et  que.  si  ledict  seigneur 
Roy  veull  à  son  escient  perdre  ceste  telle  occasion  qni  s'offre 
el  quelque  mauvaise  fortune  lui  advient  ou  en  Italie  on  ail- 
leurs, il  pcull  aisément  venir  et  coiignoistre  que  l'Empereur 
tiendra  après  tout  autres  termes  qu'il  ne  tiendra  à  présent. 
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Soit  ea  oullrc  bien  considérer  que,  s'il  s'est  persuadé. 
comme  il  doit  faire,  de  recouvrer  mesHfij(neiirs  ses  enfans,  les- 
quels esUins  en  OiiUitge,  luy  ne  se  peiiU  dire  vraiemcnt  libre, 
vea  que  la  moilié  de  soy  est  en  prison,  il  Iny  vault  trop 
mieulx  aclicpter  le  recou\Tement  d'iceulx  ù  prtisenl  que  se 
meuiru  à  ûûru  nouvuoulx  fralz  et  perte  de  tant  de  gens  de 
bien,  oultre  le  hazai-t  qui  s'en  peidt  suivre,  et  encores  après 
les  rachepter  pour  le  pris  mesme  qu'il  y  mectroit  à  cesle 
heure,  sans  riens  luectre  de  tout  ce  qu'il  aura  despendu  à 
faire  la  guerre  en  diminution  dndict  pris,  comme  desjà.  la 
chose  venant  jusques-tà,  il  a  délibéré  de  faire,  ainsi  qu'il 
appert  par  le  Iraîclé  qu'il  a  faict  avec  le  roy  d'Angleterre, 
sou  bon  frJ^re.  par  lequel  il  est  tenu,  toutes  foyes  et  quautes 
que  l'Empereur  vouldra  venir  à  la  paix  et  restitution  de  ses 
enfans.  luy  remettre  i-s  mains,  oultre  les  conditions  propo- 
sées, tout  c«  qu'il  aura  repris  sux  luy. 

En  oultre,  doit  advtser  que,  prenant  les  conditions  qne 
monKcigncnr  le  légat  luy  propose,  et  mcsmement  celle  oîi  il 
estqucstiou  de  Laisser  les  villes  sur  la  promesse  de  l'Empe- 
reur accutupagiiéu  de  censures  ecclésiastiques,  il  ne  bazarde 
en  riens  ses  affaires  ;  car.  Là  où  l'Kmpereur,  aiant  en  ses 
mains  les  villes  susdiclcs.  ne  vouldroit  acquitter  sa  pro- 
messe et  rendre  monseigneur  le  Daulphin  incuutiuant  et 
sans  déUy,  comme  il  seroit  tenu  de  faire,  ledict  seigneur 
Roy  trts  chrestiea,  aïant  laissé  lesdicle»  villes  dcsgarnics  de 
munitions  et  de  vivres.  les  pourroit  facUlcment  reprendre,  et 
si  demouroroyt  ledict  Empereur  si  scandalizé  envers  Dieu 
et  le  monde  que.  encoresquo  ledict  seigneur  Koy.  ue  le  roy, 
son  bon  frÈrc.  et  monseigneur  le  légat  ne  s'en  nicsiassent,  si 
vientlroit-il  eu  perte  évidente  de  tous  ses  amis  ou  serviteurs 
et  par  couséqucut  en  ru^iie  de  tous  ses  aU'uii-es. 
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83.  —  (T  Discnars  den  conditions  et  moyen»  de  paix  praelitjues 
par  monsirigneur  le  légat  en  Angleterre  pour  îcetle  accorder 
entre  VKmpcreur  et  te  Roy  très  chrestien.  » 

(Copiff  :  Blbl.  Nat,  tr.  Sfeg,  fol.  aU  v^Io.  —  AnAtysc  :  Bncwiin,  Op.  <Ù.,  vol.  IV, 
part  III,  ap[>.  n*  iÂ(.) 

Les  adviz  des  seigneurs  roy  d'Angleterre  et  légat  cy^dee- 
sus  déclarez  avoir  esté  tant  par  eulxque  par  leur  Conseil  biea 
et  meurement  calculez,  débatuz  et  considère)!  et  après  toute 
leur  considération  arii'*lcji  et  rédigPi:  par  uscripl  pour  estre 
envoj'cz  an  Roy  très  cliresticn  par  les  sieurs  do  îlaionne  et 
Morctte,  ftes  ambassa<lcur<;,  confortnémcntàcc  qae  monsieur 
de  Bade  luy  eu  fera  entendre;  est.  sai'  la  dépesche  desdictz 
propos  et  advis.  survenu  tuaistre  (iuillauiuc  Ucs  Barres,  se- 
crétaire de  madame  Marguerite,  Ictpiel  avoit  esté  par  ci-de* 
vaut,  comme  de^jà  a  esté  mandé  en  France,  renvoyé  à  ma- 
dicte  dame,  afm  qu'il  apportait  coDunisHion  d'elle  telle  que 
sei-oitdc  besoiog  pour  celluy  qui  auroit  [cUorgc]  d'aller  Tcrs 
l'Empereur,  afin  de  l'amener  à  la  raison  et  conclnsion  de  la 
paix.  Etc*tanllcdictDe?i  Barres  arrivé  la  vigille de  Pasqnesf'* 
h  Londres,  est  venu  le  lundy  au  matin  vers  monseigneur  le 
légat  en  la  compaj4nic  de  l'anihafisadciir  de  l'Empereur  et  do 
maistre  Jclinii  de  Saulx  pour  luy  faire  rapport  de  la  voluaté 
et  délibcriitioii  de  niadicte  dame  quant  aux.  propos  de  paix 
mis  ea  avant;  et  ont  esté  les  propos  dudict  Des  Barres  telz 
que  madame  Marguerite,  vonllant  poni-suivrc  la  bonne  et 
certaine  délibération  qu'elle  a  au  bien  de  la  paix  univer- 
selle, et  meue,  entre  autres  raisons,  du  désir  qu'elle  a  que 
l'amityé.  ifu'elle  a  liHiuvée  par  ci-flevant  tant  au  roy  d'Angle- 
terre que  à  monseigneur  le  légat,  ne  œ  diminue,  comme  elle 
pourrait  faiiT  par  lus  guerres  qui  sont  apparentes  d'advcnir. 
et  principatienient  niant  devant  les  yeux  la  bonne  afleetiou 
qu'elle  veoit  mondict  seigneur  le  légat  porter  au  bien  com- 
mun de  ta  crestienté,  ne  voullant  eu  cela  luy  défaillir  eu 
aucune   manière,    a  bien    voulu  communicquer   à  aucuns 


(I)  La  ttie  de  PIquts  tvmbaJt  c^Ua  uui6«  le  isaviU. 
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des  plos  apparens  et  principaulx  scigneors  de  Flandres  et 
des  autres  l'aïs-Has  cstans  en  la  !>ubj;cclion  de  l'Eupcrcur 
les  propos  qui  avoient  e»t^  cooceuz  et  mis  uu  avant  ax'ec 
mondict  seigneur  le  l^al.  afîn  que  là-dessus  s'en  print  ung 
bon  advis  qui  fust  falot  entendre  et  reraonstrer  andiet  Eiu* 
perear,  en  la  sorte  et  manière  qui  sembleroyt  estre  le  pins 
conTenablo.  pour  l'induire  et  amener  k  la  rhofte  qui  plu»  cM 
nécessaire  ponr  ceste  lieure.  qui  est  le  repos  de  toute  la 
chreslienté. 

El  aprt-s  que  tout  a  cst^-  mis  en  avant  qui  a  semblf  pou- 
voir servir  h  ceste  matière,  a  esté  dêpesché  l'cscuyer  Mar- 
neicb<'>  avec  amples  lectrcs  escriptcsdo  la  main  de  matlicte 
dame  Marguerite,  tant  Jt  VEmpci*eur  que  à  ftoii  chancellier. 
les  seigneurs  de  Nansan  W,  Duprat'^).  de  l«irhan  Wl  et  autres 
pour  leur  persuader  la  paix,  n'y  obraettanl  une  seuUe  claase 
de  tout  ce  qu'elle  a  veu  esti'e  pour  le  y  pouvoir  persuader  et 
induire.  l.c  pareil  ont  faict  les  susdielz  conseillers  et  soi-i 
gneurs  desdiclcs  Basses-Marches  subgectes  à  l'Empereur, 
lesquels  semblent  e»tre  si  inclinez  à  ladicle  paix  qu'il  est  ap- 
parent que  l'Empereur,  qui  n'a  acC4>ustuiné  de  faire  peu 
d'estime  de  leurs  jugeniens.  no  les  r<;(rurera  de  chose  qui  ne 
tende  trop  manifestement  à  la  diminution  ou  détriment  de 
sa  réputation  ou  du  bien  de  ses  alTaires. 

Et  pour  venir  au  poinet  et  is*sol»tion  de  ce  i|n'il  semble 
audict  Des  Barres,  estant  bien  et  suQisammcnt  instruicl  par 
madicte  dame  Mai^uerite  et  sou  conseil,  et  aussi  anx  susdictz 
ambassadeui-  de  l'Empereur  et  maislre  Jehan  de  Saulx.  qutf 
l'Kmpereur  finahloment  cl  après  tous  disputes  sera  pour  ac- 
cejitor  :  leur  semble  que  Icdict  Empereur  sera  pour  accepter 


{t)  Plrnv  àe  Uàtnlx,  ècnj-er  Iranchaol  de  Marmicrltr  d'Aiilricfae.  fMtc  de 

JetD  il*  MrrnU,  M^igni-iir  di'  TouIoubc,  an  oomlà  je  BoarROgi»!,  «rcrèUlR  dOj 
cpIIc  prlnrriiBi^.  Tt)ii»  «Iriii  t'Ialnit  ilU  dft  LouIh  d«t  Mimls  ri  dr  \.  àr  Vadu 
([iu>ui>,  Vofn^i'r^n  finir  Mreir  a  DibHoirt  éUi  romU  âf  Bourgogne,  izifit  9-  •3I>' 
«t  Bll>l.  nnL,  t.  Mareati.  vol.  MU,  M.  aM). 
W  lliMiri,  comt<^  de  IS'nssAU-DIlliMnbourg.  n«  «i  1^33,    mort  le    i\  Kplrat. 

IJ)  Louis  Ar  Flnudiv.  »'  de  Praet,  Tut  nuccciiulvenHrnl  i;rand  bniiti  de  Gand  et 
Ilru){f^^.  ambaiiuidriir  dL-  Charlrs-t^ninl  à  Li.indrp»,  a  Roniv,  rntin  gouvcmcar 
dr  U  Flaniirr.  Il  mnunit  1*  3  octobr*  iKW. 

(()  CharIfH  (Iv  foiipiM,  ft'  dp  l.-t  CliatK,  n^  é  Pollgny  *ti  liO»,  iDOPl  en 
mai  lAafl'  Apr^B  nviijr  ht*!  Churlir»  VIII,  Il  pu»»*  nu  MTviL'C  dwpBstie.  fbt 
neuibre  du  CutllH^ll  de  rcfiencc  d«  CharlwQuim.  Il  devint  cstaltc  «on  pn- 
nlcr  •onmclicr  rt  fut  uabusadeur  a  Bunc 
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l'ofiVc  contenu  an  quairiesme  article  des  obligations  cy- 
dessoubz  menti onnéc»,  et  sont  d*a<lvi.<i  tant  ladirtt*  dame  que 
son  con>;cil  (|uc  tout  ainsi  que  l'Empereur  dcbvra  mérite- 
ment  accepter  cest  oITre,  s'il  luy  est  présenté,  unssi  ne  sera- 
il  pour  le  rcITuzer,  considéré  priucipalleiuenl  la  rcqacste  et 
inatance  qui  pat*  eulx  tuy  en  sera  faicte,  en  sorte  qu'ilz  n» 
font  doubtt^  que  les  choses  ne  soient  par  ce  moîcn  pour  sor- 
tir  à  bon  cfTvct. 

Mondict  seigneur  le  Icgat  par  plnsienrs  raisons  leur  a 
rcmonstré  que  les  choses  contcuncs  audicl  article  ne  se  dcb- 
vroïent  ne  pourroieut  fairt',  les  voullaut  par  toutes  voies 
amener  à  mettre  les  vîLIch  de  Gennes.  Astct  Hesdin  par  ma- 
nière de  deppost  es  mains  du  roy  d'Angleterre  ou  h  tout  le 
moins  de  luy  bailler  ostuges  que,  lesdiclcs  villes  rendues 
par  le  Roy  très  chrestien,  l'Empereur  s'acquitteroit  du  de- 
mourant  des  promesses  fitictes  par  la  convention  de  paix  et 
délivreroyt  messoiffneurs  les  nnfans  ;  et  leur  a  rcmonstré  qu'il 
n'y  avoit  moiea  ne  ordre  d'amener  le  Roy  très  cbresdcn 
&  autre  ouverture  cl  mesmes  que.  jusques  à  ccste  heure,  il  n'a 
encores  voulu  bailler  k  ladictc  ouverture  son  cansonlement. 
combien  que  mondict  seigneur  te  légat  luy  en  eusl  faict  touto 
instance,  lequel  rien  n'y  avoit  ïccu  proulBcter  ;  nonobstant 
ces  remonstrances.  les  trouva  mondict  seigneur  le  légat  obs- 
tinez en  cela  que,  si  ce  moyen  n'a  lim.  ilz  sçavenl  que  ma- 
dame Ktarguerite  ne  s'en  vouldra  mcslcr  plus  avant,  pour 
estre  asscuréo  que  tout  ce  qu'elle  en  feroit  onltre  ccstarticlû 
acroyt  peync  perdue  envers  rF.nipereiu-,  encores  qu'ils  pen- 
sent bien  trouver  Icdict  Empereur  en  quelque  obstination 
pour  l«s  nouvelles  qu'il  aura  eues  de  la  perte  que  auront 
receue  monsieur  de  Laiili-ech  au  royauhue  de  Naples  et  les 
Vénitiens  au  duché  de  Milan  (■>,  et  aussi  .qu'il  luy  faachera 
d'avoir  perdu  la  despencc  qu'il  a  faicte  en  l'appareil  de  la 
guerre,  tant  d'avoir  envoyé  six  mil  hommes  de  secottrs  k 
Naples  et  en  avoir  dôpcsché  cinq  mil  pour  Flandres,  que 
d'avoir  dressé  tel  et  si  gros  appareil  et  nombre  de  gens  en 


U)  Le  bruU  courait  que  le  prince  d'Oranire  ktiII  I»ttu  iai  Friiic4l*  le  |3  et 
le  i<  nurs  et  Leyvi.  !«■«  V^nlUcnfl,  le  tg.  On  irotirc  l'Mba  de  ce*  nourelU* 
dM»  U  leltn;  <!<-  John  flar.krlt  1  Wolsrjr  du  6  «vrll.  (Bftcwen,  Op.  cit.,  vol.  IV, 

Crt.  n.  n*  4t{;).  ëd  rf«lU(-,  le   pHnce  d'Orange  «Tait  rHitU  a  l'attaque  de 
airee  contre  Tix^a,  mai*  aaiu  rcuati'  à  le  ttattn. 


JEAN   OU  «BLLAY. 

[ATNI  tSd 

Allemagne,  LoutcA  lesrpieltes  choses  cotiTcrmoient  IcsdicU 
ambassadeurs  cstre  vraycs. 

A  la  fin  est  Tenu  ntondict  seigneur  le  légat  h  leur  mectro  le 
parly  l'u  avaul  cy-dessoubz  menliunui^,  avec  grande  protcs- 
latioD  qu'il  parloit  en  nii^e  cl  qu'il  faisoit  grand  double  qae 
le  Roy  très  chre.sticD  ne  le  vouldroît  approuver,  et  a  mys 
grand  peync  ponr  les  tirer  en  son  oppinîon  de  bailler  ostaiges 
pour  la  seurcti.^  des  villes,  y  »tk-guntit  plusieurs  raisons  lon- 
gno»  à  réciter,  mais  entre  autres  une  qui  s'ensnyt  :  comme 
il  soit  ainsi  que  madame  Marguerite  ne  trouve  mauvais  qtic 
l'Huipcrcur  baille  ostaiges  au  roy  d'Angleterre  pour  la  déli- 
vrance de  monsieur  d'Orléans,  révocquée  que  sera  l'armée 
par  le  Roj  très  chreitlieu,  cUc  ne  doit  pour  la  mesme  raison 
trouver  mauvais  que  lesdictx  ostaiges  soient  es  main»  dudict 
seigneur  Roy  non  pour  ceste  cause  seullnment.  mais  aussi 
pour  ta  foy  dudict  Kmpcrcur  que.  délivi-ées  que  seront  les 
villes  susdictes  par  le  Hoy  très  chrnstien,  il  viendra  à  la  dé- 
livrance de  niosKcigneurs  les  enfans. 

Puis  après,  leur  a  fuictune  autre  ouverture  ;  c'est  assavoir 
que  baillast  le  Roy  très  cLrestien  à  l'Empereur,  sur  sa  foy  et 
censures,  scullcment  Ast  et  Ilcsdin.  dcmourant  Genuos  jus- 
que» au  temps  que  scroit  rendu  monseigneur  le  Daulpbiu; 
on  bien,  tfaù  se  baillast  Genncs  et  demourasscnt  jusques 
audict  temps  Ast  et  Kesdin,  ainsi  que  de  l'im  ou  de  l'autre 
se  pouritiit  conclure  entre  tes  susdictz  seigiicurH  Kinpercur 
et  Roy  très  cbrestien  ou  ceulx.  qui  de  par  eulx  auroicnt  la 
charge  et  auctorilé  d'en  conclure,  demuurant  en  leur  estât  le 
surplus  des  conditîous  contenues  au  quati'icsme  chappitre 
des  couditioDS  cy-dcssoub/  spécîlliécs. 

Quant  au  point  de  la  remonsti-ance  susdîcte  faiclc  ansdicts 
ambassadeurs  toacbant  les  ostaiges.  ils  rcspondirent.  après 
longue  contention,  qu'il  n'y  auroit  mal.  à  toutes  aventui-cs,  de 
lemcltro  en  avant  à  madame  Marguerite  et  que,  s'ilpourroit 
cstre,  qu'on  ta  induiniit  à  le  proposer  à  l'Empereur  et  anssi 
l'Empereur  h  le  prendre. 

Et  quant  au  party  proposé  et  mis  on  avant  par  monsei- 
gneur le  légat,  ont  dicl  que  très  volontiers  le  fei-ont  entendre 
À  madicte  dame  Marguerite  pour  veoir  a  quoi  ilz  la  pour- 
roient  indnyrc. 
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A  la  Gn  en  demoura  mondici  seigneur  le  iégai  eu  ces 
termes  avec  eiUx  que  derechef  il  fcroit  envers  le  Uoy  très 
chresUeu  toute  ÎDstancc  de  le  faire  eondcsccndrc  k  quelque 
honneftte  party,  dont  l'Empereur  se  pcust  troD\er  satisfaict 
et  que  cependant  ne  laisseroît  le  sieur  de  Marneicli  de  con- 
tinuer son  Toya^'!  et  suz  la  fiance  des  lettres  qu'il  aurotl  tant 
d«  mondirt  seigneur  le  légat  que  des  ambassadeurs  du  Roy 
tris  chrcslien  vers  le  rtiy,  son  hou  frère,  adressantes  à 
cealx  qu'il  sera  requis  pour  la  seoreté  de  son  voiagc.  iroyt 
jusques  i  Paris  vers  monsieur  de  Bade,  lequel  sieur  de  Bade 
Iny  poui'cbasseroit  saur-couduict  bien  ample  et  dont  il  se 
dcbvroit  contenter.  Et  quant  au  surplus  do  sondict  voiage 
de  Paris  jusques  en  Kspagne,  si  Icdict  siciir  de  Bade  luy 
donnoit  quoique  esp<*rance  d'avoir  amenC-  le  Roy  très  clires- 
tien  à  conditions  honnestes  el  desquelles  il  y  auroit  appa- 
rence que  l'Krapereur  se  couteutast,  sans  toutesfoys  luy  en 
déclarer  plus  avant  et  usant  en  cela  de  bonne  dextérité, 
ainsi  que  plus  an  long  luy  sera  mandé  par  mondict  seigneur 
le  légat  de  faire,  eu  ce  cas  passera  oultre  k-dicl  de  Marneieb, 
accompagné  de  Silvestre  Darie.  qui  sera  chargé  des  obla- 
tioDS  mises  par  dcgrcx,  comme  oy-dessoubï  est  contenu,  pour 
en  user  en  la  forme  ey-devaut  déclairéc,  afin  de  tirer  l'Em- 
pereur aux  condilionn  les  plus  advantaj^cuses  qu'il  pourra. 
Sy,  d'autre  part,  que  Dieu  ne  veuUe  !  le  Roy  Ires  rhrestien 
se  trouvoit  si  dur  é^dictes  oblatious  qu'il  n'iipprouvast 
celles  que  luy  conseilleront  tant  le  l'oy,  sou  bon  ùvre,  que 
mondict  seigucur  le  Irgut.  son  bon  nniy,  et  le  sieur  de  Dade 
en  veist  les  choses  du  tout  hors  d'espoir,  s'en  retuurueixmt 
tant  Icdict  de  Mameich  que  SilTcstrc  en  arrière. 

Combien  que  legdiclz  scigncui-s  roy  et  légal,  aians,  avec 
leur  plus  secret  et  meilleur  conseil,  par  bcauroup  de  jours, 
travaillé  à  adviscr,  penser  et  calculer  toutes  raisons  et  motifii 
qui  peuvent  estre  alléguez  d'une  part  et  d'autre  el  qn'ilz  n'ont 

I laissé  une  seulle  chose  derrière  de  tout  ce  qui  se  pcult  ima- 
giner pour  servir  à  la  seureté,  bien  et  repos  du  Roy  très 
chrcstienet  délivrance  de  mcssoigncurs  ses  enfans.ne  be  peu- 
vent aucunement  persuader  qu'il  fust  pour  refuser  le  party 
entre  lc5  antres  cy-dessonhz  racnlionné  au  quatriusme  article 
modifié  touteâfoys  et  qualifié  des  meilleures  et  plus  «vauta- 
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gcuscs  conditions  et  seurté  qn'U  se  poni'roit  faire  aïoieonaut 
qae  l'Empereur  les  veulle  accepter  ;  mois  là  ou  lea  plus  avRo- 
taguusc»  auront  esté  offertes  de  do;^  en  degré  cl  ledict  Em- 
pereur ù  la  On  ne  se  pourra  uinener  au  poinct  de  rien  ralrattre 
dudict  quatriesuu  arliclu,  cunseiUenl  lesdiclz  sei^curs  roy 
et  légat  audicl  tseigneur  Roy  très  ctiresticn  que,  en  ce  cas-U, 
il  se  y  coudesceude,  protestans.   sur  leur  bouneur  et  leur 
conscience  et  sux  ramutu-  et  alFectlon  qu'ilz  portent  audict 
seigneur  Roy  et  an  bien  de  ses  adaires,  qu'ilz  ne  luy  baillent 
conseil  sinon  celluy-mcsmos  qu'ilz  voiildroienl  prendre  pour 
enlx  en  pareil  cas.  pour  les  causes  et  raisons  que  bien  et  au 
long,  par  l'espace  de  sept  ou  huict  jours,  sont  demourcz  k 
ÎDcessatinucDt  culcullcr,  non  sans  grande  et  excessive  peyne 
et  travail  de  moudiet  seigneur  le  légat,  qui.  au  vcu  et  au 
sueu  des  sieurs  de  Baionne  et  de  Morette.  ambassadeurs  sus- 
dictz,  y  a  tant[et  si  cxti-esmemcnt  empluyO  toutes  les  forces 
de  son  cntcndcnicnt.  que.  s'il  cstoit  qucstiuu  de  sa  propre 
Tye,   il  n'en  sçauroit  faire  davantaigc.  Kt  voiant  que   la 
crainctc  des  ell'ectz  de  deçîk  est  pour  beaucoup  mouvoir  les 
Flatnens.  il  leur  a  faiut  toutes  les  déntunstj-ations  de  voolloir 
du  tout  [cstre]  résolu  à  la  guerre  qu'il  est  possible  do  iàire, 
gardant  eu  uoUa  et  autres  clioses.  qui  sont  pour  les  pouvoir 
amener  au  poinct.  toute  la  dextérité  qui,  en  tel  cas,  est 
requise  ;  dont  sont  amenées  à  présent  les  cboses  en  telz 
termes  qu'il  vcoit  évidemment  que  l'Empereur  n'est  pour 
refTuscr  l'article  dont  cy^dessonbz  est  faictc  mention  qtù  est 
mis  pour  le  quatriesniu.  La  raison,  qui  le  meut  d'ainsi  lu  pen- 
ser, est  que  prciuièi'cment  tant  le  roy,  son  maistre,  que  luy 
avoicnt  dicl  au  prévost  de  Cassel,   s'en  retournant  vers 
madame  Marguerite,  qu'ilz  estuieut  ouUérement  résolnz  de 
leur  faire  la  guerre  au  eonimenc-emeut  de  juîug.  par  quoy, 
s'ilz  «voient  envycde  cependant  veuir  à  bonne  composition. 
ilz  y  usassent  de  telle  célérité  et  diligence,  que  audict  temps 
les  cboses  peussent  estre  accordées  et  conclûtes.  Or  est-il 
certain  que  madame  Marguerite  y  a  usé  de  diligence  cxtrcsme. 
car  incontinent  estre  retourné  maistrc  Guillanmc  Des  Darrcs 
dessusdict,  avec  la  dépcsetio  telle  que    dessus,  a  esté  en- 
voyé au  nom  d'elle  et  de  tout  le  pais,  l'escuyer  de  Mar- 
neicb  attendre  à  Yalentieimes,  aOu  de  ne  perdre  temps  ;  et 
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déclarent  tant  luailictn  dame  Marf,aii*i>iie  que  Irs  siens  tenir 
pour  certain  que  rEinpercur  ne  relTiiscra  l'offr*?  ^ttiidict.  Paj* 
qnoy.  suiublu  audit-l  srigiu-ur  légat  qu'on  peult  tenir  la  chose 
pour  fuict«,  d'autant  plus  que,  avant  la  dépesctie  susdicte 
dudict  Des  BaiTCft,  estoil  ayt-c  madame  Mai'jçuerite  le  sieur 
de  Monlfûrtf.  qui  est  venu. comme  de  longtemps  se  sçavoil 
qu'il  devotl  venir,  plainemcnt  et  au  long  inforniiï  du  vouUoir 
do  l'Empcrcup,  qui  est  choAC  par  laquelle  évidemuieni  se 
pcnlt  yeoir  que  l'approbation  do  ccste  ouvcrtur*^  et  article, 
faicte  par  mudicte  dam»  Marguerite,  au  veu  et  sceu  dudict 
Montfurt.  se  {hsuU  et  duilit  iut''rituincnt  Hp[icller  approbation 
de  l'Enipiircur.  mesuies  ou  à  tout  le  nifiins  pi>ur  luanifcste  et 
é\'ideute  conjecture.  Uullre  cela,  l'ambassadeur  de  1  Empe- 
reur, estant,  comme  Jussus,  admonesté  de  s'en  allei',  a  l'aict 
aperiement  relTuz  de  partir  d'tcy,  sinon  que  le  ruy  d'Angle- 
terre  tic  le  suufTrîst  en  ses  paitt,  pnurce  qu*îl  ne  veoit  la  paix 
cstre  désespérée. 

Pour  ces  raisons  et  antres,  estinians  les  susdïctz  seigneurs 
roy  et  légat  la  chose  comme  pour  faietc.  s'il  ne  tient  nu  Hoy 
très  chrestieu.  le  prient  et  singulièrement  reipiiérent  qu'il 
ne  perde  ce»le  belle  occasion  de  planter  la  paix  et  repos  en 
la  chi'«slienté  et  mettre  en  seureté  »eti  aflaires  et  recouvrer 
ce  trésor  inestimable  qui  »onl  messcigneurs  ses  enfant,  les* 
quelz  câtans  détcnuz  sont  tout  entièrement  l'exaltation  et  ré> 
putalion  do  l'Empereur  :  et  au  contraire  estans  délivrez  sont  sa 
dépression,  ruvallcmeut  et  totale  ruyne.  comme  par  beaucoup 
de  bonnes  et  cvidcntcs  raisons  l'ont  bien  et  nu  long  reniou.slré 
lesdictz  seigneiu's  roy  e(  légnt  aux  sieurs  de  Daîonnc  et  de 
Morettc  estaus  vers  uulx  pour  les  airaires  dudict  seigneur 


<i)  Ce  pmoaniKe  qui  algoe  G.  <1«  MoHifort  (Ulthsk  ftuDKnx,  PhiUtvrt  de 
C^fam  :  I^Ur^ë  H  doeamcntt.  lettre  «  PhUibcrtc  de  LuxoniboLirft.  de  UsUne», 
dti  i4.ivrll  \^aK\  cl  qal  ckI  ippelA  qaelqaefolt  le  baron  A«  Monlfort,  wmble 
Hrr  (iiitlUiiiud  dr  Montfiirt,  il«  U  fiiiaill«  de  Montlbrl-TnlUiini,  au  rtimtf  de 
fUiurjfo^n'r,  nu  <t«  Jran,  bnrun  dn  lUuntfort.  p«ign«ur  de  ïia)ut-Vli«,  vt  de 
ieannv  il'Uitar.ty^r  (Dunod.  Jll/fni>(ri'»  paar  urvir  â  Chiffoirt  da  eomU  efe 
Bowgugiif,  (».  a^-9^  «■(  Il(tt*«KT.  Diciiofinaire  du  Jura,  t.  VI,  p  3^>.  —  GoU- 
Uame  d«  MoniTurt  .-ivait  tt«  dépictie  pu-  CluirlcB-Quliil  le  Si  juivicr  pr«- 
CAdeoU  Cr.  MB  latitructions  (Lioe  CaUndar  ofStaU  Papert.  Spunisk  (i^i^-iÂse), 
B*  309-  AprtH  ovoir  aiilii  AUrKiicrite  A  nuitiri;  le»  Flandr»  rn  éHtl  île  d«(cniH;. 
il  deralt  4P  rcndr*^  rn  AUfMnRjcac  pour  rmp^ber  Im  ennemi»  d'y  ftilr*  des 
lev^n  et  tcnliT  um-  dlv^nlrm  contre  la  tkiurfogiic.  CI.  lu  lettre  de  Chârle»- 
Qnint  A  Maffuente,  du  -jd  mars,  ddu»  Bnawiis,  l^.tU.,  voL  IV,  iwK.  ii.  n-  f  lu- 
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Boy  trèfl  chrciïtien,  anAqaetz  iizont  allégué  parti ctilièrement 

aucunes  causes  qui  sont  poiir  nécessairement  indnire  Icilict 

scignenr  Roy  à  prcndi-c  la  raison,  lesquelles  Utnt  ù  luy  que  k 

Ma<taino  et  h  monsieur  le  Grand  Maistro  ledict  sieur  de  Mo- 

relte  fera  entendre  à  bouche,  arrivé  qu'il  sera  vers  cuir. 

Oultre  et  par-dessus  tous  les  rocordz  de  cy-dessus,  vcult 
bien  monseigueur  le  légat  encorcs  ung  coup  remémorer  au 
Roy  très  chrestieu  le  party  que  nommément  l'Empereur  luy- 
mesmes  a  demandé  ;  lequel  estant  accordé  par  ledîct  seigneur 
Roy,  comme  U  semble  que  méritemeut  il  se  doit  faire,  si  uni 
des  autres  à  la  fin  ne  se  peuU  obtenir,  scroyt  oster  toutes 
diffieultez  et  ramener  les  choses  k  expédition  plus  prompte 
et  certaine  :  c'est  que  ledicl  seigneur  Roy,  avant  tont  œnvre, 
révocquast  son  armée  et  rendist  les  villes  et  places  ey-dessus 
mentionnées  ;  puis  l'Empereur  rendroyt  nieBseigneurs  les 
enfans.  recevant  la  somme  devant  dicte. 

Semble  à  mouseigoeur  le  légat  que  ce  party  ne  pourroit 
estre  que  seor  pour  le  Roy  très  chrcstîca,  ponr  estrc  certain 
et  évident  qn'estans  partis  telz  ostaiges  des  Espaignes  et 
mcsmes  demouranl  èsdicles  Ëspagnes  l'Empcrenr,  il  n'ose- 
rait faillir  de  sa  foy  envers  lesdîctz  seigneurs,  car,  là  où  il  lo 
vouidroit  faire,  ilz  ne  seroicnl  pour  le  souiTrir,  d'autant  qu'il 
toucheroit  leur  particulier  intt-rest  cl  dangicr.  Par  quoy. 
derechef,  il  supplye  ledict  sieur  Roy  très  chrcsticn  y  voul- 
loîr  bien  cl  mcurement  adviser  et  penser,  estimant  que. 
quand  U  aura  bien  poisé  la  chose,  il  ne  la  trouvera  niau- 
Taise,  ven  que  scuUcmont  de  la  retratcte  de  l'année  et  resti- 
totion  des  villes  sera  question  et  non  de  l'argent,  car  ledict 
argent  demourera  eiqtendant  es  mains  dudict  Roy  très  chres- 
tieu, qui  ne  se  délivrera  sinon  quant  et  quant  que  messci- 
gneurs  les  eufans  tous  deux  se  rendront. 

MaLs  une  autre  ouverture  s'est  mise  par  entre  eulx  en  avant 
pour  la  Franco  d'entre  les  susdictx  seigneurs  roy  et  Empe- 
reur :  c'est  que,  au  lieu  qu''il  est  en  ung  autre  article  fuiete 
mention  de  mectre  les  villes  susdictes  en  dépost  es  mainR  du 
roy  d'Angleterre,  actcndant  que  rendra  l'Empereur  mon* 
seigneur  le  Daulphin  pour  la  somme  d'argent  cy-des!ius  men- 
tionnée, que  soient  baillées  lesdictes  villes  en  dépost  au  roy 
de  Portugal.  Et  combien  que  aient  allégué  les  ambassadeurs 
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guftdicU  la  dériance  d'entre  l'Empereur  et  ledîct  roy  de  Por- 
tugal et  l'amityc  et  alliance  qui  e^t  plus  ancienne  entre  Icdtct 
roy  et  le  Roy  trts  clirestien.  toulesCoysquc  ladictc  ouvertupû 
ne  leur  semble  mauvaise,  car  du  d(!posl  bu  miùns  du  roy 
d'Angleterre  a'yauroil  raison  ny  apparence,  pour  câtrc  une 
mesme  chose  du  Uoy  très  chrestien  et  de  luy  et  une  mesoiû 
&me  et  uiesme  esprit,  eumme  cy-dcssus  aiuplemcnt  est  touché. 
Et  quant  à  ce  que  leur  a  mis  en  avant  mondict  seigneur  le 
légat  de  les  mettre  es  mains  du  duc  de  Savoye<'>.  ou  de  certain 
nombre  de  cardtnaulx,  disent  n'y  avoir  propos  cl  que  pour 
certain  le  conseil  de  l'Empereur  ne  le  trouvera  bon  pour 
l'nmityé  que  i^ort^*  le  duc  de  Savoyc  à  son  nepTcu  le  Roy 
trbs  clircstieii  cl  pour  te  désir  qu'il  est  vray semblable  cstrc 
dcmuurê  è»  cardinaulx  de  venger  leur  injure. 

Et  eu  tant  que  touche  la  tresve  de  dev»  les  montz.  dont 
par  cy 'devant  avoit  esté  parle,  bien  semble  ît  mondict  sei- 
gneur k-  légal  que  durant  le  traité  jusque»  à  certain  temps, 
pour  les  raisons  que  bien  au  long  il  a  dcsduictes  aux  susdiclz 
sieurs  de  lîaionne  ri  de  Morctlo,  incrtuvrnicnt  n'en  pourroit 
advenir  si  elle  se  faisoil.  Mais  si  le  Uoy  U'ès  chreslîcn  est 
d'autre  adWs,  11  tronvoroit  bon  que.  à  tout  le  moins  cepen- 
dant, il  cnvoyast  pouvoir  audirl  de  Rayonne  pour  la  con- 
clure, qui.  gardant  ledict  pouvoir  en  ses  mains,  n'en  useroit 
sinon  par  le  eonuuaudunicut  exprès  dadict  seigneur  iloy,  son 
maistrc.  Mais  si  l'occasion  advieut  par  cy-après  plus  évidente 
d'accepter  ladictc  trcsvc,  ce  scroit  grand  abrégetucnt  de  ma- 
tière si  ledict  pouvoir  cstoil  dcsjà  dépesché  et  envoyé  par 
deçà  es  mains  dudict  de  Buyoane. 


(O  Ckarlc*  ni.  n^en  tfU.  duc  de  SatoIc  A  la  mnrt  <!(•  snn  fW-raPhllibort  II 
(t!ia{>,  iDuK  U:  idscplnabn:  I^^}.  Il  etaU  lits  de  l'hUipp»  11,  itu«  deSavuio.  cl 
df  Ûaudiae  ilvUrorUf.  dite  dtr  UrrUffiic,  ïx  N-fonHc  rcrnnu;.  l'hilUK-rl  II  ft 
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84.  —  n  Double  des  oblatioM  et  offres  propoares  ft  ouvertes  par 
le  légat  e.n  Angleterre,  pour  parvenir  au  traicté  de  paix 
d'entre  l'empereur  Charles  einquiesme  et  le  tr^s  ekreatlen 
rqy  Françojrs  premier  du  nom,  à  Inr  envoyées  et  portées  par 
U  $ieur  de  Morttte.  l»  XVIII*  avril  MVtXXVJU.  a 

(Copie  :  BibL  TiaU,  tr.  H».  fol.  1-5 1:  —   AnalyM  :  BnmrKH,  Op.  eU.,  voL  IV 
part.  m.  app.  n*  tfix) 


S'eDsuyvcnl  les  articles  et  moyens  de  poix  advisez  par  les 
seigneurs  roy  d'Aiigleten-e  et  légat. 

Le  prc-micT  est  que.  après  que  la  paix  sera  entre  l'Knv 
pcrcur  et  le  Uoy  ir^s  cbrcstïen  fcrmôc  vt  jnrt'*'.  soiibz  cen- 
sures ecclésiasticquej,  ledict  seigneur  Roy  baillera  andict 
Empereur  la  somme,  dont  Jesjâ  est  convenu .  en  urgent  comp- 
tant, et  \HHir  le  l'ésidii  les  Kourle/  tjui  dcsjà  uni  esté  iilTertes  ; 
auquel  cas  le  roy  d'Angleterre,  aiaot  premièi-emont  dudict 
Empereur  pour  l'iiidamnité  de  sa  promesse  ublîgatiuns  et 
ostaij^s  sullîsaii»,  se  ubligera  audict  seigocnr  lîoy  Irt-s  clires* 
tien  que  ledict  Empereur  Iny  rendra  »es  eofuns  ;  lesquels 
renduz,  dedans  terme  préflx.  se  rtvocqtiera  Tarmée  dodict 
seigneur  Roy.  Pour  la  scureté  de  laquelle  révocation  et  pour 
la  restitntion  des  rilles  acquises  au  royaume  de  Nnpies. 
ledict  tieignour  roy  d'Angleterre,  ayant  preraièremcnt  prins 
searcteK  dudict  seigneur  Itoy  très  clirestien,  so  obligera  avec 
luy  lu.  riirapereur  soubz  la  peiue  d'ung  million  et  demy  d'or, 
avec  ccstc  addition  que.  ni  ledict  Roy  Ir^s  cUrestien  ne  révoc- 
quera  actuellement  son  armée  et  rendra  les  villes  et  lieuï 
suftdictz,  en  ce  cas  Icdïot  roy  d'Angleterre  sera  tenu  con- 
cnrrer  avec  ledict  Empereur  contre  ledict  Roy  tr^s  chrestien 
h  luy  faire  ponr  cest  efToct  la  guerre;  et  Inlict  Roy  très 
chi-estien  dèclaircra  que.  à  raison  de  ladicle  concurrance, 
ledict  ixjy  d'Angleterre  no  se  déportera  d'aocun  prnullict  ou 
émolument  fteinpurairc]  ou  perpétuel  qui  soit  contenu  au 
traicté  qu'iU  ont  ensemble,  mais  que  deraourcront  tous  les* 
diclz  traiclei  en  leur  efleel,  vigueur  et  force. 

Le  second,  que  [se]  jurera  lapaixcomnio  dessus,  et  certain 
jour  sera  préflx  auquel  tes  villes  de  Gennes,  Ast  et  Hesdin 
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geront  baillées  aux  comniissaircs  de  l'Empereur,  en  iOï\& 
que  en  nng  incstnc  jour  douze  cens  mille  csruz  se  paieront 
par  le  Koy  très  chrcsiiou,  oblif^ations  se  donneront  pour  le 
surplus  et  monseigneur  le  Daiilphin  au  mcsuin  instant  rcci> 
proquctuent  sera  «U-livré;  et  nulle  nouvelle  ucrtuinc  no  s'en- 
tendra de  la  restitution  des  villes  et  places  su&dictes.  Et  que. 
lediet  Hoy  trèsclirt-slieu  accomplissant  k'iidictes  cliosc»,  aflia 
que  tout  souspcyon  soit  ustO  du  cucur  de  l'Empereur,  ledict 
Roy  très  clii-estien  baillera  ostaiges  en  la  main  du  i*oy  d'An- 
gleterre obliger  soubï  pvyne  pour  cesl  elTucl.  en  îiorte  que, 
au  cas  qu'il  ne  rendra  lesdiclei^  villes  et  places  au  jour 
préfïx,  lc«1îct  roy  d'Anf^lcterrc  baillera  cleonsigncratesdicts 
ostaiges  à  Tlimpcreur.  Pai-eillcmcnt  rEniporeur  se  obligera 
audict  roy  d'Angleterre  et  luy  en  baillera  osUiiges  ([uc,  an 
jour  assigulî.  sans  attendre  certaines  nouvelles  de  la  rcsUtu- 
lion  des  villes,  il  soit  tenu  prendre  douze  cens  mille  escuz  et 
obligations  cl  scuretez  pour  Iv  surplus  et  délivrer  monsei- 
gneur le  Daiilpkln  1  en  sorte  que.  là  où  il  n'accomplira  sa 
promrwc,  le  roy  d'Angleterre  puisse  bailler  en  Roy  très 
chrcstien  les  ostaiges  qu'il  aura  dudict  Empereur.  Aussi  sera 
assigna-  jour  pour  la  rt^vocation  de  l'armée,  lequel  jour  sera 
h  pari  ins<5r6  au  truieté  de  paix,  et  pour  ladicln  révocatioa 
demonrera  monsieur  d'Orléans  ostaige,  comme  au  premier 
et  second  articles  baillez  à  monsieur  de  Bade  il  a  cst6  advisé 
et  inséré.  Kt  sera  très  utille  l4ue],  en  loua  les  traitez,  où  sera 
faicte  mention  des  obligations  ou  ostaiges  de  rEmpcrcur, 
se  obligent  aussi  pour  plus  grande  seurelé  les  seigneurs  et 
nobles  d'Kspiigne;  et,  si  cela  ne  se  pourra  obtenir,  n'en 
fauldra  Taire  trop  grande  instance,  mais,  les  laissant  der- 
rière, seront  les  dcgrez  et  articles  proposez. 

Le  tiers,  que  entre  l'Empereur  cl  lo  lïoy  se  fcrracra  la 
paix  comme  dessus.  Et  le  Koy  très  cbrcstien,  monslrant  le 
premier  signe  do  liHUce  et  gratitude,  baillera  les  villes  et 
places  susdictes.  Cela  Tatct,  incontinant  à  Baionnc  on  eu  ces 
fronlièrcs'lâ,  il  aura  comptant  douze  cens  mil  escuz  et  obli* 
gâtions  pour  le  surpins  ;  auquel  temps  sera  convenu  que 
monseigneur  le  Daulpbin  et  ladicto  somme;  et  obligations 
réciproquement  se  bailleront  de  costé  et  d'autre  soubz  la 
mesmc  forme  et  manière  par  laquelle  te  Roy  très  cbrcstien 
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et  ses  enfans  ont  esté  réciproquement  baillez;  et  monsieur 
d'Orlcan«  dcniourcra  va  mains  de  l'Finpcretir  commo  osta^e 
scullcmont  pour  In  révocation  de  l'armée  et  restitation  de» 
villes  et  pinces  qii'nura  goigné  ladîcle  armf^e  an  royaulme  de 
Naplos.  A  la(|ticlle  rûvot-ntiun  et  restitution  cstrc  incoritinani 
faicte  après  la  délivrance  de  aïonseigncur  le  Daulphin  sera 
le  Roy  très  clireslivii  leuu.  et.  icelle  eslre  fuicle.  sera  obligé 
rKnipercur  nicctre  ledict^icui-  d'Orléans  en  liburté.  Pour  la 
seureté  de  quoy  suffira  l'obligation  et  serment  de  l'Eoipe* 
reur,  car  en  ce  cas  icy  ri-'mpcrcur  se  contentera  de  mon- 
sieur d'Orléans  pour  la  lïancc  du  Roy  trî-s  cbresticn  et  seu- 
reté de  la  révocation  de  l'armée  et  restitution  des  plaet^ 
prinscs  au  royaulme  de  Naples  ;  lesquelles  deux  choses  l'Em- 
pereur estimera  de  plus  grand  poix  que  d'avoir  ledict  sieur 
d'Orléans  oslaige:  et,  par  ce  moyen  à  traicter  les  choses,  se 
pourra  dire  que  chacun  de  son  costé  aura  mis  quelque  chose 
sus  la  fiance  de  l'autre. 

Le  quart,  que  sera  fermée  la  paix  comme  de**tiis  et  U-  Uoy 
très  chrestien  se  obligera,  k  certain  joor  assigné,  de  l>aillcr 
les  WUrs  et  places  susdictes  aux  eommissaîres  de  l'Empe- 
reur. Cela  faicl.  scmnt  apportez  aux  confins  les  XII'  mil 
escuz  avec  Les  obligations  pour  le  surplus  et  en  uiig  mesme 
Instant  seront  récipro<piement  baillez  cl  délivrez  avec  nion- 
sejgnfiur  le  Danlphin.  demourant  en  ostaige  monsieur  d'Or- 
léans seullenient  pour  la  révocation  de  l'armée  et  pour  la 
restitution  dos  places  prin&es  au  royaulme  de  Naples.  Et 
duvatitaige.  le  i-oy  d'Angleterre,  aiant.  pour  ce  regard,  du 
Roy  1res  chrestien  .-«ullisans  ostages.  se  obligera  avec  luy  à 
l'Empereur  ponr  la  somme  do  Y<  M  escuz  et  pour  ung  million 
pour  la  révocation  et  re5tîtation  susdicic.  Et  en  onltrc  sera 
tenu  concurrer  avec  l'Ëmpcrcur.  nu  eas  que  le  Roy  trbs 
chrestien  ne  rappcllast  son  armée,  û  faire  la  guerre  contre 
luy.  jusqucs  à  Indicte  révocation  faicte  et  aussi  i-estitution 
susdicic.  Et.  sy  lolict  Roy  très  chrestien  ne  sera  content  de 
rendre  premièrement  les  villes  susdîcte»  sus  ta  fuy  seuUe  de 
l'Empereur  et  obligation  soubz  censures,  eu  ce  cas  là.  que 
l'on  essaye  que  ledict  Empereur  baille  ostages  an  roy  d'An- 
gleterre, lesquelz  receuz  il  se  obligera  pour  l'Empereur  que, 
incontinant  que  ledict  Roy  très  chrestien  aura  rendu  lesdic- 
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tes  villes,  ledict  Empereur  recepvra  l'argrnt  cl  au  mesme 

insUiit  rendra  iiionsrigiitMir  le  Duulphin.  Mais   gi  par  nul 

moien  ne  se  pourra  l'Einpei'eur  tuuener  et  iodaire  à  bailler 

lesdictz  ostages.  n'en  fauldra  pour  cela  laisser  à  offrir  le 

demeurant  du  contenu  cy-desf;u.<t  en  oc  quatriemie  article  et 

laisser  pour  cela  &  faire  la  paix.  Et  en  ccste  manière  se  doibt 

eotcndiv  ce  qui  est  dicl  des  ostaigcs  à  bailler  pour  monsieur 

d'Orléans,  lesquelz  ne  se  pouvant  obtenir  de  l'Empereur,  ne 

fauldra  laisser  de  passer  ouUre  soubz  la  foy  et  promesse 

snsdictc  de  l'Empereur. 

Le  cinquiesme  que,  fermée  la  paix,  etc les  villes  se 

rendent,  l'argent  se  paye,  et  se  baillent  obligations  pour  le 
surplus,  et  en  ung  [mesmes]  motueut  ut  instant  se  délivrent 
mcsscigneurs  les  enfans,  avec  ceste  condition  qne,  an  mesme 
temps,  nouveaux  oslaijjt^s  seront  baillez  par  le  Hoy  très  ehrcs- 
tien  es  mains  de  l'Eiiipcreur  pour  la  révocation  de  l'année 
et  restitutions  des  places  conquises  au  roy aulme  de  Naples. 

Le  sixiesme  que  se  ferme  la  paix.  etc....  l'Empereur  baille 
oslaiges  au  roy  d'Aagletcn-e  suUI&uQS  pour  l 'accomplissement 
des  cbosos  convenues,  et  messeigueui*s  Les  eufans ,  qui  à  présent 
sont  détenuK  et  gardez  par  le  grand  conuestable  d'Espagne 
an  nom  de  l'Empereur,  se  tiendront  et  garderont  par  luy 
mesmcs  au  nom  des  seigneurs  et  des  nobles  d'Espag:ne  ;  et 
seront  tcnuz  lesdîctz  connectable  et  seigneurs  rendre  lesdictz 
enfans  aux  coniiiiissaircs  du  Hoy  très  chrcsticn  incoiitinant 
que  seront  rendues  les  villes,  révocquéc  l'armée,  la  somme 
ensdicte  baillée  et  les  obligations  pour  le  résidu.  Et  le  roy 
d'Angle  leri-e.  ataut  preuii  ère  meut  ostaigcs  les  dessusdictz 
ostaiges  et  receue  pour  ceste  convention  l'obligation  des 
nobles  d'Espagne,  soit  tenu  potir  l'accomplissement  des 
choses  snsdictes  ;  lesquelles  seurctez  receues  et  baillées,  le 
Roy  très  chrcstieu.  en  toute  dilligenci!,  bailloni  les  villes  sus- 
dictca.  et  révoquera  son  armée  et  puis  paiera  la  somme 
susdicLe  d'argent  comptant,  baillant  seureté  pour  le  résidu, 
en  sorte  toutellby^  ([uc,  en  l'instant  dudict  payenii-nt.  se  fera 
réciproque  et  mutuelle  délivrance  de  messeigueui^s  les  cnfaus. 
Tout  cela  faict.  sera  tenu  le  roy  d'Angleterre  rendre  &  rEm* 
pereur  les  ostaiges  qu'il  aura  prins  ponr  l'indamnitc  de  sa 
promesse. 
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Scpttesmc.  ipte  5^  fermera  I»  paix,  etc seront  rendaes 

lea  villes  siisilicles.  sera  révocq«t-o  l'armée,  se  paiera  la 
samme  susdicte  avec  obligatioa»  et  seuretez  pour  le  résida, 
»oubz  comlitîons  que  premier  se  mectront  sciireloi  et  ostaijfcs 
dignes  et  siiflîfi»ns  et  au.s&i  que  les  nobles  d'Espagne  se  obli- 
geront ao  roy  d'Angleterre  et  an  Roy  tr^s  chreslien  que, 
rendues  que  seront  letï  villes  et  placer  suRdietes  et  que  sera* 
l'armi^e  rfîvocquèe,  se  d^^livreront  messeigneurs  les  enfuns 
qaant  et  quant  que  se  paiera  la  soinnie  snsdictc  et  que  se  bail- 
leront loti  obligHtious  ))Our  Itr  surplus. 

HuicticsDic.  se  Terniera  la  paix.  etc....  Les  villes  à  jour  as- 
signé se  rendront  et  sera  rappellée  l'arinée.  Cela  faict,  seront 
envoyez  trésoriers  h  Bayonne  par  l'Empereur  pour  compter 
XII*  mil  escuz  ;  lesqnelz,  après  qn'ilz  snront  mis  en  coffres, 
dcmonreront  en  la  garde  des  tri''4orier5  du  Roy  très  chreslien 
et  serout  gardi^cs  les  clefs  par  les  trésoriers  de  rKmpereur, 
estaiis  mises  bonnes  et  vigilantes  gnrdes  de  costé  et  d'autre, 
afin  que  le  tout  ftiiil  tldellenu-nt  gardt'.  Et  au  temps  niesmes 
messeigneurs  les  eufans  seront  amenez  à  Konlarabie  et  à  cer^ 
tainjour  tedict  argent  avec  les  seuretezpoor  le  deiueurontsera 
baillé  et  au  mes^uie  temps  et  instant  seront  réciproquement^ 
baillez  lesdictz  ^igneurs  enfans  i^elon  la  fortnc  et  manièi 
qai  fut  gardée  à  la  diUivrancc  du  Roy  tnSt  chrestien  mesmes. 
El  pour  senretL-  de  ladîctc  délivrance  de  messeigneurs  les  en- 
fans.  l'Empereur,  enta  eonclnsiou  de  la  paix,  fera  lectres  â  part 
en  forme  et  avec  clauses  les  plus  estroirtcs  qu'on  pourra, 
èsquelle»  il  promectra  et  se  obligera  lui  et  ses  tit-riticrs  & 
jamais  pour  ladicte  délivrance  et  que,  au  cas  qu'il  ne  les  dé- 
livre, il  uonseulira  et  promectra  pour  luy  et  ses  successeurs 
qne  le  Roy  très  direslien  et  ses  successeurs  héritier»  totalle- 
ment  seront  deschargez  de  toute  et  quelconque  rançon:  con- 
sentira ledirt  Empereur  à  la  supériorité  de  Flandres  et 
ArUiois  ;  renoncera  k  Toumay  et  Hes<liti,  aux  duehez  de 
Bourgongnc  et  Milan,  conté  d'Ast,  royanlnie  de  Maples  et 
autres  lieux,  dont  par  cy-devant  avoit  esté  traicté  et  accordé 
que  par  Ivdict  Itoy  très  chrestien  y  seroit  rcuaucé  et  par  luy 
îLi  seraient  baillez  ;  lesquels  lieux,  ledict  Empereur  sera,  & 
cesle  heure,  tenu  rendre,  restituer  et  céder  entièrement  au 
Roy  très  chrestien  et  à  ses  héritiers,  au  cas  qu'il  y  faille  ;  et, 
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oititrc,  sotl  fintnndu  ledict  Empereur  avoir  encoum  ipso  facto 
sentence  d'excommunication.  Kt  les  lectres  faicles  soubs 
ceste  forme  seront  rendues  aux  commissaires  de  l'Empereur 
pour  eslre  cancellées  et  rompues,  rfndu/.  qnr^  seront  mcsRri- 
gncnrslcscnfaas  et  l'argent  ponreulx  df^livré.  Etpoiuracest 
article  cstre  modifié  et  qualifié  par  le  Roy  très  chrostien  is 
inslroclions  qu'il  envoycra  à  ses  niiitiassadr.urs,  en  sorte  qnc, 
si  rKmpei-cur  pensera  les  pcynes  appos^-es  estre  trop 
grie^cs  ou  superflues,  puisi^cnt  Icsdictz  ambassadeurs,  s'il 
semble  cstre  bon,  les  adonlcir  et  diminuer  en  tout  ou  en 
partie. 

Neufvicsmc.  se  fermera  la  paix,  etc....  et  si  nul  des  moyens 
susdictz  se  peult  obtenir  de  l'Empereur,  luy  sera  ofl'ert  ce 
qu'il  demande,  c'est  assavoir  que  les  vilk-s  et  place*  se  resti- 
tuent,  l'armée  se  rcvocquc  et  le  roy  d'Angrletcrrc,  prenant 
ostaiges  et  scurlez  dudict  Empereur,  desquclz  le  Roy  trts 
chrestieu  méritcmeut  se  devra  coutentcr,  se  obligera  audiet 
Roy  très  chrestien  pour  la  délivrance  de  messcigneurs  les  en- 
fans,  accomplies  que  seront  les  choses  susdictes.  Eu  sorte  que 
se  fera  ladicte  délivrance  réciproquement  avec  la  tradition 
de  la  somme  Misdicte  et  les  seurctez  du  résidu,  en  sorte  que 
lesdîctz  eufans  se  délivreront  et  les  ostaiges  susdictz  se 
restitueront-  Et  si  nul  des  moiens  susdictz  ne  plaira  à  l'Empe- 
reur, mais  seullcmcnt  ce«tuy-cy,  à  coslc  hcure-tà  faiddra 
bien  entendre  de  luy  de  quelle  valleur  et  estât  seront  les- 
dîctz ostaiges  et  que  ccste  condition  j  soit  apposée  que  le 
Roy  trfes  clin-stîen  soit  quitté  de  sa  rençon.  si  les  choses 
couvenaes  ne  s'accomplissent,  s'il  sera  possible  [que]  ceste 
clause  y  soit  apposée. 


8S.  —  Monimorencx  à  Jean  du  BeiU^  et  Ch.  de  Moretie^ 
Anet,  19  avril  ItSaSj. 

(Cftpk  :  BIbl.  Ntt,  fr.  Un,  fol.  iS^iU.  -  AnalyMt  :  Biixwicn.  Ojt.  eU.,  -roL  tV, 
|Mrt.  m,  «pp.  n<  i6t.> 

Uessieui'S,  vous  verrez,  par  ce  que  le  Roy  vous  escripl  (■> 


(I)  K«a«  D'aroos  pas  rcUcwrê  cette  lettre  du  Roi. 
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présentement,  le  désir  tju'il  a  d'enlenilre  quelle  r^oluLion 
anra  esté  pruisc  par  le  roy  d'Angleterre,  son  bon  frère  et  per- 
péluel  allyé,  sur  c«  que  vous,  muuMeur  de  Morelte,  avec 
charge  Je  luy  dire  et  pareillement  à  monseigneur  le  légat, 
son  bon  aniy,  que  vous  dcbvcz  solliciter  pour  le  fiuct  de 
vostre  déposche  et  retour  de  de^îà  <0  qui  s'attend  de  jour  en 
jour  avec  bonne  et  finale  conclusion.  Et  ne  dobveic  trouver 
estrange  si  vosli-e  venue  se  désire,  veu  la  longueur  du  temps 
do  vostre  parlement  U'icy  ut  allt*:»  de  deçà,  depuis  lequel 
ledict  seigneur  commanda  à  entrer  eu  dcspence  et  gros  (raiz 
pour  le  faict  des  levées  Inut  de  lansquenetz  que  aultrvs  et 
daventaige  maintenant  qu'il  les  fault  ealrctenirct  soulduier; 
mcsmes  la  pluspart  du  nombre  desdictz  lansquenetz,  dcs- 
quelx  ne  dcbvolt  faire  Icv^e  selon  le  contenu  au  traicti^.  sont  jà 
entrez  en  ses  païa  jusqties  h  environ  six  mil  hommes,  et  sera 
encore  le  dumouraul  dudict  nombre  pour  y  arriver  bien 
tost. 

Je  vous  laisse  penser,  ayant  ledict  seigneur  jusqnes  ïcy 
portas  cela,  si  ce  n'est  pu»  une  merveilleuse  charge,  veu  l'cn- 
tretj^nement  de  l'armce  que  conduit  monsieur  de  Lautrec, 
ch  il  n'a  pas  tousjours  été  coutrîhut'r  régulièrement  par 
cenlx  de  la  ligue,  comme  vous  sçavcx,  combien  que  do  ce 
faire  les  exi^cotions  jusqucs  icy  faictes  par  irellc  armée  leur 
en  dcbvroienl  assez  donner  d'occasion,  voyant  le  bon  com- 
mencement et  apparence  de  bonne  yssue  qui  se  pcult  espérer 
de  ceste  commune  emprinse,  comme  vous  poui-rez  avoir  veu 
par  ce  que  je  vous  oy  dernièreuieut  escript  *«,  dont  je  ne  faii 
double  que  n'ayei:  faicl  instance  et  rcmonstré  le  tout  en 
sorte  qu'il  s'en  pciiU  attendre  bonne  et  briefve  responce. 

An  dcmourant,  vous  sçavez  le  délay  que  jusques  icy  a  esté 
sur  le  faict  des  prinses  sur  la  mer  et  les  dclTenses  sur  ce 
faictes  aux  subjcelz  du  Roy,  qui  l'a  faict  sur  intention  de 
complaire  au  roy  d'Angleterre,  son  ban  frère  et  perpétuel 
allié,  et  pareillement  pour  l'amour  qu'il  porte  h  monseigneur 
le  légiit.  sun  bon  aniy.  qui  de  ce  l'avoyt  faict  requérir  ;  des* 


(I)  Moreitc  «tait  en  route  pour  iwrcaLr  en  Franc*  lomiuc  HonUiiPreDcy  ea- 
*oy«  celte  Icllrc  :  \rx  avril,  en  effet,  U  p»Mlt  de  Dobtit»  à  Boaiagae. 
(HRRV'Kh.  O/:  lit.,  Tol.  IV.  part-  ii.  ii'  ii^S-l 

(9)  Cf.  tupra,  B*  8i|  U  lettre  du  iB  &Thl. 
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quelles  prinsos  icciilx  suhJocU  se  sont,  au  moyen  desdlctaa 
deffenses,  tousjours  abstcnnz  jusques  à  prOscut  et  font  ea- 
cores.  ^'éuutiiioiu^'s  sont  ordiauircaienl  les  FLaïuans  veuuz 
jusques  dedans  les  porte  et  bavres  de  Picardie  el  No^maD^lie 
courre  sus  aux  liabilans  et  subjcclt  dudict  seigneur  le  long 
de  la  coste,  ot't  i\z  ont  faict  plusieurs  prinses.  et  mesmes 
encort's  ces  jours  passez  prbs  Boullongne  sont  vPiniit  prendre 
troys  ou  quattre  vais-M^aulx,  chose  qui  ne  se  pcult  plus  eom- 
porter  et  eneores  raoings  se  dcbvroit-il  souffrir  ne  endurer 
par  ledict  seigneur.  Aussi  ne  faicl^-jc double  que  de  ce  le  roy 
d'Angleterre,  fun  bon  fcère.  no  pHreiltenicut  monseigneur  le 
légat  le  vouUissent  conseiller,  ausquelz  ledict  seigneiu-  en- 
tend que  vous  le  renionslrîez  et  facîez  amplement  entendre 
à  ce  qu'il 7,  adviscnt  à  en  faire  couinie  bon  leur  srmbbTa; 
vous  advisant  que,  si  lellca  cboses  se  continuent,  la  première 
nouvelle  qu'ilz  auront  sera  d'une  telle  cl  si  lourde  revanche 
sur  messieurs  les  Klamans  qu'ilz  auront  cause  de  leur  eo 
souvenir  longueuumt.  Ht.  à  ceste  cause,  après  avoir  ledict 
seigneur  eu  plusieurs  crierics  et  plaintes  tant  du  costé  de 
Guyenne,  où  les  Espaignolz  ont  faicl  priusesetdommaigesur 
ses  subjectz.  euuime  il  a  esté  adverly.  de  plus  do  cinquante 
on  soixante  mil  cscuz,  que  du  coslé  de  Bretaigne.  Normandie 
et  Pieai*die,  il  a  permis  à  ses  subjcctz,  navires  et  aultrea 
vaiaseauKd'culï  deffendre.  el  oscript  i  monsieur  de  Boury('>, 
son  vis-admiral.  se  mectre  en  mer  pour  essayer  h  se  revan- 
cher  et  rompre  la  teste  ausdictz  F'inmans  et  subjcctz  dudict 
Empereur  ainsi  ptllnns  etilcslrous.'^ans  eliu(;im  jour  les  siens. 
De  quuy  a<lvertirez  mondiet  seigneur  le  It^gat  alliii  qu'il  ne 
trouve  poinctestraiige  que  ledict  seigneur  l'ayt  ainsi  permis 
apivs  en  avoir  tant  «•  t  si  longuement  enduré  pour  l'amonr  de 
luy.  Je  vous  envoyé  nng  article  d'uue  lectrc  que  m'cscript 
monsieur  du  Riez  (».  par  laquelle  entendrez  le  tour  que  Ics- 

(I)  Cli>rl»  (lu  Bec,  tdgntat  de  Bourriï  «t  de  Vardcs,  «hevalier  de  lN>rdi« 
du  Roi.  V)M  amiral  dr  Pmncr.  mort  Tpr«  i&5o. 

(a)  Lctirr  dr  M.  du  Iticz  mi  liranil  Maitrr.  da  it  avril  (Bibl.  nat  ,  tr.  Sûù^, 
f.39].  *....  Il  y  II  icy  Ir  luiiK  d«  ccslc  coslc  ung  narlr*!  ftainRiiK  quy  print  hier 
Irola  pcUU  bnlti-aiix  dr  cr*t«  «1U«.  SI  noua  n«  nous  d«ff«adi>ii«,  ILi  noim  lira- 
dnint  aul^jtn  par  la  Qu-r  el  ae  scsuront  sortir  les  pcscheur*  de  ce  tuple 
(bavr«>  qufU  lie  soleiil  prina-  L«  Rof  pnua  a  dcffrndu  faltr  la  gitem  par  la- 
mer.  Je  Toua  auppUc  m'eo  mander  ce  qull  vous  plaist  quc)>n  (ttcc  ...  >  Uan* 
la  menu)  lettre.  M-  du  Blez  se  plaifnalt  d«  t'attltiidc  der>  Angtaii  :  •  Je  IrcuTe 
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dictz  Flamans  leur  font  le  long  de  la  coste,  qui  sera  pour  fia 

de  lectre,  après  vous  avoir  advertiz  que  le  Roy  faict  bonne 

chère,  Dieu  mercy,  priant,  etc.... 

De  Annet,  le  XIX«  avril  [iSaS]. 


\ 


V 


80.  —  Jean  da  Bellay  à  la  Pommeraye.  Londres,  aa  avril 

[i5a8j. 

(Orig.  :  Bibl.,  fr.  SoSo,  fol.  113  (i). 

Monsieur  de  la  Pommeraye,  il  me  souvient  que  m'avez 
mandé  que  vostre  présence  m'avoyt  bien  faict  faulte  ;  à  dire 
vray,  je  ne  sçay  si  voua  en  ay  respondu  ou  non,  car  j'ay  eu 
tant  d'affaires,  oultre  mon  ennuy,  que  je  ne  sçavoye  anx- 
quelz  entendre.  Je  vous  prye  que  me  monstriez  au  besoing 
si  estez  mon  amy  et  m'aydez  envers  monseigneur  le  Grand 
Maistre  qne  je  m'en  retourne  ;  vous  entendez  la  cause  et 
croyez  qu'il  me  fasche  bien  que,  oultre  les  aultres  choses, 
il  faolt  que  je  l'importune  encores  de  ceste-cy  et  bien,  si  on 
m'avoyt  faict  délivrer  quelque  argent,  n'en  pour  cela  ne 
laissez  à  me  faire  ce  plaisir. 

Par  Dieu  !  je  doibz  icy  desjà  plus  de  deux  mil  cinq  cens 
escuz  :  vous  seriez  esbahy  de  la  despense  qu'il  me  fault  faire 
et  combien  les  vivres  sont  chers  ;  vous  direz  que  n'ay  pas 
creu  vostre  conseil  et  que  ne  suys  bon  mesnaiger.  Il  y  en 
pourra  venir  tel  qui  le  sera  aisément  bon,  car  on  ne  luy  fera 
pas  presse;  mais,  je  veuli  bien  vous  dire  que,  s'il  vient  à  la 
ville,  comme  il  vient  tous  les  jours,  des  gentilzhommes  du 
roy  ou  de  monseigneur  le  légat,  on  ne  fault  au  retour  ^e 
leur  demander  s'ilz  me  sont  venuz  veoir,  ne  n'y  oseroyent 
faillir.  Je  voy  que  ne  puys  porter  ce  faix  et  qu'estre  agréable 


les  Angloys  noz  voisins  tous  changez  de  façon  de  faire....  et  ont  leur  com- 
munication de  marcbandise  en  Flandres  comme  llz  ont  accoustumé.  Disent 
tes  Plamengs,  quelque  chose  qu^l  y  ayt,  qu'ilz  sont  bien  asscurez  qu'llz  ne 
se  mouveront  entre  eulx....  » 

(i)  Au  dos  :  ■  A  monsieur  de  la  Pommeraye,  pannetier  ordinaire  du  Roy  et 
en  son  absence  à  monsieur  le  contrôleur  Bertbereau,  secrétaire  de  monsei- 
gneur le  Grant  Maistre.  » 
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aux  niaistrcs,  qui  est  ce  que  puys  désirer  pour  ma  charge,  me 
vient  11  rebours  ;  je  m'en  trouve  en  l«l  estât  que  je  vouidroye 
à  mon  bonurur  estrc  en  Hiûru^talem  saus  ci*oix  uu  ti»ns  pile 
et.  par  Dieu  !  si  je  le  puys.  saos  oflenser  Dieu,  soubaittcr,  je 
vouldroye  eslra  oh  je  seray  d'icy  à  c«nt  aos. 

Vous  direz:  puurquoy  donc,  si  je  suys  «i  bien  eu  leur 
grâce,  les  allaîres  ne  vont-ilz  entièrement  comme  on  de* 
toande?  Monsieur  de  la  Foiumeraye.  voylà  poiirquny.  Je 
vouldroye  qu'uug  aultrc  vint  essayer  de  myculx  faire  et 
puys  il  en  mandera  deK  nouvelles.  C'est  afiscz  de  ce  propoz  ; 
je  me  recommande  en  vostre  bonne  grâce  et  vous  prye, 
comment  que  ce  suyt,  ne  me  y  faillir  et  que  je  m'en  retourne 
dcspcndrc  mes  dix  francz  ailleurs,  car  ilz  vont  icy  en  pain 
et  en  vin. 

El  vous,  monsieur  le  contrei-oUeur,  vcrrex  ceste  lettre,  je 
m'attcudz  que.  combien  que  picc/A  m'ayei  oublyi*  et  n'ayez 
rcspomiu  à  mes  lcttn>s,  tout^^iroiz  que  ferez,  en  l'absence  de 
monsieur  de  la  Pommera yc  ou  avec  luy.  ce  que  dessus,  dont 
bien  fort  je  vous  prye. 

Et  rcquii'rs,  etc.... 

De  Londres,  le  XXII'  apTril. 

J.  DU  Bbllat,  évesque  de  Bqyonne, 


97.  —  Jetui  da  Bellay  à  Montmorenejr.  Londrcii,  aO  avril 

[1538]. 

<Ori(C.  Bibl.  Km-,  fr.  ïnjfl,  p.  ii^t^n.  -  Impr.  Lb  Grxkd,  Op.  ri*.,  l.  UI, 
p.  v>iKi'  --  Cf  BiuwEn,  Op.  eU.,  vol.  IV,  put.  u,  d-  ^mA.) 

Monseigneur,  oiiltre  ce  que  verroj;  par  leclres  du  Roy  t", 
ne  sçanroyc  gii^res  que  dire.  TouAJours  et  à  toute  bcure,  mon- 
seigneur le  Irgal  ne  me  cesse  de  crycr  que  t>our  Dieu  ayant  à 
ceste  beurc  la  paix  et  mcs.^cii^curs  les  cnfans  en  ta  main,  uDg 
peu  d'aircction  ne  vou3  transporte  et  qu'il  s'esbabist  qu'on 
faict  telle  dillieulté  de  croire  son  conseil,  et.  si  un  a  defQanco 
de  luy  qu'il  vonlsist  conseiller  une  mauvaise  chose,  qu'il 

(t)  Noa  retruuvte*. 
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aymeroyt  tnyenU  estre  haché  ea  pîèczcs  que  le  faire,  qa'il 
vouldro^t  uvoîr  perdu  uu^'-  duy  de  la  main  et  avoir  ]wirlé 
deux  heures  au  Hoy,  à  Madame,  à  la  royiiu  de  Navari'e  i>t  à 
TOUS,  et  tout  plain  de  tcllos  choses,  et  qu'il  ae  fault  craindre 
que,  si  on  mcct  les  villes  suz  la  fiance  de  l'Empereur,  il 
défaille  de  promesse  et  qu'il  y  vonldroit  mectrc  sa  leste  en 
gaigv-  et  là  uù  il  aiiroyt  faict,  le  rf>y  son  maistrc  et  tous  ses 
subjcctK  criroyenl  le  meurtre  suz  liiy  cl  luy  courroyenl  sus 
plus  que  à  imgTurc.  et  que  toute  la  chrcslienlt-  s'cslcvcroyt 
contre  luy.  Et  lù-dcssuz.  Monseigneur,  croyez  qiic  dcpuys 
qu'il  se  y  mcct.  c'est  pour  ung  jour  entier  et  que  do  toutes 
les  passions  que  vistes  onc  en  bouiiuc.  u'cn  avez  veu  la 
pareille,  quant  h  ce  que  j'en  puys  veoir.  Je  ne  svauroye  dire 
aultrc  chose,  sinon  que.  si  ses  advis  ne  sont  bons,  ce  n'es^t 
pas  pour  mal  qn'il  vous  Tueille,  car  je  vouldi-oyo  mectre  tout 
mon  bien  qu'il  porte  à  vo?.  atTaircs  aussi  bonne  alTection 
qu'il  sçauroyt  faire  et  aussi  mauvaise  à  ceuli  âr  l'Empereur. 
Je  demoure  tousjours  en  ccste  Toy  et  ne  le  vouldroye  l<^ëre- 
mciit  dire.  De  l'cfl'cct  des  chuëcs.   Muascignciir,  et  de  ses 
advis  vous  en  jugerez  par  delà,  car  ce  n'est  à  moy  d'en  dire 
ma  sentence.  Et  quant  au  roy.  je  voy  pareiUcineat  son  affee- 
tiou  cBtrc  bonne  et  entière  et,  estant  à  priv<^  avec  ses  gens, 
il  se resjouyt, quant  bonnes  nouvelles  nous  viennent,  couune 
si  c'csto}"!  à  luy-racsnies.  Si  est-ce  qu'il  m'a  dicl  quelque 
foix.  luy  montant  le  sangauvisaigc;  «  Cuydcz*vo:is,  monsieur 
l'ambassadeur,  que  le  Hoy  mon  fi-tro  ayt  guèrefl  de  nieitleurs 
conseillers,  ne  plus  loyaulx  que  nous  luy  «usines  et  que.  Ifi 
où  les  siens  le  vouldroyent  faire  perdre.  iioiL-t  le  voulsission. 
ne  encores  nous  perdre  quant  et  quant  pour  euls?  Pour  luy 
Touldrîou  haiarder  not  biens  el  nostrc  personne  autant  har- 
dyemcnt  par  advanture  que  amy  qu'il  art,  mais  non  pas 
pour  SCS  conseillers,  là  oii  évîdentcmcnt  llz  luy  vonldroyt^nl 
conseiller  une  mauvaise  chosf.  »  .Vulln-s  telz  propoz  assez 
m'a  tenuz,  dont  monsieur  de  Morctlc  estant  iey  en  a  vcu  cl  ouy 
nne  partie.  Si  povez  vous  estrc  seurque,  en  tant  qu'il  touche 
à  vous,  quant  il  s'en  mcct  à  parler,  c'est  fort  h  voslre  avan- 
taigc  et  m'a  bien  dicl  quelque  foix  qu'il  cstoyl  bien  adverty 
que  sans  vous  les  affaires  du  lloy,  son  frère,  se  porleroyonl 
mal  el  qu'il  ne  se  feroyt  expédition  ne  dcpescho.  cl  que  per- 
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sonne  ne  ft^anroyt  à  qui  a'adrCAser,  principalement  qnant 
Madame  est  malade  et  ([a' elle  nu  poult  porter  la  jiaine  des 
alTaires.  El  croyez.  Monseigneur,  (|uil  ue  se  dict  ne  faict 
guères  de  chose:»  k  la  court  ne  encore»  doUont  dont  il  no 
saiche  des  nouvelles. 

Ao  stu'plus,  MonHcigncnr,  k  fin  qn'oa  ne  die  par  del& 
qu'ayc  laisfté  passer  à  monsei^eur  le  légat  tous  ses  poincti 
•ans  débattre,  je  vous  veulx  bien  adrcrtir  que  je  luy  en  avo 
débattu  demvc  domaine  do  fois  cl  serré  do  .*i  près  que  je 
snys  seiir  que,  si  eussiez  esté  présent,  vous  m'cnssiez  retiré 
parla  robe.  D'aulcunc  partie  nioii-*tteur  de  Morcttc  en  a  esté 
tcsmoing.  en  sorte  que.  combien  qu'il  n'eulendist  poinct  tout 
nostre  latin,  si  veoyt'il  bien  aux  visaiges  qu'il  y  avoyt  tire 
au  baston  ;  aussi.  Monseigneur,  le  vous  diz  à  fin  que  n'espé- 
rea  povoir  en  tirer  auUre  chose  pour  le  présent  que  ce  qu'en 
avon  tiré,  par  d<'battre  de  nouveau  les  matières  ou  en  Taire 
nouvelles  instances,  an  mains  ainsi  qu'il  me  semble.  Et 
vouldroye.  Monseigneur,  pour  le  plaisir  que  ce  me  seroTt 
que  fusse  en  bien  bonne  estïiiit'  envers  vous,  que  une  couple 
de  foix  eussiez  esté  derrière  une  tapisserie  à  m'ouyr  parler 
&  luy  t«ste  h  leistc;  par  advanture  auricz-vous  dict  que 
j'avoye  bien  esludié  ma  leczon. 

Monseigneur,  jo  croy  que  à  présent  povez,  tant  par  ce 
qu*avez  entendu  par  monsieur  de  Morelteque  par  les  records 
que  vous  ay  envoyez  par  cscript.  oii  je  y  aylemaius  obmis 
qu'il  m'a  esté  possible,  l'estat  des  afTaircs  dcczà.  Si  vous 
pnys-jc  dire  que  le  Roy  faisant  ce  qu'il  m'a  escript  du  XEC' 
quant  aux  courses  sur  mer  qui  se  vont  faire,  je  verrav  icy 
de  terribles  erieries  et  broutUeries,  et,  si  la  chose  continue, 
à  mon  advis,  quelque  émutiou  du  peuple,  mesmenient  si  on 
fanlt  à  y  donner  bon  owlre.  Rt,  par  sdvatiiurc,  n'eust  esté 
mauvais  d'avoir  envoyé  le  povoir,  on  bien  de  ne  dire  qu'on 
l'avoyt  envoyé.  Je  ne  le  diz  sans  cause,  car  je  vous  asscurc 
qu'il  y  en  a  déjà  qui  interprètent  cela  comme  il  leur  phtist. 

Hier.  Monscigncnr,  retourna  le  roy  àGrinvich  cl  croy  qu'il 
ne  (era  son  progrès  qu'il  n'ayt  nouvelles  et  résolution  do 
tous  affaires.  Quant  à  cculx  qui  se  tratctcnt  à  Rome  <0,  j'ea> 


(i)  A  la  nqatte  de*  agenU  codlaU,  Gnrdlocr,  Fox,  Oregorlo  CaBtle.  la 
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teDdz  qu'iU  sonl  cd  bon  ti-ain  el  qu'en  brief  »*ea  actend  telle 
ysauc  qu'il  demande-.  Aussi  vient  icy  monseigneur  le  curdi- 
nal  mardi  |M>ur  le  terme.  Je  m'en  voys  tenir  quelque  tein{)!i 
h  ung  mile  d'icy  pour  le  suspect  de  peste  autour  de  mou 
logys,  non  |>as  pour  grant  crainrtc  qne  j'aye  d'en  mourir, 
car.  Mousei^eur.  Dieu  me  soyt  tcsmoinj;  que.  en  la  fasche- 
rie  exLresme  où  je  suys,  je  prendroye  la  mort  h  plaisir,  quant 
je  voy  que  je  n'ay  repoz  ne  relascbc  a  faire  le  myeulx  que 
Jo  puys  el  que.  pour  toute  récompense,  uic  faille  estrc  bë- 
listrc  importun  et  lascheux  à  ceulx  où  je  ne  le  vuuldroye 
estre.  Si  depuy;»  que  le  monde  c»t  faiet  je  sçavoye  qu'auUre 
que  moy  eust  eslè  truictc  de  la  ï>urte,  cela  me  donneroyt  pa- 
licnee. 

1-It  vous  supplye,  Monseigneur,  â  ce  propoz  faire  mes 
excuses  envers  Madame  que  ne  luy  escriptz.  car.  Dieu 
meiTy.  ce  n'est  pas  par  paresse.  .Mais,  si  je  lui  escripvoia 
sans  parler  de  mon  coogiê,  comme  j'ay  commencé,  elle 
pourroyl  penser  qu'auroyc  cbao^^é  de  propox;  et,  si  jo  luy 
en  parloye.  je  erainJroye,  par  si  souvent  reprcudre  une 
cbosc,  la  fascbcr.  De  rechicf  vous  pryc  et  snpplyc  ne  me 
faillir  au  Lesoing  qui  est  de  faire  que  je  m'en  retonrae. 
Aussi  bien  8uys-je  en  tel  ennuy  et  regi-ect  qu'il  ne  fault  que 
TOUS  attendiez  que  je  puisse  icy  faire  cbose  qui  vaille. 

Au  dcmourant.  Monseig-ncur,  roessire  Pierre  Vannes, 
secrétaire  de  monseigneur  le  légat,  que  eognoisscx,  qui  est, 
je  voua  asseure.  bon  serviteur  du  Iloy,  ak  faire  pour  mig  sien 
parent  et  grant  amy  de  quelque  Icclrc  du  Koy,  dont  j'envoie 
le  mémoire  à  monsicui-  le  bailly  Robertet.  Je  vous  sapplye. 
Monseigneur,  le  luy  faire  dcpcschcrcn  bonne  forme. 

Monseigneur,  je  me  rccommanderay.... 

De  I^ndres.  le  XXVI»  d'apvril. 

Monseigneur,  je  ne  vculx  oublier  à  vous  dire  qn'îl  me 
semble  que  d'îcy  en  avant  vauldroyt  mienix  envoyer  les 
pacquctx  par  la  poste  ordinaire  que  par  courrier  expr&s; 
seroyt  beaucoup  maindre  despenco  et  plus  do  diligence  s'en 


i3  avril.  CUmvnl  Vil  avait  donné  k  Woliwy  «I  à  Caroiwfncio  paitvotr  dt  oon- 
natlre,  en  Aiiglt-tirrrv,  île  tout  cv  qui  L'unct^i'oail  \e  dlvi>rc«  dv  [Icnry  VIII.  Cf. 
(Un»  Bmbwkii,  Oj>-  cir ,  roi.  IV,  (mt!.  tt.a'  {i^,  l>  leUrc  deGu4iiu.Totdi:  Gr^ 
forlD  CtMle  à  Wolser.  da  i3  «vrlJ. 
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feroyt.  car  quant  je  demande  aux  courriers  pour  qnoy  iU 
n'ont  faict  meilleure  diligence  qu'ilz  n'ont,  à  cun»ydêrer  la 
date  de  leurs  lectres,  tlz  m'ont  toustjours  dîct,  ginoik  le  der* 
nier  di'pesfh<?  du  XIX'.  qn'llz  ont  actondn,  on  ilenx,  OD 
troys,  on  qtmttre  jours,  pour  leur  argent  après  avoir  rcccu 
leur  pacquel.  Kt  qui  auroyt  tmillt^  aux  postes  assises  aux  le 
grant  chemin  ce  que  jus(}ues  icy  les  courriers  ont  eu.  les 
pacquetz  ne  séjutinieroyent  en  clieiniti.  Davuntaige.  Mon- 
seigneur, ces  deux  derniers  disent  n'avoir  eu  que  pour 
Tcuir;  je  ue  sçay  où  l'on  Tcultque  j'en  prenne  [uiur  les 
renvoyer,  car  vous  sçavez  que  je  n'en  ay  poinet,  et  ceulx 
qui  leur  baillent  l'arf^nt  le  sçavcnt  encores  myeulx  que 
vous  et  si  «vavent  bien  qu'on  n'en  trouve  poioct  ici  à  desro- 
ber  qui  ne  s'aidcrojrt  des  Galoys. 
Vostre.... 

3.  DU  Bellav,  éifesque  de  Bayonne. 


88.  —  FrançoUi  I"  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Oennaia-en-Layc, 
II  mai  [iS:^]. 

(Orig.  :  necord  OfflL-r.  —  Aii»ly>tr  ;  Bhkwkh,  Op.  iril^  *ol.  IV.  part,  ii,  n*  {ifio.) 


Depuis  fta  dernière  lettre,  il  a  en  nouvelle  de  la  grande 
victoire  remportée  sur  mer  par  Filippino  Doria  *o.  Avant 
de  l'annoncer,  il  désirait  en  «voir  confirinalion  ;  mais  Jean 
du  lïellay  peut  la  tenir  pour  vraie.  Elle  ckI  venue  indirecte- 
ment de  divers  eûtes,  car  le  courrier  envoyé  par  Lantrec  a 
été  capturé  sur  mer  par  les  Turcs. 

Les  articles  apportés  par  Morette  ont  été  modifiée  :  ils 
sont  envoyés  à  l'ambassadeur  pour  qu'il  puisse  répondre  au 
roi  et  à  Wolsey  s'ils  lui  en  parlent.  Morette  sera  bientdt 
dépj!ché. 


(I)  La  baUllle  Ae.  Salrrne  (ag  avril),  oA  Itugo  de  Monuda  avait  IraavA  la 
nort  el  où  t«i  marquiH  <]«]  Vaut»,  Ascaiiio  Coturina,  (.-onnélablt  de  Napirt,  rte., 
■valant  tli^  fuit.*  prisonniers.  Uf.  U  Irttredc  Lnulrcc  au  lltri  du  ]Q  BTril  <BII>I. 
lut.,  fr.  3w\  f.  ii&),ct  U.  lIoBKnT,  OpHt.,  p.  iKSct  aiiiv. 
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89-  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorewy-  Londres,  u  mai  [i5a8;. 

(Orff .  :  Bibl.  NtL,  fr.  3d;6,  p.  iSl-iSf.  —  AiuItm  :  Bnswsm.  Op.  Ht.,  vol.  IV, 
part.  III,  «pp.  n<  iBB)  (I). 

Monseigneur,  aujourd'huy  ay  receu  le  pacquet  du  VI'  *»* 
et  ay  eoiiiiuuaîquÉ  les  lecb'es  du  Roy  à  monseigneur  le  légat 
qtii  les  a  retenues  pour  le  roy  sou  mniâtrv.  Quant  aux  ou- 
vertures de  paix,  il  ne  .l'est  monstre,  par  ses  paroHes  et 
mains  i.'Ueoi-es  par  contenance,  A  ce  que  je  pnys  cognoistre 
,  en  Iny,  en  estre  bien  satisfaict  et  s'est  remys  suz  ses  raisons, 
csquellcs  tontesfoiz  n'est  deinouré  longuement.  Je  luy  ay 
trcncht^  part,  après  avoir  fatct  ee  qu'il  m'a  semblé  de  faire 
ponr  son  conteuteraenl,  qu'il  n'y  faJIoit  plus  consulter  et 
que.  quant  au  Roy.  c'estoyt  chose  un*estée  et  encorcs  en  la- 
quelle il  s'estoyt  condescendu  à  leur  faveur  et  que,  là  où  U 
scroyt  question  de  tout  son  estât,  plus  mearement  on  ne  se 
y  pourroyl  résouldrc.  Et  là-dessus  pour  la  delTension  de  ce 
propuz  ay  mis  ce  qu'ay  veu  y  povoir  servir.  11  en  est  de- 
mouré  à  actendre  d'beure  «  aulire  ce  qu'encore»  par  mon- 
sieur de  Bade  il  en  aura  et  cependant  en  communiquer  avec 
le  roy.  Je  ne  fauldray.  Monaeigneur,  en  cela  et  anltres 
choses,  de  suy^'rc  le  chemin  où  tendent  les  lectres  du  Roy 
snyvaut  ce  que  m'en  escnpvei. 

Monseigneur,  quant  h  l'ouverture  de  commencer  l'cm- 
prinse  de  Flandres,  lysant  les  leclres,  souldainement  il  a 
respoudu  qu'ilz  estoyeut  prestz  à  descendre  à  la  my-juing  et 
l'appareil  fort  desjà  avancé.  Nous  susmes  passez  plus  avant 
suz  ce  propoz,  dont  vous  cscripray  plus  au  long.  Je  cpoy 
qo'ilz  tomberont  suz  ce  party  nouveau,  encorcs  qne  les  choses 
fussent  résolues  aux  termes  do  mes  lettres  du  Vtll*  <^',  mais 
pour  cesle  heure.  Monseigneur,  n'ay  loisir  que  de  vous 
brouiller  (actendaat  plus  ample  dépesche)  ce  mot  de  Icctrc 
ponr  le  courrier  qui  vonloyt  partir  «>. 

<■)  A  U  «taie  lD«sactc  do  j  uui. 

(s;  Nou>  n'BTotu  pas  rctruoTC  les  lettre»  du  dol  et  de  Uoutmarency  cw 
Toy<)«  *  c«ll«  (Ut*. 
fH)  Notu  n'iTons  pu  retrouva  cette  letlr«. 
(0  Béta  dout«  Tludie  qvc  le  roi  d'Angleterre  dèptctuil  en  toate  faite  en 
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Quant  à  ce.  Monseigneur,  que  m'eftcripvcz  de  ma  d«- 
moarc.  Dieu  sçayt.  qui  m'en  soyt  tcsmoing.  que  n'en  ay 
partie  pur  faulte  de  bon  vouloir,  lequel,  si  cbarun  ct^uoissoyt 
comme  je  croy  vous  faictca,  je  ne  vous  auroye  donné  tant 
de  fascherie.  De  inoy  prins  tant  d'enouy  que.  si  n'eost  esté 
la  Ûance  qu'auroyc  tousjours  que  supporteriez  ceulx  que  co- 
guoissez  faire  leur  debvoir,  je  croy  que  je  fusse  bien  loiug. 

A  grant  peine.  Monseigneur,  ay-je  pu  persuader  à  mon- 
aeigneur  te  légat  que  les  matières  ayent  esté  bien  veoes,  et 
mcsmc!*  pour  ce  que  nVn  monstroye  poinrt  attestation  de 
TOUS,  car  ii  a  une  certaine  fiance  que  poiscz  les  alVaircs  qui 
toacbenl  de  près  au  maistrc  et  que  traveillez  fort  à  les  bien 
eonduvre  et  entendre.  Et  sans  poiuct  de  douille.  Monsei- 
gneur, il  est  advcrty  de  toutes  partx  qui!  porU>2  granl  faveur 
et  avaneement  ausdictz  aU'aïrcs  du  niaistrc.  et  no  pensez  pas. 
comme  ipielque  fois  vous  ay  escript.  qu'il  ne  saicbe  de 
vosli-e  faict  de  par  delà  tant  que  le  trouveriez  fsti-ange.  Le 
povoîr  luy  a  bien  satisfaict,  sinon  qu'il  ne  use  parti coUéi-e- 
mcnt  parlant  de  la  tresvo  (par  mer  et  par  terre),  mais  seule- 
ment en  général.  Quant  eux  ouvertures,  je  m'actcndz  bien 
(jac  pour  ce  que  vot:  termes  sont  tousjonrs  de  rendre  an 
royaalme  de  Naples  ce  qui  se  tient  h  présent,  qu'il  vouidroyt 
estre  mys  :  «  ou  sera  par  ey>aprjts  »,  Toutesfotz  il  ne  s'en  est 
encore  advisé. 

Pour  estre  pressé,  Muuseigucur,  ne  la  fcray  plus  longue, 
sinon  que  me  recomoianderay.... 

De  Londres.  lo  XI'  de  niay. 

Je  vous  envoyé  une  réthoriquc  nouvelle  venant  de  Flan- 
dres, Guardez-vous  bien  de  la  lire  sans  rire.  Vous  verrez  le 
Roy  en  bel  estât  et  monsieur  de  I.isioui  (0  qui  luy  donne  la 
grande.  Monsieur  le  balUy  m'a  mys  ung  mot  de  la  deflaicte 
du  marquis  W,  dont  monseigneur  le  légat  a  este  fort  aise. 

Vostre.... 

J.  DV  Bellay,  évesque  de  Bayonne. 

It*&e  et  dont  1«  sauf-condull  ot  dal^  du  to  mal.  (Bkewkk,  Op.  cit.,  vot   tV. 
p»rt.  II,  b'Wj.) 

(i)  Jran  le  V«a«>ur,  éréqae  de  LIaIook  (iSoft-iSSi^,  grknd  aumdolrr  d«  PrAD(« 
tn  iSaS,  cardinal  «a  ilO),  mourut  ea  aoOt  i9^  iQaiUa  €hrb$Un«,  t.   Û, 

c  n»«u.> 

(U  Voj,  p.  a(i,  n.  I. 
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•0.  ^  Jean  du  Bellay  à  Jifontmoreniy.  Londres,  ]3  mal  [i5a8]. 

(OHg.  :  BtbI.  NiL,  fr.  3o:«.  p.  iSg-ift.  -  An>lT»«  :  Buveh.  Ofi.  dt.,  vol.  IV, 
pari-  III,  app.  Q*  i66.| 

MoQâcLgneur.  aujourd'buy  au  mutin  m'a  mandé  monsei- 
gneur le  lé^at  pour  me  faire    entendre  les  propoz  qu'il 
avoyt  eoz  liier  avec  Tambassadeur  de  L'Empereur  et  les  se- 
crétaires de  madame  Margnerïtc    et    Tinxlance  qu'il  leur 
avoit  dict  avoir  faicte  an  rny  pour  Tenir  k  ladicle  trcsve  et 
aussi  pour  adviscr,  pr^scns  messieurs  de  Londres,  de  Fen- 
gnillaume.  maistre  Mour<'>ct  Bryant,  de  la  rtl-soltition  de  ce 
qui  cstoyl  contenu  eu  la  lectrc  du  Roy  du  II'.  Tout  le  jour 
avou  esté  Ià-dessu7.  et  eroycz,  Monscignenr.  qu'autant  j'ay 
travcillé  pour  guarder  l'avantaige  des  aiTaires  du  Roy  en  ce 
que  je  pourroyo  que  en  chose  que  je  fisse  ouc.  llz  voiiloyent 
que  je  prinsc  pour  bOnétîec  k-  change  de  l'armée  à  contri- 
bution et  je  vouloye  le  contraire.  Il  m'a  e^té  faict  grande 
instance  d'accorder  Indicto  contribtirion  à  terme  profil  de 
quattrc  moys.  Je   m'en  suys  deflendu  par  raisons  que  je 
laisse  pour  une  aultre  foix  pour  éviter  longueurs.  Après 
tontes  diflirultez  nous  en  susnics  demourex  suz  le  contenii 
de  ma  leclre  «pie  je  ne  leur  eusse  peu  nyer,  car  ilz  l'avoyent, 
qui  cstoyt  qu'ilz  fcruyeut  leur  contributiou  correspondente 
et  à  l'équipoUenl  de  ce  qu'il  leur  eust  costé  à  faire  la  guerre 
meutiuiiuce  au  traicté..  Hz  ont  voulu  conclure  ccst  équipol- 
lent  à  trcQte-dcnx  mil  e<icu2  et  amené  force  raisons.  J'ay 
bien  parlé  plus  bault.  S'ilz  rac  font  encorcs  instance  d'en 
arrestcr  et  que  je  voye  n'en  povoir  eschopper,  je  pense  que 
ne  feray  mal  à  ipiarante  mit  cscuz.  Je  croy  bien,  veu  leurs 
termes,   qu'îlz   ne  viendront  voulentiei's  jusques-U.  Si   je 
suys  forcé,  je  conelneray  à  ce  pris  sans  préQxion  de  terme. 
Toutesl'uiz,  s'il  m'Ksl  possible,  n'en  arleray  rien. 

Davautaigc,  Monseigucur,  ilz  m'ont  longtemps  débattu  ne 
povoir  faire  la  guerre  par  mer  en  Espaigne.  A  la  fin.  j'ay 
gaîgué  ma  cause,  qui  n'a  esté  sans  bien  tirer  au  collier. 

i\)  Tfaguar  More,  ne  en  ij:^,  mort  le  4  juillet  lOSS,  l'aateur  deTCf^pi?,  cb«n- 
cvltcr  du  dacli«  de  Lxncastrc  et  qui  deviU  devenu-,  »  U  cbate  de  WolMy, 
gmti  ehanceller  d'Angteterre. 
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(juaat  au  temps  de  la  tre&ve  et  la  Torme.  bier  l'Espaignol 
feUt  fort  Le  brave  et  a  faict  grant  icstancc  d'acteadre  le 
axoys  de  jning.  Monsieur  du  Btcz  m'aadverty  que  monMCttr 
de  Fiennes  <■>  faict  amatz  de  gens.  Je  ae  sçay  qu'il  vculi  cn- 
Iwprcndpe  et  si  cela  niouvnyt  coulx-cy  de  diffërcr.  Ponr 
ceste  raison  et  aussi  à  fln  que,  avançant  ladicte  trosre* 
j'entre,  si  je  pays,  suz  la  contribution  de  ce  moys,  davan- 
taîgc  que  je  veoye  qu'on  le  désiroyt  icy  pour  n'enroyor 
les  gens  de  milui'd  ChainbeUand.  qui  sans  faulte  debvoyent 
demain  partir,  j'ay  passif  le  poinct  de  la  dcpcsclicr  et  faire 
pnblycr  au  plus  tost  qu'elle  sera  passée  et  joréc.  Je  ne 
S4;ay,  Monseigneur,  si  j'ay  en  rien  failly.  mais  je  vous  prye 
qu'on  ne  pi'enne  mauvaise  perauasioa  que.  par  la  première 
poste,  n'ayc  mandé  mcR  raiftons  et  le  discours  de  tous  Doz 
propoz,  et  j'cspjire  qu'on  se  contentera  de  moy.  \ 

Demain.  Monseigneur,  me  doibz  retrouver  avec  enlx  et 
aussi  l'ambassudeur  de  rKni|H-reur  pour  conclure  ladicte 
trosvc,  en  laquelle  je  euivray  l'intcution  du  Roy  sans  rien. 
en  mon  escient,  eu  obinectre.  Ilz  veuleut  uog  peu  rabiller 
mon  mémoire  et  aussi  le  povoir  et  les  articles.  11  m'y  l'ault 
veiller  toute  ceste  nuycl.  qui  est  cause  que  n'escripli!  que 
&  vous,  encores  bien  abrogé;  je  vous  prye.  Monseigneur, 
me  excuser  oix  besoing  sera.  Lesdictz  articles  ont  esté  bien 
débattuz  ;  à  la  Un  j'vspère  qu'ib;  ne  changeront  chose  qui 
guèrex  importe,  si  n'est  dos  liuict  cens  mil  cscuz  pour  mon- 
seigneur le  Diiulphin  par  tous  les  articles  à.  douze  cens:  mais 
pour  ce  que  Icsdictz  articles  sont  ung  peu  ambiguz,  Uz  ne 
se  peuveut  résouldre  qu'Uz  n'ayeat  eu  nouvelles  de  moa- 
•ieur  de  Dadc.  Hz  ont  ung  peu  faict  les  liagars  des  propoz 
du  Roy  qui  cstoyent  si  fermes.  Plus  au  long  en  manderay. 
Je  vous  prye.  Monseigneur,  si  me  respondezà  la  présente. 
que  ce  ne  soyt  lectre  que  je  soye  tenu  monstrer. 

Monseigneur,  je  tiens  pour  certain  que,  d'icy  k  quattre  jours, 
ilz  vouidront  l'aire  icy  publyer  la  trcsve  et  incontinent  en 
Flandres  et  veulent  que  chacun  soyt  tenu  de  le  faire  au  plus 
tost  dedans  ba>-t  jours.  S'il  y  a  faulte  de  nostre  costé.  ilz  a» 


<i)  Jicqnei  de  Luscmbounc.  cclgncur  de  Flenoei,  conte  da  Cavn,  Konver- 
acnr  de  IJUc.  Uoukl.  Orcblei),  mort  tu  lUo. 
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seront  contens.  Davant<iige.  le  plus  tost  me  semble  le  meil- 
leur pour  In  raiBon  snstlicte.  C'est  la  cause  que  à  liaste  vous 
ay  ilépesché  ce  courrier,  à  fin  qu'il  tous  plaise  faire  que  in- 
continent il  soyt  commandé  en  Picardie  la  faire  publyer 
quant  je  leur  en  muaderay  la  couclu»iuu.  carj'ay  bien  pensé 
que,  sans  commandement,  ilz  ne  seront  pour  la  faire.  AusKy, 
Monseigneur,  j'ay  crainct  que  l'actcnte  de  ccste  résolution 
vous  tint  par  delà  en  paine.  D'icy  à  troys  jours  ou  quatre  et 
â  grant  paine  devant,  plus  an  long  vons  adverliray  de  tout. 
Je  croy  bien  qne  ce  pendant  je  n'anray  besongne  faicte- 

Monscifîncur.  je  me  recommande... 

De  Londres,  le  XIII'  de  may. 

Monseigneur,  l'autre  lectre  a  esté  oI>mi8e  à  bailler  à  nng' 
courrier  que  dt^peselioyt  monseigneur  le  légat  le  XI'.  Klle 
n'a  esté  voue,  j'ensuys  seur.  Je  la  vous  mecU  pour  emplir  le 
pacquet.  Combien  qu'îlz  veulent  réformer  le  povoir.  comme 
verrez  qu'il  est  raisonnable,  on  ne  laissera  pourceste  heure 
je  s'en  ayder,  espérant  que  en  envoirei  nng  aultre. 

Voslre.... 

J.  DU  Bbllav,  évcsque  de  Bt^onne. 


91.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  tS  mai  [iSaS], 

(OriV'  :  Blbl.  Nut.,  tr.  Sofi.  p.  liS-U*.  -  AnilyM  :  Buman,  Op.  ett.,  vol.  IV, 
part.  ui.  «pp.  n*  lAO.) 

Monseigneur,  à  la  lectre  du  Koy<>)  ne  sçauroyc  guérez  ad- 
jouster.  Je  vous  prye  me  faire  dépescher  la  responce.  One 
n'euz  tant  de  paine  à  me  delfendre  de  presser  les  choses  que 
j'euz  hier.  Vous  verrez  où  en  demourasmes.  Qui  ne  l'accor- 
dera ainsi,  monseigneur  le  légat  ne  sera  content.  Toutcsfolz 
je  seray  d'adviz  qu'un  en  usasl  comme  j'escript*  au  Roy. 

Croyez  que  illustre  seigneur  Don  Diego***  de  Mandosse  feist 
bien  hier  le  brave,  et  sembloyt  que  la  compagnyc  fcu.4t  bien 


(t)  Noa  r«troiiTé«. 

(g)  Uoo  Divfg  «•(  un  laptui.  U  fliat  Un  :  Don  Vfllyo. 
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I^nne  à  luy  de  son  assistencc  ;  et  Dieu  st;ayt  s'il  sçavoyt  moc- 
tre  bien  hault  l'Empereur  en  ses  faicts  et  en  sa  cause.  Je  luy 
protestay  touajourH  que  ne  voaloye  (Hspnter  et  quil  n'estoyt 
temps  de  ce  faire,  veu  qu'il  so  sçavoyt  aftscz  en  quelz  termes 
estoyt  la  dispute  avec  les  niaistres.  Il  confondoyt  tout  le 
muade  de  tma  lansqueiivtz.  Muuseigueur  le  légat  rviuoiistranl 
aux  secrétaires  de  madame  Murg:uerite  que,  s'ilz  n'accor- 
doyeut  la  tresre  selon  mes  articles,  le  lloy  voyant  le  succès  de 
monsieur  de  Laatrec,  dont  niesmes  j'avoye  nouvelles  plus 
Jtesches  que  ma  df^pesche,  s'en  pourroy!  retirer,  et  me  disant 
que  je  comptasse  ce  qu'en  «voye  reccu,  je  ne  m'y  touIus  cs- 
pargner,  et  quant  j'euz  passé  ce  poiiict  dit  marquis  del  Ouasto 
et  des  Kspaignolz  de  troys  A  qunttre  mtides  meilleurs  hachez 
en  pii>cCH.  l'illustre  seijjiivur.  ennammé  du  feu  deRaiDfîtMa- 
thelin,  se  priiit  k  bniyre  et  tourmenter  à  luy  mesmes  ;  noua 
pension  qu'il  feust  sorty  hors  du  sens,  eomine  de  fuicl  il  es* 
toyt.  et  ne  m'en  bailla  potnct  mains,  combien  que  n'eusse 
parlé  à  luy,  que,  si  nous  estions  hoi-s  de  là,  il  me  baitleroyt 
tel  coup  que  je  m'en  sentiroye.  Je  ne  !;ccui>  sinon  rire  et  luy 
demander  si  ce  seroyt  de  sa  crosse  ou  de  sa  marotte.  (Quelque 
temps  aprts.  j«  dnmanday  audience  et  loy  de  parler  et  l«y 
respondiz  ce  qu'il  m'en  sembla.  Il  dcWnt  le  plus  honneste 
homme  du  monde,  car  après  que  j'eax  faict  mon  protest  À 
Lmonseigneur  le  légat  et  ung  peu  liarengué  Ki-d«ssux  leilict 
rambassadeur,  il  me  laissa  dire,  »ans  qu'il  le  priostde  mau- 
vaise part,  qu'il  m'avoyt  ne  bien,  ne  honnestcmcnt  parlé,  ne 
en  homme  de  bien  et  d'honneur  et  que.  encores  là  où  il  no  se 
mecirtiyt  en  effort  d'exécuior  sa  menasse,  je  ne  le  tenoye 
pour  gentilhomme,  ne  homme  de  bien  et  que.  la  voulant  ex6' 
cuter,  i'espéroye  de  le  frotter  le  myeiilx  qu'il  fut  en  sa  vie. 
J'avoye  faict  mou  pruteslque  ue  piirloyeue  comme  évcsquc, 
ne  comme  ambassadeur,  puys  que  luy  estoyt  sorty  et  des  \ 
termes  de  hcqs  et  raison  cl  d'évesque  et  d'ambasiiadcur.  Ses 
chancelliers  respondircnl  pour  luy.  en  sa  pn^scnce.  que  par- 
lant d'nn  conp  et  ne  saichant  bien  la  propriété  du  tangai^e 
françoys.  il  rntondoyt  d'ung  coup  de  langue.  Je  dix  me  con- 
tenter de  cela  puysqu'il  se  dcsdisoyt  :  la  paix  fut  cryéc  entre 
messieurs.  C'eust  esté  bel  esbut.  Monseigneur,  dcnousveoir 
combattre  crussuz  et  mitrcz  :  je  croy  qu'eussiez  voulenticra 
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vca  <'e  paSM-tcmps.  Au  coniinencoment  ses  chanccDicrs,  nie 
Tonlaos  rapaiser,  me  prioycut  ne  la  prendre  mal  et  que 
c'estoyl  In  nature  des  seigneurs  d'Bspaîfpic  d'avutr  ainsi  le 
sang  chault.  Souime.  Monseigneur,  il  futJDgt^ung  très  bon 
foui  el  uueores  iircliifoul;  cl  combien  que.  dui-aut  rescarniou- 
che,  monseigneur  le  légat  se  mist  en  très  grand  paiue  d'es- 
taindre  les  choses  cl  ne  me  vouloyt  donner  audience,  au 
partir  il  me  dist  avoir  cstt'  trts  aise  de  ee  qu'avoye  faict  et 
que  n*ens8e  faict  mon  dcbvoir  aultrement.  Voi^lù,  Monsei- 
gneur, comment  se  gouvernent  les  amba<i5;adeitrs  à  l^ondres. 

Je  vous  supplyc  faire  au  plus  tost  dépcsi'bcr  ma  rcsponee 
elqoe  je  soy  bien  instruict  de  ce  qu'auray  à  faire  en  toutes 
choses. 

A  tant  me  rucumnianderay.... 

De  Londres,  le  XV"  de  inay. 

Ce  malin  dcpesubent  eeulx  de  madame  Mai^eHte  comme 
tnoy  et  pronieetcnt  d'avoir  incontinent  rceponcc.  Si  n'cust 
esté  ceslc  dilticulti^  nous  gagnion  ting  raoys  ou  à  tont  le 
moings  deiuy-nioys.  Je  u'uy  osé  passer  le  commandement 
que  j'avoye  si  expias. 

Vostre.... 

J.  im  BB1.L.VT,  Évesqae  de  Uqyonne. 


9S.  —  Loaite  de  Savoie  à   \Voi»ey.  Saint-GvrtuaiD-ea-Layc, 
|6  mai  i5a8. 

\fMt-  '•  Recofd  Ofltoe.  —  KatXyvi-.  Bhbwiih.  Op.  rU.,  roL  IV,  part-  n,  n*  jaeo.) 


La  flance  et  seureté  que  j'ay  prins  en  vous.  Monsieur  te 
cardinal,  mon  bon  fils  et  père,  me  fera  toujtjours  parler 
franchement  avecques  vous  et  pour  ceste  cause .  je  ne 
TOUS  scclleray  point  que  monsieur  de  Bathe,  pnriant  ces 
jours  passez  des  alTaires  communs  d'entre  ces  deux  princes. 
a  tenu  des  propos  qui  ont  semblé  estranges  an  Roy.  mon 
seigneur  cl  Hlz.  comme  de  dire  que  le  roy  d'Angleterre, 
son  frère  et  meilleur  amy.  n'e&toJt  point  tenu  d' entre prandre 
la  guerre  actuelle   contre    l'Empereur  jusques   â  ce    que 
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ledict  Einptireur  cuât  rcQiizé  tous  le»  pai'tiz  et  moyens  de 
venir  k  la  paix;  pei-sisUtat  Icdîct  sieur  de  Bathe  en  aussi 
ault«<t  L'oiiiUc^ions  et  demanilos  pour  Icdîct  Empereur,  comme 
auparavant  la  dcâ(>ence  qui  s'est  fête,  tant  pour  le  voyage 
de  monsieur  de  liautrceli  que  pour  le  dcmourant  de  toute  la 
Ligne. 

Sur  qaoy,  Monsieur  le  cardinal,  mon  bon  Uls  et  père, 
aprî*»  avoir  protesti^  que  je  tiens  et  estime  l'amytié,  alliance 
et  fraternelle  auiour  de  cendictz  deux  princes  tant  sollide, 
ferme  et  asseurée  que,  quelque  cbose  que  je  oye  ot  vcoye. 
de  ma  vie  je  n'y  feray  doubtc.  car  je  pcn»e  que  Dicn  et 
l'amonr  naturelle  d'entre  euxdeulx  y  a  rais  ung  si  cordial  ot 
indissoluble  lycn  que  impossible  se  mit  d'y  veoir  une  seule 
maculle  de  dcftiancc  et  souspeçon.  je  vous  \'ueîl  bien  ra- 
mentevoir  vostre  advis  et  bon  conseil,  des^juclzj'ay  fait  loy 
et  décrccl.  qui  ont  estû  de  lue  dire  que,  selon  les  efiectz  ad- 
vantageux  qui  pourrotent  tmccéder  pai-  l'oppêralion  de 
ladicte  ligue  et  capitulacion  faicte  kous  l'auctoritéde  oeftdictx 
deux  princes  dont  vous  estes  principal  uuctcur,  que  l'on 
ponrroit  tirer  l'enueiny  à  i^ondiliou^  plus  raisonnables  pour 
parvenir  à  l'actuelle  restltucion  de  noz  petilz  cuHans  et  ne 
rendre  inutillc  le  labeur  de  vous  et  autres  qui  ont  travaillé 
à  réduyre  les  cstatz  dudiet  Empereur  en  l'extri^mit»;  où  ilz 
sont.  Pour  eu,  Monsieur  le  cardinal,  mon  bon  fils  el  père. 
il  me  semble  que  estans  lesdictz  all'aires  de  la  ligue  «n  la 
prospérité  qu'ik  sont,  que  vostre  prudence  sera  bien  d'oppï* 
nioQ  que  l'un  se  face  valloir  de  telz  olVectz  et  qu'il  se  doit 
tenir  auli-e  laogaige  que  lou  n'a  faict  par cy-dcvant ;  toutes- 
foys,  Monsieur  le  cardinal,  mon  bon  IÎIa  ot  père,  que.  toat 
atnsy  que  je  vous  ay  dit  et  que  de  vous-mesmes  assez  le 
savez,  tout  le  désir  et  volunté  que  j'ay.  c'est  de  venir  À 
ladicte  restitucion  de  nosdictz  enfTans  et  par  conséquent  aa 
bien  de  ladicte  paix,  à  laquelle  il  se  congnoist  clairement 
que  les  cunemys  n'ont  une  seule  scintUlo  d'afTectioti,  mais 
plus  tost  veuUent  par  leurs  ypocrizies  et  dissimulaciooa 
mener  le  temps  et  maliicieu&oment  trouver  le  moyen  de 
distraire  cesdictz  deux  princes  de  la  graude  et  parfaite 
collégance  et  fraternité  qu'ilz  ont  ensemble,  à  quoy  vostre 
prudence  sçaura  très  bien  ponrveoir  et  les  contraindrei  par 
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convenables  expMiens  àc  vrnir  an  point  dont  ili  ne  se 
sçauront  excuser,  estans  cesdltz  deuigransamyscnTiinyon, 
amytié  et  perpétuelle  alliance  où  je  les  veoy  establiz  par  le 
mérite  du  vertueulx  ofllce  que  vous  aurez  tou-^jours  fait  de 
vray  zélateur  du  bien  de  la  ehi'eslienlô.  aussi  lalVectîou  vis- 
çéralle  que  je  sçay  que  vous  portez  à  la  conservation  de 
leur  récipi'oque  auiyti^*.  de  laqutïllu  vustre  alFection  ut  bonne 
Tolunté  je  suis  asseurcc  comme  de  la  bonté  indelliciente  de 
Nostre-Seigoeur,  qui  tne  fera  tousjours  respoudre  de  vostre 
intencion,  encores  que  la  fiance,  que  mondict  seigneur  et  filz 
a  en  vous,  soit  de  ce  plus  que  souUisantc. 

Monsieur  le  cardinal,  mon  bon  Cils  et  père,  le  sicnr  de 
Morotte<i>.  porteur  de  cestes,  vous  dira  le  deroonrant.  tous 
priant  ce  néantmoins.  comme  prêtre  de  pitié  et  honneur,  que 
vous  vueillcz  sentir  la  rîf^ueur  dont  u  une  et  ukc  ledict 
Empereur  envers  noz  petiz  innoceas  et  que,  après  qu'il  a 
eu  privé  tous  leurs  serviteurs  de  leur  veuc  et  présence,  il  a 
conclud  de  les  mcctrc  en  gall^re  et  force,  chose  tant  inhn> 
maine  que  je  ne  le  puis  croire. 

Et  adieu,  etc. 

Escript  de  Sainl-Germain-en-Laye.  ce  XVI*  jour  de  may. 

La  pins  que  tonle  vosirc  bonne  mère  et  Tyllc. 

LOYSE. 


93.  —  «  Mémoxre  au  sieur  de  Morette,  le  «ecnnd  volage  qu'il 
Jut  envoyé  verê  le  roy  d'Angleterre  i^)  a  [t6  mai  i5a8J. 

(Copl*  :  Bibl.  Nat,  It.  94g».  fol.  aS  »-a9.  -  AMlyw  :  Bb«wkii,  Op.  eU.,  roL  IV, 
part.  III.  «pi>.  n-  169] 


Morette.  l'un  d€>s  gentilshommes  de  la  Chambre  du  Roy. 
lequel  ledict  seigneur  envoyé  par  devers  son  très  cher  frère, 
cousin,  allié  et  confétléré  perpétuel  le  roy  d'Angleterre,  son 
bon  compÈre.  et  aussi  par  devers  son  très  cher  et  grand  amy 

tO  Voir  l«  l«Itr»  de  rccomiuindatiiin  *ctU«  *  WdlMy,  pn  teveur  dn 
slnir  de  Morette.  par  Manruerlte  de  Navarra  et  Montinorciicy,  *i*a%  Bnawaii, 
Op.  ca^  vol.  IV,  pan.  II.  n-  (itt^taatl. 
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que  ledict  seîgnear  leur  escript.  et  après  axoir  falct  à  son- 
dict  bon  fr^ro  les  très  affectitenses  recommanda  Lions  dudict 
seigneur  dira  ce  que  s'cnAuyt. 

C'est  assavoir  que  lodict  seigneur  a  offert  à  l'Empereur 
pour  le  bien  de  la  paix  et  pour  recouvrer  uicsHei)(neurs  ses 
enfan»  plu»  qu'il  ne  dcvuit.  tellement  que,  dès  lors  que  ledict 
seigneur  roy  d'Angleterre  entendit  icelles  offres,  les  trouva 
excessives;  néanmoins  ledict  Empereurno  les  a  voulu  accep- 
ter, ains  sur  icelics  a  faict  une  responce  incertaine,  cnute- 
lense  et  captieuse,  sur  laquelle  ne  se  pcult  prendre  fondement 
certain.  A  ceste  cause,  les  ambassadeurs  desdictz  .seigneurs 
roys.  ensnyvanl  ce  qui  av oit  esté  entre  eulx  accordé,  inli- 
nièrenl  la  guerre  audicl  Empereur.  Et  d'aultaut  que  Taul- 
mosnier.  l'un  des  ainliassadeurs  dudict  seigneur  roy 
d'Angleterre,  difi-ra  k  faire  icelle  signilîcatiou  de  guerre. 
le  roy  d'Angleterre,  son  muistre.  fut  mal  content  de  luy  et 
fut  escript  au  Roy  très  chrestïen  qa*il  en  seroit  cbasUé;  de 
sorteqoc  icclluy  seigneur  Uoy  trè»  cbreslicn  n'espèi-oit  autre 
chose  Binon  que  de  présent  la  guerre  se  deusl  faire  en 
Flandres,  ensuyvanl  les  Iraictez  sur  ce  laictz  et  jurez  ;  et  à 
ces  fins  avoit  envoyé  quérir  des  lansquenetz  qu'il  a  faict 
soulduycr  pour  ung  mois,  afm  que  de  sa  part  tint  pru- 
messe. 

Toutesfoys,  l'êvesque  de  Bathe  est  venu  par  devers  ledict 
seigneur  Koy  très  chrestïen  pour  l'admonester  et  per- 
«uader  de  la  part  d'icelliiy  roy  d'Angleterre  d'essayer  en- 
cores  d'avoir  la  paix  avec  l'Empereur  et  accorder  les  moicns 
qu'il  H  baillez  audict  sieur  pour  y  parvenir  et  recouvrer  mes- 
seigneurs  les  enfans.  Ledict  .scignenr  luy  a  respoiidu  qu'il  n'y 
avoit  personnage  en  la  chrestientè  qui  aict  pluH  de  cause  de 
désirer  la  paix  (|uc  luy.  tant  pour  se  mettre  hors  de  la  grosse 
despence  où  il  est  que  auHsi  pour  recouvrer  mesdictz  seigneurs 
SCS  enfans,  et  que  à  luy  ne  tiendra  qu'il  n'y  sict  paix  ;  mais 
que  les  moicns  d'icelle  se  trouvent  telz  qu'il  [est  à  craindre 
que  il]  ne  demeun*  déveu  et  la  guerre,  en  lieu  d'estre  cstainte. 
soit  plus  enllaminée  que  jamais  et  ledict  seigneur  Uuy  des- 
pouillv  de  ce  qu'il  tient  pour  contregaige  de  messeigneurs  ses 
enfans  et  les  frais  et  mise«  par  luy  faictes  perdues,  ses  amys 
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et  confôdérez  hors  son  alliance  et  umytit^  et  ses  cnfans  non 
restituez,  ce  ({iti  poiifroit  advenir  racillemcnt  si  plusieurs 
(les  ouvertures  baillées  par  ledict  évesque  de  Dathe  audict 
seigneur  cstoicnL  mises  eii  avant  et  acceptées  parledict  Em- 
pereur. 

•  Et  pour  ce  que  ledict  évesque  a  fort  pressé  ledict  seigneur 
Roy  tW's  chrcHlirn  de  vouloir  avoir  agrt^ablcs  tous  iceulx 
articles  d'otiveriarcs,  disant  et  voulant  soustcnir  que.  là  où 
ledict  seigneur  Roy  tn'*»  rhrestîen  ne  les  auroît  agréables, 
icelliiy  seigneur  roy  d'Angleterre  ne  seroit  tenu  luy  assister 
à  la  guerre  qu'il  veuU  ruiii.'  à  l'encanLre  de  rKiiipereur.  et. 
sur  ec,  a  mis  ou  avant  aucuns  argumens  csquebt  se  peult 
facillement  respondre.  comme  se  pourra  veoir  par  les  res- 
poDces  l>aillvo!i  audic-t  Moi-ette;  et  voiaut  ledict  seigneur 
que  ledict  êvesque  de  Bathc  persistoit  enUèrement  esdictz 
moyens  et  argumens,  tellement  qu'il  sembloit  plus  cstrc 
ambassadeur  de  THnipcreur  que  de  sondiet  bon  fri-rc.  loy 
a  dict  et  remunstK'  qu'il  ne  peusoyl  que  sundict  bon  frèro 
luy  eust  donné  telle  charge,  et,  si  n'eust  est^  pour  l'amour 
de  luy,  ne  se  fust  déclaré  ofTcrt  ne  accepté  ce  que  ledîct 
seigneur  a  offert  et  accepté  et  pcuIt  estre  que,  quand  iceltay 
Empereur  cust  faict  icclles  ouvertures,  etist  beaucoup  moins 
demandé  que  iceiluy  seigneur  n'oITre,  attendu  mesuiemcut 
l'estat  eu  quoy  sont  de  présent  les  «tfair-es.  Et  est  records 
ledict  seigneur  que,  quand  les  nouvelles  de  la  prinsc 
d'Alexandrie,  le  Bosq(>»  et  Gennes  oindront,  luy  estant  pour 
lors  en  Picardie  où  estoit  aussi  monsieur  le  légat  d'Angle- 
terre, ledict  sieur  b'-gat  ne  vuulsist  les  ofl'rcs,  qui  depuis  uot 
esté  refftasées,  estre  envoyées,  espérant  gaigner  quelque 
cbosc.  moyermaut  lesdtctcs  prioscs  ;  à  ceste  cause  furent 
Bcullemeul  escriptc»  lecli-es  missives  pai*  lesquelles  l'on 
otTroyt  trop  moins  que  par  icelles  offres.  Sy,  a  conquis  depuis 
iceiluy  seigneur  Roy  très  chresticn  Pavye  et  quasi  tout  le 
royaulme  de  .Naples  eu  grand  labeur,  frais,  mises  et  dcspeace. 
lesquelles  choses  raisonnablement  doyrent  servir  à  iceiluy 
seigneur  à  recouvrer  messeigneurs  ses  enfans  à  trop  moindre 


<0  L«  Bawo,  pi4i  d'Alex«odrl«.  dont  L>utr«c  s'tUit  emp&rt  au  début  du 
malïd'inat  i&s;. 
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pris  que  a'a  esté  ofTert.  attendu  que  icellny  Empereur  a 
esté  cause  de  ladicte  guerre  et  frais  Taiclz  en  iccUc.  pour  le 
refltiz  (|u'il  fcit,  cstnnL  le  Floy  à  Coig^ac*".  d'accepter  les 
offres  qu'il  Iut  envoya,  Icstpiclles  e&toicnl  trop  plus  grandes 
que  de  raison  ne  dcbvoient.  Kt  d^s  lors,  quand  leilict  sei- 
gneur se  veit  refuK<5,  déliliéra  d'avoir  la  paix  et  messcigncups 
ses  cofans  par  la  guerre,  laquelle  dcpuiîi  il  a  jiisi[uch  ii  pré- 
sent continuée.  Far  ainsy  esl  bien  raison,  qimud  la  paix 
(te  fera,  qu'un  y  aiet  esgard. 

Et  les  choses  susUietes  remonslrées  audicl  seigneur  roy 
d'Angleterre,  luy  dira  que  le  Uoy  le  prie  bien  fort  d'y  avoir 
bon  regard  et  aussi  aux  traictcz  cnti*e  eulx  faiclx  et  jurez; 
et  que,  jaçoît  que  la  guerre  se  denst  faire  en  Flandi-es.  qui 
cstoit  ehos*"  fort  aisre  audict  seigneur  pour  (avoir)  sur  les 
confins  une  partye  de  sa  gondarnierye.  l'artillerye.  pouidros, 
boulletz  et  rliari-oy  à  ce  nt'^cessaiiTS.  et  que  les  lansqucnetz 
estoient  à  dcuiy  portez,  ni'-aiinioiiui,  {huu'  complaire  à  sun- 
dict  bon  b^re  et  pour  éviter  les  murmures  de  sou  peuple,  a 
esté  et  est  content  que  iccLle  guerre  se  face  en  Espagne  et 
que  les  trcsvcs  telles  qu'il  a  eseript  audicl  seigneur  se  faccnt 
aveu  les  Flamens.  El  sur  ce  insistera  tedict  Morelte;  et  où. 
il  tronvcroit  Icdict  roy  d'Angleterre  n'y  voulloir  entendre, 
luy  dira  que  Icdict  seig-oeur  sera  content,  en  Iny  fournissant 
rharun  raoys  l'argent  ipie  luy  coustera  la  guerre  qu'il  con- 
venoit  faire  en  Flandres,  du  faire  icellc  gueiTC  en  Italya 
contre  te  nouveau  secours  que  l'Empereur  y  envoyé,  parmy 

tce  que  l'armée  de  mer  dcsdiclz  selgneui-s  yra  sur  la  coste 
d'Espagne  faire  la  guerre  aux  EspaguuU.  Et  est  celle 
dudict  seigneur  toute  preste.  Et  où  il  dénycroit  ainsi  le 
vouloir  faire,  »^e  que  Icdict  seigneur  ne  peult  croire,  aclrndu 
l'amour  très    rordïnle   qui   est  entre  eulx  .   lui  dira    que 

[]n  peuple  de  Kraiien  muruiui-era  et  ne  sera  content  du  tribut 
du  sel  ('»  pi-omis  audict  roy  d'Angleterre  h  prendre  sur 
ce  royaalme  et  autres  choses  en  contemplation  de  ladicte 
guerre. 


r    <t)  Allukion  aux  etintèmaoe*  qui,  cti  mai  iBaB,  eurent  lieu  diiui  ertte  riUo 
entre  Pr«nc<»*"  l"  ••<  (^hnrlp»  dr  Lannojr. 

(9)  Par  le  Iriit/  du  SoBvrll  iSs;,  Frani^U  l"  a'^lalt  eaftic^  à  fooralr  uiaoet* 
Jencnl  ft  Henry  VIII  pour  t9jno  içm  1â  93  mus  U^uroviv  Ytm)  de  ««I. 
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Et  fînablemcnt  fera  ut  dira  tedtct  Mollette  en  tout  et  partoaL 
ainsi  qu'il  verra  estre  à  faire  pour  le  mieuU<<>. 


94.  —  Jean  du  Bella_y  à  \MargnerUe  de  Navarre,. 
Londrea,  ly  mai  [iSaR]. 

(Orift.  :  BLbI.  N^t.,  tir.  3ojà,  p.  itEb-iSft.] 

Madame,  si  toutes  les  foix  que  monsei^eur  le  léguât  m'a 
pryé  vous  faire  tUis  recommandations,  je  ne  m'en  Miys  ac- 
quittL-,  je  croy  que  n'en  estes  raul  contente,  car  j'estime  que 
la  prÎDcipale  que  demande]!  eï*t  qu'il  ayt  les  aflairtis  du  Roy 
en  alt'cctiuD,  ce  que  je  tov,  Miidamc.  qu'il  a  et  demoure  en 
ceste  ferme  créance.  Et  si  quelque  chose  part  auleiiiies  foïz 
de  loy  qui  semble  cstre  au  contraire,  je  croy  que  c'est  pour 
le  ^raut  désir  qu'il  â  de  coaduyi-e  la  paix  jusques  à  l'ed'ect 
qu'il  a  entreprins  eldo  la  délivrance  de  racsseigncurs  les  en- 
fatiLt  que  pour  aultrc  chose  ;  laquelle  délivrance  tiendra 
tousjours  cculx  de  deczà  tant  en  auspcus,  craignans  les  in- 
convénieDS  qui  peuvent  survenir,  qu'ilz  ne  penseront  jamais 
estre  bien  asseurez  jusques  h  ce  qu'elle  soyt  advenue. 

£t  quant  aux  termes.  Madame,  où  a  esté  monsciguenr  le 
légat  par  les  lectres  de  monsieur  de  Bade  et  ceuls  où  il 
est  de  présent,  ne  vous  en  eunuiray  pour  ce  que  le  pourrez 
vÊoir  par  les  Icctrcis  du  Itoy.  Ce  qui  plus  le  tounuentort 
cstoyent  les  paiviUcs  de  monseigneur  le  ehancellier  à  mou- 
sienr  de  Bade  :  ipi'il  ne  cuydast  pas  qu'on  n'entendist  bien 
ce  qu'on  a  h  faire  et  à  quoy  cculx  de  deczà  sont  nbligex  et 
que  l'on  l'cntendoyt  aussi  bien  qu'eulx  et  que,  là  où  itz  ne 
feroyent  ce  qu'ilz  ont  promis,  on  ne  leur  liendroyt  le  traicté 
de  paix  perpéluetle  et  que,  si  monseigneur  le  légat  estoyt  là 
présent,  il  [lej  Luy  diroyt  bien  k  son  visaige  et  aultres  parotles 


(i)  Le  |oar  même  où  Fnncob  1"  d*p«cliftit  Cli.  Oe  Moi«U«  ta  Anglttent, 
rVÏT^que  dr  llalh  rcrivoil  A  tiUire«tre  l>«rius  puur  le  prrsicr  dft  [Miilr  miu 
altradre  Veavojt  àt  M~  Marguerite,  doni  le  Muf-condolt  n'éUil  pas  ■ucore 
■rriv*,  et  l'inslrulHU  d«  e«  qu'il  aunlt  A  dire,  au  caa  où  cet  envoyé,  pour  une 
rÂi»OD  ou  pour  une  antre,  ne  pourrait  k  rendre  en  E»pUD«. 
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serablablcs  tendantes,  comme  dtct  mondict  seigneur  le 
légat,  manifestenivut  à  picque.  comme  si  ce  feustà  luyqu'on 
eu  voulBÎBt  cl  qu*ou  ciicivliast  de  s'attacher  ("  «  luy  par  quel- 
que mauvaise  sorte. 

Madntue,  je  n'av  rien  voulu  en  mander  au  Roy,  np.  k  Ma- 
dame, pour  ne  me  mectre  trop  avant  m  In  patenostre  et 
aussi  qu'on  ru9t  peu  prt''Hiiiiicr  que  l'eusse  faict  par  affection, 
pour  ce  que  depuys  quelque  temps  mondict  seigneur  le 
cbancellicr  a,  comme  j'ay  enteudu,  voulu  brouiller  mon 
&ère  4>*.  si  ne  luy  eussiez  c^t^:  en  ayde.  Mais,  j'iii  pi?nsi^.  Ma- 
dame, que.  puysquode  rien  m'avez  faicl  ce  pcuqiic  jesuys. 
TOUS  ne  vouldrîez  estre  cause  que  je  retournasse  à  ce  rien; 
pour  ce  ui'a  semblé  m'en  povoir  deseliargeren  la  TranchiBeet 
sauveguarde  de  vostre  bonté,  à  fin  fpic  estant  à  présent  la 
playe  guérj'c  envers  monseigneur  le  Icgat,  si  voyez  y  estre 
enrores  envers  monsieur  de  Bade  demonn^  quelque  racine 
de  niid  qui  peust  espaudrc  sl-h  branches  jusques  icy  et  qu'il 
y  fusl  besaing  de  quelque  médecine,  suii'vant  ce  que  desjà 
Madame  en  a  futct  au  singulier  conteutemeat  de  mondict 
seigneur  le  légal,  puysnlf/  advîsci-  ce  qui  eu  seroyt  de  faire. 
à  fin  que  les  choses  ne  se  renveolmasseut.  que  j'ay  eu  paine 
à  rabiller  beaucoup  plus  que  je  ne  dix  ;  ce  que  pourriez.  Ma* 
dame,  d'autant  plus  facilement  faire  que  Icdict  sieur  de 
Bade  vous  a  en  telle  estime,  comme  dcczi'i  ay  cougneu  k  ses 
propox.  que  voz  parolles  n'auront  |)eu  de  poix  en  son  en* 
droict. 

Et  pour  m'csteudrc  à  eu  dire.  Madame,  ce  qu'il  m'en  sem* 
ble,  débattant  alTaires  on  peult  bieu  se  passer  de  s'attacher 
particulièrement  aux  personnaiges  mesmement  plains  du  telle 
magnanimiti^  que  cetluy  k  qui  voua  aveu  à  faire  et  vous  «»• 
aenre  qu'il  y  auroil  dangier  qoe  Â  gnèrez  continuer  on  s'en 
trouvas!  bien  mal  ;  et  ne  croy  poinct  que  le  Roy  ne  Madame 
ta  soyent  cause,   comme  bien  jo  l'en  ay  asseuré  et  estoyt 


(t)  S'aIUqu«r. 

(»  GulllauoM  du  Bdliy  avait  «n  ce  moupat  même  des  démêlé  fort  rit» 
ftv«c  te  ebiiM:«li«r  Ovpnt,  i  U  mauvaiwe  votoaté  duquel  il  atlribualt  In 
rvUrdi  que  «ubiHalt  le  piiemeDi  de  pvntlonj  et  stlocaiiunB  a  lui  accordèt* 
pir  Ir  KoL  11  ta  avait  appela  t  Uontmoreiicy  et  1  Loulte  de  Savoie. Dan*  trae 
longue  lettre  à  Hancueritc  de  Navarre  II  fait  uu  tableau  complet  «t  tri* 
soobre  de  u  situaUon.  C(.  ttihl.  lUL,  fr.  r>i&9,  r  iJ-i;  (copie).  Le  diUereiid  te 
|Kwraalrlt  Jusqu'en  Juillet  et  noua  ea  Ignorons  llMue. 
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besoing  qne  je  le  fisse.  Il  se  peult,  Madame,  débattre  contre 
luy  et  rolde  et  aigrement  sans  rien  giiaster  autant  que  contre 
homme  que  vistez  onc,  dont  monsieur  de  Morette  et  aoltres, 
qui  ont  puys  naguërez  esté  deczà,  tous  pourroyent  tesmoigner, 
mais  il  y  a  moyen  es  choses. 

Madame,  si  je  parle  ang  peu  franchement  et  par  advan- 
tnre  trop  imprudemment,  je  vous  snpplye  prendre  ma  con- 
ception comme  partant  de  voulenté  necte  et  entière,  sans 
estre  anlcunement  en  cest  endroict  maculée  d'affection  que 
je  ne  fosse  content  avoir  an  dernier  instant  de  ma  vie. 

Madame,  je  requiersNostre-Seignenr.... 

De  Londres,  le  XIX»  de  may. 

Vostee  très  humble.... 

J.  DU  Bellay,  éveaque  de  Baronne. 


95.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  ao  mai  [iSa8]. 

(Orig.  :  Bibl.  Nat.,  fr.  Sojj,  p.  ii-i^.  —  Analyse  :  Bhbwbb,  <^.  cit.,  yoI.  IV, 
part.  III,  app.  n*  i63.) 

Monseigneur,  je  rcndz  tel  compte  au  Roy  <■)  de  toutes 
choses  qu'il  me  semble  cela  debvoir  aussi  satisfaire  à  toz 
lectres;  et  croyez.  Monseigneur,  snz  mon  honneur  que  je  ne 
luy  baille  rien  à  la  fin  de  mes  lectres  où  je  n'aye  bien  pensé 
et  où  je  n'aye  bons  fondements,  car  je  seray  trop  marry 
d'estre  reprins  de  légèreté  ou  de  follye.  Je  ne  vous  diray 
pas.  Monseigneur,  que  je  faix  le  myeulx  que  je  puys,  car  je 
croy  que  si  le  pensiez  aultrement  vous  n'y  prendriez  plaisir. 
Si  vous  puys-je  dire  que,  quant  je  fuz  sabmedi  t^)  vers  mon- 
seigneur le  légat,  je  le  trouvay  en  telle  perplexité  et  fantasie 
que  je  ne  pensoye  pas  en  avoir  si  bonne  yssue,  et  croy  que 
Dieu  m'ayda  à  luy  faira  ma  responce  et  ne  me  vouldroye 
vanter  de  tousjours  en  povoir  faire  une  pareille.  Dieu  sojrt 
loué  de  tout  ! 


<i>  Lettre  non  retrouvée, 
(s)  Le  iB  mai. 


» 
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Tant  y  a,  Monscignonr,  qu'il  me  semble  les  choses  v  aller 
bien  et  ne  dcbvez  doubler  que  de  tout  ce  qui  est  jnsques  icy 
fiiirt  il  ne  B»,vt  Knlisfait-t  et  coiittMit.  Jf  croy  bien  que,  si  on 
ne  le  vcull  croire  de  user  de  ccsle  amptiation  d'articles 
cotuiue  il  demande,  il  luy  eu  Jaficliera  beaucoup  et  que.  ne 
l'acceptant,  ceste  contribution  passée  pour  ceste  saison,  il 
n'entreprendra  aiséement  de  i-e prendre  ce  faix  «uz  ses 
espaullcs  de  faire  redoubler  à  l'advenir.  Je  dix.  Monsei- 
gneur, notamment  ce  faix,  car.  «aus  poinct  de  double,  c'est 
luy  qui  envers  le  roy.  son  maistre,  le  porte,  lequel  neprent  & 
grant  plaisir  de  faire  dcsponce  et  desbonnter  argent  et  peu 
des  siens  le  luy  conseillent  et  In  guerre  cncores  mains,  i 
quelque  Pruycl  qui  en  pcust  venir.  Advisez  donc  qn'ilz  peii- 
Tvnt  faire  où  ilz  n'en  actcndent  auleun  fruyct  et  croyez  qu'il 
a  fallu  pour  semer  ceste  persuasion  de  concurrence,  que  mon- 
seignt'ur  le  légal  leur  ayt  mys  en  teste  que  j^iinaîs  l'Kmpe- 
reur  ne  refTuseroyt  le»  olVrcs.  Estant  icy.  vous  en  peuïlett 
veoir  quelque  chose.  A  reste  heure  qu'ilz  veoycnt  ce  «pi'il  en 
est  advenu,  ilz  crieroycnt  vonlenliers  le  meurtre  suz  luy 
s'ils  osoyent.  dont  il  n'est  sans  pensée,  et  s^ay  de  vray  qu'il 
roert  aussi  gratit  paine  de  leur  justilier  tous  lez  actes  du  roy 
'  qu'il  est  |>ossiblc  de  faire. 

n  m'a  demandé  pnurquoy  on  vouloit  envoyer  ung  gentil- 
homme ;  je  luy  ay  dict  n'eu  svHvuir  riens,  si  n'estuyt  pour 
luy  faire  bien  entendre  les  causes  pour  quoy  le  Roy  n'avoyt 
Ions  acccpt»'-  ses  articles,  à  fin  qu'il  n'en  fust  malcontent.  Il 
en  a  ung  peu  seeoné  la  teste,  disant  qu'il  ne  fault  user  de 
respects  envers  luy  et  que  plus  je  luy  en  feray  entendre  en 
une  heure  que  mig  gentithomme  en  ung  joiu*.  considéré 
mcsmes  qu'ilz  ne  l'entendent  poiact  parler  que  par  Imche- 
meat.  Je  vous  ay  quelque  foix  mandé  que.  à  mon  advis,  îiz 
ne  prennent  plaisir  d'avoir  souvent  îcy  gentilshommes,  s'il 
n'est  bien  néci-ssaii*,  car  ce  sont  autant  de  présens  ;  je  sc- 
roye  bien  marry  que  pcnsis»iez  qu'ilz  me  ennuyassent  ;  plus 
grant  plaisir  ne  me  peult  advenir  pour  plusieurs  raisons, 
mois  je  vous  en  diz  rondement  ce  qu'il  me  semble. 

Au  deniourant.  Monseigneur,  j'nytonsjours  la  teste  rompue 
de  ce  chancelUer  et  en  ay  plus  de  paine  (|uc  n'ay  des  alTaires 
da  Rot.  car,  pour  dire  vray,  de  luy  ne  me  soubcye  ne  de  ses 
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granschcvaulx,  car  pis  ne  sçaaroyt-il  faire  qu'il  m'a  faict  et 
à  mon  ft-cre,  et  si;ay.  Monseigneur,  combien  pis  il  eust  faict  si 
n'y  eo5!iiez  iiiy»  la  maîu  si  avant  que  à  jamais  vous  eu  susmes 
esclaves  et  teli  vous  seron,  tenez  cela  pour  l'ÉTanglle.  Mais 
quelque  foix  on  s'est  estendn  jusqucs  à  me  dire  qu'on  en- 
tend bien,  quelque  myne  qu'il  y  ayt.  qu'il  sçayl  bien  l'inten- 
tion du  maistre  cl  i|u'il  ne  seroyt  si  foiil  dii  s'estendre  si  nvnnt. 
Je  le  diz,  Monsdgncur.  pour  ce  qu'il  semble  que.  parlant  k 
monsieur  de  Bade,  il  vueille  la  guerre  ouverte  h  monsei- 
gneur le  Itîgat.  Je  vous  diz.  Mouseigtieur.  que.  s'il  en  faiet 
guùrez  de  telles,  il  |H>urra  faire  telle  playc  que  toute  l'Au- 
vergne ne  toutes  les  herbes  de  la  Limaigne  ne  saneroyent 
pas,  car  vous  sçavez  s'il  a  ît  fiiiru  à  homme  qui  uyt  le  cuui 
en  la  manche.  J'entondz  bien  que  par  ce  cbcuiin  me  feraj 
tout  d'or;  si  n'y  a-il  remède.  J'en  cscrlptz  quelque  mot  ft  la 
royne  de  Navarre.  la  supplyaot  de  n'en  faire  grant  cas, 
comme  j'espère  qu'elle  Wf  fera.  Je  vous  supplye.  Monsei- 
gneur, que  si  en  oyez  parler,  m'nxcuscr  à  tout  le  mains  de 
malice.  Vous  sçavez  combien  il  y  a  que  j'en  suys  en  painc  et 
avant  qu'eusse  occasion  de  me  plaindre  de  luy  ;  mais  quant 
tout  est  dict,  il  en  adviendra  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  J'ayme 
myeulx  me  mectre  au  hazard  de  u'estre  à  présent  estimé 
guJTCi  saige  que  par  cy-aprùs,  en  advenant  iDrouvcnieut,  il 
feust  dict  qu'eusse  failly  de  mon  dcbvoiret  qnc,  voyant  <lan- 
gier  en  cltose  d'importance,  eusse  laissé,  pour  craincte  on  fa- 
veur, d'en  advertir.  Et  par  Dieu.  Monseigneur,  s'il  estoyt 
quesliou  de  mon  frère,  là  où  je  penseroyc  que  par  l'en  pri- 
véemeot  advorlir  il  n'eu  feroyt  anltre  chose,  j'aymeroye 
myeulx  luy  charger  les  espauUes  que  les  myenues.  C'est 
trop  de  ce  propoz,  mais  la  paioe  où  j'en  soys  m'y  faict  estre 
proUx. 

Aussi .  Mons*Mgneur .  vous  veulx  bien  advorlir  que 
quant  m'advertiric?..  ung  peu  avant  la  main,  des  choses, 
comme  l'intention  et  bien  du  Roy  esqiieUes  passent,  je  n'y 
gasteroye  rien.  Je  ne  le  vous  dût  sans  cause  et  croy  ferme- 
ment que  le  faict  do  la  contribution  allast  beaucoup  myeulx. 
si  j'eusse  esté  adverty  que  le  Koy  eust  trouvé  bonne  la 
Iresve.  Pareillement  de  Testât  des  affaires  d'Italie,  comment 
il  va  des  descentes,  des  secours,  des  délibérations,  ce  qui 


I 
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e'eD  peull  dire.',  quant  ordouneriez  à  Nicolas  de  m'en  man- 
der aulcunes  foiz  quelque  cbo»e,  j'en  feroye  beaucoup  plus 
aiséemont  ma  charge  et  les  alTaires  n'en  eoipit-eroyent  en 
rien.  Mais  cculx  de  dcczà  aaicUanstonU^ficboseeet  nioy  rien, 
comme  tous  les  jours  il  advient,  et  estant  rcmys  à  deviner,  je 
ne  pnys  respondrc  comme  aulcunes  Ibiz  il  seroyt  besoing.  Je 
oe  le  diz  pas  pour  estrc  curicalx  de  nouvelles,  car  ai  J 'cHtoye 
en  ma  maison  je  no  m'enquerroye.  sinon  si  tout  iroyt  bien.  Je 
vous  supplye,  ^Monseigneur,  y  vouloir  ung  peu  penser  et 
desjà  avoyc  pryé  monsicnr  de  Moreltc  et  auparavant  Castil- 
lon  de  le  vous  dire. 

Il  me  semble  qu'il  seroyt  bon  que  par  vostre  première 
lectre  me  mandissiez  comment  avez  rcn  par  mes  tcctres  du 
Roy  et  dc-  Mndainr  que  me  faiz  fort  suz  mon  honneur  que 
monseigneur  le  l^^al  n'a  main»  en  recommandation  leurs 
a&ireB  que  Les  siens  mesmes  et  qu'il  n'est  besuing  d'asseu- 
rance  et  que  vous-mcËmcK  y  vouldricz  obliger  le  vostre  et 
aultrcs  telz  propoz.  Je  m'advanturc  dc  vous  en  dire  ee  qui 
m'en  vient  eu  la  luntasie.  car  je  sçay,  Mouseigneor,  que 
prendrez  tout  de  Iwnue  part. 

Il  est  icy  venu  nouvelles  à  monseigneur  le  légat  qua  le 
Pape  est  content  d'actendrc  cncorcs  pour  Unvenne  et  Servye. 
Je  l'ay  dict  k  l'ambassadeur  de  Venise  qui  se  recommande 
bien  humblement  en  vostre  bonne  grâce,  à  fin  que,  quant  le 
niariaige  '■>  se  fera,  il  ne  s'esmeuvc  rien. 

Ou  a  envoyé  les  seigneurs  par  le  pays  et  le  duc  de  Kort- 
focb  entre  auitrvs,  qui  est  en  sa  maison  en  graut  daugîer, 
comme  ou  dict,  de  mourir  d'ungcatcrre  ;  tous  les  capitaines, 
qui  commcnçoycnt  à  faire  leurs  roollcs,  sont  contrcmsn- 
dez. 

De  la  reHiM>n<'c  de  ta  tresvp,  j'actendz  qu'on  m'en  ordon- 
nera. Croyez,  Monseigneur,  que  pour  monsieur  de  Gueldres  (■) 

(i)  Le  niAri*nr  d'Itercale,  fil*  du  duc  d«  F«rnre.  trtc  Renée  dc  Prancff.  o6> 
libre  le  tS  juin  siiirnot. 

{*)  Dut»  !>■  projet  de  tff  vr.  que  Jcoa  du  BelU^  avait  Mumls  itr  ti  mai  aux 
Anglal*  et  dut  KUniandii,  Rgurait  l'article  aulvanl  relatif  au  duc  de  Gufildre  : 
I  El  ■  noiutDé  tedtvt  Ruy  tr«i<  chreatif  n  de  m  ptrt,  pour  tXrv  comprtna  en  U. 
présent*  iKVve.  monkleur  K*  duc  de  Gae1dr««,  leqaâ  dedans  trola  Kiinalaea 
MV*  tenu  enroycr  lecUc».  par  lesqucllea  aecvplera  hdlcte  eoniprfinentlon, 
uitrcDoeat.  ledtct  ternie  passe,  erra  rorclua  du  Mn^flcr  dlocUc.  >.  (Bttil.  ut, 
te.  Hg^.  l  iJ-M).  Lffl  Plam&ndi  ne  vuulaient  i  aucun  prix  de  cet  article,  lia  o« 
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j'ay  IraveîUiî  ce  que  j"ay  peu  et  pour  l'article  de  rentrer  aux 
bieïi9<'ï,  mais  pour  dire  la  vérité,  vous  entendez  bien  que.  à 
ce  qu'iU  disent,  y  a  quelque  apparence-  Ce  que  j  ay  mis  ii 
la  (in  do  la  lectrc  du  Roy  n'est  pour  cstrc  advocat  de  ccalx 
de  dec'ïà,  mais  pour  ce  qu'il  me  semble  qu'il  est  besoing' 
d'entendre,  t^'il  est  possible,  de  quel  pied  ilz  marchent,  à 
finquevou»  puissiez  régler  là-dessuz  et  aussi  qu'un  m'en  de- 
mandoyt  par  mes  lectrcs.  Au  surplus.  Monseignem-,  si  jus- 
que» icy  avez  luig  peu  poincl  ceulx  de  dcczà.  bien,  de  par 
Dieu  !  mais  je  croy  que  c'est  assez.  H  n'est  rien  plus  vray 
qnc  monseigneur  le  légat  n'a  pas  voulu  que  le  roy  l'ayt 
entendu  au  long  et  puult  estre  qu'il  ne  l'cust  trop  bien  prins. 
Vous  si,-avez  que  à  granl  puinu  veulent-ilz  jamais  ronCesser 
qu'ilz  ayent  tort.  Je  iit^  diz  pas  que  d'uuc  Umclir  y  ayl  eu  mal, 
qui  n'eusl  particularisé  snz  monseigneur  le  légat,  car  on  s'en 
poToyt  bien  passer. 

Mouseigneur.  hier  tout  le  jour  et  jusques  à  ceste  uuyct  ay 
actcndii  le  pacqnct  de  monseigneur  le  légat  qu'il  m'avoyt 
requis  faire,  qui  me  guardc  de  si  tost  faire  ma  dt^pcsche. 

Je  me  recommandcray.... 

De  Londres,  le  X.V  de  may. 

Fennaut  mes  leclres  ay  sçeu  que.  hier,  l'ambassadeur  de 
Venise  Ait  vers  monseigneur  le  légat (V.  Je  croy  qu'il  a  bien 


cooaenUient  «  eompreodiv  le  dae  dfl  Gucidro  dîna  la  tPév«  une  «'il  aba». 
iIodiiaII  tr»  ronquMrs  )>iir  Ini  railrs  inx  PM.yk.|)n«.  tX  la  Icttrr  tlir  Margtirrile 
de  Saroie  a.  WulMfj-,  du  sa  mai.  dut»  Bhxurii,  Op.  cit.,   Vid.  IV,  part,  ii, 

(I)  Ceci  fip  rapr>ortc  aux  articl«>  ■itivanU  du  projet  de  tr^ve  du  ti  nui  ; 
t  Oultpe  ce.  C6l  accord*  qm-  l«B  wibjiTeH  d'un  coM*  et  d'anllrp,  q»l  ne  Jo1m«oI 
de  leurs  Ucus  pour  tenir  le  party  contraire,  retoDroeronl  i  iceuls  et  jr  de- 
■Durcront  eomate  ilz  CU>olciit  et  uvDlent  devaoi  nuiluaiion  de  U  ipierra, 
tuitqnela  tnsrc  durera.  ~  U'ouii-e  part  acutË  uccordr  qno.  Jaealttiuele 
temps  de  U  prt«eotn  absUn«ncr  de  Kuerrr  fu«t  csptri^,  néanmoins  durcn 
JuMpjc*  à  «■  que  l'un  dmllcti  .ici^ncnrs  aum  si^iOl^  ou  rai£l  «t^iitQer  aux 
uulTM  quil  ne  la  reult  plus  l«iûr.  uprii  laquelle  lignification  durera  eiicures 
quarante  Jour»,  afin  que  W  tnarehan*  el  autre»  subjccti  d'Un  coaU  et  d*aullr« 
puissent  retirer  leur»  penoune^  wt  biens  en  aeuret^,  >Bn»  pnler  par  ksdicti 
!<nbJecU  du  rvy  d'Au^lKerre  durant  ladlcte  tmve  kuUvb  coustames,  tallleii. 
gabelles  et  autre»  csDCtlon«  <|uc  u'entuit  uaë  et  se  tHlaolt  no  tcmpii  d'un  an 
auparavant  IcelJe  InUmatlon  de  )t°^'''e.  * 

W  L'entretien  arait  roule  natureUcincot  sur  la  qnriiUon  de  Karenne  et 
Cervla  :  a  l'ambaMadcur  rtnlHen,  exposant  les  raisons  qu'avait  la  Seigneurie 
de  grarder  ces  rlUes,  Woliwy  avait  répondu  mbm  longucnienl  qu'il  Ikibit  lea 
resUluer  au  Pape.  (Deptetie  de  l'ambasMtkur  Teaitien,  du  iff  mal,  dan»  Ma- 
BiKO  Saxitto,  tMarii,  l.  Xl.Vtll,t:ol.  S»>33.) 
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parU  à  luy  ;  tl  est  tout  dâsespérc.  mais  je  fcray  qu'il  ne  se 
gaastera  riens. 
Vostre.... 

J.  DU  BsLtAT,  éceêque  de  Bq)-onne. 


Bft.  —  PrançoU  I"  à  Jean  da  Beliaj:  Salnt-Gcrmain-cn-Layc, 
33  raai  {t5o8'. 

Copie  :  BibL  Nal..  tt.  ^V9.  fui.  lUS-iflO  y.  —  ARWl^ac  :  BiiKwea,  Op.  eit.. 
vol.  IV.  pari,  m,  app.  n*  i;i.) 


Monsicar  de  Tlnyonne,  Hopais  ma  dernièi-e  lectrc.j'aT  vcu, 
par  ce  que  vous  m'cBcripvcz,  ce  qui  h  esté  arrcsU'  sotiliz  mon 
bon  plaisir  an  Faict  de  cesle  tresve  et  ce  qui  en  a  esté  dressé 
en  la  pii^snicc  de  monsieur  le  légut.  mon  Lutn  amy.  et 
semblable  ment  l'instance  qui  vouh  a  i;slt^  par  liiy  luictc  d'ainsi 
le  vouloir  accoMer.  Et,  combien  que  je  n'eussse  aulcnu  be- 
soing  d'entendre  à  Ladicte  Iresve.  ne  qu'il  y  nyt  xme  seiile  oc- 
casion qui  m'y  eust  sceu  înduii-e  ue  faii-e  veuii*  que  l'a* 
mour  que  je  porte  au  roy.  mon  bon  frère  et  perpétuel  «llyé, 
et  le  regard  que  venil  et  désire  avoir  en  cela  au  bien,  proflict 
et  adventaigc  de  ses  subjcctz  plus  avant  qne  des  miens  pro- 
pres, tonlc&fois  pour  complaire  el  satisfaire  à  mondict 
siear  le  légat,  mon  bon  iimy.  et  à  la  requeste  qu'il  m'en  a 
faicte  faire,  j'ay  esté  et  vuis  content  qne  vous  accorder  et 
com-lueE  le  faict  de  ladîde  tresve  avec  les  adjonctions  cy- 
dcssoubz  contenues,  qui  Mont  telles  et  si  raisonnables,  que  je 
ne  faix  double  qne  l'on  soit  pour  aulcuncment  s'y  arrester. 

El  quant  au  faict  de  la  contribution  et  commutation  pour 
la  guerre  d'Italye.  vou.-i  m'avez  l'aict  plaisir  d'ainsi  la  pour- 
suivre comme  vous  avez  faict.  Toutcsfois,  vous  continuerez 
et  persisterez  aux  rcmonstranees  que  vous  leur  avcztrî'S  bien 
faictes  pour  la  prolonger  aultaul  que  durera  ludicte  tresve  el 
pour  la  somme  contenue  en  vosdictes  lectres,  alléguant  da- 
ventaigc  el  mectant  en  avant  audict  roy,  mon  bon  frfre.  et 
à  mondict  sieur  le  Icgat  pareitlemeut,  que  je  ne  suys  de 
riens  moings  leur  amy  que  j'estois  l'année   passée  et  que, 


puisqu'ils  me  feireut  à  ceste  heure>Ià  ce  plaisir  Je  la  me  ac- 
corder pour  sept  mois,  il  n'est  moing»  raisonnable  ta  me  ac- 
corder ceste  année  pour  nng  mois  davcntaige,  ven  les 
gros  fraiz  et  ^ossc  despence  que  j'ay  maintenant  sur  mes 
Itras:  n'oubliant  semblabliMuent  h  leur  reuiunMtn^r  sur  rela 
que.  quand  nous  eussions  mené  la  pierre  en  Flandres, 
comme  il  avait  esté  promis,  il  luy  cust  convenu  paier  les 
fraiz  de  son  artUlerye,  cbarroy  et  chevaulx  [lour  la  cuuduicte 
d'îcelle.  Testât  du  principal  chef  de  son  armée,  gaiges  des 
auUres  cappitaiiie».  le  fret  et  pas»aige  de  la  met-  et  plusicur» 
aultres  choses  requises  pour  la  gnerrc,  qui  fensscnt  revenues 
à  plus  de  quarcnte  mil  ducutz  par  mois,  oultro  la  sntildc  des 
dix  mil  hommes  de  pied  qu'il  estoit  tenu  faire  descendre.  Et 
BÎ,  y  a  daventaige  que.  niuiennaut  icelle  cuntril>ntiuii,  niondicl 
bon  frère  demeure  hors  l'inconvénicnl  cl  haxarJ delà g;uerre 
et  sans  danger  de  soy  alToyblir  de  ^ens  et  perdre  son  artille- 
rie, et  <|ue,  quant  à  moy.  il  ni'estoit  trop  plus  adventaigeulx 
et  facile  faire  la  guerre  en  Flandres  que  ailleurs,  pour 
estre  ma  gendarmerye  et  artillcrye  sur  tes  frontirres  cl  que 
je  faisoys  de  ce  costé-là  descendre  des  lansqnenetz  que  j 'eusse 
employé  au  fuict  de  ladicle  guerre,  lA  où  maintenant,  avant qne 
le  tout  aytpuHSt;  tes  nioutz,  il  y  aura  ponrlcmuiugs  la  sunlde 
d'ang  moys  perdu. 

Au  demourant,  nionsienrde  Bayonne.j'ay  veu  la  rcflbrma- 
tion  que  l'on  veult  csti%  faictc  sur  vostre  povoir  aiosy  que 
vous  le  m'escripvcz,  F.t,  pnurce  que  la  sorte  de  quoy  out  esté 
accordez  Icit  articles  n'est  selon  mon  intention,  ainsi  que  votis 
ponrrez  veoir  parce  que  je  vcoil  y  estre  adjoustéetdiminné, 
qui  est  contenu  en  l'article  subs»iquent,  à  ceste  canw  je  n"ay 
vouIUi  que  Icdict  povoir  vous  feiist  envoyé  en  la  sorte  qu'il 
a  esté  demandé;  veu  mesmement  que  lesdictz  articles  ont 
esté  par  vous  jà  signez  et  que.  vous  envoyant  ledict  povoir 
seloa  qu'ilz  le  demandent,  ce  scroit  enlièrement  les  aucorder 
et  consentir,  ce  que  je  ne  sçaurois  oy  ne  m'est  possible  de 
faire.  Far  quoy.  si  l'on  vcuU  venir  à  la  conclusiou  de  ladicte 
tresve,  vous  ensuyvTci  entièrement  le  contenn  en  vnstre  po- 
voir et  en  voz  instructions,  ne  passant  plus  oiUtrc  si  n'est  en 
ce  que  j'en  ay  faict  adjouster,  comme  dict  est. 

Et  quant  à  la  rcfTormatidu  qui  a  est*'^  fuicto  sur  la  minutte 
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de  la  tresve  «ar  les  parolles  que  :  •  Ceulx  d'un  cl  d'aultre  coslé 
tenant  party  contraire  retoumeroot  en  teais  bica«  n,  je  siiis 
trt'S  content  qac  cela  soit  rais  tn  termes  gi-n£raulx  et  que 
la  clause,  qui  estnit  en  Indicte  minutt<?.  c'est  assavoir: 
«  en  la  foi-me  et  manière  que  faisoient,...  »,  MÙt  nstée 
plus  tost  qne  la  chose  ne  s'achève.  Mais  en  tant  qne 
touche  la  clause,  où  il  est  dict  que,  les  huict  mois  de  la  tresve 
passez  et  les  quurcnte  [jours|  apK*s  de  la  sijfuîflicHtiou  faicte 
d'un  costé  cl  d'aultre,  l'entrecours  de  la  uiarcbandise  ne  ces- 
sera quaut  à  Angleterre,  ces  paroles  innovent  entièrement 
le  traicté  oITensiffaict  entre  ledict  i-oy,  mou  bon  frère,  et 
moy,  de  sorte  que.  si  je  le  rcquérois  après  la  tresve  de  faire 
la  guerre,  ensuivant  icelluy  iraicté  offensif,  contre  Flandres, 
il  me  pourruit  dîn.'  et  alRrguer  que  la  tresve  avec  eulx  et  de 
mou  consentement  innove  Iciltot  traielt'-  uireusil'ooiumc  Icdict 
article  le  porle.  Par  quoy  vous  luy  remonstrcreK  et  à  moudict 
sieur  le  \éga.X.  mon  bon  amy.  pareillement,  que  je  ne 
veultx  riens  innover  deadictz  traictez  iiy  aulcunemenl  m'en 
despartir  et  que  je  ne  puys  croyre  que  ce  soyt  chose  où  llx 
ayent  pensif,  veu  que  je  me  tiens  bien  asscuré  qn'ilz  n'ont  ne 
sont  pour  avoir  aulcunc  volnnlé  de  riens  innover  contre 
nmy.  tiy  de  se  meclre  hors  de  l'obligation  qu'tlz  y  ont.  ne 
faisant  double  que  lesdictes  parollcs  ont  csM  mises  audict 
Iraict^!  saoK  aakunement  penser  aux  choses  dessusdietes. 
Par  quoy  vous  lere/.  rayer  lesdictes  parolles  qui  commen- 
cent :  <■  Kt  durera'l'entrecourfl....  ».  elle  reffornieren  la  sorte 
qu'il  est  contenu  en  la  minulte  que  je  vous  envoyé. 

Et.  là  où  ilz  y  vouldroicnt  persister,  ce  que  je  ne  me  9v"U''oi9 
persuader  ny  eroyrc,  vous  laisM'rîez  1rs  choses  en  l'cstat 
qu'elles  estoientsans  plus  piirlerde  ludictc  tresve,  laquelle  je 
ne  suys  délibéré  d'accorder,  pour  on  riens  me  despju-tir,  s^-pa- 
rernedisjoiudredes  traictez  J'aictz  par  ey-devaut  entre  moy  et 
ledict  roy.  mon  bon  frcre,  lequel  je  ne  puys  croyre.  quelque 
chose  qu  U  y  ayl,  avoii-  aoltre  volunté  que  ceste-lù.  El.  si  les 
choses  vicuneiil  h  se  conclure,  comme  je  peuse  qu'elles  f&> 
ront,  j'ay  faict  donner  ordre  à  en  faire  la  publication  en  Pi- 
cardie et  In  long  des  aultres  frontières  de  mon  royanlmedès 
ce  que  vous  le  leur  manderez,  à  quoy  il  n'y  aura  poinct  de 
faulle;  vous  priant,  monsieur  de  Uayounc,  en  tout  ce  que 
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dessus  user  des  plus  douces  et  gracieuses  remonstraDces  qu'il 
vous  sern  possible,  de  sortu  (jur  le  roy,  mon  bon  frère,  et 
mondict  sieur  le  cardinal,  mon  bon  ainy,  pnissent  enten- 
dre que  ce  qui  m'a  faict  refFuriner  ladicte  mlnutte.  en  la  sorte 
qu'il  est  contenu  cy-dcssus.  a  esté  poui'  ne  la  sçaroîr  uy  pou- 
voir accorder  aulu-ement.  veu  l'innovation  que  je  feroîs  des 
traictcit.  conunc  Jict  est,  ce  que  je  ne  suis  dclibét'é  de  faire 
pour  chose  de  ce  monde,  et  l'obligalion  que  j'ay  a  monsieur 
de  Oncldi-cs,  lequel  je  ne  puis  laisser  ny  babandonuer  par 
la  promesse  et  serment  que  je  luy  en  ay  faict,  ce  que  vons 
pricrci!  audict  roy.  mon  bon  frère,  et  à  mondict  sieur  le 
cardinal  voulloir  bien  |>cnâcr  et  considérer,  et  je  suys  tout 
asseuré  qu'llz  seront  en  ce  disant  à  mon  oppiaion  coninie 
chose  juste  et  plus  qu*»  raisonnable  et  laquelle  avec  mon 
honnem-  je  ne  sçaurois  aecoi-der  aultrement. 

An  surplus,  je  vous  envoyé  les  leelrcs  que  j*ay  eues  de  mon 
cousin  le  seignem*  de  I^ulrec*').  eonfirnintives  de  ce  que  je 
vousaycscriptry-tlevniit,  qui  est  lousjours  de  bien  en  niieulx. 
vous  priant  me  (aire  i-esponce  le  plus  tost  qu'il  vous  sora 
possible  et  de  la  conclusion  qne  vous  avez  prius  sur  toutes 
choses. 

Kt  il  Dieu,  monsieur  de  Bayonue,  qui  vous  ayl  eu  sa  garde. 

Escript  à  Saint-Gerniajn-en-Lavc,  le  XXUI*  jour  de  may 
[i5a8I. 

Monsieur  de  Bayonne  ccstcs  serviront  pour  vous  cl  pour 
Mnrette.  auquel  pour  ccsle  bcnrc  je  n'cscrîptz  anitre  chose. 


•7.  —  Jean  rfii  liell^y  à  Montmorency.  I.ondres.  24  mai  |i538|, 

(Orig.  :  Klbl.  N«l..  fr- Su;?,  p.  i;-iff.-C«|iie  :  BibL  NaU  ».  &$gg)i,  10).  «(  f-».- 
lm|>.  :  LKGn*:iD,  Op.  cU..  t.  III,  p.  9»-iaft.  —  AaalyM  :  Biikwkr.  Op.  eU., 
rul.  IV.  pftrl.  II,  n-  4)ta.t 

Monsei^euj',  ooltre  les   lectrcs  du   Roy  w  et  ce  que  du 


(I)  Probibl^rmcnl  U  lettre  du  lu  avril,  dam  laquelle  Lautrec  nonntAitrn 
d»UII  la  baulUe  Oe  5aleri)«.  t;r.  fllbl.  nal..  fr.  >».),  fol.  it&tcopic).  et  Ban-u, 
Op.  cU..  vol.  IV,  piarL  ti.  n*  4b>4.  —  Voir  plus  haut.  p.  t^t.  n.  i. 

(9)  L«ttn  Bon  rtXroavét. 
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XIX*  TOUS  ay  mandé,  ne  vous  sçauroye  dire  grant  chose.  Rn 
brief  vous  comptera  mon&icur  de  Morctte  du  surplus,  k  qui 
ou  a  faict  bon  recueil  et  bien  bonne  chière. 

11  fauU.  Monseigneur,  que  je  vous  dye  que,  8t  an  commea* 
cenieot.  ronimclcdicl  sieur  de  Moretlc  m'avovl  promis  vou» 
dire,  vous  m'eussicr  advcrty  de  ce  qu'aviez  délibéré  de  faire 
pour  la  contribution,  n'eust  tant  fallu  de  mynes,  combien 
qo'ilz  y  viennent,  mais  on  en  cust  amandi-  le  marché.  Toutcn- 
foiz,  ainsi  que  les  choses  sont,  il  me  semble  que  ne  les  trou- 
verez trop  mal.  Je  suys  d'advizqu'eBcripviez  une  iwnne  lettre 
à  monseigneur  le  légut.  luy  faisant  entendre  les  bons  advis 
qu'avez  euz  de  la  grande  honnesteté  où  il  se  mect  pour  le 
Hoy  à  entretenir  Les  choses  en  bons  ternies  envers  sou 
maistre  et  ce  qu'il  faict  pour  l'amener  au  mipporl  des 
alfaires  du  Itoy,  son  frère,  principalement  quant  à  la  con- 
Iribntion.  et  que  le  priez  qiic  si.  ou  es  Icotres  qui  m'ont  esté 
par  le  passé  envoyées,  ou  6s  propuz  tenuz  ^  monsieur  de 
Bade,  y  ait  eu  chose  trop  asprc  ou  haslive.  il  ne  h'  prenne 
en  mauvaise  part,  et  qu'estez  seur  que  toute  l'espérance  que 
le  Roy  et  Madame  ont  en  leurs  ullaires  c'est  après  Dieu  en 
luy.  le  prvhnt  Av  persévérer  en  ccstc  bonne  intention  de 
les  leur  csclarcir,  el  aultres  propoz  de  ceste  substance. 
Monst^gneur.  je  vous  asseurc  qu'il  trouvera  telle  leclrc 
bonne  et  qu'elle  prnullitera  à  bien  conduyrc  et  entretenir  les 
choses.  J'en  eseript/.  aussi  qiicbpic  mot  là-dcssuz  à  Ma- 
dame (".  Je  ne  diz  rien  en  cela  sans  cause,  non  pas  pour 
crtîncte  no  souspeçon  que  j'aye  de  mal,  mois  comme  j'ay 
dict  pour  meilleui-  enlreU-nemeut  de»  choses. 

Et  au  dcmourant,  Monseigneur,  il  dict  avoir  esté  adverty  par 
monsicor  de  Bade  que  te  Hoy  luy  a  dict  qu'il  laissast  aller 
Silvoslro  et  que.  quant  il  auroyt  proposé  à  l'Empereur  ses 
articles,  s'il  le  titmvovL  enclin  à  la  paix,  mnis  qu'il  s'accrn- 
chastà  quelque  diUIculté.  que.  en  adverlissant,  on  y  pourroyt 
adviser  et  que,  quant  à  luy.  il  se  y  gouverneroyl  de  sorte  que 
le  roy.  sou  frèj-c,  auroyt  cause  de  s'en  contenter.  Il  a  trouvé 
grant  gonst  en  ccste  parolle.  d'autant  plus  qu'il  confesse 
bien  n'cstre  chose  si  pressée  de  an-ester  de  l'extréuiité  des- 


U)  Celle  lettre  n'a  pu  été  retrouvée. 
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dictz  articles  qa'elle  estoyt  durant  le  temps  que,  estant  la  dé- 
libération (le  lairc  la  pucrrc  en  Flandres,  il  fallojt  inconti- 
nent résonldre  ou  de  In  paix  ou  de  ladicte  gnei-rc.  ce  qni 
D'est  à  présent,  pour  avoir  esté  l'emprlnse  divertie  aïlleucï;. 
Il  a  voulu,  ML>UM:igneur.  que  nviiiuiéeiut'ntMorcttc  ayt  tou- 
cha ung  mot  de  ce  propoz  au  roy,  mais  il  l'a  faicl  bien  en 
général  sans  se  coupper  de  promesses  dont  il  peust  apr^ 
estrc  somn)<5  ou  requis  ;  et  je  croy  fermement,  Monacignenr, 
que  ce  qu'il  a  voulu  en  estre  dict  au  roy  c'est  pour  toniïjour); 
luy  justifier  la  eau<e  du  llor,  son  frère,  pour  ce  qu'il  entend 
bien  que  ledict  Koy  ne  demande  que  paix  et  repoz  et  qu'il 
ayinera  bien  de  veoir  le  roy.  son  frère,  en  la  mesnn;s  vou- 
lenté.  Aussi  a  voulu  que  uotuuicenicnt  nous  monslrission 
andict  seigneur  roy  le  descbiflrement  des  leetres  de  l'Em- 
pereur k  madame  Marguerite  et  que  bien  di<«tî  note  ment  luy 
lission  l'article  parlant  du  divorce  et  du  mutinement  du  peu- 
ple; &  qnoy  nous  n'avon  failly.  <pii  n'n  esté  sans  que  ledict 
roy  s'en  soyt  bien  renfrougné  et  qu'il  ayt  ung  peu  parler  (sic} 
a  rKmpereur. 

Et  à  propoz.  Mousuigneur.  de  ce  |>euplc.  monseîgueur 
ïe  légat  a  esté  bien  marry  qu'ayez  dict  par  delà  qu'en- 
tendiez bien  que  dcczû.  ilz  ue  pt-uvujit  estre  bien  mais- 
tres  de  leur  peuple,  et  par  rues  leclre*  il  sewbloyt  qu'en- 
tendissiex  ccst  advertissemcnt  venir  de  nioy.  J'en  ay  eu 
quelque  petit  coup  de  fouet,  mais  j'ay  demaodé  que  mon- 
sieur de  Bade  fcust  battu  comme  tnoy.  car  il  l'a voyt  dict 
tout  ouvertement  et  exprcMit'Muncnt  Toulcsfoiz  tout  cela  est 
passé. 

A  tous  propoz  il  revient  li\-de.s.suz  que  un  a  tort  de  se 
fouder  suz  la  raison  de  co  sel.  et  qu'ilz  seroyent  trop  man- 
vais  marcbans  d'achapler  uug  peu  de  sel  si  cher  que  leur  a 
seulement  coslé  la  contribution  do  l'année  passée  et  que,  par 
Kin  Dieu,  il  mist  en  avant  t-e  moyen  au  Conseil  du  roy.  son 
maistre.  pour  avoir  moyen  de  conduyre  les  choses  à  rostre 
bénéfice  et  au  délriuieiit  de  l'Kmppreur:  et  jure  fort  et  forme 
qu'il  aymcroyt  myeulx  avoir  perdu  dix  mil  escuz  que  le  roy. 
son  maistre.  fusl  advcrty  de  ees  termes  et  encorew  mains  des 
aultres.  c'est  à  sçavoir  que.  là  oit  ilz  ne  tiendront  ce  qu'ilx 
oui  promis,  vous  ne  tiendrez  le  traicté  de  paix  perpétuelle. 
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'en  ay  mt  assez  souvent.  MiiTi.<tnigneur,  <lcs  alarmes  dcpuys 
i|uiiizc  jours,  dont  ne  vous  iiy  gui'rez  escript  pour  m'estre 
tttlacbv  aux  plus  nécessaires;  toutesfoiz,  j'ay  bien  voulu,  à 
ceste  beure,  vous  en  inectre  ung  mot  à  fin  qu'entendiez 
comme  toutes  L-boses  passent.  En  somme,  Monseigneur,  que 
ce  qnc  prendriez  d'culx  me  semble  que  le  prenant  pour  bé- 
néfice et  non  pour  obligation,  que  myeulx  en  viendrez  h  voz 
attainctes  et  d'icy  en  avant,  estant  passif  ce  qui  est.  où  ilz  ont 
esté  assez  poinctz,  je  seroye  d'atlvis  qu'on  peiist  bien  com- 
mencer à  tenir  ce  cbemin  et  croy  qu'on  s'en  trouvera  bien. 

Quant  à  la  contribution,  nous  ne  mandon  encui'cs  la  résolu- 
tion au  Roy.  Nous  susrae»  suz  les  termes  de  LXXIIII  mil 
livres  par  moys  et  pour  cinq  moys  commençant  à  juing,  au 
cas  que  bien  tost  la  trcttve  se  publie.  Je  croy  que  &  grant 
line  passeron  oultre.  Actcndant  la  venue  de  Morcttc,  n'en 
hferet  encores,  s'il  vons  ptaist.  grani  briiyt  ne  fondement,  à 
fin  qn'il  luy  demourc  qnc  dire  et  aussi  qne  soyez  plus  cer- 
tain des  clioscs.  Mai;!  cependant  vous  ay  bien  voulu  parti- 
colièrement  advertirde  ce  qu'il  m'en  semble. 

Mooseigueur,  je  me  recommande.... 

De  Londres,  le  XXIlll*de  uiay. 

A  ceste  heure  m'a  dict  Morelte  qu'il  ne  veult  de  rien  es- 
cripre  <'),  ains  lo  principal  remettre  à  son  arrivée.  Ponr  ce 

(ij  Openilanl.  U  y  a  uoe  leUrc  <l«j«rJour.  aiJrrB9*e  por  Morptlcâ  Monlmo- 

naty  :  ■  MonaviKn«ar,  moii»ieur  de  Bujuntic  et  luciy  «ïoripicins  bien  aii  long 

tan  Kùj  do  cequ^yoas  mit  dcpuU  mon  arrivt-i:  ctimmr  verrex  pur  !«»  Ie(>r«ti 

^riudict  Mlirncur.  Et  ne  Ikntdnj  i  •oUlcIC^r  ralfiuri;  ixiur  iiuuy  ji-  aui»  v«uii  et 

'  pnndn  bonne  rMoluUon.  Mats,  à  ce  que  ><.•  peux  vroir.  Je  ne  duuUU*  fort 

jIIi  ne  TAuldmnt  cnndftAc^ndn)  il  U  fii^nlribulUin  pour  le  temps  qav  non» 

MUndon»  par  bm> coup  dr  TniMui#  (|ii'iU  notin  allègnMit;  nuils  pour  cela 

>uua  nr  UiruuH  à  Taire  iHturtuIcCr  la  m«IUeurc  <[uV  non»  «era  pndmible.  Qui 

■e  l«a  pourra  Taii»  conïlt-icpiidns  plu»  avant.  Je  prnw  pour  le  mollu  quilx 

contribueront  a  tmitr  cim|  inil  ««cm  par  muyn.  Je  me  suis  rniiula  «umbien 

lie  nmntr  U  soiiId«  qu'Us  dolbveot  à  \fian  gean  quant  lli  In  m^^nnit  à  U 

[guerre,  tant  aux  KstlR«it  d«  leurs  eappltslne»,  doublas  payes  que  aairt*  J^iix 

■I  mbn,  el  wrcbrny  d'enlt^ndrir  par  le  menu  cumbieu  le  tout  m  pvnl  mon- 

cr,  afliR  que  mccrrdi  pmchaiti,  qnc  nou»  devou»  trouver  <l«vant  le  roy  et 

■MUdgacar  te  cardinal,  ou  l'on  dott  débattre  de  cetl  alTalre,  J'en  pulM* 

iidrv  qitebiiie  UMmple   rt    pour  ira.  Tniri-    mouler  in  plus   hnult  ^ve  l'OB 

nm.  Bt   Incontinpnl  cr  felt  et  aroir  prîna  quelque  tmnnc    r^ïoluÀion,  Je 

fttaàny  mon  congé  poiii-  ut'en  n1«r  par  delà  et  blr«  bien  au  ioag  entendre 

au  Rojr  toute»  cbo*e>.  Hz  font  leur  compte  de  ne  venir  à  la  conlribficioti  que 

premièrement  ta  cotiarmxcivn  et  concluilon  de  la  tr«a«e  ne  «oit  vennr  de 

p«r  dell  et  le  tout  eiit  puur  laiwer  coûter  le  tetopa.  nul*  Duu^  y  uic^ti-on» 

L  telle  peine  que.  n'Il  nnuit  est  possible,  noua  la  ftrons  anticiper  de  meilleur  (sic) 

Ffteure.  Monseigneur,  je   prie,  etc.   Uc   Londres,    le    XXlIli   Jour  de  tntj- 

iHoMnTK.  >  —  Mu»éc  Coudé,  •èrie  L,  vol.  vr.  fui.  iSo  (ortf.). 
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VOUS  prye,  MoDsei^eur,  ne  faire  semblant  que  tous  aye 
gaèrez  feict  de  lectre,  de  peur  qu'il  pensast  que  luy  rompisse 
son  Tojaige,  que  ne  Tonldroye  faire.  Je  vous  asseure  qu'il  j 
a  fâict  fort  biea  son  debvoir,  à  quoy  il  ne  tous  fault  tes- 
moîng. 
Vostre.... 

J.  DU  Bellay,  éçesque  de  Bqyonne. 


«8.  —  Jean  du  Bellay  et  Ch.  de  Morette  à  Wolsey. 
[fin  de  mai  iSaS]. 

(Orig.  :  Brlt.  Mus.,  Calig.,  E  ii,  fol.  ijo.  —  Impr.  :  Brkwbr,  Op.  cU.,  vol.  IV, 
pkrt.  Il,  n-436a.> 

Brian  Tuke,  trésorier  de  la  chambre,  avec  lequel  ont 
conféré  les  ambassadeurs  de  France,  leur  a  déclaré  qu'il  lui 
semblait  préférable  de  remettre  le  règlement  de  l'aide  et 
contribution  de  guerre  promise  par  l'Angleterre  à  la  France 
jusqu'à  réception  de  leur  «  commission  nouvelle  pour  faire 
la  tresve  ». 

«  [Monjseigneur,  nous  n'a  von  voulu  luy  faire  de  rien  instance 
pour  le  charge  que  [njous  avon  du  Roy,  vostre  grant  amy, 
de  ne  parler  que  par  vostre  boache  ;  mais  il  nous  semble  qu'il 
seroit  meilleur  que  résolacion  se  prinst  au  p[lus  tost]  dadict 
affaire  non  obstant  que  la  commission  ne  soit  venue  (pré- 
suppos[aot  qu]'il  n'y  aura  faulte  qu'elle  ne  tienne  et  que  suy- 
vanticelle,  la  tres[ve  ne  soit  conclue],  comme  desjà  le  devez 
tenir  pour  fait).  Faisant  monseigneur  [semblable]  résolucion 
et  moy,  Morette,  incontinant  l'apportant  au  Roy,  seroit 
d[' autant]  plus  avancé  et  dilligenté  l'affaire  de  Lombardie, 
qui  plus  chauldeme[nt]  sans  point  de  double  se  conduira, 
moy  retourné  avec  ladicte  résolucion.  » 


Vai  ifaS] 
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•9.  —  Jean  du  Bellay  et  Ch.  de  Moretle  à  François  i", 
Londres.  38  tuai  [l538|. 

(Otif.  :  BIM.  Nat..  L  Uapny.  vol.  tfla.  fol.  Ja-dO 

Sire.  lun<li  (■>.  rec'euHmcs  ce  (|u'il  vous  plcust  noas  taire  ié- 
pestcher  dn  XX!U'.  avec  le  pouvoir  pour  moy.  Bayunne,  et 
articles  pour  accorder  la  IrcHve.  Auparavant,  estoil  vi-uu  res- 
ponc»  de  madame  Mar^critc  que  nullement  elle  Q'cntcndoit 
de  passer,  no  quant  à  inonsieur  de  Gueldres,  oe  autre  chose, 
plus  avant,  que  par  cy-devanl  vous  ay  mandé  ;  ce  que  moD- 
seifcncur  le  légal,  estant  pour  lors  mnl  mené  de  son  caterre. 
nous  avoil  mandé  par  le  trC-sorier  Itryant  Tnk,  auquel. 
Sire,  monslrasmes  vostrc  lettre  du  XXI'  et  tout  ce  qui  cstoit 
venu  de^  nouvelles  d'Italie,  qu'il  feist  entendre  à  mondict 
seipieur  le  l(?gal:  cl.  dnpuiK.  les  nous  envoya  demander  pour 
envoyer  au  roy,  voetre  frère,  s'excusant  que.  pour  aa 
maladie,  il  ne  poroit  pnrler  a  nous. 

Hier.  Sire,  retourna  le  secrétaire maistrcjehau do Saulxf^) 
de  devers  madame  Marguerite,  apportant  sa  dernière  résolu- 
lion  aux  articlf  •»  de  la  Iresvft,  lequel  mondict  seigneur  le  légat 
fcist  rcnir  vers  luy  avec  son  conipaignon  et  parla  longtemps  à 
enlx  séparéement.  puis  nous  mist  tous  ensemble  pour  veoir 
qu'il  se  pourroit  accorder  de  ladicte  tri'sve,  en  laquelle  se 
trouva  difiifulti'-  pour  le  faicl  de  monsieur  de  Gueldres  Itlle  que 
les  disputes  en  durèrent  plus  de  qualre heures  sans  en  povoir 
avoir  résolution  selon  vostrc  intention;  dont  plus  au  long. 
Siiiî.moy.  Buyonne.  escripti  à  monseigneur  legranl  uiaisti'e 
pour  ne  tous  ennuyer  de  si  longue  lettre.  J  actens.  Sire,  en 
grant  dévotion  ce  qu'il  vous  plaira  m'en  mander  pour  res- 
poncc  à  mes  lettres  du  XX'  ;  car.  cependant,  nous  en  trouve- 
ron  en  telle  extrémité  /pie  n'avon  autre  expédient  scen  trou- 
ver, sinon,  pour  gaigner  temps,  de  faii*c  minuter  le  traîcté 


<i)  Lp  «5  mal. 

49>  J«an  d«  lu  Siucli,  api«»  In  prvml^fM  négocia  lions  relatlVM  i  la  trCve, 
ti'fUU  kikIu  aiilii*»  dp  M—  MargurrU*-  :  Il  èlall  arriva  à  MallitM  le  ly  mal  et 
en  repartit  It  rt  arec  une  t'Ur«  d*  e«lle-cl  pour  Wolsey  cl  une  autre  de  Jobo 
ilackrt  ponr  Bnu  Tukc  Cf.  biiswKH,  Op.  cit.,  vgl.  IV,  part,  ti,  n-  43M  et  4m 
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aujoiirduy,  pour  demaio  te  monslrcr  à  iiiouseigDeur  le  lé^at  cl 
la  regaigner  encopcs  img  autre  jour,  s'il  sera  piiAsible.  comme 
moadit  seigneur  le  légat  nous  a  promis  essayer  do  faire;  car. 
ceulx  de  luadaïuc  Marguerite  à  toute  force  vouloyent  hier  con- 
clure ou  s'eo  retourner,  disant  avoir  très  exprès  commande- 
mentd'ain^ii  faire  et.  ijuclqiie  chose  qne  à  part  moadit  &ei- 
gncnr  le  légat  y  pcust  faire,  il  n'en  pcult  obtenir  autre  chose. 

Et  tiuant  au  point,  Sire,  qui  touche  l'entrccourK  d'entre 
Angleterre  et  Flandres,  dont  faictes  mention  en  vos  lelti'e». 
combien  qn'ilmesemblastbicnàmoy,  Bajonno,  ipiHl  sonnast 
aucunement  autrement  que  ne  le  vouldricz  demander,  toutes- 
foi/. eMtantKi'urqucceulx  dedcczà  ne  IcuuM-tntent  soubz  ceste 
intention,  mais  l'interprettoyent  seollement  pour  le  temps 
de  la  tresve,  et  que,  nummCenicnt,  iJz  eu  avoient  voulu  faire 
mcution  pour  n'estrc  cependant  renchiîries  leur  nialtote»  en 
Flandres,  cl  que  savoie  bien  le  povoir  ri^former  en  la  conclu- 
sion  flnallo  de  la  tresve,  n'en  vouluz,  pour  l'heure  que  Je  yit. 
faire  instance,  pour  avoir  desjà  esté  employées  huict  ou  neuf 
eittr^eii  en  dispute  tl'autres  elioses  ù  l'heure  ijue  ledict  ar- 
ticle V  fut  mis,  dont  me  sembloit  estre  meilleur  le  faire  ha- 
biller une  autre  fois,  quand  monseigneur  le  légat  auroit  uug 
peu  repris  alaj'ne  ;  qui,  pour  lors,  ealoit  tant  altéré  qu'il 
n'eetoit  besoing  luy  contrctcstcr  de  toutes  choses,  puis  qu'il 
sepouvoit  faire  autrement,  et  qu'ainsi  soit.  Sire,  ouvrans  mon- 
sieur de  Morette  et  moy  voz  lettres,  incontinent  qu'eux  In  le 
premier  nuit  de  cet  article,  luy  diz  que  j'entendoye  bien  que 
vouliez  dire  et  que  ne  seriez  en  peine  pour  cela.  Jo  le  diz, 
Sire,  aflln  qu'il  ne  vous  plaise  penser  [que]  ce  qui  en  fut 
obmis  d'estre  réformé  eust  esté  par  ma  fuulte  ou  négligence. 

Hier.  Sire,  quant  en  parlay  à  monseigneur  le  légat  et 
qu'eux  mis  peine  qu'il  ne  le  print  de  mauvaise  part,  il  feist 
apporter  les  articles,  disant  franchement  qu'il  n'y  pcnsoit 
aucune  franldc  au  déâadvantaigc  des  traictez  et  que,  combien 
que  ledict  article  ne  parlast  sinon  pour  le  temps  de  la  trcsre. 
toutosfoiz.  pour  mieulx  vous  satisfaire,  il  estoit  content  qu'il 
se  y  mist  ces  niotx  :  m  et  durant  le  temps  dessusdit,  c'est  assa- 
voir de  huict  moys  et  quarente  jours  aura  lieu  l'eutre- 
cours.  etc....  Car.  Sire,  de  rayer  entièrement  l'article  il  ne 
l'a  voulu  faire,  de  peur  que  les  Plamens  ne  feisseat  durant 
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la  tresvc  quelque  brouyllcrie  ausdictes  maltotea  à  ceulx  de 
deczà.  afin  par  cela  d'essayer  à  les  mutiner  el  rendre  plus 
djfiiciles  a  vosU-u  amytié.  VA.  ijui  luvcl  luondict  seigneur  le 
légat  eu  ceste  ttouspeçon,  oullre  les  autres  appurences,  c'est 
que  les)  Aecrélaires  de  madame  Mai^tierite  luy  feirent  en  ma 
présence  grant  difliculté  dépasser  ce  point.  Il  me  semble, 
Sire,  que  déclaration  de  l'article  susdict  vous  devra  estre 
suflisnnte  et  que  no  devrez  estrc  mal  content,  quant  il  ne 
tiendra  que  à  cela,  que  j'ayc  passé  oultrc.  Et,  là  où  trouverez 
n'en  estre  satisfait,  vous  pliiira  m'en  advertir  et  j'espère  in- 
continent vouK  envoyer  nue  déclaration  que  ceulx  de  deczà 
vous  feront  qu  ilz  n'entendent  par  uela  estn.^  préjndicié  nu 
ti'aicté  ofTensif.  Toutesfoiz,  Sire.  e>i  vous  en  povei  passer. 
me  semble  que  sera  le  meilleur,  car.  si  le  fuieles.  sang  point 
de  double,  vous  leur  rcrei!  conguoistre  qu'avez  souspevou 
d'eulx,  qui  est  la  rliosc  do  monde  dont  ilz  mon»trent  efttre 
les  plus  malcQntcns. 

Sii-e,  muy.  Moretle.  ay  faict  à  monseigneur  le  légat  toute  , 
l'inslanix*  à  moy  possible  d'avoir  réstilurion  et  expédicion  de 
Dia  eliai-ge,  mais  il  n'y  a.  ordiv,  que  ces  difficultés  de  ta  tresve 
ne  snyent  vuydées.  U  m'a  promis  de  incontinent  après  me 
dépeschcr  cl  dès  demain,  artendant  lu  conclusion  des  choses, 
me  moustrer  par  le  menu  Testât  de  lu  despence  qu'ilz  eussent 
faict  pour  l'entrùtenemeat  du  nombre  à  quoy  ilz  estoyeut 
tenoz,  pour  entièrement  lensuyvre  eu  la  contribution qu  ilz 
doivent  faire,  k  laquelle  toutesfuiz  ils  n'entendent  venir  que 
ladicte  tresve  ne  soit  dcpeschée.  Je  ne  fauldray.  Sire,  de 
faire  tout  ce  que  verray  povoir  servir  à  les  en  avancer. 

Sire.  etc.... 

De  Londres,  le  XXVIII'  de  may. 

'  J.  nu  B£LLA.r,  évesque  de  Baronne.  Moiiette. 
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100.  —  Jran  du  BcUay  à  Montmorencj:  Londres, 
aA  mai  [i5a8]. 

(Orlg.  :  Btbl.  Nat.,  t.  bapay.  vol.  fpa,  fol  44  t^m 


Moni^nigDOur.  \'oiis  verrez  par  Ica  lettres  du  Roy  en  quelz 
tenues  sont  les  choses  ;  le  surplus  eojinoistrez  par  la  pi*é- 
scnte.  Je  tous  atiKCurc  bien  que  oiic  ne  fuz  eu  si  gntnt  paiue 
Cl  mains  n'est  uionitieur  Je  Moi*etle  ;  car,  non»  voyou,  d'une 
part,  le  dangicr  de  no  povmr  entretenir  ccnlx  de  deczA  bien 
cnti^^cmnnt  aux  termes  où  les  dentnndou  sans  obmettre 
monsienr  de  Gneldrcs.  de  l'autre,  que  ce  n'est  l'inlenlionda 
Roy  qu'il  en  dcniuure  fori;Iiiz,  et,  do  satisifiiiiT  h  ees  deux 
pohietx.  n'en  Yoyon  moyen,  pour  en  estrc  madame  MurcTiie- 
i-ite  obstinée  jusques  au  bout.  Dont  je  pense  les  occasions 
estre  :  l'une  que.  qu'elle  a  a!i»entblez  les  eïtax  de  Flandres, 
pensant  y  avoir  la  guerre,  qui  ont  accord»;-,  conirae  l'on  dîcl 
et  croy  qu'il  est  vray.  notable  seeoui-s  pour  le  pays,  dont  elle 
se  tient  plus  ferme  ;  l'autre,  qu'elle  sçayt  bien,  pour  ti-op 
entendre  des  all'aircs  de  deczà.  que,  cstans  renvoyez  en  leurs 
maisons  ec  qui  y  eatoit  assemblé  do  jjcus  de  jfurrre,  et.  nu  de- 
mourant,  eontremandez  tous  les  capitaines  qui  se  faisoycnl 
prestz.  il  n'y  auroyt  ordre  à  présent  de  les  remettre  sui  et, 
consequeiiunent,  elle  voyl  qu'il/  sont  deczà  forcez  de  preDdr« 
la  Iresve  ;  joinet  qu'elle  sçayt  bien  que  de&jà,  sm  l'asseu- 
rancc  que  monseigneur  le  légat  en  a  baillé  aux  marchnns, 
présupposant  qu'il  n'y  auroit  difliculté.  ilz  ont  fort  commencé 
h  redresser  leurs  mandiandiscs  par  le  pays.  dont,  s'ilz  se 
trouvuicnt  abusez,  grand  bronillemcnt  en  adviendroyt.  dix 
foix  pins  qu'il  n'eust  faicl  dcuiourans  les  choses  comme  elles 
estoyent  avant  la  mention  de  ladiete  tresvu.  Davanluige. 
que  ce  secours,  qu'on  envoyé  en  Lombardie  au  devant  de 
l'armée  en  laquelle  ilz  avoyent  tout  leur  espoir.  Leur  falct 
terriblement  mal  au  cueur  ;  et,  ib  pensent  bien  que  ledict 
secours  sera  fort  supporté  et  favorisé  par  ceste  tresvc.  Elle 
allègne  davanlaigc,  suyvant  ce  que  par  cy-dcvant  vous  en  ay 
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mandé,  qne  monsieur  ilc  IJlrec*'*.  <|iii  obI  t^iioliiî  par  mon- 
sieur dt*  Giiclilrcs.  est  aliyé  perpétuel  de  l'Empereur  connue 
conte  de  Dra)>anL  :  par  quoy,  ledict  KmpcreDr  ne  le  peult 
abandonner;  joincl  iju'U  est  son  parvut  biva  prucliatn  et  des 
princes  de  l'Empîi'e,  mesmcs  Trêi-c  d*ung  t;l<.'cteur  :  à  cause 
de  quoy,  elle  dict  estrc  certaine  que  Icdid  Empereur  ne  con* 
sentiroyt  jamais  à  ccatc  raiiûcaiion  et,  consi^qaenimcnl,  ce 
qu'elle  en  foroj-t  ne  scroj'l  que  chow  pei-due  :  pour  concLo* 
sion.  qu'elle  ne  le  pnnlt  ne  vcull  faire. 

La  plu»  (grande  paine.  Monscigncnr.  oà  soyon  en  cest 
afTairp,  c'est  que  n'avon  sccu  gaif^oer  le  terme  de  sept  ou 
huyt  Jours  pour  tous  inforiuor  au  lonjL'  île  tout.  car.  à  touti* 
force,  lf!s  secrétaires  s'en  voaloycut  retourner,  selon  lu 
commandement  qu'ilz  avoreut  de  ce  faire  ;  en  quoy.  s'il  y 
arovt  de  lu  di»sinHilatiau,  je  vous  asseure  qu'elle  estoit  bien 
couverte. 

Voyant.  Monseigneur,  les  termes  en  quoy  les  choM« 
cstoyent  et  qu'ilz  s'en  vouloyent  rctouraer.  avon  ti-oiivi-  nng 
petit  expédient,  qui  u  pieu  à  monseigneur  le  légat,  et  le  leur 
a  ntys  en  avant,  saus  toutcsfi>iK  nioiistrnr  que  ce  fiist  do  mon 
invention  :  de  nicciin;  aujourd'liuy  les  articles  de  la  tresve 
par  escript,  pour  demain  nous  ri^trouvcr  ensemble,  laissant 
au  demounuit  la  chose  en  obscur,  pour  du  tout  ne  l'ompre  le 
traicté  ;  ce  qu'avun  faiot,  Mou&cigncur.  pour  gaigner  temps. 
attendant  la  re&ponce  du  Hoy  à  ce  que  bien  au  long  en  ay 
escript  du  \X',  laquelle  venue,  et  persistant  lur  en  son 
opinion  et  madame  Marf;uerite  en  la  sicnnCf  je  ne  sçayquo 
je  pourray  faire.  Car,  je  voy.  par  ce  moyen,  les  rhoses  mal 
à  propoz  du  cost^î  de  deczà,  camnie  verrez  cy-dessoubz. 
ToutesToiz,  de  passer  ma  charge  ne  fault  qu'en  ayez  doubtc. 
car.  ui'estant  baillée  si  i>ré(îxe  et  arreblée  «{u'cllc  csï.  Je  ue 
vouldruye  fatUir  à  l'vuiiu.vvre.  El.  pour  ce.  Monseigneur,  je 
prye  Nostre-Seigneur  que  la  retipon^c  que  j'attcndz  nie  mcctc 
hors  de  la  paine  où  j'en  suys.  Mais,  quant  tout  sera  dict.  si  jo 
n"ay  aultres  nouvelles  et  je  voy  ceulx  de  dcrzù  arrestcz  à 


(t)  nniri  an  nnvtrre.  rr^ae  d't'tncht,  (h)  i3<at  H  l3a0;  pour  Inltvr  contra 
les  baliiUal-t  irL'trv<:lil  nrir.iUii»  et  MtulKni»  par  le.  duc  de  Cueblre.  Il  nvill 
rédamé  Ir  arctum  âr  l'Km pareil r  <:(,  {Mr  le  Intte  de  Schoonhovea  {lA  nor. 
iSogl,  lui  avait  wdr  tr  li-mpon-l  <lc  »on  cfévliù. 
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faire  la  trcsvp,  comcne  Hz  sont  k  présent,  y  laissant  lieu  au 
Roy  s'il  y  vouldra  entrer,  il  lue  seralilc  qu'il  sera  plus  à  pro- 
poz,  pour  monstrer  touins  de  division  entre  ces  dculx  roys, 
<]ue  ladictf  Ircbvu  se  cuucluu  eiiLrc  eulx  deulx  et  madame 
Marguerite,  comme  il  e!>toyt  lievisé,  et  que.  à  part,  so 
facïe  uu  petit  traicté  par  lequel  il  «oyt  dicl  que,  quant 
au  Uoy,  elle  n'ayt  lieu  jusque»  k  sa  ratification,  l^a  cUose 
en  sera  nng  peu  plus  honncstc.  Et.  aûu  que  monsieur  de 
Gueldres  n'y  soyt  du  tout  obmis,  sera  dict  qu'il  y  puy»se  eu- 
trcr,  rendant  ce  qu'il  a  prins  de  l'évesque  de  Utrec  ou  eii- 
Toyant  icy  ambassadeurs  pour  en  composer,  sans  que,  ce 
pendant,  il  jouysso  du  bénéQco  d'iccUe. 

11  me  dcsplatst,  Monseigneur,  que  les  choses  ne  peuvent 
aller  autrcmeul  et  croyez  qu'il  n'a  tenu,  tant  à  ccste  foix 
que  aux  aullres.  d'eu  faire,  taut  [>ar  monsieur  de  Morette 
que  par  muy.  toutca  les  rcmonslranccs  qu'il  a  esté  possible, 
de  sorte  qu'avec  monseigneur  le  légat  elles  ont  assez  en  de 
lieu,  et,  s'il  cusi  peu,  il  cust  faict  passer  ce  poinct  aux  secré- 
taires; mais  il  n'y  a  trouv(^  moyen.  Il  en  a  faict  en  nostre 
présence  et  dehors  ce  qu'il  a  peu  jusques  au  bout,  mais  il 
n'y  a  gaigoé  sa  cause.  Kt  à  In  Itn.  Monseigneur,  voyant  qu'il 
ne  les  y  ]iovoit  persuader  ne  nous  au  contraire,  il  est  entré 
en  une  extrémité  de  courroux  dont  eneores  ne  luy  avoye  veu 
lo  pareil,  disant  qu'on  le  vouloit  foire  mourir  d'ennny.  l'ex- 
poser u  riudiguatiou  de  sou  maistre  et  de  tout  ce  royaulmc. 
pour  luy  cuyder  ainsi  faire  et  defTaire  le»  choses  ;  et  que. 
desjù.  sut  les  propoz  mys  en  avant,  csquelz  n'estoyt  ques- 
tion de  monsieur  de  Gueldres,  mais  seulement  y  avoyt  dilli- 
cnlté  d'uog  petit  poinct,  qu'il  veoyt  bien  n'estrc  pour  rompre 
les  choses  et,  sauf  lequel  poincl,  les  choses  estoyent  arrcs* 
técs  otsigntics,  il  avoytdesjiï  renvoyé  par  luut  le  pays  pour 
remettre  chacun  au  faict  de  sa  marchandise  :  h  ceste  hearc, 
s'il  Tenoit  à  le  coutremander,  le  peuple  auroyt  juste  occasion. 
se  voyant  ainsi  mener  et  ramener,  de  se  déscspC'rer  à  ren- 
contre de  luy;  et  que,  là-dessui.  vous  ou  rostre  Conseil  luy 
faictes  tort  de  le  mener  en  ceste  sorte  et  que  mauldJcte  soyt 
l'heure  que  jamais  il  cntreprint  tant  de  vos  aflaires,  etoultro 
que  ce  n'est  traictcr  le  roy,  voslrc  frère,  en  roy  ne  en  amy, 
mais  en  varlct,  d'envoyer  povoir  et  articles  pour  faire  uog 
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traicté  et.  apn'-s  que  ledit  traicté  est  faict,  stiyvant  de  mot 
■k  mot  lesdicitz  articicti.  venir  h  en  adjouster  d'aiiHres  ;  et  que, 
combien  qu'il  ne  veult  toucher  à  t'hoonenr  du  Roy,  si  |>ealt>il 
dire  quece  ne  seroil  rhonneur  du  roy,  son  maistre,  do  «  re- 
tirer dudict  Iraicté,  eu  tant  qu'il  luy  touche,  ains  grand  blaame 
et  reproche,  duquel  ledivl  Koy  seroyt  entièrement  oanse, 
et  par  conséquent  il  auroyt  bien  sa  part  dudict  dêsbunneur 
et  blasme  ;  et  que,  c'estoyt  trop  les  mener  k  coups  de  baston 
I  de  le»  vouloir  faire  Iraicttir  et  retraieter,  aller  et  retourner 
tceste  aorte;  Ptque,  quanta  larausequcj'alléfîuoycqucrin- 
itlnn  du  Roy  cstoyt  dc7  le  commencement  que  monsieur  de 
Gneldres  fnst  eomprins,  et  que  par  mes  lettres  se  Tooyt  dure- 
ment qu'il  préHupposoyt  qu'il  fust  inséré  aux  premiers  arti- 
etes,  dont  il  falluit  nécessaire  ment  etmelure  que  ce  fust  oh- 
nùâsion  de  l'escripvant,   ce  n'estoyt  fainctc  dont  on  deu5t 
Dser  envers  son  amy,  car  il  entenduit  tr^s  bien  que  faultos  si 
nuinifestes  et  importante*  ne  se  comniectcnt  par  serviteurs  de 
tel  prince,  qui  a  si  hean  les  choisir  bons  et  bien  advisez  et 
\igilanft  pour  ses  aflaires,  prineipnlcment  en  choses  de  si 
grant  poix  que  ceste-ey;  et  que.  à  l'extrémité,  puys  qu'il  ne 
povoit  faire  antrement,  il  accorderoyt  particulièrement  la- 
dicte  trcsve  avec  les  Flamcns,  comme  il  estoyt  tenu  de  faire 
et  qu'il  avoyt  eonjoinetement  avec  moy  arrcsté.  avant  qu'il 
fustuuuvcllfisdo  monsieur  de  Gueldres,  ne  voulant  rompre  les 
convenancus.  si,  de  ma  part,  je  les  vouioye  rompre;  et  que, 
puys  après,  il  taisseroyt  tes  pralicques  et  de  paix:  et  de  guerre 
et  toutes  choses  de  ce  monde  au  dyablc  et  se  mectroyt  à  ser- 
vir Dieu,  Et  de  faict,  Monsci^eur.  en  tant  que  touche  par- 
ticulièrement ladicte  tresve.  il  en  est  résolu  en  eeste  sorte. 

L     Au  dcuiouraiit.  Mon-teif^neur.  avant  ces  propoK,  il  avoyt 

rfaict  ses  protestes  à  l'encontre  de  moy,  demandant  que. 
comme  gentilhomme,  et  prélat,  et  ambassadeur  de  si  noble 
prince,  j'eusse  de  tenir  et  observer  mon  sciug  et  ma  parolle, 
disant  que.  combien  que  oudict  seing  y  eust  termes  géné- 

Iraulx  remeclans  la  conclusion  du  traicté  au  bon  vouloir  des 
princes,  toutesfuix  que,  à  la  vérité,  il  s'eutendoyt  y  rcmectre 
seulement  ung  seul  poinct  et  que  l'intention  des  contrahens 

iestoyt  que  tout  le  reste  fcust  conclud.  dont  il  me  rerocctoyt  à 
mon  scrmentou  &  le  me  faire  prouver  par tooa  cetilx  qui  assis- 
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toyeat  au  dcnienô  <iC8  cUoses;  cV.  pour  i-e.  qu'estant  \aydé 
ledict  poinct  j'estoye  tenu  de  passer  oultre.  et  que,  là  où  je 
ne  le  fcroyc.  il  protestoit  à  l'cncDotre  de  moy  de  tou»  les 
dommaigos  et  int«*restz  qui  en  ndvienJroyenl  au  Roy  et  au 
bien  de  sc^  afTairea.  Vous  pov«z  penser.  Monseignenr,  que  je 
n'estoyc  sans  paine;  aulLre  cliosc  ne  povoye  faire  que  d'a- 
doulcirles  choses  à  t'endroict  du  Roy,  et  au  myen  ni'rxeUHer 
le  plus  Kouiiestonient  qu'il  m'estuyi  possible  suz  la  limitation 
que  depuys  ui'avoyt  e^lé  faicto.  couimc  je  monstroye  par  es- 
crîpt,  laquuUe  limitation  disoyc  se  retirer  en  arrière  au  inaa- 
demenl  et  povoir  pK'cédent.  qui  me  bridoyt  de  n'en  povoir 
conclure  aullre  chose. 

Kn  somme.  Mon»cifçacur,  que.  à  la  lin.  après  l'avoir  ung 
peu  refroidi  le  myculx  que  nous  pcusmcs  et  que  ne  nous  fut 
possible  obtenir  le  terme  de  sept  ou  huyt  jours  devant  dict, 
non  pas  seulement  troys  ne  Quattro,  car  il  n'y  peut  persua- 
der les  socrf'itaireK,  nous  ne  sceusmes  aultre  ubutiti  fuiro,  si- 
non le  pryer  laisser  les  choses  comme  à  demy  ambig-Qes  et 
les  amuser  nng  jour  ou  deulx  à  uiectro  les  articles  an  aect, 
actendant  que  viendra  la  respoocc  du  Roy  ;  et  que,  demain, 
nous  pclrouverion  avec  luy.  là  où  liiy-mesmes  nous  bailla  l'in- 
rention.  que  je  diroyc  ne  povoir  passer  plus  avant  cten  avoir 
dercchicf  prohibition  plus  expresse,  et  hiy,  parcitlcmcot,  dira 
ne  vouloir  riens  passer  sans  moy  et,  par  ce  moyen,  lai««;cra 
aller  les  secrétaires  en  déscspoirdu  tratcter.  puis  fera  gueeter 
et,  avant  qu'ils  partent,  les  rapeller  pour,  &  toute  extrémité, 
traicler  avec  eux  divis^ement,  laissant  an  lioy  sa  place,  ou 
conjoinctomcnt  soubz  la  furiue  'mLse  cy-dc»sus.  Cependant, 
Monseigneur,  n'avou  voulu  dépescher  courrier  exprès,  cor 
nous  ne  voyou  oi-dre  qu'il  se  puyssc  actcniire  respouce  do 
Koy  ;  seulement  [vous]  avon  voulu  adverlir  monsieur  de  Mo- 
rettcct  moy  par  la  présente  comme  les  choses  sont. 

Et  quant  nu  povoir.  Monseigneur,  que  monsieur  le  bailly  me 
mandoyt  ne  monstrer  à  monseigneur  le  légat,  sinon  à  l'cxtré- 
tnilé,  il  n'y  onst  eu  ordre,  car  c'est  la  premitrc  chose  qn'il 
m'a  demandé  h  veoir  et.  quant  je  luy  eusse  nyé.  il  eust  en- 
oores  esté  plus  nialeuutcnt.  J'avuye  assez,  quant  h  moy,  pour 
excuse  de  moustrcr  mes  articles,  et  le  a  maùis  mal  prins  et 
de  vous  et  de  moy  en  ceste  sorte  qu'il  n'eust  faict  autrcmenL 
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Mai«,  quant  moDsicar  de  Morcttc  sera  rctonmé,  il  tous 
ponrra  dire  le  hruyt  qu'il  a  faict  quant  il  a  veu  audict  pou- 
voir rayé  :  «  Révi^rcnd  père  en  Dieu  i».  Je  Iiiy  ay  débattu 
qne  ce  n'cstoyl  nustrc  stile.  h  lin  qu'il  prlnt  cela  pour  excnso. 
Il  me  dcDianda  si  je  n'avoye  pas  envoyé  le  mOmoire  qu'il 
avait  faict  de  mot  à  mot,  pour  l'avoir  du  tout  couforuie,  k 
monitieur  de  Londres.  U  fin  de  luonstrer  lu  conformité  de 
la  voulentt^  des  luaistres  et  si  n'avoye  pas  mandé,  selon  ce 
qu'il  m'avoyt  pryé  faire,  qu'il  le  demandoyt  entièrement  de 
ceste  sorte.  Et.  là-de&suz.  vint  à  cryer  qu'il  veoyt  bien  qu'on 
ne  cbei"che  non  es  grandes  chose»  seulement,  mais  encore 
is  maimlres  du  monde,  que  luy  donner  à  cognoistre  qu'on 
ne  sçanroj't  plus  rien  tronv^r  hnn  qui  vienne  de  .«a  main,  et 
qu'il  laissera  là  tout,  et  Dieu  sçayt  comment  il  s'en  tour- 
menta. Je  TOUS  en  ay  bien  voulu  adviser.  pour  ce  qu'il  en 
veull  avoir  rmg  aulti'e;  je  ne  S(;uy  si  on  peu»era  que  je  le 
dye  ponr  haulscr  mes  tiltreii.  mais  je  vous  as.scure.  .Monsei- 
gneur, que  de  cestuy-là  ne  me  soubeye  guèrex.  J'en  ai  ung 
que  j'estime  plus  que  toutes  les  révérences  et  révérendissi- 
mericfl  du  monde  et  monsieur  de  Morclte  vous  dira  bien, 
retournant  delà,  si  cela  vient  de  moy  et  quelle  paine  j'ay  mis 
à  excuser  la  i'hof»c.  Davantaige.  Monseijîneur,  Bryant  Tiikc 
m'a  bien  dit  qu'il  est  seur  que  lesFIamens  ne  vouldront  tenir 
Icdict  povoir  pour  bon  h  conse  de  si  longue  et  si  évidente 
rature.  Tontesfoiz,  je  n'en  ay  rien  voulu  mander  au  Koy  ne 
ailleurs,  de  peur  de  ni'nbillcr  ung  peu  de  niocquerie.  Je  vous 
en  laisse  faire  comme  il  vons  plaira. 

Aussi,  Monsfi^icur.  ne  veulï  oublyer  à  vous  diru  que 
monseigneur  le  légat  uuu»  a  laiot  du  terrible»  sermeus  qu'il 
n'a  mains  eu  de  paine  de  iuduyre  madame  Marguerite  à  la 
tresvc  que  le  roy  nicsmcs.  Kl.  de  faict.  il  nous  a  montré  Icctre« 
escriptes  de  la  main  d'elle,  où  cela  se  pcult  manifestement 
cognoistrc.  oar  elle  doubtoit  lousjours  bien  que  c'estoytung 
rccullcmcnt  qu'on  vouloit  laire  iry  pour  myruli  saillir  en 
lUUe. 

Quant  au  faict  de  la  contribution,  vons  verrez.  Monsei- 
gneur, ce  qu'en  mandim  au  Kuy.  Croyez  qu'il  se  y  est  faict  ce 
qui  estoit  possible.  Monseigneur  le  légat  à  la  lin,  estant  si  fort 
pressé  et  par  bons  moyens  de  monsieur  de  Moreltc.  luy  a  dict 
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qu'il  n'y  a  ordre  qun  résolution  ne  sovt  prinse  de  la  tresve, 
et  L'a  pryé  attendre  cependant  deux  ou  troys  joui-s  et  que, 
s'il  y  tsusl  eu  ordre,  il  a'cust  laul  attendu  à  le  luy  dire, 
veu  l'amyliÉ  que  le  roy.  son  maititre.  et  luy  aussi  luy  portent, 
qui  est  telle  qu'il  les  pourroyt  ti-omper  toutes  Faix  qu'il  voul- 
droit  pour  la  fiance  qu'ilz  ont  en  luy.  ï*our  ce.  MoQM^igncur, 
il  eftt  forcé  qu'il  actcnde  enoorcA  nng  peu,  dont  il  ne  rac  des- 
platst,  car,  eslan»  les  alTaircs  telz  qu'ils  sout,  il  m'est  venu 
bien  à  propoz  d'avoir  telle  ayde.  Sera  pour  la  fin,  etc.... 

De  l^ondres,  le  XTMII'  de  may. 

Vostrc.... 

J.  DU  Bellay,  êvesque  de  Baj-onne. 


101.  —  Jean  du  Bellay  à  Brian  Take.  [Délmt  de  juin  iSaBj. 
(Orlg.  :  Record  offlcr.  —  Analy»»  ;  Bhbwkr.  O^  c  tt.,  vol.  IV.  parL  ii,  n'  {\ta. 


Monsieur,  présentement  avon,  monsieur  de  Morette  et 
moy.  receu  ung  parquet  que  roua  euToyon.  Il  n'y  avoit  une 
seule  lectru  ix  uous.  ut  si;inblc  que  ce  ayt  esté  ung  pacquet 
obiuîs  de  bailler  à  quelque  courrier  qu'où  ayt  envoyé  par 
la  poste  ordinaii'e  depuyset  qui  ayt  demouré  longtemps  à  ve- 
nir,  comme  à  la  couvertui-e  se  povoit  Teoir.  Vous  sçare* 
comme  ces  jours  vous  ay  dict  que  ladicLc  poste  ordinaire  ne 
faict  grande  diligence. 

Au  demouraiit.  Monsieur,  vous  nous  ferez  plaisir  de  nous 
mander  de  la  buniie  sanUl  de  monseigneur  le  Kfgnt.  pour  le 
désir  qu'avon  qu'elle  soyt  telle  que  demandon  :  et  s'il  vous 
plaist  aussi  m'envoyrezla  minute  de  la  cnpitulacion  de  tresve 
que  vous  ay  demandée.  Nous  actcudun  aujuurd'liuy  oudemaîu 
responce  du  faict  de  monsieur  de  Gueidres  ;  incontinent 
vous  eu  adverliron. 

Cependant  prendi-ez  nos  recommandations  en  vostrc  bonne 
grflce. 

Vostrc  meilleur  amy  à  vous  faire  service.... 

J.  ou  Bellay,  évesque  de  Baronne. 
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lOS.  —  Jean  du  Bellay  à  Brian  Tuke.  [Débat  de  juin  iSaS]. 

(Orlg.  :  Record  OfBce.  —  Anmlyse  :  Bhk'wkr.  Op.  eU.,  vol.  IV, 
part.  Il,  n*  4>6i.) 

Monsieur,  ea  tout  le  pacqaet  que  m'avez  envoyé  n'y  a  que 
les  deux  lectres  au  roy  et  monseigneur  le  légat  toutes  ouver- 
tes comme  vous  envoya.  Je  croy  bien  qu'elles  ont  esté  tout 
ainsi  receues  à  la  court(<>.  Oultrey  avoyt  oudîct  pacqaet  une 
petite  lectre  du  bailly  Robertet  escripte  tant  à  haste  qu'il 
vous  fauldroyt  ung  deschifTreur  ;  il  y  a  seulement  que  les 
fiansailles  sont  faictez  du  dnc  de  Ferrare  et  que  incontinent 
me  sera  dépesché  une  poste  pour  me  faire  responce  à  toutes 
mes  lectres,  dont  il  ne  me  peult  mander  aultre  chose  pour 
n'estre  encores  monseigneur  le  Grant  Mestre  levé  et  vonloit  le 
courrier  monter  à  cheval.  Yen  ceste  dicte  lettre,  je  ne  faix 
double  que  bien  tost  n'aye  résolution,  car  j'ay  mandé  de  tou- 
tes choses  bien  au  long,  ainsi  qu'ay  présentement  communi- 
qué à  vostre  secrétaire,  présent  porteur,  par  les  minutes  de 
mes  lectres;  et  luy  aybieamonstré  que  monsieur  de  Morette 
et  moy  n'avon  escript  qu'on  fust  d'accord  avec  les  secrétaires, 
comme  suys  prest  de  vous  monstrer  par  mesdictes  minutes 
tontesfoys  et  quantes  qu'il  vous  plaira. 

Vostre  meilleur  amy  prest  à  vous  faire  service.... 

J.  DU  Bellay,  épesque  de  Bq}'onne. 


108.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  4  j""* 

[i528]. 

(Orig.  :  Bibl.  Nat.,  fr.  Soj;,  p.  jS.  —  Analyse  :  Br«w«b.  Op.  cU.,  vol.  IV, 
part.  III,  app.  n*  i^S.) 

Monseigneur,  je  ne  sçauroye  que  vous  escripre,  sinon  que 

(i)  Cf.  la  lettre  de  Brian  Tuke  À  Pierre  Vannes  (sans  date,  mais  Traisem- 
blablement  des  premiers  jours  de  Juin),  dans  Bhkwbr,  Op.  cit.,  vol.  IV, 
part.  II,  n-  4306. 
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je  snys  en  la  painç  où  vous  dira  tnonsienr  de  Morcttc.  Je  ne 
sçanroye  que  dire  de  n'avoir  nouvcllfs  de  vous,  sinon  qne 
qnelqiie  courrier  soyt  perdu.  Du  tout  le  surplus  lcdi<H  sieur 
do  Morette  vous  comptera  au  long  M).  Je  vous  supplée.  Mon- 
seigneur, vouloir  nser  de  extresnie  diligence  à  faire  responce 
el  bien  penser  à  ce  qu'il  vous  dira  cl  y  faire  penser  les  aul- 
très.  Aclendant  ladiete  respoDce,  le  temps  me  sera  bien  lon^, 
mais  je  le  trouvera)-  court  si  les  choses  prennent  bonne  js- 
sue. 

Je  me  i-ccommande.... 

De  Londres,  le  IIII'  de  jning. 

?^|nn5cigncttr.  monsei|:^nciir  le  It^gat  demande  entre  spéci- 
fiez les  limites  de  la  tresve  par  mer  ou  à  Biiyonnc  on  ail- 
leurs, à  lin  qu'ils  saiclieut  eunimenl  asseurcr  leuni  marcliaus. 
D'aulti-es  petites  choses  il  pourra  demander.  Je  vous  prye 
que  je  saichc  si  je  deb%Tay  rien  accorder  oullre  mes  iastruc* 
lions  en  ce  qui  ne  sera  prC'judiciable  au  bien  des  iitruires  du 
Kuy,  car  qui  ne  me  mandera  <fue  je  le  faczc.  vous  povez  estrc 
scur  que  je  n'en  forayrienct,  quant  jcnc  le  fcray,  tout  nyrii 
dcczù  comme  le  désirez;  par  quoj  choisissez  que  voulez  que 
je  facze,  car.  si  j'avoyc  à  choisir,  je  diroyc  :  je  vouldroye 
estrc  es  Indes  pour  le  tourment  où  je  suys. 

Aussi  vous  supplyc,  Monseigneur,  que  je  saiche  si  je  deb- 
vray  suy  vrc  ma  dernière  minutie  qui  poilc  à  la  fm  ces  pa- 
i*olles  :  <c  I^tout  accoi*dé  soubz  le  bon  plaisir  des  princes  o, 
car  qui  nu  uie  mandera  aultro  chose,  je  ne  le  passeray  aul- 
tremcnt.  Je  ne  sçay  s'il  sera  bon  pour  les  alTaires  du  Uoy, 
car  jcn'cntemlz  pas  si  avant  et  ne  sçay  pas  bien  comment 
me  gouverner  en  reitriclions  finales  qui  annulent  tout  ce 
qui  est  au-dessuz.  Pour  ce  vous  supplye  pour  Thonneur 
de  Dieu  en  envoyer  ung  qui  myctdx  l'cnteDdc. 

Quant  aux  paroltes  de  l'cntrecours,  je  croy  que  eonime 
elles  sont  que  les  trouverez  bien,  et  n'ayez  poinct  de  soa>- 
[>cvon  que  ceulx  de  deczà  y  aillent  à  eautèle.  J'ose  dire 
qu'ilz  vont  myeulx  que  par  adventurc  vous  ne  pensez  et 


(i>  MoKtIn  tint  qnlltcr  Lomlm  ie  4  Jtiin  ;  ■■  pa*««  Ir  umnli  0  Juio 
da  llauvrrcii  tloulognr.  il'uu  il  piirCil  kr  juuniif'iiir.  {Bncwsn.  (>p  rit.,  vol  IV, 
MrL  11,  ir  i3\i].  Cr.  lu  ti^tlre  de  itii  Hlrx  a  Monlmorciirv,  dr  llonlognc,  fijoia: 
Bitkl.  naU,  n-.3ao(,  r.  ii. 
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quant  y  verrez  cautellc  pn^judiciable  et  m'en  advertircx,  si 
vouti  lie  vdus  en  Irouvey  satisfuit,  jw  suys  content  qo'on 
ui'L'stiine  un  bon  sot;  je  m'es  tend  ray  bien  jnHqntw-là.  Je  tie 
diz  pas  que  cbacun  u'ayt  uog  peu  son  bien  particulier  en 
recommanda  tiun. 

VoslTB  huuiblu  serviteur.. .. 

J.  DU  Bem-xy,  écesqae  de  Baj'onne. 


104-  —  Jean  da  Beltay  à  Montmorency.  Londres,  6  juin 

fr538]. 

(OrlB.  :  BUtl.  Nal.,  tr.  SoA  P-  );i> 

lonseigneur.  hier  m'envoya  monscî^cur  le  légsit  les 
lectres  au  Uoy  et  k  Madame  '■>  pour  monsieur  de  Morette 
que  je  vous  envoyé.  Si  n'cussay-jo  di^pcsché  ung  pacquet 
pour  cela,  n'estoyt  que  au  parlement  de  monsieur  de  Mo* 
reltc  avoyrnt  csié  laissées  par  culx  des  Icctres  pour  monsieur 
de  Bade  qu'ilz  m'ont  faict  pryer  envoyer. 

Rien  n'est  3ur\'enu  depuys  le  pnrtemenl  dudict  siour  de 
Morette.  -Monseigneur  le  légat  m'a  mandé  encores  de  reehief 
que  tout  son  entendement  luy  Tnuldra  ou  il  amusera  eculx 
de  Flandres  jusques  à  ec  i|uo  soyt  venue  responcc  de  vous, 
laquelle  il  lient  pour  certaine  suyvant  les  articles  qui  vous 
ont  este  envoyez.  Et  desjà  commencent  les  marcbans  à 
charger  leurs  marcbandises  pour  mener  à  la  foire  d'Envers. 

J'ay  sceu  que  le  nepveu  de  monseignciir  le  It^nt  <») 
estoyt  allé  à  Poiaay  pour  faire  la  révérence  à  vous  particu- 
liêreinent  plus  que  à  aultrc.  Mois  monsicnr  de  Bade  l'a  faict 
acteudre  jusques  fi  une  aullre  foix.  voyant  que  pour  l'heure 
les  clioKCA  estoyent  ung  peu  en  contention.  Je  croy  bien. 
Monseigneur,  qu'il  ne  scroyt  boa  que  fissiez  semblant  de 
l'avoir  sceu,  mais  assez  trouverez  le  moyen  de  mectre  ledict 


n)  Lettrrs  non  retrouvées. 

(31  Thom»  Wj-nrrr,  HI«  naturrl  df  WoUej.  fiar  u>t  IncidiMil,  roir  la  Icltre 
de  Uerk  *  Wolscy,  dr  Poliay.  le  af  Mai.  dins  OniWBk.  Op.  cU.,  vol.  IV, 

fît.  Il,  B'  49»(. 
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sieur  de  Bade  en  propoz  dudlct  ncpveu.  comme  luy  deman- 
dant qu'il  ne  vient  veoir  lo  Roy  et  Madame  ut  là-dcssu»  luy 
faire  txag  peu  de  I>uune  t-hièro;  decKà  on  en  ser»  bien  aise 
quant  on  l'entendra. 

Suz  ce  poinct.  Monseigneur,  me  recommanderay.... 

Oc  Londres,  le  Vl'dc  juing. 

Vostrc.... 

J.  DO  Bellay,  épesgue  de  Bqyonne. 


105.  —  V  Jean,  du  Bellay  à  meisietira  le  chancelier  [Daprat],  Var- 
ehexKtitjtie  de  Boarge»  [F.  de  Taarnon],  et  le  Premier  Pré$i- 
deat  [Jeoji  de  Selve]  ».  Londres,  9  join  IiSaSj. 

(Orl«.  :  RIbl.  Nal-,  t.  riupaj.  vol.  4iS>.  fol.  «.{•>.  —  Caple  :  Ellbl.  N«t.,  tr.  Bfga 
fol.  08ri--i  V  liajaln].  —  Aotlyw    Bmewx*.  Op.  cit.,  vol.  IV,  pari- m.  app. 

MesseigneuTs,  je  liens  pourcerUin  qu'estant  arrîv*^  vers  le 
Roy  monsieur  de  Morette,  il  vous  aura  amplement  satiiffaict  à 
tous  les  poiuctz  du  la  leetre  qu'il  vous  a  pieu  nous  cscripr« 
du  VI'  de  ce  moya*»,  aasay  qu'aurez  veu,  par  la  mîniitte  du 
traicté  de  la  Iresve  que  luy  ay  liAill6,  en  qiiclz  termes  les 
choses  en  *onl  deroooréca. 

Il  me  s«mble,  Messoigneurs,  que,  quant  à  l'arlirlc  de  l'eo- 
trecours.  vous  en  trouverez  aatisfaietz  ainsi  qu'il  est  couché, 


(I)  Celte  lenre  n'a  pas  tt&  relwouvt*.  Lt  5  Juin,  Uiipnl  ^cMrnlt  &  .Mont 
rtaey  :  ■  Apr«)>  avoir  rtu  ce  qui  fsl  veno  dEogUlerrr.  a  n^cnblt-  k  celle  < 
paif  Bit- f|ue  Af-riiiii*  r»cripr<!  Arax  motMt  mm^irur»  (le  lUyonnrcI  de  Marett 
ce  que  avoiM  fatct  comnir  il  votis  pUirra  vroir  pir  le  double  «rac  voa*  en- 
vofon».  —  Le  Ikicl  de  M.  drGueldrr»  va  itr»  mat.  Il  en  fturvlrnara  fosclierie 
pour  autant  que  j'aj^  entendu  que  ceuls  qui  ru  noiiL  cauMf.  %l  In  faullr  r*t  pn>- 
ci^tr  de  dncà,  m'en  «-oiil4rolent  bien  eharjcrr  pour  leur  Ja»tificatli>n.  Je 
▼otiB  pry.  Monwlgncur,  vqitr  ce  que  J'en  cscrlpU  au  Roj  el  le  luy  CUre  en- 
tondre  el  trouvent  que  Je  dix  Yérité.  comme  cmy  bien  vouh  en  penlt  sou- 
venir k  (BIbl.  nnt-,  Tr.  3a{i  f.  W.  ~  La  veille,  j  Juin.  PrancnU  l«  «vait  mindA 
â  Dupral,  Tourciuu  et  de  Sctve  qu'ayant  reçu  les  lettre»  de  ses  anbnssadears 
eo  Angleterre  du  33  tnai  et  vn  qu'il  n'y  avait  niieun  moyen  de  ■  rhabiller  ■  In 
cbfMuM.  Il  était  d'avis  que  Bayoune  et  Moretle  «  tyrent  oultre,  ainai  que  verres 
parla  reiponec  que  J*ày  commindè  leur  eftpc  faiele,  à  celle  liu  dr  Kaigiter 
tenip.s  puur  ceste  co&lrlbntloo  que.  uns  Udietc  tresve,  lit  ii'-  veuyeut  I« 
moyen  de  povolr  accorder  ».  Hn  nUïtDe  temps  11  avcrtliiaalt  k  duc  de  Gueldre 
de  00  qui  Ml  pauall  cl  lut  couïvillalt  de  conclure  lai  aii^tsl  une  tr6re  de  huit 
noUarrc  le»  Flamands  (Blbl.  iut.,t  Dapay,  roi. {W.  f.  id et  tai). 
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principal  le  mont  quand  vous  poiaeroz  ces  motz  :  «  Tous  les 
princes  contrahcoa  »  ;  vav  de  y  faire  miîctre,  comme  je  lenr 
aToye  couscbé  en  mémoire,  que  dureroit  ledict  cntreroura 
seullemeot  liuraul  la  trvKve,  je  n'en  ay  eu  le  moyen.  La  cause 
pourquoy  ceulx  de  deçà  ne  l'out  voulu  est  que.  ou  traicté  de 
leur  entrecours  avc<'  les  Flamens.  ilz  sont  en  diflerent  de 
quelque  article,  duquel  lesdictz  Flamens  ne  les  ont  laîssex 
du  tout  paisiblement  jouyr  dcpuy«  uiig  un  à  Anvers.  A  ceste 
heure,  monseigneur  le  léf^t  a  mis  notamment  ce  mot  :  i 
«  comme  ilz  joissoyent  ung  an  avant  l'intimation  de  la 
guerre,  pour  reprandi'c  leur  possession  telle  que  en  ce  temps- 
là  »  :  à  quoy  les  Klamcns  qui  sont  icy  n'ont  prins  ^arde.  Les 
choses  cstans  en  ucii  Lcrmos,  si  un  y  mcctuyt  la  restriction 
de  ce  mot  «  seuUemcnt  •*.  elle  leur  scroit  préjudiciable,  car 
il  sembleroit  beaucoup  plus  désavantaiger  la  possession 
tp^i'ilz  demandent  que  l'avanlfliger,  pour  esire  le  mot  prêci- 
sf'mcntncgatifct  plus  de$ti-ui»ant  qu'augmentant  tenr  droiet 
et  possession  contre  Icsdîctz  Flamens  prétendue.  Mats  ilz 
ont  esti?  contens  <[ue  je  y  nyc  mis  parlant  des  princes  ce 
mot  «  tous  ».  Vous  entendez,  Messcigneurs,  pourquoy  je 
Tay  faicl  ot  que  cela  emporte.  Et  n'ayez  souspcçon  que  ce 
que  mondict  seiffuctir  le  b'j»nt  en  faiet  ce  soit  pour  sortirpar 
cestc  voye  du  ti'aiclé  ofTensir  ne  pour  riens  innover  avec 
vous.  Je  pense  vous  povoLr  asseurcr  qu'il  ne  l'a  faict  pour 
ceste  cause  et  ne  trouverez  poinct  au  bout  de  la  Iresvc  qu'il 
»ie  meillc  ayder  à  l'encontrc  de  vous  de  chose  qui  soïl  oa- 
dict  article;  et,  là  où  en  auriez  souspeçon.  si  ne  seroye-je 
d'advis  que  en  feissiez  semblant,  car  sans  poinct  de  double, 
il  est  mcrvcillnuscmeni  lourmcnttT  eu  luy-meitmcs  de  s'apper- 
cevoir  qu'on  n'ayt  (lance  telle  en  luy  qu'il  désire  et  qu'il 
dict  mériter.  Kt  quant  à  moy,  Messcigneurs,  je  ticus  pour 
certain  que  beaucoup  plus  se  pourra  aydcr  le  Uoy  de  luy  en 
une  sorte  que  en  l'aultrc.  Toutcsfuis.  là  ob  il  le  me  comman- 
dera, je  me  fais  bien  fort  de  luy  faire  recouvrer  la  proteste 
que  tant  désirez,  mais  il  vous  plaira  bien  penser  si  ce  sera 
le  bien  de  ses  alTaires. 

Messeigneurs,  dcpuys  peu  de  joors,  il  me  mist  de  luy- 
mesmes  en  ce  propos  de  souspeçon,  principallemont  quant 
à  ce  poinct  de  l'entrecours  et  s'en  i-etrouvoit  en  granl  peine, 
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me  usant  des  termes  que  monsieur  de  Morcttc  vous  pourra 
dire,  car  il  cstoit  présent,  et  disoît  entre  antres  choses  qu'il 
se  trouvoit  bien  fascliL'  que  le  Roy.  ou  bien  ceulx  de  son 
Conseil  eussent  oppiniou  qu'il  vooliiittprocâder  avec  loy  par 
telles  cavillationsetquenu  mains  ne  devoU-oupenscrque,  s'il 
chcrclioit  moyen  de  rompre  par  quelque  occasion  le  traicté 
devant  dict.  il  ne  le  trouvast  à  beaucoup  meilleur  marché, 
disant  povoir  monstrer  évidentement  le  moyen  qu'il  en 
avoyt  si  la  voulcnté  fust  de  mesmes.  c'est  assavoir  de  venir 
à  ceMe  heure  dtf«  qu'il  veuU  tenir  lodict  traictt*  et  faire 
IVroprinse  sut  Flandres,  ce  que  vous  estant  impossible  et 
venant  de  vostrc  cost^  la  romptnre  de  ladicte  cmprinse.  ilz 
auroycnt  satisfaict  audict  traieté  et  en  demoureroycnt  as- 
Doubz;  car  vous  ne  pourriez  alU'gucr  qu'ilz  fussent  cause  de 
TOUS  avoir  uiîs  en  cokIc  impossibilité  pour  avoir  comiucncd 
les  propos  de  la  tresve,  veu  que.  t'ay»nt  une  fois  conclutc 
sans  la  compréhension  de  monsieur  de  Gueldres,  comme 
voE  mémoire»  avoyent  porté,  vous  ne  vous  puurnez  plus 
prandreà  euUde  la  rompture;  par  ainsi  ayaut  trouvé  fe*tc 
occasion  de  rompture.  iU  en  auroyeut  beaucoup  meilleur 
marché  que  bailler  à  présent  environ  deux  cens  mil  cscue 
avec  intencîon  de  venir  après  h  ladictc  rompture,  car.  eom* 
mançant  à  ccstc  heure,  ilz  saiilvcroyent  toute  ceste  somme. 
Assez  d'autres  raisons  il  m'aliéna,  mais  cestc-cy  est  la  plus 
péremptoire. 

Au  demourant,  Mcs8ei);ncurs.  quant  à  l'article  de  rcmec- 
tre  en  leurs  biens  ceulx  qui  en  sont  hors  pour  tenir  party 
contraire,  et  que  m'escripvez  tenir  la  chose  pour  arreslée 
comme  le  Roy  l'a  cuusoiitie,  puisque  par  mes  lectres  u'eu 
fais  nouvelle  mention,  monsieur  de  Morette  vous  aura  dict 
en  quel  estât  il  nous  en  a  laissez.  ïl  n'est  rien  plus  vray  que 
ce  qui  me  garda  en  faire  nouvelle  mention  en  mesdietes  lec- 
tres fut  que  tcnoye  la  chose  pour  faicte,  car  m  l'assemblée 
qu'avion  faiele  dernière  avec  monseigneur  le  léjfat,  les  se- 
crétaires de  Flandres  consentirent  expressément  que.  là  où 
j'accorderoyc  le  traicté  sans  comprendre  monsieur  de  Guel- 
dres,  ilx  passeroyent  l'aultre  article  et  non  aultreuient.  De- 
puis s'eu  sont  déparliz,  disaus  avoir  eu  i>rohibitiun  nouvelle 
de  leur    maistresse  et  qa'ilz  ne    povoyent   retourner  aux 


AURASSADBS  BIT  Atfai.BTBRne.  985 

JulD  t&iS] 

premu-rcs  paroUo».  De  tout  cela  ledîct  siuurdc  Morette,  qui 
estoit  prûscnl,  vous  pourra  faire  tcsnioignage.  ausâi  feront 
ccnlx  de  deçà,  s'il  vous  plaîât.  A  ccatc  heure,  nous  en  bus- 
mes  demonrez  là  que.  vendi-edy.  nous  ti-ouverons  ensemble 
et,  s'il  est  possible,  mouseigtieur  le  légat  leur  fera  tenir  leur 
paroUe,  sinon  je  eherclicray  niuren  tant  i]ue  je  pourray  d'ac- 
tendre  de  vos  nouvelles. 

El  pour  ce,  Mu5seigneurs.  que  ra'escripvez  que,  s'il  cust 
pieu  à  luondict  seigneur  le  légat  faire  comprendre  en  la 
tresve  monsieur  de  Gucldres.  il  eust  mis  beaucoup  de  gens 
en  repoz,  je  vous  asseuit;  qu'il  en  a  faict  ce  qu'il  a  peu  et.  si 
je  ne  le  Bçavoye  bien,  je  ne  le  dii-oye.  Je  ue  sçuy,  Messei- 
gnems,  si  jugei-ez que  trop  avant  m'eslends  à  l'eu delfcadre, 
mais  je  le  fair  pour  vous  ivndro  compte  et  informer  à  la 
vérité  des  choses.  Et  combien  que.  par  cy-dcvant,  assez  il 
m'ayt  diet  craindre  que  les  seert^taires  rompissent  et  s'en 
allassent,  toutesfoiz  no  m'en  a  tant  asseuré  que  aujourd'hny, 
qu'il  m'a  monstre  avoir  advertissement  d'un  gcut  II  homme, 
que  le  roy,  soq  maistre.  entretieut  secrètement  en  ta  uour  de 
madame  Marguerite,  qu'elle  seulle  tient  la  main  pour  la 
treâve  et  que  tout  le  conseil  est  au  contraire.  Qui  mainent 
cest  ceuvre  sont  aucuns  qui  se  vcuUcnt  advancer  par  service 
au  mesticr  de  la  guerre  et  qui  cspj>rcnt  la  povoir  fuir«  à 
leur  advantaigc.  monsieur  du  Rca  ")  arrivé  et  voz  forces  di- 
verties en  Ytolie,  joinet  que  eculx  de  deçà  ont  envoyé  leui*s 
gens  à  la  maison.  Qui  plus  encorcs  sousticnt  eeste  partie, 
c'est  monsieur  d'Osti*ute(=i)  qui  avoit  trouvé  moyen  i^  la  fin 
que  tout  ce  que  coiitribuei-oyeul  les  l'iaujeiis  luy  passeroit 
par  les  maios,  dont  il  luy  pourroytdemuurer  quelque  gresse. 
Et  leur  coidleur,  oultrc,  les  commîmes  la  prennent  ià-dessus, 
que  par  le  moyen  de  ce.4lc  trosve  vi  àc  1m  t-oulribulloa  de 
deçà  que  facillement  ilz  présupposent,  vous  ferci  teste  à  ce 
secours  de  lan.squenetz,  où  ilz  avovciit  assiz  toute  leur  espé- 
rance. 


(1)  AOriMi  de  Cruy.  s-  àt  Bcaoraln  et  Rcrals. 

tu  Anlohir  tic  Lnimnic.  nt  rers  i{8o.  Mtpteur  de  Mnntl^njr,  cr«^  conte  de 
Uooclutmc  par  If^tirca  p&U^t«3  de  Jnin  t.1tS.  eberallM'  d«  !&  Toifon  d'or  en 
iHiS,  ftit  HncMtifttveaMnt  Moood  vhambdlan  de  ClurJcs-QuInt,  pr^ldeat  de 
BOB  eoiiMil  dcii  finances  >ux  Pay^-IUs  «lalbouder  de  UoIUiidc.  Il  mourut  à 
Oud,  te  9  «vrll  lS4o  (Piu.li  BKAMani.  Le  Hlatoti  dra  Lalalmf,  i8;p,  p.  loy). 
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Au  demourant,  Messeigncnrs.  suyvnnt  un^  des  articles  de 
Toz  lectres  a;  faict  nouvelle  înstaoce  h  monseigneur  le  l^at 
de  ce  mot  :  «  Révéreud  pire  cii  Dieu  ».  iuy  rcmoastrant  de 
vostre  part,  coiiuue  par  cy-derant  aroye  faict  de  la  myenne. 
qu'il  ne  debvoit  trouver  mauvais  que  en  noi  lettres  usiiisions 
denostre  stille.  Il  se  consentit  que,  poisqu'en  faisiez  tant  de 
cas,  le  missiez  tout  en  la  forme  qu'il  vous  plairoit  et  que  ce 
qui  l'avoit  meu  de  le  voulloir  autrement  estoit  le  dc»ir  qu'il 
a,  commcÀ  monseigneur  le  Grand  Maistrc  estant  deçà  il  avoit 
donné  à  entendre,  que,  en  choses  qui  partent  conjoïnctemcnt 
ou  diviséenieul  des  mains  de  ces  deux  roys  pour  une  mesme 
chose,  sv  trouvufit  telle  eonfonnitè  de  faict,  de  substance  et 
de  parollc,  qu'il  fust  notoire  à  tout  le  monde  que  c'est  non 
une  frateroité  seullement,  niais  eucores  ung  mesmcs  esprit. 
l'arquoy.  Auyrant  ce  chemin,  et  estant  vostre  stille  de  mettre 
a  maigti-e  »  et  le  leur  commun  au  reste  de  la  chrestieuté  de 
niectiv  -  r»5vêrcnd  »,  il  estoit  forcé  que  l'ung  ou  l'autre  se  dé- 
partist  dQ<tienpour5'accommodcrhceIlnydc!ïon  compaignon. 
en  quay  il  estoit  trop  plus  que  raisonnable  que  ce  dt^partc- 
ment  vint  de  vous,  veu  que  ne  faisiez  que  sortir  de  vostre 
particullier  pour  entrer  au  gi^n^^ral  de  touK  les  autres,  ce  que 
à  culx  estoit  impossible  faire  pour  leur  estro  le  nom  de 
maistre  si  vil.  que  de  le  bailler  à  uiig  évesquec'eust  esté  trop 
grande  mocqucriu.  Toutesfois,  puisqu'on  chose,  en  laquelle, 
Iny  complatEtant,  n'eussiez  eu  aucun  pi'éjudicc.  eu  faictc»  diffi- 
culté, et,  voyant  bien  qu'il  vous  mcctroit  en  trop  grant  peyne 
de  Ruyvrc  l'cmprinse  qu'il  avoit  faicte  de  la  conformité  sus- 
dicte,  il  est  trcs  content,  d'icy  en  avant,  de  l'abandonner  et  que 
usiez  de  tel  stille  qu'il  vous  plaira  et  cnlx  pareillement  do 
celluy  ipii  sera  plus  à  leur  propos. 

Et  pour  ce,  Messeigncurs,  que  mectez  en  vozdictes  lectrea 
quo  ce  n' estoit  pour  moy  qu'aviez  osté  ce  mot  et  que  aux 
anUres.  qui  sont  mesmes  de  plus  haulte  qualité,  il  ne  se  baille, 
je  vous  asscure  qu'aussy  n'eu  ay-je  poinct  eu  de  fantasie.  car 
j'ealendz  très  bien  ([ue,  là  oii  vous  auroyc  oflcnsez  en  géné- 
ral ou  en  particullier.  je  ne  méritcroye  d'cstre  battu  de^sj 
doulces  verges  et  le  moindre  de  vous  auroyt  bien  le  moyen 
de  m'en  faire  ressentir  en  chose  de  plus  grande  importance. 
Aussi  vous  plaira.  Messeigncurs,  penser  que  la  difficulté 


AMBASSADES   EN   ANfiLETERtlB.  ^7 

Juta  i5!>8} 

n'est  venue  de  inoy,  en  quoy  je  ne  me  mectray  en  peyne  de 
IrouverexcutHi,  car  je  uroy  que  ne  chercher,  prouve  de  mon 
5«nB  eu  chose  si  pelitc  et  qui  me  toorneroit  à  évidente 
mocquerie,  puysiqu'cn  faictes  quelque  approbation  en  choses 
sans  comparaison  pins  grandes.  Tontesfois.  là  où  ne  vous  con- 
tenteriez de  ceste  raison,  inonsîeurde  Morctto  TOUS  pourra 
certiflier  diî  la  vériti'*  el  de  ce  qui  en  est.  car  il  y  a  esté  présent. 
Et  ne  pcnsci!  pas,  comme  il  vous  pourra  dire,  que 
je  n'eusse  assez  ronionstnj  la  raison  susdicte  de  vostra  stille, 
jusqucs  à  faire  exhiber  le  pouvoir  de  monsieur  de  Terbes 
quand  il  fut  par  deçà;  mais  le  fondement  de  monseigneur 
le  légat  estoyl  celliiy  que  j'aj  mis  cy^dessus.  Vous  assijurant, 
Messeigneurs,  que.  tant  en  cela  que  en  tous  les  poinctz 
de  ta  tresvc  et  en  tontes  aultres  charges  que  me  baille?.,  si  je 
n'obtiens  antcuncsfois  tout  ce  que  vous  voulez  et  qne  la 
voulenté  du  Roy  el  celle  de  ceolï  de  deçà  ne  se  trcuve  en 
choses  pnrticullières  si  couformc  qu'elle  est  es  gcnéralles,  il 
ne  tient  que  je  n'en  face  ce  que  je  puys  et  que  je  ne  mecte 
peyne  de  suppléer  par  force  de  solng  et  diligence  k  la  faulte 
que  j'ay  de  sens  et  d'expérience;  combien,  Messeigneurs, 
que  je  pense  que  n'ayez  cvsle  oppiniou  de  muy,  car  là  où  vous 
l'auriex,  ne  m'auriez  cuutraincl  de  jus([ucs  icy  esteudre  kÏ 
avant  tous  Ica  nerfc  du  peu  de  povoir  tpie  j'ay  en  matière 
de  dcspcoce  que  la  plus  grande  pari  d'icculx  à  foi-ce  de  tirer 
soit  rompue  et  le  surplus  bien  près  de  faire  le  pareil,  d'au- 
tant plus  tost  que.  me  croissant  les  cognoissances  de  ceulx 
de  deçà,  il  est  Torcv  que  tnusjours  despcnru  me  croisse,  ou 
bien  que  je  leur  ferme  la  porte  ;  qui  ne  viendroit  à  l'advaD- 
cement  des  alfaires  du  Uoy.  Mais  j'espère,  Messeigneurs.  qne 
TOUS  pourrez  prendre  meilleure  persuasion  de  moy  que 
n'avez  eue  par  le  passé  el,  conséqucmmenl.  que  donnerez 
ordre  à  mon  afTairc,  veu  que  cognoïssez  que  ne  puis  porter 
le  faix,  ou  bien  que,  me  trouvant  indigne  de  ceste  charge,  en 
ferez  mectre  ung  aultre  en  ma  place  ;  ce  que  je  vous  supplie, 
Mcssi;ignenrs,  ne  prendre  de  mauvaise  part,  car  nécessité  me 
contrainct  de  le  vous  dire. 

Ht  au  reste  vous  plaira  envoyer  ung  povoir  tout  ainsi 
quolifUé  que  bon  vous  semblera,  mais  qu'il  n'y  ait  poinct  do 
rature,  car  eu  cetluy  que  j'ay.  elle  est  si  évidente  qne  les 
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Plainnns  no  1«  vnullrnt  recevoir,  siiinn  qur  leur  pit»nirrtc 
sm  mon  honneur  de  leur  en  taire  avoir  nng-  aaltre.  Pnroil- 
leroent  ilz  désîreroyent  qne.  là  où.  dedans  ledit  povoir. 
y  a  ;  u  ladicte  Mai'guerite  ».  y  lusl  uiU  :  n  ladicte  dame  ou 
ai*cl>i duchesse  Marguerite  »;  et  difieot  s'esbahyr  connue  le* 
Françoys.  qu'on  dict  catrc  si  gracieux,  n'ont  autre  regard  à 
l'honneur  des  daines:  tonlesfoys  que.  là  où  ne  le  votildrei 
nicctre,  ilz  s'en  passeront,  en  demourant  In  charge  h  qui  il 
appartiendra,  car  qnant  à  eux  il  leur  suffira  de  s'en  estrc 
deschargez  envers  elle. 

<^uant  aux  nouvelles  de  Najiples  que  mettiez  en  la  lin  de 
vos  leclrcK,  je  Icïi  ay  faict  bien  au  long  entendre  II  mon- 
seigneur le  légat  qui  y  a  piins  grant  plaisir,  pour  l'espoir 
qu'elles  luy  ont  dounê  de  veoir  bonne  yssue  du  surplus. 

Messoigneiiiti,  me  reconiniiindant.... 

De  Londres,  ce  IX'  jour  de  juîng. 

Vosti^e.... 

J.  DU  BELL.VY,  éfesqtte  de  Bqyonne. 


106.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorentj:  Londres,  lo-l3  juin 
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(Orig.  :  Bibl.  Xal.,  fr.  S»?;,  p.  Ai.«3.  —  Aiialj»  :  Bhkwkh,  Op.  cU..  vvl.  IV, 
paru  tii,  npp.  o-in» 

Monseigneur,  j'oscript^  au  Roy  <•>  bien  au  long  de  1" estât 
où  sont  les  choses,  qui  me  gimrdera  vous  en  faire  gin-rer  de 
rodieti;.  Aussi  je  faictz  responce  à  messieurs  du  Conseil  qui 
estoycnt  dcmourez  h  Paris  à  ce  qu'ils  avoyeat  escrîpt  à  mon- 
sieur de  Morettc  et  à  nioy,  pensons  qu'il  deust  encores  esire 
deczà.  Vuus  verres  eu  quelz  termes  en  susmets.  J'espère  que 
vendredi  ou  sabmedi  <>>  au  plustost  auray  de  voz  DouvelIcB. 
Cependant  je  fcrny  le  myeoix  que  je  pourray. 

Il  me  semble.  Monseigneur,  que  à  ce  cartel!^  on  doibt 


)i>  lycUrC  non  rclroiivtc. 

(i)  l^  i>  ou  Ic^  i)  jiiiu. 

t^  Le  cHrlfl  daaa  lequel  Pntiifats  I"  provoquait  Charint-QulDl  «n  cnmlMt 
•ingulivr,  Aprr-i  l'avtiir  fnil  llrr,  Ion  de  raDdl^nc-e  de  cong»  dr  GnnvMI».  Il 
r«ovuyo  ■  l'Eiup<Tr<Mir  par  ïe  li^i-ault  Httycaoc,  i]ul  le  recall  le  8  Juiu.  Cr  Cn. 
WsiH,  Fapltirë  d'Élat  da  cvrdlnal  GrentvtU.  1. 1.  p.  3M-3Q*. 
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bien  penser.  Ceulx  de  dw/^  mit  sti.s|»cndu  le  leur  h  cslre 
baillé  jiisi[ues  à  ce  i|ii*ou  uyt  ven  que  puiirru  iimuflitcr  le 
voyaif^e  de  messire  Silrcslre.  It  semble  à  monsei^eur  le 
légal.  oiiUre  li-s  aultrus  ralsuas,  que  l'uiig  cl  l'autre  doivent 
se  bailler  ensemble;  dict  davantaige  qu'il  j^erayt  d'advis 
qu'où  deust  fermer  les  yeulx  ù  tonte»  rhoses  ju)i<|utA  à  oc 
qu'on  ayt  niesseifr'KMU's  les  cnfans.  puys  après  qu'on  fera 
merveilles,  el  quant  à  luy  qu'il  mouslrcra  bien  à  l'Euipercur 
qu'il  n'a  le  coeur  en  ta  manche  et  qa'Il  n'anra  rien  gai^^ï 
de  s'attacher  à  hiy  par  injures. 

Il  est  en  grant  paine  de  lenr  aflaire  vers  le  Pape  cl  mon- 
sicm*  de  Bade  luy  escrlpvoyt  <■>  qu'il  luy  onvoioyt  lectrca  dn 
docteur  Steplieu  qu'il  n'a  truuvi^cs  en  son  puctjuet  et  le  sur- 
plus du  pui-iiuet  mon&Lroît  d'avoir  esté  crocbetlé.  Il  dicl  le- 
dict  pacquet  avoir  esté  entre  toz  mains  et  d'aultrcs:  je  luy 
ay  bien  respondu  de  vous.  Soycx  seur.  Monttei|{tieur.  que 
s'il  s'appercevnyt  une  l'oix  qu'on  u^ast  de  ccste  sorte  les 
choses  iroyent  terriblement  mal. 

Il  m'a  dict  aus»i  que  Grégoire  de  Casai  est  en  grant  sous- 
pe(:on  du  Pape,  si  les  lansquenelz  se  rn|tprochent.  qu'il  ne 
prenne  l'autre  parly.  Il  est  icy  venu  nouvelles  d'Anvi^rs  qu'il 
est  desjàsecpètcmcot  accordé  h  l'Empereur  et  le  marquis  de 
Mantuc  aussi.  Toutesfoiz  on  ment  souvent  en  ce  quariierdà. 
Mais  je  vous  supplye.  Monseigneur,  penser  uiig  peu  au 
pro^ioz  que  vous  mauday  cest  yver  de  Cambre,  que,  là  où. 
le  Roy  ne  luy  accorderoyl  ce  qu'il  demandoyl,  [irinrîpale- 
ment  pour  Ravennc  el  Scrvye.  il  se  donneroyt  plus  tost 
au  plus  grant  ennemy  qu'il  eust  que  de  n'y  trouver  rc> 
mèdc,  et  le  disoyi  quasi  en  forme  de  prot<>5tc.  Il  me  disl 
aus^i  à  quelque  propox  que,  quant  au  ntarquis  de  Mantue,  il 
estoyt  seur  qu'il  feroyt  cntièremenl  ce  que  le  l'ape  luy  di- 
royt,  et  â  ceste  heure  vous  voyez  qu'il  a  souffert  eslre  levez 
par  ses  pai-ens  el  eu  ses  pays  gens  de  gueri-e  pour  les  enue- 
niys.  IVnsez  ung  peu  aussi  les  parolles  de  Jehan  Lalcinaud, 
qu'il  reprend  par  dcubc  foix  en  ses  Iccli-et»,  qu'on  verra  cest« 
année  de  grandes  choses  en  Italie  et  ailleurs.  Ce  n'est  pas  si 


(I)  Cf.  IIhkwkk.  Op.  rù..  vol.  IV,  part,  it.  If  fW.  Cl'rk  H  Tsylar  *  WdIm-^, 
y  Juin  ;  «t  la  t^poniir  de  Wolwy  aux  pnM<len(k,  i*  iain  danb  itiale  Paprn, 
t  VU.  p.  :a. 
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grantchoisc  que  une  dcsc(*nte  de  lonsqncncU  ponr  tout  me- 
nasM^r.  Gcqne  je  tous  en  dix.  et  par  advantureung  pou  sotte- 
ment, je  suys  seur  que  lu  prendrez  <lc  Iwiinc  part.  Maïs 
voyant  le  Pape  que  de  Ravenne  el  Servyc.  Florence,  Ferrare 
et  toutes  SCS  aultres  prétentions  ÎL  n'est  pour  en  avoir  raisoa. 
si  le  Roy  domourc  maistre  en  Italie,  jeoesçay  quel  conseil; 
prendra  cl  si  en  luy  on  se  doibt  çuèrei  fyer.  Les  Véaiciet 
en  parlent  ung  peu  plus  avant,  mais  je  croy  bien  qae  c'est 
par  affection.  Je  sçay  bien  que  à  tout  cela  vous  ne  dormirei 
pa»  cl  que  y  s^aureiï  bien  j^nser.  mais  je  ne  me  puys  guar- 
der  de  souvent  penser  aiiï  parollcs  de  Gambre  qui  estoycnt 
terriblement  hanltes.  que  par  advanture  PÎRtoye  voulut  ra- 
baiftiier  dcpuys.  voyant  qu'il  n'obtenoyt  ses  demandes,  ponr  ne 
déseapi^rer  les  dioseset  à  (in  <pie,  vous  tcnaul  en  bon  espoir, 
le  Pape  [HiUHt  ailleurs  dresser  ses  afiTaires,  voyant  que  conti- 
nuant CCS  termes  on  eust  peu  se  saisir  on  de  ses  estatz  ou  de 
sa  personne.  Quant  audict  Pistoye.  voussçavez  qu'il  est  boa 
impérial  ;  aussi  sont  de  [ce]  costé-là  assez  d'aultres. 

Au  dcmourant.  Monseigneur,  il  faut  que  faciez  nog  peu  de 
bonne  ehière  &  monsieur  de  llade.  Je  vous  assure  que,  dcec 
qu'en  ay  peu  apperccvoir,  il  n'a  tant  gua&t^-  ou  eropiri.'  les 
choses  que  vous  pensez.  Bien  m'a  dict  monseigneur  le  légat 
que  vons-mcsmes  vous  estez  un^  peu  aygri  et  altéré,  qnant 
il  a  eâté  question  île  ttrbaLLre  les  articles  de  paix,  plus  qu'il 
n'eust  pensé,  veu  la  llanee  qu'il  a  en  vous.  Toutesfoiz.  tout 
est  bien  abillé.  Il  fHuU  d'icy  en  nvnnt.  Monseigneur,  qu'on 
leur  monstre  amylié  ouverte  et  lianee.  comme  monsieur  de 
Morelle  vous  aura  dict.  Vous  sçavez  de  quel  metz  il  les 
fault  servir.  Je  croy  que  ne  leur  fauldrez  et  je  vous  assenre 
bien  que  trouva»»  monseigneur  le  légat  tel  que  le  deman- 
dez. 

Monseigneur,  quelque  asseurance  que  m'aiez  baillée,  je 
n'ay  nouvelles  d'avoir  encorcs  receu  ung  escu,  et  par  ma  foy 
la  des[}ence  lu'iiugmente  tous  les  jours  d'autant  plus  que  mes 
cognoissances  croissent,  et  croiez  que  j'en  suys  à  l'exlrt^mité. 
dont  il  me  fasche  bien  vous  importuner,  mais  je  ne  sçay 
que  y  faire.  A  vosti-e  partemeut,  m'olfrislez  que.  s'il  vaquoyi 
quelque  chose,  que  le  Tooldriez  demander  pour  moy  ;  je  vou» 
en  merciay  et  vous  dis  que,  n'ayant  Taict  service  an  Roy.  ne  le 
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TouUIroye  importuner  de  rcquesles,  A  ceste  heure,  Monsei- 
gneur, que  je  voy  les  Jeuicrs  si  cours  que  jo  ue  doibs  avoir 
e8p«rauce  d'eetre  bien  traictê  et  que  mon  bien  n'y  svauroyt 

[Satisfaire  à  beaucoup  pr^s  et  que  je  doîbz  à  Dieu  et  an 
monde,  je  ne  açay  si  je  doibz  changer  de  propoz  el  deman- 
der. Toutet>roîs.  quant  j'auroTC  cesto  di-Iibt-ration.  eocures 

pcroj-jc  que  je  pcrdroyc  ti.*nips  ;  car,  estant  absent,  U  n'y  aura 
personne  qui  advertissc  et  qui  demande  pour  moy.  Je  re* 
mertz,  Munscigueiii'.  cela  eu  voslre  discrétion  poiir  le  bien 

[que  luonstrez  me  vouloir;  et,  si  voyez  que  ne  fust  chose  des- 
raisonnable  de  me  faire  changer  mon  «^vesché  à  une  meil* 
leure,  quant  elles  vaquent,  et  me  lissiez  ceste  avance,  je  ne 
vous  en  diz  aultre  chose  sinon  que  la  despcndroye  et  tout  le 
snrplus  au  lieu  et  en  la  forme  et  manière  que  l'ordonneriez. 
En  sonimr,  je  me  remcctz  en  voz  mains  et  me  recom- 
mande.... 

,      De  Londres,  le  X''  de  juing. 

[  Monseigneur,  jusque»  k  ce  jum-  ay  artcndu  les  lectres  do 
monseigneur  le  ti5gat.  qu'il  me  debvoit  envoyer  pour  le  faict 
de  messire  Silvesti'c.  Ce  soir,  s'est  advisé  et  a  envoyé  homme 
exprès  pour  sçavoir  qu'est  deveuue  la  lettre  de  Slephen. 
dout  il  est  eu  grant  paine,  et  pense  luy  avoii*  oslé  tout  souspe* 

.  çon  de  vous. 

I  Au  dcmonrant,  dopnys  le  matin  jusqucs  à  ceste  heure,  qu'il 
est  deux  heures  après  minuyt,  avou  dchatlii  en  ce  lieu  de 
llemptoncourt  avec  coulx  de  madame  Marguerite.  A  la  lin, 

I  avon  accordé  soubz  la  forme  que  voua  ay  envoyée  par  moa- 
sicur  fie  Morelte ,  sinon  que  tant  a  esté  tiré  qu'ilz  ont 
passé  la  carrière  quunt  aux  biens  en  la  forme  que  vous  en- 

I  voye  ;  «l,  par  ma  foy .  Monseigueur.  monseigneur  le  légal  y  a 
incrédiblement  traveillé  plus  qu'on  ne  sçauroyt  dire.  Il  y  a 
aussi  quelque  sp^cilication  de  trcsves  de  mer,  qui  est  en  subs- 

\  tance  qu'elle  durera  en  toutes  ces  mers  deczà  les  conilns  et 
portz  d'Ëspaigne.  Monseigneur,  par  ce  moyen  tous  pourrez 
faire  la  gncrre  aux  E^paignolz  dedans  leurs  portz  et  eulx 
poiiict  â  vous  ne  en  voz  portz  ne  en  rostre  mer.  et  tiens  la 
chose  pour  avantageuse.  Ilz  n'ont  voulu  signer,  que  demain 
matin  n'eussent  tout  monstre  à  leur  ambassadeur^  l.,ondres. 
A  midy  doibvent  estrc  do  retour  et  signer;  incontinent  vous 
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envoiray  tout.  Je  ne  sçay  que  c'est,  mais  onc  ne  viz 
fVoictz  qa'eulx  en  ceste  matière. 

Bien  à  haste  le  XIII*. 

Vostre.... 

J.  DU  Bellay,  éçesque  de  Bayon. 


107.  —  Montmorency  à  Wolsey.  Salnt-Germain-en-1 
14  join  i5a8. 

(Orif.  :  Record  office.  —  Analyse  :  Brbwbh,  Op.  cit.,  toI.  IV,  part.  1 

Il  le  remercie  de  ses  bons  offices  dont  Morette  a 
la  cour.  Jean  du  Bellay  loi  exposera  les  démarches  à 
çois  I"  auprès  du  Saint-Siège  en  faveur  de  Henry 
lui  remettra  copie  de  la  lettre  que  le  Roi  envoie  au  F 
un  gentilhomme  exprès  (■>.  Des  instructions  complète 
données  aussi  à  l'ambassadeur  de  France  à  Rome 
Turenne  '">. 


108.  —  ir  Traicté  de  tresve  pour  huit  mois  entre  Charlt 
François  I",  Henry  VIII,  et   Marguerite  dAatric] 
vernante  des  Pays-Bas,  pour  tous  les  pays  deçà  les 
delà  la  mer  a.  A  Hamptoucourt,  i5  juin  i5a8. 

(Teste  slfçnë  par  Jean  du  BcHrv  :  Record  orSce,  Treasury  of  Receipt 
tic  Documents,  vol. 966;  cr.  Brbwbh,  Op.  cil.,  vol.  IV,  part.  11,  n>4^i 
inséré  dans  la  rati&calion  de  la  trêve  par  l'Empereur  :  Arch.  Nat, 
—  Impr.  :  Lbonard,  Recueils  des  traités,  t.  JI,  p.  33j;  Dujiont,  C 
matique,  t.  IV,  part-  1,  p.  3i5.) 

A  tous  cens  qui  ces  présentes  lettres  verront,  sal 


(i)  Sans  doute  la  copie  qui  se  trouve  :  Bibl.  nat.,  fr.  5490.  fol.  1S6;  1 
Op.  cit.,  vol,  IV,  part,  m,  n-  5689, 

o)  Francis  de  la  Tour,  II'  du  nom,  vicomte  de  Turenne,  seignei 
de  MontgascoD,  d'Olliergues,  etc.,  chevalier  de  l'Ordre,  conseiller  e 
lan  du  Roi,  capitaine  des  cent  gentilshommes  de  sa  maison,  goc 
lieutenant  Rénéral  de  l'Ile-de-France,  né  le  5  juillet  1497,  mort  le  la 
Il  avait  fait  partie  de  l'ambassade  envoyée  en  Angleterre  en  févrit 
Au  mois  d'avril  iSaS,  ie  Boy  l'avait  défiché  en  Italie  avec  charge 
d'accord  les  princes  italiens  et  de  faire  entrer  effectivement  le  Pi 
Lifue.  Turenne  se  rendit  d'abord  i  Orvieto,  où  se  trouvait  Cli 
puis  a  Venise,  Voir  ses  lettres  à  Montmorency  :  Bibl.  nat„  fr.  aggg  e 
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Jean  du  Bellay,  ('■v<^sqac  de  BajonDC.  ambassadeur,  orateur 
et  procnrcar  de  très  hanlt,  très  excellent  et  très  poissant 
pHncc  Frunv<>is>  l""*  1"  grâce  de  Dieu  roy  de  Hranee,  vers 
très  hault.  très  excellent  et  très  puissant  prince  Henry,  par 
la  mesnie  grâce  roy  d'Angleterre,  défenseur  de  la  foy  et 
seigneur  d'Irlande,  s^avoir  faisuns,  que  puur,  à  l'iioancur  et 
loaeage  de  Dieu  et  bien  de  toute  la  clire^tieaté,  parrenir  à 
la  pais  universelle,  avons  traicté.  accordé  et  conclu,  traîctons, 
accordons  et  cuui-Iuuuk  par  ces  préseutcïi  avec  révérend 
père  en  Dieu  Cutbert.  par  la  niisération  divine  évesquc  d« 
IjOndres,  ^arde  dn  priv^  scel.  et  maistre  Rryan  Tuke.  eon- 
flciller.  trésorier  de  la  ChamUre.  et  l'un  des  s<*erétaircs 
dadict  seigneur  roy  d'Angleterre,  et  révérend  père  en  Dieu 
élu  éve.sque  de  Iturgos.  don  Ynlgo  de  Mendoça.  ambassadeur 
ordinaire  de  très  liault,  tivs  excellent  et  trî-s  puisbunl  priucu 
Charles,  par  la  mesnie  grâce  de  Dieu  élu  empereur  des 
Romains,  roy  des  Espaignes,  vers  ledict  roy  d'Angleterre, 
et  maislres  Guillaume  des  Baixesct  Jean  de  la  SaucJi,  secré- 
taires ordinaires  de  très  liaulte  cl  très  excellente  princesse, 
dame  Marguerite,  archiduchesse  d'Autriche,  comtesse  de 
Bourgogne,  duchesse  douairièi'c  de  Savoyc,  régente  et 
gouvernante  pour  icclluy  seigneur  l'empereur  en  ses  Païs- 
Bas.  ambassadeurs,  orateui-s  et  procureurs  de  ladicte  dame 
archiduchesse,  audict  nom  de  régcate  et  gouvemunte,  pre- 
nant eu  uiain  pour  rKiupereut*.  ut  soy  faisant  fort  de  lui 
faire  ratiQer  et  avoir  agréable  ;  tous  sulUsaïuiuent  fondez  de 
pouvoirs  et  procurations  desdictz  seigneurs  roys  et  dame, 
pour  capituler,  traicler  et  conclure,  chacun  en  droit  soy  res- 
pectivement, tresvds.  entrecours  de  marchandises,  ahstineuce 
de  guerre  et  dopposl  d'acnies,  par  terre,  mer  et  eHUi^s  douces, 
entre  raondict  seigneur  le  roy  de  France,  ses  royaume,  pals 
et  seigneuries  deçà  les  uiontz,  ledict  seigneur  roy  d'.\ogle- 
terre.  non  hou  frère  et  perpétuel  allié,  pour  tous  ses 
royaume,  païs.  terres,  isics  et  seigneuries  dev&  et  deU  ta  mer. 
et  ledict  seigneur  Empereur  pour  ses  duehez,  corniez,  pais  et 
seigneurie»  de  Urabant,  Limbourg,  I<'aulquemout<i>.  Dalhemt*), 


It)  FauqufMnotil,  aujourdliai  daaa  le  Utatavurg  faoliaDdala. 
(9>  UBlbcm.  ■ajourd'liul  (Uns  la  provuicc  Uc  Ltegc  (Belylqae). 
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LuxeiiiLourg.  Flandres.  Artois.  Hayaaalt,  Ht 
lande.  Frise,  Ouverisse!  '".  Kamur  et  aussi  Toij 
Tournesifi  et  tou<t  autres  dnnt  ladicte  dame  archidul 
le  régime  et  goiiTcmcmcnt.  les  hoirs  et  sueces^eara, 
princes  en  la  lortne  et  manière  qui  s'ensuit. 

AsçavoirqiicladictPtrcsve.  ab&linenrodefifuerreal 
d'armes  commencera  un  jom>  de  la  datP  de  ce  pr^sel 
et  durera  pour  huict  mois  prochains  cnsutvans  ic< 
et  se  |iultltoni  de  la  ptirt  dosdiclx  princes  cliacon  en 
tant  de  France.  Ao^^Ieterre  que  pays  d'Knibas,  im 
apri-s  ladicte  date  ou  au  plus  tard  dans  hutct  joun 

Pendant  laquelle  tresve,  abttlineDCC  de  guerre  é 
d'armes,  resteront  entre  Icsdictz  princes,  leurs  ■ 
siibgectz,  gens  de  jçuerre,  soutdars  et  auti'cs  quclc 
leuradveu.  tous  ports  d'armes,  liostîtitez.  invasions 
courses,  pilleries.  Iiruslemcns.  prinses  de  gens  et 
et  quclzconques  autrt*s  exploits  de  guerre,  tant  ■ 
terre  que  eaues  douces. 

El  pourront  tous  les  vassaalx.  marchans  et  aul 
gectz  desdicti  prince*  dcmourans  respectivement 
dictJt  royaumes,  pais,  terres  et  seigneuries,  négocie) 
affaires  en  icculx  royaumes,  pays,  terres  et  seigneu 
aller,  séjourner,  marchander,  trafiquer,  naviguer,  « 
retourner  en  leurs  pays  et  ailleurs  que  bon  leur  t 
soit  par  tt'rre,  mer  ou  eaue»  douces,  eu  |>ayant  aeuï 
péaiges.  constnmes.  tonticux  cl  autres  débites,  dro 
positions  telz  que  se  paroient  en  temps  de  paix, 
aucun  dcstoiirbier  ne  empeschemenl  leur  soit  fait 
donné  en  leurs  personnes,  marchandises  et  uolt 
quelM:onques;  sauf  touteafois  que,  si  aucuns  d'euh 
demouran»  et  séjoumaos  H  pays  l'ung  de  l'aultre. 
de  la  présente  tresve,  conspiroit  contre  le  bien  di: 
ou  seigneur  d'iceUuy.  il  ne  jouira  du  bénéflce  < 
tresve.  ains  sera  puni  comme  inb-acteur  d'ic«Ile; 
moings  elle  demeurera  pour  tous  aultres  eo  sa 
vigueur. 

Pourront  aussi  les  sul^cctz  et  habitons  des  pays,  i 


(i)  ProTliw»  4*OT«^Y9Wl  (Hollwdc). 
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terres  et  seigneurie»  dessusdicles.    librement  et  sans  des- 

totirbîer   ni  cmpc^t^hemcnt,    pcscKer  à   harcncs  et  aultrcA 

poissons  en  la  mer.  où  ladicte  tresTc  aura  Ucu  et  là  où  la 

pesche  dadict  liarenr  s'adonnera,  comme  ïlz  faisoient  avant 

la  guerre   et  ponrroient  «t  sont  aceoastumcx  de  faire  en 

temps  de  paix. 

Et  cependant  rt-ntrecours  dr  iiiarchantUses  d'entre  Angle- 
terre et  IcsiUclz  pals  de  l'I-ltniicreur,  leursdictz  vasfiaulx. 
marchaus  et  subgectz  quelconques  aura  eatiêrcment  lieu 
et  cours.  non-5eut(.-incnt  pour  les  huict  mois  que  dessus. 
mais  aussi  pour  autant  de  teiup»  que  ladicte  li-csve  durera 
et  en  la  forme  et  manière  qu'il  avoit  ung  an  aupara- 
vant l'intimation  de  guerre  faicto  par  Icdirt  soigneur  roy 
d'Angleterre  audict  Bcigneiir  Muipei'eur.  sans  jwyer  aultres 
CQUStumes.  lonlieux.  gaiielles,  débites  ou  aultres  exactions 
que  celles  qu'ils  pa^^'oitMil  cl  «-sloient  nhtigcx  du  paver  au 
temps  susdicl,  c'est  assavoir  luiannuparavantladtcte  intima' 
tien  de  guerre. 

Durant  ccstedicte  Iresve,  Hbstinence  de  guerre  et  dcppost 
d'armes,  tcsdiot/  princes  respectivemeat  ne  l>aitleront  aide, 
secoui-s,  ne  assistance  d'or,  d'argent,  ny  auttro  chose 
équipollente.  artillerie,  munitions,  chcTauK,  charroys, 
vivres,  passaiges.  si^jour.  villes,  forteresses,  chnsteaux.  na- 
vires, éqnipaiges.  ni  aultres  choses  quclzconques  aux  enne- 
mis I  ung  de  l'aullru.  pour  invadcr  respt'ctivemt^nt  leurs 
royaulnies,  pays,  terres  et  seigneuries  cy-devant  mentionnez, 
soit  par  terre,  mer  ou  cnues  doiilces.  ou  pour  aultrcuient  les 
codutumaiger.  El  là  ou  l'uug  ou  l'auLlre  desdictz  princes  cou- 
trcvieudrout  direetcmertl  ou  indirectement  à  ce  que  dessus, 
sera  loysiblc  aux  aiillres  Uiy  faire  la  guerre,  ainsi  et  par  la 
forme  et  manière  qu'ilz  eussent  peu  faire  auparavant  la  pré- 
sente abstinence  de  guerre.  Et  nt^antmoings  le  violateur 
sera  tenu  rembourser  tous  ilrtmiiiiiiges. 

Avons  encores  accordé  et  accordons  que,  combien  que  le 
temps  de  la  présente  tresvc.  abstinence  de  guerre  et  deppost 
d'armes  soyl  ry-dessus  limité  [lour  lesdicls  hulet  mois, 
n<'>Mulmoings.  après  ledict  temps  passt'.  elle  durera  jus(|ues 
ft  ce  que  l'ung  desdiclz  princes  aura  signifié  ou  faiet  signifier 
aux  autres  qu'il  ne  ne  la  veut  plus  tenir,  et  eu  outre  deux 
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mois  après  ladicte  sigoification,  afin  que  les  marc 
anltres  sobgectz  d'un  party  et  d'aultre  puissent  reti 
personnes,  marchandises  et  biens  à  senreté. 

Est  aussi  accordé  que  tous  les  rassaulx  et  sobgi 
costé  et  d'aultre,  qui  ne  jouissent  de  leurs  biens  pi 
party  contraire,  jouiront  entièrement  d'iceulx  d 
présente  tresve,  et  mesmes  madame  la  duchesse  d 
de  Vendosmois  de  la  succession  à  elle  advenue  par  1 
de  feuz  les  seigneur  et  dame  de  RavestainO),  à  * 
que  messire  Philibert  de  Ghalon,  prince  d'Orengc 
aussi  des  biens  qu'il  a  souhz  et  en  l'obéissance  di 
gneur  Roy  très  chrestienW;  et  en  cas  qu'il  n'en 
l'Empereur  ou  ladicte  dame  archiduchesse  le 
faire  récompenser  de  ladicte  succession  et  d'anb 
de  cetitx  tenans  le  party  dudict  seigneur  Roy  tri 
tien  jusques  à  la  valeur  et  estimation  des  sic 
perdra  en  France,  demeurant  néantmoings  le 
de  cest  article  en  sa  force  et  vigueur  pour  les  aulti 
aussi  que  ladicte  dame  archiduchesse  retiendra  la  je 
des  biens  qui  appartenoient  à  ladicte  dame  de  Yei 
èsdictz  Pays-Ras  avant  le  décez  dudict  feu  seig 
Ravestain,  et  icelle  dame  de  Vendosmois  de  la  ( 
Gharroloîs  (^  et  des  greniers  à  sel,  comme  lesdicte 
et  chacune  d'elles  respectivement  faisoient  di 
guerre.  Et  afin  que  nulle  desdictes  dames  ne  soit  ii 
en  la  jouissance  desdictz  biens  l'une  de  l'autre,  en 
ceste  dicte  tresve,  les  comptes  du  revenu  d'iceulx 
verront,  et  celle  qui  sera  trouvée  avoir  plus  receu  c 
de  l'aultre  sera  tenue  le  rendre  et  suppléer  réci| 
ment;  le  tout  sans  préjudice  ny  avantaige  du  ti 
Madrid  pour  l'une  partie  ni  l'aultre. 

En  outre  avons    accordé  et  conclud  que  très 


(1)  Philippe  de  Clèvea  el  de  la  Marck,  seigneur  de  Ravestein,  moi 
vier  i&Q7el9a  femme  Françoise  de  Luxembourg,  fille  de  Pierre  I 
Saint-Pol,  morte  en  iSaS.  Les  deux  époux  étant  morts  sans  enfants, 
(-talent  revenus  à  la  sreur  de  Françoise,  Marie  de  Luxemboui^ 
épouse,  en  secondes  ooces,  François  de  Bourbon,  comte  de  Vcnddi 

(!i)  Les  biens  du  prince  d'Orange  en  France  avaient  été  confisqué! 
çois  1"  on  i5i j.  (Cf  U.  Robbht,  Op  cit.,  p.  i5.et  auiv.,  a5  et  sulv.]. 

(3)  A  elle  concédée  par  François  I"  le  5  déc.  i5ai,  après  avoir  étt 
l'Empereur  (Arcb.  nat.,  K  9011,  fol.  iSO  v). 
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puissant  seigneur  le  dtic  de  GuelUrest,  svra  compriit» 
en  la  pr^seuUf  tresve.  abstinence  de  guerre  et  deppost 
d'armes,  â  condition  que.  s'il  en  veut  jouir,  il  sera  tenu 
de  soy  d<''partirdc  la  cité  d'UtrcoIit  «t  la  restituer  à  l'évcs- 
que  d'icelle  ou  la  mettre  ^s  m»in«  de  lEraperenr.  comme 
prince  souverain  pour  eu  faîi'c  ce  (]u'il  app^Kiendra,  et  scm- 
blablcntciit  toutes  tcfl  vilU^,  places,  TorUi.  terres  ut  Kcigneu- 
ries  par  lui  oc:cup<'es  tant  de».'à  que  delà  la  rivière  d'Issel. 
I  Groninguc.  Onimelatidca  <'),  et  aultros  appartenances  et 
dcppcndanres  de  l'évcscln'  dudict  Utrerlit.  O  faïcl  il  jouira 
de  ladicte  truste  pour  luy  et  Ick  ptiyK  de  (îueldrcs.  dusipielz 
lors  il  sera  saîiiy  et  les  vassaulx,  marchands  et  subgectz 
d'icculx  paysde  Giieldres  selon  et  par  la  manii-rr  que  les  autres 
princes  coutrahaus  cy-dessus  nommez.  Et  jusque»  à  ce  qu'il 
ait  faict  ladicte  restitution,  ou  que  parla  médiation  de  ladicte 
archiduchesse  et  de  tW'S  rt-vc-rcnd  pc-i-e  en  Oie»  monseigneur 
te  iL^galen  Angleterre,  cardinal  d'York,  ou  autrement,  il  on 
ail  appointa  aveu  l'Empereur  et  ledict  évcsque  d'Utrccht.  il 
ne  jouira  de  ladicte  tixsvc;  laquelle  restitution  ne  s'entendra 
estre  faicte.  s'il  attend  que  lesdictes  citez,  villes,  places,  furlh, 
terres  et  seigneuries  lui  soient  ostées  par  force  :  et  à  condition 
au9)>i  que  ledict  seigneur  de  Gucldrt-s  se  »uubzmecte  sur  ledict 
seigneur  lcj[Ht  des  iieiiies  par  lui  encourues  pour  la  roupture 
qa'il  a  faicte  do  la  tresvo  qu'il  avoil  avec  ledict  seigneur 
Empereur  et  des  pillerics  et  dommaîges  que  lui.  ses  gens  de 
guerre  et  uultres  de  son  areu  pourroicnt  avoir  faictz  es  pays 
dudict  seigneur  Empereur  contre  la  forme  de  ladicte  Iresve, 
avec  promesse  de  funmir  et  accomplir  vc  que  par  ledict 
seigneur  légal  sera  dict  et  dclerminè  sur  lesdictos  peines  et 
réparations  desdictes  pillerics  et  dommuiges.  Sans  attendre 
laquelle  détenninattou.  ayant  ledict  seigneur  de  Gueldre 
re<ilitué.  comme  dessus  est  dict.  les  villes,  citez,  terres 
et  seigneuries  d'Utrccht  cy-dessusdcclairêcs.  ou  eu  appointé. 
comme  dictc»t.il  jouira  pour  luy  et  lesdicts  paysdcGueldres 
de  ceste  dicte  présente  tresve  ;  et  jouissant  lodict  seigneur  de 
Gueldrr  .ri»;cllc.  par  la  manière  devant  dicte,  ledict  évesqae 
d'Utrecht  y  sera  pariMUemcnt  comprins  pour  luy  et  ses  pays 


(I)  OiatDcIaaden  (Prov.  do  Oronlngue,  HoIUndeh 
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et  sabgectz  si  romprins  y  veiill  entre,  dont  il  sera  tënn 
Bes  lettres  (U-clarutoires  ausdictz  srigiieurfiroysirAi 
et  très-chrestien  dedans  ung  mois  après  que  Icdîct 
de  Oueldr?  aura  satisfaict  ausdictcs  restitutions. 

Et  u'aara  lieu  ce  pri.^sviit  traiclô  es  rojauliiieb d'Ksp 
Kultres  pars  et  sei^curies  que  lodict  seigneur  Empti 
prcteml  «voir  tant  delà  les  monts  Pir(?nûcs  que  en  lia 
nêantmoings  a  esté  et  est  ronclad.  convcQu.  accoixïc'  < 
sémenl  déclairé  que  durant  Udicte  trcsve  et  abglû 
guerre,  cessera  entre  Icsdictz  seignenrs  Roy  très  chi 
Empereur,  tanteo  la  mer  appelée  la  Mer  estroicte  qi 
plus  de  la  mer  Oeéane  aux  endroietz  d'Angleterre,  di 
d'Irtandc.d'ERco&isc.ilel-'raiice.deNorniundie.deG;) 
deGuyenac.de  Brctaigne,  de  Germanie.  <lv  Flandres 
parties  et  régions  des  pays  d'Embassubgectz  à  l'Emi 
aussi  entoute6autresiiicrsdci,'àltf5Cunfin!«  et  portzd'l 
de  quelque  sorte  qu'elles  soient  noiiiint'es  el  appch 
Iioslilité.  invasion  et  exploit  de  guerre  pour  et  ei 
leurs  vnssnulx  et  Kubgctz.  en  sorte  que  tous  et  uoi 
marchands,  subgectz  et  vassaulx  dcsdîetz  pnnees 
avee  leurs  navires  et  au  lli*e3  vaisseaux  qneUconqnesi 
aller,  dcmourer,  séjourner,  retourner,  passer  et 
avec  Icursdictz  navires.  ^.quipaigesd'iccIIeH,  niarclu 
biens  quelzcon<]ues  par  touteii  et  chacune  Icsdic 
sauvemeut.  seui-enient  et  paisiblement  et  sans  qu"il 
faict  aucun  domraaige.  grief,  euipescbement.  molesi 
tourbîer  en  leurs  personnes,  navire»,  marcbaodises 
quelconques,  par  les  subgectz,  vassAuK  on  gens  h 
desdiciz  princes  ou  d'aaltrcs  par  Icnr  adveu  sous 
coulleur  ou  occasion  que  ce  soit. 

Et  pour  conscira leurs  d'icellc  tresvc,  avons  de  « 
accord    choisi  et  nommé    très  révérends   pferea 
monseigneur  le  légat  d'Angleterre,  cardinal  d'YorI 
sieurs  les  cardtnaulx  de  lorraine'"  et  de  Liège ^',1* 


'■)  Jran  dr  l^irralov,  IIU  (le  RrnA  II,  ilnr  àr  l.orrsinc,  H  de 
GueMiv.  né  en  ijsiS.  mort  en  luat  iSki.  >Klie<rO<iue  ri»  Rrlm»,  pal 
canlln«J  en  iïi9. 

(-j|  F.rord  di-  la  Marclc.  at  pn  U:iS.  evh[ue  d«  Lltft  vo  lOoT-,  vari 
mort  en  i&lt.  Voir  dur  er.  perf>a(in«ft  Daku,  lIMùirc  du  ii-Knti 
titrait  tU  Liffe  ai  ,V  !'/•  tùxlf,  LIcfc,  iSSi. 


tSoÊl] 
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]cur9  commift  rt  dé\f:guoz,  en  tel  lieu  qu'ils  advis^croat,  deb- 
vroat  congnoistrc  de  tous  les  difTi^rendset  questions  qui  pour- 
ron(  deppcndrcde  ccstc  présente  tresvo  ;  UqurUc,  nuuob&tant 
iciUIcK  questions  nt  diffc-reiids,  demourL'ra  en  toutes  antres 
choses  en  son  entier,  force  et  vigueur. 

Tous  Icsquelz  poincls,  articles  et  choses  cv-dessus  cscriptes, 
nous,  l'évesquc  de  liuyonae  susdict,  pronieclons  faire  que 
uiondict  seigneur  le  Roy  trèt;  eliresticn  apjiruuvcra.  rntiliera 
et  aura  agTéablcset  en  fera  bailler  et  dCdivrcraudict  seigneur 
roy  d'Angleterre  et  h  ladicte  dame  archiduchesse  et  à  cha- 
cun d'eux,  ou  à  leurs  commis,  se»  Ictti-es  patentes  dedans  te 
terme  de  quinze  jours  aprts  la  date  de  ce  présent  traicté,  Kt 
promcrtoiis  en  outre  que  iiiondicl  «eipieur  !c  lïoy  très  chres- 
tien  baillera  bon,  seur  et  libre  passaigc  h  celuy  ou  k  ceuli 
que  ladicte  dame  arcliiduchesse  vouldra  envoyer  vers  It^lict 
seigneur  Kmpeivur  (K)ur  avoir  sa  ratifumliou  de  costC(lict« 
tresve.  tant  pour  aller  tpic  pour  retourner,  soit  par  mer  ou 
par  terre,  tant  en  son  royaulme  que  es  licui  où  il  aura  auto- 
rité et  puissance. 

Et  pour  tcsmoignage  de  vérité  des  choses  dcssusdictes 
avons  signé  cesdictes  présentes  de  nostre  seing  manuel  et 
scellé  de  nostre  sccl. 

Au  manoir  de  Hamptoncouri,  le  quinziesme  jour  de  juiug. 
l'an  rail  cinq  cens  vingt  huict<0. 

J.  DV  Beu-ay,  éiresqne  de  Baj'onne. 


h  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency,  (.ondres,  iB  juin 

Ii5a8.] 

(OriK-  :  bitil.  N«L.  tr.  Sdx-  P-  ;t-Hi-  -  Co]>i«  :  Blld.  KaL,  rr.  ^f»,  Cbl.  ;i  v^  v. 
—  Inpr.  :  Lk  Graxd.  Op.  M-,  vnl.'lll,  p.  tayif».  —  AiiHljmc  :  Skkwbr. 
Op.  eU;  Tol.  IV,  part.  ii.  n'  tSgi.) 

Monseigneur,  vous  verrez  par  les  leclrcs  du  Rny  (»  graat 


III  La  Iri^ve  fut  rntinê«  p«r  PninçoU  I"  rX  MantacHIc  le  3f  juin  {Rriim, 
Firdera,  X.  VI.  parL  ii,  pugcf  loViod)  ;  et  V*'  Cbarle*^ulnl  le  g;  «oAt  •uivsnt 
iAreh.Sat.J.  i»t,S) 

Vk)  LellK  non  ntrouv». 
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partye  de  tout  i»  que  sçauroyo  mander.  J'ay  actcndu  j 
h  cesle  beiii'e  à  ili5poschcr  et  envoyer  le  traictiî  de  U 
pour  ce  qu'il  B  Htllu  faire  le  .seriueul  en  i.-érimonie  et 
der  de  la  fornic  de  la  rutitieatiou  avec  utuuâeigucur  1 
et  les  aultres.  Hier  fut  faict  ledict  •M-rmeat  eo  belle  6i 
se  y  trouva  V ambassadeur  de  l'Empereur  et  louckasi 
panlme,  on  sorte  que  noz  vieilles  querelles  sont  estï 
car  il  liVst  rcpentn  et  pour  rcscotnpensc  a  faict  fort 
ne:9tc  homme.  Je  vous  en  veulx  bien  advcrlir.  Monsc 
à  fin  qu'en  faricz  faire  lus  feux  de  juye  ;  ee  n'e-sl  peu  d 
de  quny  dcrnlx  tclz  scif^ieurs  sont  appoinctez. 

Au  deniourant.  .Mont^ij^neur.  croyee  kaxviyenient 
Flainens  vouloyent  dissimuler  lu  Iresve,  tant  pour  les 
que  par  cy-devant  Vi>us  ;iy  uiandt-cs  que  pour  et 
avoTcnt  sceu  de  la  contribution,  conrlute  que  Indlcte 
seroyt  (ilz  l'ont  quclipir  part  confessa).  El  qxiant  A 
de  remectre  les  tenuns  party  eontrairc  en  leur»  bî 
TOUS  promectz,  Monsei^eur.  ou  qu'ib  sont  les  plus  t 
dis^iiiiuliiteur^  du  monde,  ou  ilz  ont  ung  peu  csten 
connnissiuu  en  dungîer  de  s'en  trouver  eu  paîne.  Ma 
seigneur  le  l^gat  fcisl  tant  de  protestiiUons  k  l'encoi 
muy  CD  leur  jirtJsence  pour  nie  faire  passer  le  faict  < 
siuur  de  (ïuetdres,  me  baillant  lioubz  sun  seiug  qu 
descbargeroyt  envers  vous.et.puysuie  l'avoirfaictc* 
soulu  une  terrible  hipocrîsîe,  leur  fei»>t  tant  de  meni 
tint  de  mi  estrangcâ  termes  que  pur  force  il  leur  fcî&t 
la  carrièi'c.  fl 

Estant.  Monseigneur,  a  Kemptoncourt  fospacff^ 
jours  et  les  siuTétuii-es  susdictz  se  li'ouvans  joumelli 
mon  ordinaire  que  me  faisoj-t  niuut>eigueur  le  lé)fal, 
tyr  de  table  nous  dcvisiun  du  beaucoup  de  eboses.  6 
je  uiys  lousjoucs  paine  de  ne  lue  coupper  en  nenetsu 
de  m'en  e»tre  bieo  {^lardé.  Maistre  Guillauiue  des 
que  cognoissez,  car  vous  l'avez  veu  en  Espaigne.  au: 
gnes  qu'il  trouva  le  Uot  delà  la  rivière,  estant  dépc 
madame  Marguerite  jwmr  cnipescher  le  retour  du  Ko 
la  forme  qu'il  fut,  ainsi  qu*il  m'a  confessé,  ledict  des 
zno  dist.  suz  le  propoz  de  la  paix,  qn'il  estoyt  ment 
ment  aise  d'avoir  eu  occasion  de  reffuser  le  Toyaig 
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prine  Marnix  i  et  ilisoyt  ladictc  occasion  avoir  cstf  pour  la 
disscosiun  ([Ut  est  tmtrt;  Jeluui  Laleniant.  qu'il  appelle  ung 
mescliaiil  lioiuiuu.  et  luy.  La  cause  iju  il  UÎHoyt  ustrc  du  sou 
aise  est  qu'il  est  seur  que  c'est  voynijtc  perdu,  puys  qu'aîusi 
est  que  le  nny  vcult  compter  en  rabcz  Ae.  la  somme  olVerte 
ftil  Tient  b  conqaérii*  le  royaulme  do  Naples,  et  poar  ce 
aussi  que  le  Roy  a  sniifTert  pour  le  tnains  ou  par  advanture. 
comme  on  pense,  faict  fairt?  l'union  de.  («ennemi,  (mur  par  ce 
moyen  ne  le  bailler  à  l'Kmpereur  ;  disant  estre  seur  que.  là 
où  cela  n'cuslest*^  et  aussi  que  u'eust  estiî  rapporté  à  ma- 
dame Murg-uerite  uno  purolle  que  mcetray  cy-uprts.  la  paix 
fe  fust  indubitablement  ensuy^-ie.  Je  luy  justiltay  l'ung  et 
raatr«  article  le  myeulx  que  je  peux  ;  toutcsloiz,  laissant  toutes 
raisons  derrière,  il  demoura  liselu*  ln-de»sus,  et  s'entendit 
juaqncs  à  me  demander  que  nous  pension  faire  et  m  nous  en 
eRtion  iik  de  cuyder  ravoir  messeigneui*»  les  enfans  par  force  et 
gi  nous  arrestcrion  bien  là,  si  nous  venion  h  emporter  te 
royaulme  de  Naples.  de  vouloir  faiitî  la  guerre  en  Kspaigœ 
et  faire  cntrcprinse  tant  liors  de  raison  et  appai-enee.  A  tou- 
tes aultres  choses,  Mousei^eur.  y  respondiz  ce  qu'il  me 
sembla  pour  te  uiyculx:  au  poinct  d'Hspai^oic.  je  fcù 
le  Hourt  une  foix.  tant  qu'il  le  repriut  par  aUectiou.  Il  est 
fin  et  faulx.  je  parloye  à  lay  comme  le  prenant  en  ceste 
qnalitt^.  Je  luy  dix.  Monsei^ucur,  que  n'estoye  du  conseil  du 
Roy  si  avant  et,  quant  bienenseroyc.  qu'il  me  tiendroyt  pour 
ang  sot  si  luy  eu  ilisoyc  si  avant,  mais  que  bien  cstoyc  cer- 
tain qu'estant  la  guerre  entre  luy  cl  rKmpcrtinr  et  celle  obs- 
tination de  ne  rendre  nicsseigncurs  les  onfans  que  à  son  mot 
luy  demoureroyt,  moudict  «eif^neur  le  Koy  mectroyt  le  tout 
pour  le  tout  pour  endommaiger  par  tous  moyeus  ledict  Kmpe- 
rcur.  non  en  Espagne,  en  Flandrt^s,  ou  aulti-e  certain  Ueu, 
mais  es  Indes  et  Arables  s'il  en  seroyt  besolng.  Il  revint  eu* 
corcs  depnys  suz  ces  Kspaigncs  comme  ou  ne  s'en  trouvant 
bien  asseuri^  ou  comme  m'en  voulant  tirer  plu:^  avant;  tou- 
tesfoiE  j'en  demouray  en  ces  termes.  Ceste  mention.  Monsei- 
gneur, du  rabez  de  l'argent  estoyt  venue  de  monseigneur  le 
légat  qui  Unir  avoyt  dicl  que  ne  dcbvoyt  le  Roy  estrc  e.stlmé 
si  sot  de  n'eu  vouloir  user,  estans  les  choses  comme  elles 
sont   et  sont  en  apparence   d'estre.   IL  me  vint  par   plu- 
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sieurs  foix  et  jours  entrer  suz  cestc  dtOIdcnrc  qu'avoj 
pereur  du  Roy.  qui  sculle  L'stoyt  causp  de  tout  j^est 
luy  satUficlz  à  cela  le  myeulx  que  je  jieuz. 

Et  quant,  Monseigneur,  au  propoz  dont  ay  parlé  i 
c'est  qu'ung  des  principaulx  de  France  a  dtct  depuys  ] 
temps  que.  puys  que  Le  Koy  avovl  perdu  Millan,  esta 
eu  atluiinUtration  dns  airaii-vs,  il  ayineroyt  myeulx  cstr 
que  de  faillir  à  le  luy  faire  recouvrer,  [et]  cela  faict.  il 
content  de  mourir  une  heure  après,  je  lui  demandé 
avoyt  esté  rupporté  à  l'Empereur.  II  me  dist  qu'il  n 
Royt  double,  puys  que  madame   Marguerite    l'avoyi 
Monseigneur,  je  le  prcssay  de  me  nommer  le  persoE 
il  me  dit  que  c'estoyt  monseigneur  le  cbancetUer,  t 
TOUS  supplye  humblement.  Monseigneur,  et  le  voua 
à  reste  condition  que  Dc  lo  direz  à  personne,  car  on 
royt  que  je  le  disse  par  querelle.  Je   luy  soulnz  lou 
raisons  hsscz  bien  [uiur  l'heure;  entre  auLtres  chc 
laissay  derrière  que  jamais   monsieur  de  Lautrco  ] 
voulu  retenir  uog  pied  dc  terre  ou  toute  la  Loinbar 
vous  asseure  bien.  .Monseigneur,   que  je  ne  dunua; 
gnoistre  audict  des  Barres  qu'eusse  grande  envye 
tenir    pri>poi    de    ces    matières,    &iuou    comme    î] 
vcnoyt   rechercher.   Il  m'offrit  à  mouetrer  lectres 
de  Naplc«,   monstrans  qu'ilz  aroyent  provision  de 
pour  longtemps  et  qu'ilz  estoyent  en  ai  bonne  veulent 
peine  po^'oyent  les  plus  satges  guarder  les  anltres  d 
à  la  bdtaille.   Je  ne  luy  on  flz  grant  cas.  en  remeci 
effcetz  au  vouloir  de  Dieu,  mais  bien  luy  diz  à  quclq 
poz  que.  coDibieu  que  à  mon  adris  le  Itoy  cust  encore 
sent  couKenty  par  force  à  moii«eigaeur  le  légat  qn 
honnestes  ouvertures  dc  paix  en  avant  et  que  pensoyc  I 
ledict  seigneur  I^gat  aorort  faict  offrir  aulcunes  rest 
de  places,  toutesfoiï:  que  j'cstoye  seur  qne  à  la  longue, 
les  choses  en  bricf  ne  se  résonldroyent,  il  ne  vould 
monrer  en  telz  offres  et  qu'ainsi  le  m'avoyt  faict  proti 
dict  seigneur  le  lëgat.  Et  de  cela  depuys  mondict  sei} 
légat,  tombant  la  chose  à  propoz,  luy  en  feisL  tesmo 
lU  sont.  Monseigneur,  eu  termes  que  maistre  Jehi 
Saacb  aille  vert  l'Empereur  pour   avoir  ratiflcatio 
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trcsve.  Je  croy  bien  qno  c'estoi|-t  la  catuc  pour  quov  plus 
avant  Hz  s'cnqui-royent;  d'autant  plus  je  mectoye  païne 
de  ne  ricna  guaster  en  mes  responccs. 

Aussi  leur  parla  niondict  sei^eur  le  Utgat  du  dcfTy  que  a 
«ovoyt^  le  Itoy.  leur  remonstrnnt  qu'il  ue  povoTt  mains  faire 
et  que  l'Empereur  avoyt  tort  de  user  de  telz  termes  qu' il  avoji 
faict;  mais  pour  ce  que  ledicl  delfy  rsluyl  euvoyé  avant  la 
pratique  de  paix  remise  eu  avant  pur  tuy  et  madame  Mar* 
guérite,  il  ne  se  fauldroit  arresler  là-dessuz.  Ilz  luy  ont  prt>- 
mis  ainsi  le  persuader,  s'ilz  peuvent,  à  Udictedanie  Mar^e- 
rite. 

Monseignctir.  estant,  comme  fuy  dlct  cj-dcvant.  à  Hemp- 
toneuurt.  ntondict  seigneur  le  légal  me  tint  souvent,  pour- 
meaant  par  ses  jardins,  de  divers  propoz.  En  aultres  me  vint 
une  folx  à  parler  du  traîeU*ment  que  leur  faieoyt  le  Pape  et 
du  tort  qu'il  leur  faisoyt  de  ne  leur  administrer  justice,  veu 
le  bon  traictement  qu'il  uvoyt  eu  d'euls  tant  avant  qa'estre 
pape  que  dopays.  veu  au»sî  qu'il  povoytbien  veoir  de  quelle 
obéyssance  ilz  alloyenl  envers  Iny.  et  me  demanda  qu'il  m'en 
scmbloyt  Je  Iny  diz  mon  advia  estre  que,  par  envoyer  le  car- 
dinal Campcfîcl»,  il  vouloit  mener  en  bride  l'Empereur  et 
ealx ,  actendant  l'effecl  des  choses  d' Italie .  car  il  pourroy  t  tous- 
jours  avancer  ou  relarder  soubz  umbre  de  ses  gouttes,  Icdict 
cardinal  acttmdaut  la  lin.  et  bailler  pour  Wnéfice  ce  qu'il  au- 
royt  Taiet  auquel  qu'il  vouidroyl  des  denix  princes,  cncorcs 
s'aydanl,  là  où  il  vouldroyt,  de  l'ombre  du  personnaige,  car 
it  puurroyt  dire  k  l'un^  l'avoir  baillé  bon  angloys,  à  l'autre 
boa  impérial.  Il  n'en  trouva  merveilleusement  »uspeu!t  et  ai 
ne  fut  sans  donner  de  grans  coupz  aux  Véoicîens  et  dire  qu'ilx 
estoyent  cause  que  graut  didirulté  se  ti*ouvoyt  en  nos  affai- 
res; car.  U  où  ilz  eussent  voulu  rendre  Ravcnnc  et  Servye  et 
le  Pape  n'eust  voulu  interdire  l'Empereur,  comme  il  proraec* 
toyt,  honnestement  on  l'eust  yH-a  forcé  de  prendre  la  loy  que 
lay  eussion  baillée.  Et  incidcntcmment.  Monseigneur,  il  m« 
dist  que.  h  tout  le  maîns.  le  Pape  ne  leur  pourroyt  nyer  que  la 


(I)  Iwomno  CuapTRftlo,  n^  à  MlUn  <if?0,  tttutif  de  P^Uk  <i&I9),  cardinal 
(tSi7),  avait  Hé  charf(i6  par  \f  Pap»,  ra  vfrta  d'une  roaunlsslon  slgu^c  i« 
i)  A«rU  précèdent  nuls  publiée  Muleoient  le  8  jaiu,  ée  pounnirrv  eu  Aoiflff- 
terre,  arce  le  conetn»  de  WolKy,  la  «oluthia  ilt  la  quMtloa  du  dlrorce. 
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cause  fust  congneue,  sans  les  teoir  en  suspens  poar 
gier  qu'il  y  auroyt  trop  évident  à  ee  royanlme  si  le  r 
mourir  sans  déclaration  de  la  validité  ou  ntdlité  du  D 
et  passa  ce  mot  bien  légièrement. 

Une  des  filles  de  chambre.  Monseigneur,  de  made 
de  Boulen  se  trouva  mardi  actainte  de  la  suée; 
haste  le  roy  deslc^ea  et  alla  à  douze  miles  d'ic^ 
l'on  dict  que  la  damoiselle  fut  envoyée  pour  le  su 
vicomte  son  père  qui  est  en  Cainct(').  Jusques  icy, 
gneur,  l'amour  n'a  poinct  prins  de  diminution.  Je  a 
l'absence,  avec  les  difiicultez  de  Rome,  pourroyt  ei 
quelque  chose. 

Ce  mal  de  suée,  dont  je  parle,  c'est,  Monseign 
maladie  qui  est  survenue  icy  depuys  quattre  jours 
aisée  du  monde  pour  mourir.  On  a  nng  peu  de  mal 
et  de  cueur,  souldain  on  se  mect  à  suer  ;  il  n'y  fat 
de  médeciu,  car  qui  se  desconvre  le  mains  du  m 
qui  se  couvre  ung  peu  trop,  en  quattre  heures,  i 
foiz  en  deux  ou  troys,  on  est  dépesché  sans  langui 
on  faict  de  ces  fascheuses  fiebvres.  Mais  ce  n'est  | 
chose,  car  il  n'en  a  esté  atteint  à  Londres  depn 
temps  que  environ  de  deux  mille.   Hier  estant  i 
jurer  la  tresve,  on  les  veoyt  dru  comme  raousches 
des  rues  et  des  boutiques  dedans  les  maisons  prend 
incontinent  que  le  mal  les  prenoyt.  Je  trouvay  1' 
deurde  Milan  sortant  à  grant  haste  de  son  logys  po~ 
deux  ou  troys  sonldainement  en  estoient  prins.  S' 
Monseigneur,  que  tous  les  ambassadeurs  en  ayent  '. 
au  mains  en  mon  endroict  n'aurez-vous  pas  gaig] 
cause,  car  vous  ne  pourrez  vous  vanter  que  m'ayez  i 
rir  de  faim,  et  davanlaige  le  Roy  aura  gaigné  neui 
mon  service  qui  ne  luy  auront  riens  cousté  ;  ce  nt 
esté  faict  peu  de  proullict.  Par  Dieu  de  paradis  !  Mon 
quant  la  suée  et  la  suerye  me  viendra  veoir  et  qu'i' 
dra  passer  la  carrière  et  la  suée,  je  n'y  auray  pa: 
regret  que  ceulx  qui  sont  plus  à  leur  aise  que  n 
Dieu  les  y  maintienne  ! 

(i)  Thomas  Boleyn,  vicomte  de  Hocheford,  dans  le  comté  de  K( 
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Pour  retoomer  b  I^ondrcs,  je  voos  assearc  que  les  prea- 
tres  y  ont  meilleur  temps  que  les  médecins,  sinon  qu'ili 
ne  peuvent  fournir  h  enterrer.  Si  la  chose  dure,  le  hied  Hcra 
bientost  h  bon  marché.  Il  ;r  a  douze  ans  que  telle  chose 
advint,  dont  il  y  mourut  dix  mille  personnes  en  dix  ou 
douze  jours,  ce  dict-on  ;  mais  elle  n'estoit  si  a»pre  que  à  ceste 
heure  elle  commence.  Monseigneur  le  U'-^at  estoyt  venu  poot- 
le  ternie.  It  a  bientost  fatot  rebrider  ses  chevaulx  et  n'j 
aura  assignation  ne  terme;  chacuD  en  est  terriblement  es* 
tonné. 

Au  demeurant.  Monseigneur,  je  m'esbahiz  que  jamais  ne 
m'avox  faictresponccquedebroye  faire  pour  la  contribution, 
quant  à  en  prendre  quelque  chofic  par  eseript  nii  nnu.  Et  si 
cust  calé  beaucoup  plu!<  à  propoz  au  commencement  que  à 
ce«te  heure  et  mains  se  y  fust  monstre  de  delTtance.  Mois  si 
en  ce  traicté  de  la  Iresve  y  aura  chose  mal  prinse,  je  tous 
su[)plye,  Mouscig'oeur,  m'nyder  à  excuser.  J'ay  faict  le 
myeolx  qnejay  peu,  mai»  n'ayant  de  vos  nouvelles  et  voyant 
les  choses  comme  elles  estoyent.  il  a  fallu  que  j'avc  faict  le 
mieulx  que  j'aye  peu  ;  si  n'ay-je  en  riens  que  je  sçache  passé 
le  comiuandcraent  du  Roy  et  son  intention. 

J'ay  descouvert  partie  de  la  cause  pour  qaoy  ceulx  de  deU 
no  vonloyent  que  chacun  renlraiîL  en  ses  biens.  l/audiencier«> 
et  aultres  du  Conseil,  entendu  qu'ilz  curent  la  guerre,  avant 
que  les  gentilshommes  qui  ont  les  biens  en  fussent  advcrtiz, 
avoyent  demande  les  récompenses  et  confisquations  do  cculx 
dcnoslrc  party  pour  euli  et  leurs  pai-cns.  de  gros  cbarlicrs 
ou  brasseurs  qui  perdans  tous  leur  héritaigen'eut^seul  perdu 
cent  solz  de  rente.  Par  ce  moyen  i\z  gaignoycnt  bien  au 

loge,  et  les  pauvres  genliUhommos,  qui  estoyent  suz  le 
et  sans  crêdil.  deiuouroyent  peux  de  parolles  à  la  pour- 
auytte  de  leurs  récompenses.  S'il  y  «voyt  aultres  raisons,  je 
ne  Icsentendz  pas,  et  n'est  riens  plus  vray  que  M*  Jehan  de  la 
Saulx,  qui  cstoyt  party  d'icy  pour  leur  faire  instance  d'acror- 


(I)  Laurant  du  Blioul,  erlRccur  du  Sari,  at  rrra  itSo,  (la  Krcfltcr  de  Tordiv 
de  la  TotsoD  d'or  en  i{ga.  plus  Urd  andle(i«i«r  de  l'arckiduc  l'iilllppc.  nitirt 
en  lSt>-  !ioo  fil*  l.itar«nt  àa  llliaiil  fal  piwruirrr  HCfr^laire  <lii  Conseil  pri*^  de» 
Pan-Bas  soa«  radmtalBlraLioa  d«  MarKUcnic  de  Farine,  du  duc  d'Albc  cl  de 
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der  la  Iresve  selon  l'iutentioa  de  moufteigneur  l«  l^i 
La  forme  qu'il  demandoyt,  en  parla  si  avaot  que  conut 
p«ct  il  faât  ost4^  du  Consoil  en  la  conclusion  des  choa^ 
c«ste  henre  îlz  crai^ent  on  poar  le  mains  ilz  faigne) 
dissimuléenient  de  craindre  qu'ilr.  soyent  mal  veii 
delà.  j 

Au  sarplus.  Monseigneur,  snyvant  ce  qu'il  aToitpleoj 
m'en  mander,  j'ay  cseript  à  monsieur  do  Brienne  que,  Il 
mardi  au  plus  tart,  il  y  fcist  publier  la  trcsvo  par  ta  ffe 
de  Picardie.  Pour  celle  de  Normandie  n'y  a  si  grant  d 
mais  le  meilleur  sera  la  dcpcscLcr  pour  mectre  la  mtf 
poz  et  par  la  Bretaignc  aussi  et  aultres  lieux.  La  forn 
piibliralion  telle  qu'avon  conccue  ensemble  ta  luy 
voyt^e  et  à  vous  en  envoyé  ung  double.  Monseigneur 
a  désiré  l'avoir  ainsi  prolixe.  Je  croy  qu'il  n'y  aora  i 
partout  on  l'ensuyve  pour  le  contente  m  ont  des  purtii 
pour  ce,  Monseigneur,  que  j'escripti  au  Roy  Iny  ca' 
serment  des  aultres,  il  vous  plaira  m'en  excuser.  Tcni 
tin  r&y  actendu,  car  amoir  ledict  serment  faicl.  deux  li 
de  monseigneur  le  légat,  (jui  les  avoyenl  rcceuz  de  t< 
parties,  m'avoyent  promis  m'en  envoyer  les  instrum^ 
après-disner  voyant  qo'îh  ne  vcnoycnl,  j  ay  cnvoj 
trouvé  qu'ilz  cstoyeni  actaîns  du  mal  de  cy-dessns, 
pense  l'on  qn'ilz  esloycnl  desjà  mors.  S'il  est  vray  • 
soyent  ou  que  par  cy-après  ilz  meurent,  il  n'y  aura  i 
recouvrer  lesdiclz  instrumens  ;  mais  je  [ne]  voy  qu'il  y 
gier  pour  cela,  car  les  aultres  Irei^ves  n'ont  accou 
d'csti-c  jurées,  oultre  ce  qu'il  se  recouvrera  cncores 
moîngs  qui  estoyent  présens  au  serment.  Je  vous  i 
Monseigneur,  ne  penser  que  ce  soyt  advenu  par  a 
gence,  car  cncores  que  les  eusse  recouvrez,  si  ne  ' 
vouldroye-je  envoyer  pour  le  dangier  de  la  mal 
est  contagieuse. 

Monseigneur,  me  recommandant.... 

De  Londres.  lo  XVUI*  de  jning. 

Voslre.... 

J.  DU  BKLLA.T,  évesgv 


Joln  laa^ 
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110.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  30  Ji^ 
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(Oris-  :  Dlbl.  Nal.,  fr.  Soto^  fol.  j^t  t*.> 


Monseigneur,  la  baete  de  former  mon  parquet  du  XVII]*, 
(tour  ce  que  la  luaréc  partoyt,  me  fcïsl  oublvcr  à  y  mettro  la 
minute  de  ce  que  j'av  baillé  aux  iiullrcs  contratiens  qu'il 
faolt  eslr«  insérée  en  la  ratiûcatiou  du  Koy.  Je  la  vous  en- 
voyé de  mot  à  mot  et  s'U  y  a  quelque  chose  utig  peu  coma, 
eomme  là  où  je  prépose  le  roy  d'Angleterre  au  Roy.  je  voos 
promcctz  que  ce  n'a  esté  ma  faiiltc,  ce  a  esté  celle  de  mon 
clerc,  qui  toutesfoiz  peult  avoir  quelque  excuse,  car  je  croy 
que  en  cinq  jours,  les  minutes  de  tmit  furent  rcfaict«s  vingt 
foix  et  cliHngées  et  br<iuilléos  de  snrie  «{u'on  ne  sçavoyt 
où  s'en  pi*cndrc.  Dcpuys  qu'il  fut  mys  au  net.  là  ou  j'apper- 
ceuz  les  erreurs  n'y  eust  eu  temps  de  les  amender-  Vous  ver- 
r«c  pareillement  les  correclious  qui  sont  eu  cenls  des  autres 
que  vous  ay  envoyez.  desqueUes  toute»foîz  ne  peult  venir 
inconvénient  et  ne  se  pourra  ealumnier  le  traicté,  car  là  ofk 
on  trouveroyt  faultc  en  l'ang,  vcu  qu'il  y  en  a  troys,  on  an- 
royt  rcconrs  à  l'anltrc.  Aussi,  Monseigneur,  là  où  on  me 
mande  que  jo  feisse  bailler  par  le»  aultrcs  an  Roy  oultrc  le 
tiltre  de  très  chrestien  cclluy  de  roy  de  France,  j'en  mys 
les  termes  en  avant.  Les  Plamens  disrent  qn'ilz  nous  bnîl- 
leroient  les  tiltres  qu'itz  pourroiont  bailler  aaxï^  préjudicier 
aux  Ajiglois  qui  estoicnt  mieulx  encore  leurs  ainys  que  nous. 
Je  pensay  que  c'estoit  une  querelle  de  riens  et  les  donnay 
cuLx  et  leurs  querelles  nu  gibet  et  cela  me  guardn  Ae  n'en 
faire  instance  h  monseigneur  le  légat,  d'aultant  plus  voulen* 
tiers  que  vous  m'advîsasles.  estant  icy.quc.  Ijini'iil  sourvien- 
droyt  propoz  envers  luy  de  faire  quitter  à  <u)n  niaistrc  le  til- 
tre de  France,  je  y  fermasse  les  oreilles  de  paeur  qn'ilz  le 
vontsisseut  faire  aehaptcr.  LJt  où  en  cela.  Monseigneur,  il  y 
aura  fauitc.  il  me  semble  rju'il  n'y  a  grant  dangicr,  ven  que 
ce  n'est  traicté  que  à  temps  et  autant  que  durera  la  tresve. 
Tootesfolz,  U  où  je  y  auroye  failly,  je  croy  que  aiséeuient  on 
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«ara  regaard  en  cela  k  mon  nage  et   faulto  d'e 
mesmes  en  telles   marchandises  et  que  cela  me 
d'otcuso.  Qaant  au  falct  des  prinscs  on  pîUcries  fai 
monaîeiir  de  Gueidres,  Ueust  esté  myculx  ainsi  qu'il 
mandé  depays,  mais  les  Flamens  en  leur  traicté  ne 
voula  passer  ainsi  :  estant  c;ousclié  comme  il  est,  c' 
voir  :  11  prÎDses  et  pilleries  qu'il  puurrott  avoir  faictcs,: 
il  me  semble  n'estre  du  tout  mal.  Toutcsfoix.  là  où  ced 
et  l'aultrc  debvroyent  e^trc  rabillées.  si  on  me  le  mi 
tneclray  pcyne  de  faire  cscripre  aultrctt  traictei  en 
que  les  demanderez.  Je  ne  sçay  pas  si  le  pourra;  fal 
Au  demourant,  Mon&cigneur,  j'ay  rcccn  la  minni 
bligation  que  l'on  demande  pour  la  contribution,! 
bur|itus  de  la  déposclie  du  XV*<|>.  Je  ne  suys  allé  va 
seigneur  le  k'gat  pour  ne  luy  faire  desplaisir,  à  eause 
pectde  La  peste  dont  vous  ay  escript,  m«is  luy  ay  i^ 
jour  «t  cependant  luy  ay  envoyti  ses  pacquetz  et  les  t 
de»  lectres  tant  au  Pape  (>>que&  M.  d'ATrancfaes'^i; 
je  suis  senr  qu'il  prendra  trÈs  grant  plaisir  et  enco) 
le  rof ,  son  maistrc.  Desjà  m'avoit-U  faict  fcsto  d'ni 
de  lectres  de  Madame  nu  l'ape.  que  monsieur  de  B 
avait  envoyée.  Mais  quant  à  TobUgalioa  sumlictc. 
babil.   Monseigneur,  que  dès  le  commencement  o 
pourveu  comme  avoye  eacript.  Je  vous  asseure  qu 
eu  très  grant  paine.careeque,  du  commencement,  ei 
faire  comme  de  moy-mcsmcs  à  ccstc  heure  sera  prîni 

<i|  Nou»  n'aToiM  pu  r«lrouv4  c«lt«  lettre.  Qatnl  à  la  mlaata  J 
Uon.  Tolr  ci-aprè»  Ip  o*  m, 

11)  PeuUélrc«»t-c«  l>  Ivtire  dont  on  Iruurc  une  capie  BIt>l.  na 
r.  iM  (Cf.  tlHBW'Kn.  Op.  rit ,  vol,  IV,  pnrt-  tu,  n"  5««[ij.  Mootmon 
alliulon  dans  h  ktire  h  Wuttx^y  <lu  i4  Juin  (Voir  plus  buut  d>  io;). 

<S)  Jeen  de  IjDRr&<;.  K«:  a  l^nfTL-aL-.  tu  Auv«Driie,  vvn  U  an  du 
il  l'ut  {)uri'e«  M  remplit  protoaoUkrc  «pottoUquc,  confrllkria  Gn 
f  ranil  «ninAaicr  du  Qol  :  I)  (lit  pourru.  en  Itoa.  de  rcvtelift  d'A.r 
fo  i&ï>  de  celui  d<-  Limoges.  ^u\i  garda  Jusqu'à  m  mon  en  i&ti  U 
d«  ooml^n;u»M>  iul«»ionfl  diplomatique-*  et  nou*  aiironii  l\>ccasion 
conlnrr  ft  Dourean,  nutuotneot  a  Kprmrv  (tSfi-i!lia),  «ii  Anfletei 
Home  (i^Vi^ol-  En  '"rtl  'ûoS.  H  **»it  *t*  rnvu^ë  a  VciiIm.  uù  l 
enmnir  nmhaiuadcur  do  France  L^ule  i\f  Canottsa.  e'tqur-  Ae  \iaytii 
4  mal  •]ii'il  m  tM>n  entrée  dans  la  vUle  et  le  G  U  «e  présenta  au  ■ 
cuinpttgiilr  de  rèrfcqije  de  Hayeax  qui.  avant  de  ae  retirer  A  VCroai 
encore  quelque  temps  1  Venlae  pour  le  meltre  au  enurant  rin  aS 
hiniiSanit».  OiarU.l.  XLVII.col.  3;!.)  Lrsjuttlnl.  Fmnçni*  I»  la 
s^no  1.  1.  ■  aur  »rtk  voyago  ri  vacations  en  Ja  efaar)^  d'aïubaasadc 
nal„  Clairambaull,  vol,  latS,  t  00  v*.> 
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procc>ddant  de  defiiaDce,  veu  priucipaUemeDt  la  forme  de 
ladicU  obligation,  qui  est  une  playe,  comme  à  mon  advis  mon- 
sieur  de  Morette  vous  a  dict.  malaysée  à  guérir.  Mais,  Dieu 
mcrcy,  les  choses  csloyent  NWaictes  h  sy  bons  termes  qu'il 
n'est  possible  de  mrculx  et  dedans  ladicte  obligation  est  in- 
sérée unu  proteste  si  T(^b(hnuntti  quant  au  traict^  ollensif  qne 
je  auys  seur  que  cela  remectra  les  choses  aux  termes  de  sous- 
peçoD  qu'ils  estoyent  paravent.  Tontesfoiz  je  ne  puis  l'aire 
antrumcnl.  qu'il  m'en  est  mandé,  et  ne  suys  si  présumptueuz 
de  ToDlloir  corriger  les  choses  qui  me  seront  baillées  en 
charge.  J'en  feray  ainsi  qu'il  m'est  ordonné,  assigné  qu'il 
m'aura  le  temps  d'allor  devers   luy.  Si  ne  laisseray-je  de 
vous  dire  encores  un  conp  que  les  pressant  et  prenant  d'eulx 
secours  ou  aaltrcs  aydos  de  quelque  qnalit<^  qo'cllcs  soyc.nl 
pour  oblijîation  cl  non  pour  béntiflce,  ou  du  tout  je  n'y  en- 
tends riens  ou  vous  n'y  ferez  pas  bien  voz  besongnes.  Après 
ceste  fois.  Monseigneur,  ne  vous  on  diray  plus  rien  de  paeur 
que  pcnsissiez  que  m'y  vouUsso  uicclrc  trop  au  contraire, 
mais  je  vous  supplye  vous  soubjLvcnir  par  uy -après  de  ce  que 
voQS  en  auray  escript.  Il  est  vray  qu'il  y  a  eu  des  contractx 
au  commencement  de  costé  et  d'auUre  et  qu'on  pourront 
dire  :  puysqu'iU  n'ont  trouvé  maulvais  du  commencement 
qu'on  y  allast  par  telles  voyes  et  par  obligations  les  plus  es- 
troictes  du  monde,  pourquoy  le  trouveront- ilx  maulvaif^  à 
ceste  heure?  Monseigneur,  Hz  diront  sans  point  de  donbte 
qne  du  commencement  l'amytié  n'estoit  telle,  par  qnoy  se 
falloit  fortifier  et  assenrcr  de  eosté  ctd'atdtrc;  k  ceste  heure, 
ai  l'amytiû  n'est  sudisante  pour  lesdietcfi  asseurancca,  et  le 
voyage  de  là  la  nier  elle  vostre  decxà  et  toute-s  au  Itres  telles  cho- 
«esn'ontde  riens  servy.Je  vous  asseure.  Monseigneur,  qn'cn 
leur  endroict  ceste  raison  y  est  du  tout  assise.  Sielleestbicn 
fondée,  je  vous  en  laisse  le  jugement  ;  mais,  à  tort  ou  à  droit, 
en  l'affaire  où  tous  estes  il  uie  semble  qu'ilz  auront  tous- 
jours  bonne  cause,  et  quelque» contraclï  ne  obligations  qu'il 
y  ait.  quaut  îlz  vouldront,  Hz  en  sortiront,  sinon  de  droict.  h 
tout  lo  moins  de  faict.  Adviscz  oii  vous  tronvcrcx  jnge  qui 
les  en  puisse    condamner   ou   absouldre. 

Monseigoeur,  je  ni'cstcndx  envers  vous  en  ce  propoz  plus 
avant  que  ne  foroye  ailleurs,  car  j'entendz  bien  qu'en  tel  lieu 
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m'en  pourroye  adresser  qu'on  le  prendroj-t  i 

ou  H  follyo.  iiiaiit  jo  s«;ay  hion  qu'en  vostrc  endroict  i| 

faillir  de  tous  eu  dire   tout  ce  qu'il  m'en  semble  | 

que,  coognois&anl  le  foDS  de  mon  lutentiou.  vous  T 

choisir  ce  qu'il  y  aura  de  bon  et  uicctre  tsoiibz  siU 

moulvais. 

Au  surplus.  Monseigneur,  vous  ni'escripvez  qu'oni 
guard  à  uia  dépense  suyvant  les  renionslrauccs  que  ni 
de  Morette  en  a  faîctes.  Je  vous  asseure  que  je  ne  le  fi 
mou  plaisir  et  ceulx  qui  me  congnoift»ent  sçavent  bj 
mon  naturel  ne  m'y  porte  pas.  IjcdictMorcttc,  MonsA 
m'oscript  que  le  Roy  vous  a  dict  en  sa  présence  que  T 
siez  hausser  l'eslat  et  que  Madame  l'a  trouvé  très  bl) 
je  tiens  la  chosu  pour  fairte.  VA  au  demourant  Toaa 
buinbLement  de  ce  que,  au  retour  dudiet  Murctte,  m'a' 
comme  il  m'a  escript.  délivrer  les  benoistz  mît  escuz 
fin  m'avoient  esté  ordoiuiex  d'cstre  délivrez  il  y  a 
trois  moys.  Je  ne  s<;ay  pas  en  quoy  je  peussc  avoir 
cculx  qui  en  ont  la  charge  et  qui  me  baillent  telles 
nades.  Il  y  a  ung  Genevoys<')  qui  présentement  acsti 
de  sutin.  S'il  meurt,  j'en  suys  à  près  de  deux  mil  V'  a 
vers  luy.  Je  vous  asseure.  Monseigneur,  que  deva 
Boyt  demain  midy  on  me  rcsveillera  bien.  Mais  à 
chose  est  malheur  bon.  Je  faîz  tenir  ma  porte  serré 
que  mottsuiguour  lu  légat  nevcultqueje  laisse entrei 
de  la  ville  de  paeiir  que  prenne  le  daiigivr  et  lu  luy  | 
Buroye-je.  oultre  ceste  raison,  grant  regi-ecl  audict  Gi 
car  sans  luy  j'eusse  josques-icy  eu  bien  à  faire,  et 
m'a  faict  de  plaisir  ce  n'a  esté  en  contemplation  de  m 
du  maistrc  à  qui  je  suys.  et.  oultre  cela,  est  saigc  et  i 
qui  voyt  et  entend  beaucoup  de  choses  qu'il  ne  cèle 
amys.  Il  scroyt  besoin  que  le  Roy  enst  beaucoup  d( 
tioDuez  serviteurs  deczà. 

JVspèrc.  Monseigneur,  que  ledict  mal  de  sotin 
fera  tant  do  mal  qu'il  nous  a  menasses,  car  depi 
jours  la  plus  grant  part  de  ceulx  qui  se  gouvernent 
eschappcut.  priucipalleueat  des  eslraugiers.  Mai»c' 


<i)  Oénoii. 
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««trauge  de  le  Teoir  si  commua  que  d'eu  vooir  vingt-six 
actaiotx  en  UQe  maisoa  pour  une  Duict.  Le  pauvre  ambassa- 
deur de  Milan  en  vient  d'estrc  nssailly;  il  y  a  dangier  que 
daroc  vieillesse  luy  nnysc.  dont  ce  scroyt  dommaigc.  Je 
vous  asseure  que.  si  vous  en  aviez  nag  tel  par  delà,  vous  eo 
contenteriez  bien. 

Et  puisqu'il  eu  vient  ce  propoz,  je  vous  veuls  bien  dire. 
Monseigneur,  qu'autant  qu'il  y  a  icy  d'ambassadeurs,  quaut 
Uz  se  trouvent  vers  lo  roj  ou  monseigneur  le  lùgat  ou 
cncores  en  quelque  lieu  que  ce  soyt.  th  ne  font  niaiodre 
oUice  en  ce  qu'ilz  peuvent  et  qui  concerue  les  afTaii-c»  du 
Roy  que  s'ilz  estoient  ambassadeurs  du  Roy  niesmcs.  Ceulx 
de  Venise  s'en  vont  ce  septembre,  qui  se  sont  tousjours  mer- 
veilleusement bien  portez  et  ont  mîculx  ayroi>,  ainsi  que  les 
en  avois  advortiz.  endurer  grosses  parolles  de  monseigneur 
le  légat  disant  que  la  Seigneurie  ne  Taisoyl  son  dcbvoir  et 
qu'elle  no  Taisoyt  poinct  de  despencc  que  dire,  comme  ilz 
avoyent  eu  charge  et  que  l'ay  veu  par  leurs  lectres  toutes 
baillées,  qu'ilz  payoient  partie  des  lausqucuctx  qui  vont  pour 
la  Lotnbardyc.  de  peur  que  mondict  seigncui-  le  légat  s'en 
aydast  contre  moy  et  m'alléguast  que  le  Roy  y  feist  peu  de 
despencc;  et  si  n'ont  jamais  esté  vers  mondict  seigneur 
le  légat  qu'iU  ne  m'ayent  prcmi6rcment  communiqué 
leurs  lectrcs  mcsmes  et  leur  charge  et  demandé  mon  advis 
comme  ih  en  debvoyent  ust'r  et  qu'ils  n'en  aycnt  entière- 
ment usé  en  la  sorte  et  manière  qu'ilz  me  l'ont  ven  trouver 
bon. 

Monseigneur,  je  u'escriptz  au  Roy  ne  à  personne,  car  seu- 
lement ay  voulu  cbai-ger  le  Roy  de  douze  escuz  de  despense 
en  ceste  dépcschc  pour  rabillcr  la  faiilte  qu'avoyc  faictc  à 
vous  envoyer  la  minuttc  dcvani  dicte.  Le  plus  tost  que  pour- 
rez envoyer  la  ratîGcation  sera  le  meilleur.  Vous  avez  veu 
par  le  tratcté  quel  terme  y  est  niys.  Là  oit  il  y  nuroit  faultc 
de  quelques  jours,  il  ne  scroyt  pourtant  rompu.  J'ay  mandé, 
comme  vous  ay  cscript,  à  monsieur  do  Bryenne  pour  lo  pubU* 
cation.  Kllc  Fut  hier  faictc  icy.  Quant  auray  esté  vers  monsei- 
gneur le  Icgat,  vous  escripray  ce  que  s^auray  davantaige. 
Il  a  eu  lectres  d'iiispaigne  et  croy  que  ce  soyt  par  le  pacquel 
que  luy  avez  envoyé. 
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Monseigneur,  je  me  recommanderay.... 

De  Londres,  le  XX*  de  juing. 

Je  ne  sçay  si  en  vostre  ratification  il  fanlt  faire  mex 
mon  seing  et  sceau.  Il  7  a  signé  soz  le  reply  en  ! 
qu'aurez  veu  celluy  de  l'ambassadeur  de  l'Empereur 
Bellay,  et  mon  grant  sceau  de  cire  ronge. 

Vostre.... 

J.  DU  Bellay,  épeaque  de  Bayonn 


111.  —  «  Obligation,  if  me  contrUmtion  accordée  par  le  rt. 
gleterre  au  Roy  trèt  chrestien  de  XXXW^VIIJoXX} 
et  tant  par  chacun  [mqy»]  dorant  tix  moya,  pour  /*> 
nement  de  la  guerre  contre  l'Empereur  »  <>).  [Juin  it 

(Copie  :  Bibl.  Nat,  tir.  0499,  t  a6-9&  —  Analyse  :  Brbw»,  Op.  ctt.,  y 
part.  III,  app.  n*  i85.) 

Henry,  etc....  A  tous  ceulx,  etc....  Sçavoir  faisoi 
comme  entre  nous  et  nostre  très  cher  et  très  amé  frëi 
sin.  allié  et  confédéré  perpétuel,  Françoys,  par  la  mesm 
roy  très  chrestien,  aient  esté  faictz  plusieurs  accordz  4 
tezet  conventions  concernans  non-seuIlementlebiea< 
et  de  noz  subgectz,  royaulmes,  pais,  terres  et  seign 
mais  aussi  de  toute  l'universelle  chrestienté,  à  la  co] 
tion  de  laquelle  avons  tousjours  de  tout  nostre  pouv 
ché,  entre  lesqnelz  traictez  et  conventions  en  y  a  iing  ; 
le  traicté  offensif,  par  lequel  est  convenu  et  accordé 
l'Empereur  ne  accepte  les  offres  et  obligations  que  ] 
nostredict  frère,  le  roy  de  France,  luy  devions  o 
mesme  accord  et  consentement,  pour  parvenir  à  m 
universelle,  restitution  des  enfans  de  nostredict  frèri 
couvrement  du  debte  en  quoy  il  nous  est  tenu  et 
nous  luy  devions  intimer  et  signifller  la  guerre,  pou 


(1)  ■  C'est  la  miaute  de  l'oblijaUon  que  demandolt  le  chancelier,  j" 
Elle  ne  Tut  pas  utilisée,  Wolsey  n'ayant  pas  voulu  entendre  par 
oblif^tion  de  ce  genre  et  s'en  étant  tenu  aux  conditions  précét 
arrêtées. 
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mener  en  ses  Bas-Pais  de  Flandres,  jusques  à  ce  qa'il  seroit 
réduict  ù  la  raison,  avec  le  nombre  de  gens,  chevaulx  et  ar- 
Ullerye  à  plain  cuoteauz  audïct  traicté  ;  or,  depuis,  lesdictes 
oOre»  ont  estO  faictcB  audict  Empereur  qui  ne  les  a  cnes 
agréables,  à  l'occAsion  de  quoy  la  guerre  luy  a  esté  signUBée, 
tellement  que  de  pré5u:nt  ne  rcstolt  que  la  faire  ot  exécuter  et 
que  nostredicl  frère  et  nous,  chacun  en  son  fiidroict  et  Je  bb 
part  foiimist  ce  qu'il  ci>toit  tenu  selon  la  forme  et  teneur 
d'icelluy  traicté. 

Toutesfoys  sont  ensurvcnuz  aucunes  causes,  par  letiquelles 
noufi  a  semlilr  que.  pour  le  présuut,  estoit  trop  meilleur 
faire  une  tresvo  pour  aucun  temps  avec  icelluy  Empereur  et 
madame     Mai-guerite,     douairière    de    Saroye.    sa    tante, 

gouvcniaiitv.    ctc et  contribuer   l'argent    que    eussions 

fonmy  h  faire  icellc  guerre  et  le  bailler  à  nostredicl  trfes 
cher  frtro  et  cousin  le  roy  de  France,  pour  luy  aider  à 
entretenir  et  renforcer  la  guerre  tant  par  la  terre  que  par  la 
mer  qu'il  soustient  et  faict  à  l'cncontre  de  l'Empereur  delà 
les  montz;  à  eeslc  cause,  avons  faict  offrir  k  nosti-e  très  clier 
frère  le  roy  de  France,  pour  cl  au  lieu  de  la  despence  qu'il 
nous  eust  convenu  faire,  ensuivant  ledict  traicté  olTonsif.  es 
FoiS'Bas  dv  l'Empereur,  la  somme  de  trente  deux  mil  buict 
cens  vingt  nix  escub  «t  vingt  deniers  d'Angleterre,  vallans 
quinze  solx  tournois,  par  ehacuu  moys.  durant  l'eiïpaec  de 
six  moys,  dont  le  premier  commencera  du  jour  et  datte  de  la 
tresve  et  abstiacnce  de  guerre  cy-<le!»sus  mentionnée,  et.  ce 
faisant,  demourerons  quictes  pour  ledict  temps  de  faire  la 
guerre  esdicUi  Païs-IJas  de  l'Empereur,  sans  toutesfoys  inno- 
ver oy  préjudicier  audict  traict<!  oflensif.  lequel  demourera 
eu  sa  force  eL  vigueur,  de  sorte  et  tellement  que,  ladicte 
tresve  (iuyc,  s'il  n'y  avoil  paix  entre  icelluy  Empereur  et 
aostredict  frire  et  cousin  le  roy  de  France  et  nous,  audict 
cas  serons  tcuuz  et  obligez  de  contribuer  et  conférer,  bailler 
gens  de  gut-rre  cl  artiUerye  ainsi  et  par  la  forme  et  manière 
qn'il  e&t  contenu  audict  traicté  offensif,  pourveu  que  nostre- 
tlict  frère,  de  Pa  part,  mettra  k  exécution  ce  h  quoy  dès  lors 
il  sera  tenu  à  fournir  et  frayer  et  bailler  gens  de  guerre  & 
pied,  à  cheval  et  urlîUerye.  en  la  forme  ctmaniére  contenue 
audict  traiclc,  lequel  aussi,  attendu  la  despence  qu'il  snp- 
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pat*l«  delà  tes  raoQtz  à  faille  la  g'uerre.  est  tenu  qmtti 
tcelle  tresTe  de  fournir  ce  qu'il  deroit  faire  |>ar  ledic 
contre  les  BaA-Paîs  de  l'Empereur.  Lesquelles  oflVca 
dict  frère  et  cousin  le  roy  de  France  a  eu  agréables  sa^ 
innover,  comme  dict  est,  d'icelluj'  traicté  ofTciisif,  aj 
luy  demeurant  en  son  entier  efficace  et  vertu  pour  et 
cuté  selon  sa  forme  et  teneur,  après  l'expiration 
tresTC,  de  sorte  qu'il  ne  reste  à  pn''seulsi  n'est  q 
obtifïconsà  ïcclle  contribution  paiable-durant  ladîcte 

A  cestc  cau&e.  nous  en  parolle  de  itoy  et  soubz  n< 
et  honneur,  prometton»  et  nous  obligeonn  eovcr»  n< 
frisrc  et  cousin  k  paicr  et  contribuer  pour  la  gnei 
faict  en  Italie,  durant  l'espace  de  six  moys,  commci 
jour  et  datte  de  ladtctc  tresve,  la  susdicte  âommc  d 
deux  mil  huict  cens  vingt  six  cscuz  et  vingt  deniers  i 
terre,  voilant  quinze  solz  tournois,  pour  chacun  dcsi 
moyB,  qui  est  en  tout  pour  lesdictz  six  moys  la  soi 
neuf  vingtz  dix  sept  mil  soixante  dix  Uuîct  escuz. 
tournois:  et  à  ce  faire  et  paivr  obligeons  nous,  ui 
seurs  el  biens  queizconqucs.  W^ 

A  ce  présent   et   stipullant    mcssirc   Jehan   on 
évesque  de  Baionne.  ambassadeur  lès  nous  pour  ne 
frère  le  roy  de  France,  lequel  de  sa  part  nous  a  promi 
vrer  de  oostredint  frère,  son  maislrc,  lectres  |>ar  le 
il  agréera  le   contenu  aux  présentes  et  s'en  tic 
content. 

En  tesmoing  de  ce.... 


lis.  —  Jean  rfu  Bellay  à  Montmorency.  Londres^ 

iOrlr.  :  Blbl.  Nat.,  tr.  3oSb.  foL  i»,)  ^| 

Monseigneur,  ce  porteur  a  faict  desja  ung  voyaîge 
pour  l'expi^dition  de  son  all'aire(i>,  où  il  n'a  rien  proi 


(I)  P«il-«ti«  B'afit-il  de  U  neme  «ffalK  dont  U  Cuit  question  du 
du  M  décembre  précédeal. 
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quoy  on  n'a  par  deczà  esté  guih*c8  content,  veu  que  lanteetoy  t 
la  matière  recommandée,  veu  aussi  qu'il  est  question  de  re- 
présailles, chose  odieuse  entre  bons  amys.  Derechef,  il  re- 
tourne par  delà  pour  cest  aflaire  niesme  avec  lettres  du  roj 
au  Roy,  !«on  bon  frjrre.  Ft  pour  ce.  Monseigneur,  qu'il  m'a 
mandé  le  faire  adresser  pour  son  expédition  et  recommanda- 
tion  où  il  sera  hesoing',  je  vous  en  ay  bien  voulu  escripre,  et 
supplycrquc  le  vueillezavoirpourrccotnmandi^.Jefiuysseur 
qne  ferez  audict  seigoenr  roy  chose  très  agréable,  car  le  per- 
sonnaige  luy  est  bien  en  affection  de  long  temps. 

Qui  Mra  lu  lin  aprùs  ijuc  me  seray,  etc.... 

De  Londres,  le  jour  sainct  Jehan. 

Vostrc... 

J.  DU  Bbllay,  écestqae  de  Baj-onne. 


118.  —  Jfan  du  Bellay  à  François  l".  [Londres,  3o?  juin 

(Copie  :  BIbl.  K«t.,  Ir.  H»,  fol.  6^64  V.  —  ABoljn  :  Bimm,  Op.  eU^ 
Tol.  IV,  part,  iti,  «pp.  n*  iHo.) 

Sire,  il  y  a  anjourdliny  huit  jours  que  me  tronvay  vers  ^ 
monseigneur  le  légalii  Hrmploncourt  pour  luy  communlcquer  I 
voz  lectres  du  quatorziesmo^^',  lesquelles  luy  pleurent  mer-  I 
veille  use  ment  eu  tant  que  faisiez  par  icelles  déclaration  de  , 
la  grand  ûance  et  contentement  qu'avez  de  luy,  et  les  bailla  , 
une  foys  à  son  secrétaire  pour  les  porter  au  roy,  vostre  bon  [ 
frère,  mais  incontinant  les  retira,  pour  ce  qu'il  y  avoit  ung  i 
article  faisant  mention  de  l'obligation  que  demandcit  pour  la  \ 
contribution  qoî  vous  est  accordée.  Bien  voulut  luy  envoyer  I 
les  doiihlos  de  vox  lectres  tant  à  nostre  Sainct-Pèrc  pour  l'af- 
faire dudict  seigneur  roy.  que  à  monsieur  d'.\vranches  pour 
le  faict  de  Kuvenue  et  Servye  ;  desquelles  iectres  il  eut  fort 
grand  contentement  et  aussi  a  eu  le  roy.  vostredict  frère, 
comme  depnys  ay  entendu. 

Mais  quant  à  l'obligation.  Sire,  que  demandez,  dont,  sm- 

(I)  Lcttiv  ans  retr»uvM. 
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Tant  Tostre  commandement,  luy  monslray  U  minutie. 
tineal  qu'il  l'eut  leue.  dict  qu'il  ne  pouvoit  se  persaat 
cela  vinst  de  vostrc  sceu,  veu  les  bons  propos  et  si  pi 
fiance  qu'aviez  tenuz  à  monsieur  de  Bade  et  les  tant  > 
tes  et  gracieuses  lectres  que  Madame  luy  avoit  escrî 
que,  quant  k  luj,  11  aymeroyt  mleiilx  avoir  faîct  un 
grande  perte  que  cela  fu&t  venu  jusques  à  la  congao: 
du  ro;.  son  maistrc.  car  par  cela  une  grand  partye  ( 
c«  qu'il  a  peu  laire  jusques  icy  et  travailler  pour  voi 
inst-parablcment  ensemble  seroît  gasté  et  en  estât  de 
mcnecr,  protestant  que  à  la  Cia  ou  eust  d'adviscr  à 
le  chomyn  que  tant  Ho  fois  depnys  six  mojs  il  a  rem 
d'aller  rondement  et  ouvertement  avec  Icdict  Bcignn 
sans  luy  monatrer  d'avoir  une  salle  souspeson  de  diff 
mais  au  contraire  toute  telle  et  aussy  parfoicte  fiance 
riez  do  vosli-e  propro  frire,  et,  ce  faisant,  qu'il  veut  pe 
teste  s'il  ne  le  conduiut.  veu  la  bonne  iuclinalion  q 
de  tout  temps  et  plus  confirmée  à  présent  qu'elle  n'ai 
mais  cst^.  k  vous  demourer  Ici  si  ferme  et  si  secouraL 
que  ne  pourriez  ne  vouldriez  demander  davantage 
que,  là  où  l'on  suivroit  les  moicns  qu'il  vcoit  suivre  i 
ne  pense  procéder  de  vous  ne  de  Madame  et  qu'on  yre 
luy  par  traictez  et  obligations  telles  qu'on  usoit  ava 
famityâ  fust  nourrie  et  eslevéc  jusques-là  où  elle  est.  ( 
que  le  trouvissiez  k  jamais  vostrc  bon  frère  et  amy, 
trouveriez'vous  poincl  en  luy  une  si  franche  et  ouverte  ^ 
et  aMectionuée  à  voz  alTuires  comme  aux  siens  prupi 
suivant  l'autre  voye.  et  que,  considéré  la  nature  doo' 
et  veu  la  persuasion  où  de^jà  il  est  entré  que  de  vost 
prc  vie  vous  vouldriez  fier  entièrement  et  reposer  sur 
où  viendriez  à  luy  donut-r  occasion  de  penser  le  cot 
irons  feriez  que  pareillement  il  cntrcroil  avec  vous  en  dit 
et  se  réduiroient  voz  alfaires  communs  en  difficulté  sai 
paraisun  plus  grande  qu'ilz  ne  seront  suyvaut  la  plus 
ble  voye. 

Sire,  fort  long  temps  il  roe  tint  sur  ces  termes  et  autr 
blables  doDt  ue  vous  feray  redicte  pour  ce  que  desjà  ) 
devant  souvent  vous  en  ay  escript.  aussi  que  monsieur 
rette  estant  par  deçà,  il  Iny  eu  a  tant  dict  qu'il  ne  se  po 
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doventaige.  Mais  en  onltre.  Sire,  il  me  vint  A  alléfruerqnc,  \k 
où  vous  demanderiez  l'obligation  telle  et  si  estroietc  que  la 
minntte  porte,  tous  ne  pourriez  nyer  d'en  bailler  une  de 
Tostre  costé  réciproque  d'employer  les  deniers  ^s  afTairca 
communs  eu  la  turmc  et  manière  qu'adviseriez  ensemble  et 
qu'il  vous  faoldrott  faire  traicté  nouveau  auquel  fusscut  les- 
dîeles  oblij|[BtionA  réciproques,  lequel  quant  il  vou^  plaira 
faire,  ilscet  bienque  le  roy,  son  maistro.  ne  le  refusera;  mais 
qu'advisiez  bien  comment  vous  en  trouverez  par  cy-après. 

Davcntajçe,  Sire,  il  me  dict  entendre  bien  là  où  ten< 
doient  grande  partyc  des  termes  de  ladicte  obligation,  c'est 
assavoir  k  les  brider  qu'ilz  ne  peussent  sortir  do  traictë  ofTen- 
sif.  Ht  lA-dossus  mn  vint  à  ramener  les  raisons  qu'autrcsfoys 
avoit  amenées,  comme  par  cy-devant  vous  ay  escript,  moos- 
trant  que.  s'ilz  eussent  voulu  eu  sortir,  assez  en  eussent  trouvé 
de  couUeur  avant  que  rien  payer  ne  accorder  de  ceste  contri- 
bution et  que  donc  ne  debvricx  présumer,  pny<iqu'ilz  n'avoient 
cherché  lesdictcs  coullcurs,  que  h  eeste  heure  ilz  le  voulsis- 
sent  faire:  en  somme  que.  si  continuez  en  telles  façons,  vous 
empirerez  envers  le  ruy,  voslre  frère,  voz  affaires  beaucoup 
plus  que  ne  les  amenderez  et  n'y  serviront  nn  bi^tlcs  pnrolles, 
ne  gracieuses  lectres  lii  où  les  elfectz  descouvriront  le  fonds 
de  l'estomac  estro  plain  de  dcfliaaco. 

Sire,  je  tuy  respondis  le  mieulx  qu'il  me  fust  possible  pour 
luy  oAter  ccste  appréhension  qu'eussiez  delliance  de  luy,  ou 
du  roy,  vostredict  frère,  lui  baillant  tes  plus  apparentes  rai- 
sons au  contraire  qu'il  me  fut  possible,  et  pour  l'heure  ne  luy 
fcis  plus  grandi)  iustanc-c  de  ccsle  «ibligatinn.  actcndant  en 
qtietz  termes  nous  en  pourrions  retomber;  mais,  au  myliea 
de  nostre  propos,  on  liiy  vint  dire  que  cinq  ou  i\x  de  ses  gens 
vvnoiout  suubdaiuemuuld'oslre  frappez  do  ce  sutîn  qui  court 
par  ce  pals,  qui  le  troulila  merveiileuscmeul.  eu  sorte  que, 
pour  faire  incontinent  et  à  bastc  charger  ses  coflVcs.  puy« 
aussi  tost  desetiarger,  pour  ne  sçavoir  pas  bien  où  se  retirer, 
il  n'y  eut  ordre  de  passer  plus  oultrc. 

Parcttleruont,  Sire,  luy  commiiDic<fney  le  double  dos  lec- 
tres de  l'Empereur  au  président  Calvïmont'')  qu'il  veit  bien 

(l)  Lettre  de  llimptreur  ■  Jcnndr  CtliHincMkl,  i8  inan.  (Cm.  Whm,  Pnpl^t 
d'iaml  da  cardiMl  GranvfUt,  t.  I.  p.  3{ih36o.) 
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Tolonticrs,  espérant  qae,  si  on  eu  vinnt  jnsqiics  là  de  1 
1er  voRtrc  cartel,  il  ne  le  pourra  prendre  sinon  en  ^ 
cliaugc  et  par  ce  moïen  moins  y  aura  de  danger  qaa| 
dict  cartel  roculle  les  praticques  de  la  paix  qui  sont  C4 
cées  et  desquelles  moadict  seigneur  le  l^gal  dict  r4J 
bonne  espéraucc.  par  lectres  que  ce  jour-U  il  avojt  j 
monsieur  de  Vigornn,  par  lesquelles  entre  autres  ehfl 
laisoit  entendre  que  l'Eaipereur  esloit  en  gi-ande  ad 
deux  pcrsuoneâ  qui  Iny  debvoîent  venir  d'icy  et  de  If 
pour  l'emectre  sus  Icsdielcs  practjqucs.  ' 

Sire,  depuis  ce  jour-là,  j'ay  actendu  jusque»  à  prfsc 
me  vinst  quelques  nouvelles  de  vous,  par  lesquelles 
occasion  de  retourner  vers  mondicl  Miigneur  le  lég) 
veoir  si  je  pouiToys  sans  riens  guaslcr  reineclre  sus 
mes  de  ceste  obligation,  nou  pour  penser  que  cela  soi 
pot»  pour  le  bien  de  vo»  affaires,  mais  pour  satii^faii 
qu'il  vouH  a  pieu  m'en  commander,  en  quoy  loutet 
tiendraj  tel  moyen  que  je  me  guarderay  le  mieulx 
ponrray  de  riens  y  gunster.  Mais,  voiani  que  rieus  n< 
noit  et  craignant  qu'il  vous  ennnyast  d'eslrc  sî  loi 
sans  avoir  nouvelles  de  dc^b,  ay  bien  voulu  ccpendi 
cestc  di'tpt^selie,  combien.  Sire,  que,  quand  je  n'ci 
poinct,  je  pcnserois  assez  en  estre  excusé  et  qu'en  d 
roit  la  cbarge  à  qui  il  appartiendroit.  veu  que  six 
y  a  que  continueLIemenl  je  proteste  que  je  demeure 
faix  et  n'ay  moyen  de  plus  avant  en  faire.  Kn  cela, 
sçay  voslre  bonté  catre  trop  grande  pour  estrc  vostr 
tion  que  j'en  suys  mené  de  cesle  sorte,  vcu  que  jt 
mienlx  que  je  puys.  Toutcsfois,  ne  volant  moyen  d' 
nir  autre  chose,  je  Tons  supplie  très  humblement  r 
ceslc  grâce  d'en  envoyer  un  aultro  en  ma  place, 
ordre  que  je  y  puisse  plus  estre. 


JalDiStf] 
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114.  —  Je€Ui  da  Bellay  à  Montmorency.  Loadre»,  3o  juio 

(.5a8]. 

(Orir.  :  Blbl.  Kal..  te,  \>7i.  p.  45-{;  —  Impr.  :  ts  Cran»,  Op.  cit..  t  III. 
p.  143-1(9.  —  AnKljrsc  :  Bnxwm,  Op.  (U.,  vol.  IV,  piri.  11,  n*  {{ja.} 


Monseigneur,  j'escriplz  au  Roy.  comme  verrez,  ce  peu  qu'a j 
cuz  de  propoz  avec  moDKeigiieur  Le  légat.  Je  les  prêveoy6 
aswK  avant  la  main  comme  vous  uvoyc  mandé.  Je  ne  suis 
pas  assez  eoige  pour  juger,  ne  si  prCsumptueux  pour  dire 
qu'il  De  se  tient  le  chemin  qui  »e  debvroit  tenir,  mais  j'oete 
dire  que,  continnant,  on  n'y  gaignera  pas  beaucoup  et  vous  en 
souvienne.  Tontcsfoîz.  s'il  advient  mains  qu'on  ne  désirera. 
autres  le  verront  que  moy,  car.  par  Dieu  de  paradis  !  monsei- 
gneur, si  je  ii'ay  mon  eongiC-,  je  m'en  iray  sans  l'avoir  et  qiù 
mo  vouldra  fouetter  n'estant  poinct  mon  maistre  trouvera 
qae  je  crains  mains  cent  mors  que  une  honte.  Si  Job  estoit 
en  ma  place,  il  n'auroil  tant  aclendu  a  perdre  patience. 
Quelque  chose  qu'eussiez  faict,  encores  ay-jc  eu  nouvelles  Je 
Richard  Dalbene  <■)  qu'il  n'a  eu  iing  escu;  si  itui<i-je  scur  que 
si  mon  homme  l'cust  eu,  une  heui-e  après  luy  cust  baillé.  Et 
pensez.  Monseigneur,  que  encores  qu'il  eiist  mil  escuz  après 
neuf  moys  de  si  bestiale  despence,  onltrc  plus  de  mil  d'extraor- 
dinaire, c'est  bien  pour  me  ressourdre.  veu  qu'avoye  assigné 
tout  mon  bien  et  l'autruy  à  banquiers  et  maquignons  de 
bulles  avant  mon  partenient,  comme  a^&ez  vous  avoye  ad- 
verty  ut  tout  lu  nioude  avec,  et  quant  mou  estât  sera  creu. 
j'ay  bel  espoir  d'estre  payé  du  grant,  quant  ne  puis  rien 
avoir  du  petit.  Monseigneur,  jamais  homme  mys  en  mon  lieu 
ne  fut  Lraicté  de  la  sorte,  qui  est  chose  dont  assez  ne  me  puis 
esbahir.  veu  qu'en  avez  faict  cent  fotx  plus  que  ne  vous 
C1LS9C  osé  re(|nérir.  Or,  je  m'en  iray  prier  Dieu  pour  vous 
en  mon  heroiitaigc  et  vous  dresser  ung  vol  pour  les  champs, 
car  avec  moy  j'emportoray  des  UnncrczO)  et  qui  plus  m'y 

<t).  Richard  iIpI  tl«ti?,  buiiqulcr  r^ldaDt  i  Paris.  Cf.  Catalogat  irt  eH*t  d* 
Frunçtla  /-*,  a*  iBg;t  (janvier  i&a;),  cl  sur  la  famille  dcl  Benc,  E.  I'icot,  Um 
JtmllÉtu  m  Praner  ou  .T  VI-  ûieU.  dan*  BulUUn  Italien,  L  II,  p.  SS^t- 

M  Bsp*c«  dn  bucoR,  olMau  do  prolt,  le  mclllruf ,  Bprn  lo  »acr*,  pour  le 
▼o)  de  perdrix. 
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retroavera.  qu'on  ne  me  foucUe  pas.  mais  qu'on 

Icy  est  veuu  tiuuvelle!i  que  vient  Cumjjô^e.  Bie 
te  docteur  Stephen  à  Ljon.  qui  luy  vient  abiller  soa 
puys  on  «lancera  qui  pourra.  La  [tamoisotle  est  cni:< 
son  père.    Le  Roy  s'en  va  changeant  de  logjs  |><q 
peste.  Assez  de  ses  gens  en  sont  mors  en  trois  c 
heures.  Do  ccuU  qmî  cofînoissicï  n'y  ii  pu  que  Poîn 
Ore  W  et  GouLon  ''?  de  mors,  mais  FeugiiiUnunie  '0, 
qm8<''),  millord  Ouillaumo  Uron**').  Curul?>,  BryanI 
cesto  heure  est  de  la  Cliauibre.  Nourri/ W.  Walopi 
ny"'>.  C^uinston ('**,  Page"'^  et  généruleiueut  tous  i 
lu  Chambre,  fors  uag,  en  ont  esté  attaiactz  ou  le  sort 
soyt  hyei'  qa'cucorcs  aucuns  d'eulx  ustoyent  à  la  mo 
»vaT  s'iix  cschapperonl.   îje  roy   est  domouré  tout 
tcnnot  serré-  Dieu  ^Tieille  que  inconvénient  ne  hiy  snl 
Chcï  moniieigneur  le  légat,  ilz  jouent  le  jeu  niesmi 
quant  tout  est  dict.  cculx  qui  ne  prennent  point  do 
meurent  point,  en  sorte  que  de  pIuH  de  XL  mil  qui 
uclaiiis  à  Ixmdrcs,  il  n'en  est  mort  deux  mil.  ijuclq 
qu'on  en  dye.  Ilcstvray  que  qui  mect^eulrnicntla  n 
du  Uct  durant  les  XXlIll  heures,  goulditin  dcvîcE 
comme  un  i>an.  Par  ce  moyen  il  fault  avoir  belle  ] 
Si  aimeruy-jc  mieulx  l'avoir  que  celle  qu'on  m'a  i 
eu  iuipatieuce,  car  l'autre  ne  dure  si  long  l<rmps.  Mai: 
ayde.  Monseigneur,  j'cnscray  hors  ou  cncorcs  san 
aydc    car  en  ayant  protesté  il  y  a  quatre  moya  ce 


(i>  Rlr  Fmncla  Pojrnti,  Tandra  &iDl»>Mdeur  aii|[lalK  «n  E>p«fB 

la)  \Vttli«ui  Carvj,  iffntUlioaune  de  la  CbuDbre  du  i-vi  H  l>eau-fi 
llûlc^n,  dont  11  ivull  «piFUié  ta  «œur,  Mari«. 

f$i  Sir  WilllAin  O>mpton,  premier  valrl  dr  cta^mbre  de  llnrjr  V 
-vDuUire  de  wi  biens,  dans  BnBWBH,  Op.  cit..  roi.  IV,  p«rt.  ii.  o^ 

(4)  Sir  William  KitiwIllUm. 

p)  Tboma».  Mcand  manpiJi  de  Dorset. 

(«)  WIlUaiD  Urown. 

(;)  Mcolas  Carew.  frand  écoyCT  d'Atiglcterre 

(8)  Brtan  Tukc. 

(^)  Henri  Norrla,  KCnUlbommc  de  la  Cbambro  et  favori  dtt  rel.  . 
Utuii  d'Annr  Bolcyn.  H  fbl  enYclop|N>  dooti  m  dlfigrflcc  et  exéoiU 
avant  cWi-,   le  i;  mal  tbV).  ^m 

(iiy)  John  Wallop.  ^M 

{II)  Thnmai  l^bf^yuc/,  an«tn)  ambasBadeur  ra  France.  ^B 

(19)  William  Klngvlon.  KOUV«menr  de  la  Tour  d^-  l.jiiidnf<. 

(iS)  Bichard  P«Ke.  trrntSIhonicar  d*  la  Cbambrv  du  rul.  Ami  d'Ai 
i)  fui  arrCti  Ion  de  la  cbute  de  celle-ci,  mai»  réutaii  i  sVcbapper. 
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protesté,  il  n'y  aura  pci-ftormo  qui  m'en  piiis^u?  charger  et 
poui'  ce  y  pourTcoyent,  s'ilz  veulent,  ceulx  qui  en  ont  la 
cbarçe!  Si  voua  veulx-jc  bien  ndvoplip.  MonfwîgnBiir.  qu'en 
l'élection  des  personnes  debvrez  ad\iser  de  n'envoyer 
d'Ytalien.  car  monseiffneur  le  lé^at  n'en  veult  point. 
A  quelque  propoz.  ces  jours  passez,  il  m'a  divt  qu'il  ue 
vouidroyt  avoir  aflaire  i  eulx  eu  ce  temps  qu'il  est  question 
de  si  grandes  choses,  desquelles  il  ne  se  vouidroil  fyer  eu 
eiilx  pour  beaucoup  de  raisons,  dont  l'une  est  pour  les 
partialitez  qu'il  y  trouve;  et  si  fault  homme  qui  parle  et 
entende  latin,  car  il  m'a  dict  s'en  cstre  trouvé  maintcsfoi» 
en  terrible  peync.  Maïs.  Monseigneur,  vous  avez  tantd'^ves- 
ques,  consicillcrs  et  présidens  que  le  sçauront  bien  faire, 
que  n'en  debvi-cz  eslre  en  pcyne.  Mais  quoy  qu'il  y  ait.  si  y 
envoyez  hominu  qui  ne  face  dcspenee,  je  vous  asseurc  que 
vos  ufTaii-es  n'en  amcaderont  poiact.  Je  ne  vous  diz  de  tout 
ccey  chose  que  bien  je  n'entcudc  et  dont  ue  vous  baillasse 
bien  les  raisons. 

Au  demourant.  Monseigneur,  snyvant  ce  que  monseigneur 
le  Irgat  m'avoit  dict  qu'il  feroit  délivi*cr  aux  tf  rnies  l'argent 
de  la  contribution  entre  mes  moins  pour  le  tous  faire  tenir 
par  delà,  j'avoye  parlé  à  ung  marchand,  homme  de  bien  ot 
de  seurettS  ])our  le  faire  tenir  incontinent  à  Lyon  parlectres 
de  banque  au  maiudre  intérest  qu'il  soit  accouslumé  d'en 
bailler,  qui  est  la  plus  svuru  voye  et  mains  coustaigeu&e. 
Monsieur  de  Moi-ette  m'a  mandé  qu'il  a  esté  trouvé  bon  et 
pour  ce,  Monseigneur,  je  vous  prie  me  vouloir  mander 
combien  il  tous  sera  deu  à  la  fin  de  juillet,  s'il  est  ainsi, 
comme  je  présuppose,  que  la  contribution  cominenee  au 
premier  jour  de  ce  mois,  alïln  que  de  bonne  lieure  ledict 
marchant  y  ponrveoye  et  que  ne  trouviez  faulte  au  paye- 
ment.  Du  lumps  de  commancer  ladictu  contribution  u'ay 
eu  loisir  de  parler  à  luonseigneor  le  légat  pour  la  cause  cy- 
dessuz  dicte.  Si  tiens-je  que  ce  soit  au  couiuiencemcnt  de  c« 
mois.  Incontinent  que  pourray  parler  à  luy  j'en  prandray 
réiïolation. 

Estant,  Monsi^igoeur.  avec  mondtct  seigneur  le  lé^at,  il  me 
dist  avoir  ad verlissement  quegranlpralicque  menoitriCmpe- 
rour  avec  les  Vénieiens  et  duc  de  Bar,  à  laquelle  il  scmbloit 
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qii'Uz  voulsissenl  escouter  et  que  niesmes  Fai 
Jictscigncurilncavoit  rendu  aadîct  Empereur  Th 
Milan  souhz  umbre  qu'il  ayt  esté  forcé  de  le  faire; 
qn'en  ailv(.TLisse  le  Ruy.  afin  qu'on  so  Unst  »tiz  sW 
t:t  que  uicsiues  ÎIk  avoyeot  voulu  retourner  par  N 
pour  ne  passer  par  vous,  toutesfoiz  que.  h  la  lin,  lei 
avoyeat  obtenu  qu'ili  feroyeut  le  coutrairc.  Toutesfc 
seigneur,  je  croy  bien  qu'il  ne  vouldi'oit  eslro  aU 
ceste  matière.  ^H 

Aus»î.  Monseigneur,  ne  veulx  oubtyer  que  le  ffljl 
dict  seigneur  le  légat  désirent  que  soit  baillée  delà 
linnacion  ou  manière  de  ratification  des  privillèges^ 
(iubgccU  des  ysles  de  Grcncsayt'l,  qui  luint  uncfaço 
trulitc.  que  de  longtemps  itz  ont  obtenue  des  papes  i 
comme  ilz  disent,  du  temps  du  roy  Loys  XI'.  biote 
liruiacioD    semblable.    Maïs    iU  n'ont    voulu  que 
gectz  de  ce3  ysles  envoy.-)S!ïettt  vers  vous  que  prem 
ne  vou»  en  eusse  cseript  pour  veoir  si  c'est  cboi 
puisse  faire;  parquoy  voua  plaira.  Monseigneur,  a 
unj;  mot  de  respoocc. 
Monseigneur,  je  me  recommande....  ^H 

De  Londres,  le  dernier  de  jning.  ^b 

Depays  mes  lectros  cacripleB.  ay  e?.\f  advcrty  * 
estre  mors  souldatn  chicz  monseigneur  le  It^at  le 
conte  Derby  **>  et  ung  gendre  du  duc  de  Norfoch.  il 
robe  par  derrière  avuc  peu  de  gens  et  n'a  voulu  qu' 
où  il  alloyt  pour  n'estre  sui>'j'  de  personne.  ïx  ro; 
s'e-st  arrcstii  à  vingt  miles  d'icy  en  une  maison  qi 
faire  monseigneur  le  l<îgat  pour  ce  qn'il  veoyt  ne 
riens  h  changer  de  logys,  et  m'a  est^  dict  de  bon  U 
faict  son  testament  et  prins  ses  saercmens  pour  le  d 
la  soubdaineté.  Toutesfoiz  il  n'a  nul  mal.  Dieu  mercj 
bien  il  seroyt  attainct  de  ce  sutin.  que  Dieu  ne  vue' 
vuy  qu'il  y  eu.st  dangicr,  mais  ([u'il  seguardast  bie 
adverty.  Monseigneur,  que,  quelque  foix  que  vous 


(t]  GucmPMy. 

(a)  Ëtloaftnl  tiUiUey.  eomu  de  Dcrbr. 
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baste.  ne  lîsex  aiséeiucnt  mes  lectres;  c'est  ce  qui  m'a  goardé 
d'escriprc  U  présente  de  ma  maia. 
Vostrc... 

J.  DU  Bellay,  éeetqne  de  Bayonne. 


lis.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  i"  JuUtel 

[t5a87]. 

(Ohg.  :  Uaatt  Caxttt,  Mrle  L.  yoI.  XII,  foL  6S.> 

Moniiefgiiciir,  le  marchnnt,  qui  a  baillé  ceste  reqneste  au 
roy,  est  cclluy  qui.  par  ung  marcliÉ  faicl  ccst  yver  avec  loy, 
a  secouru  ce  pays  de  vivres  et  faict  audict  seigneur  roy  aul- 
tres  bous  services,  de  sorte  qu'il  l'n  en  tri^s  grande  faveur 
et  recommanda ti on.  et  vous  promoctz  qu'il  m'en  a  envoyé 
parler  en  aussi  grant  aOccUon  que  si  c'estoyt  son  farot  pro- 
pre. Autant  en  a  faict  monseigneur  le  li^gat,  disans  qu'ilz 
tronvcroQt  fort  cstrangc  si  justice  ne  luy  est  faictc.  car  anl- 
trement  ledict  marchant  se  veolt  d<^partir  d'aulti-cs  trsdlcx 
(le  marchandise  qu'il  a  entreprins  cest  yver  pour  le  bénétice 
de  ce  royaulmc.  Ko  oultre,  il  a  asscnré  les  Ostrotins,  qui  es- 
loyent  on  quelque  bransle.  les  voulant  l'Empereur  pratiquer 
à  force  de  promesses  et  privilèges.  Comment  que  ce  soyt. 
Monseigneur,  plus  alTecliouncemeut  il  n'est  possible  de  par- 
ler de  matière  qn'Uz-foQl  de  fcste-cy.  me  pryans  très  expres- 
sément de  le  faire  eitteudre  au  Uoy  de  leur  p^rt  et  remons* 
trer  que  plus  grant  plaisir  pour  l'heure  ne  leur  sçauroit 
faire  que  faire  administrer  bonne  et  brîefve  justice  audict 
marchant.  II  me  semble.  Monseigneur,  no  lo  |H>voir  myeulx 
adresser  que  h  vous  et  vous  supplyer  que  l'ayez  en  singa- 
lîiro  recommandation,  qui  sera  pour  la  tin.  apràs  que  hum- 
blement me  seray  recommandé,  etc. 

De  Londres,  le  t**  de  juillet. 

Voslrc.... 

J.  nu  Bbllav.  épetque  de  Bayonne. 


JKUr  ou  SKLLAY. 
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ti5a8]. 

(Ortf.  :Blb1.  N«t.,n>.3o78,p.Si.  -Copte:  Blbl  Nit,  n-- Stn.  fol!  i«o-i(i.— ' 
Aa*l]-i>e  :  Bhkwiih.  Op.  eil.,  vol.  IV.  pari,  iti,  n-  SgU)(i). 

Monseigneur,  suyrant  ce  que  le  dernier  du  paseé  vous  ay 
escripl,  je  vous  supplye  aToir  pitié  de  inoy  et  faire  que  j'ay 
mon  coni^é,  qui  est  chose  si  rai>)onnablc  qu'il  me   semble 
qu'on  ne  Le  me  peult  ne  doibt  refuser,  car  sans  poinct  de 
doiibtc,  qoi  le  me  refTusera,  je  seray  contrainct  de  le  pren- 
dre. Et  pour  vous  moiistror  évidenicment  les  raisons,  je  suys 
à  l'arriârc  [de]  ce  qu'il  est  possible  à  hoiuiiu>  de  mon  estât 
d'estre,  eu  sorte  que  le  maindre  crédit  que  j'aye  pour  coste 
heure,  c'est  en  France.  Mon  revenu  est  fort  petit,  principale- 
ment on  ce  temps,  que  de  mon  évcttcbC*.  la  gucrr«  durant,  je 
»eray  payé  en  gambades.  Les  frais,  que  je  suys  contrainct 
faire,  sont  importables.  Je  vous  laisse.  Monseigneur,  u  pen- 
ser, constant  iey  le  tonneau  de  troys  muîctz  de  vin  cinquante 
et  cinquante-deux   cscux,   dont  ne  me  sçouroye  passer   à 
mains  d'hnyct  tonne-aulx  te  moys,  pour  le  nombre  de  gens 
qui  en  viennent  boire  et  qui  en  envoyent  quérir,  et  cela  re- 
venant à  quattro  cens  oscuz  par  moys,  si  je  sçauroye  porter 
ce  faix  ;  j'en  faix  juge  tout  le  monde.  U  n'est  pas  l'aile,  dont 
les  guarsons  d'estable  ne  daignent  boire,  s'ili:  ne  sont  Pla- 
mens  ou  Angloys,  qui  ne  couste  huict  francr  le  may  de  Pa- 
ris; ung  bon  chappon  couste  souvent  ung  escu;  les  grosses 
chairs,  que  vous  ne  croiriez  pas,  sont  chiures  au  donble  de 
Paris.  Qu'on  envoyé  icy  à  mes  despcns  eo  informer  :  si  tout 
cecy  n'est  vray,  <]uo  je  soyo  tenu  pour  le  plus  meschant 
homme  du  monde,  qui  seroyt  beaucoup  pis  qu'avoir  lesutiu. 
Si  me  voulez  faire  ce  bien.  Monseigneur,  de  monslrer  au 
surplus  de  la  compagnye  ceslu  Icctrv.  si  tà-dcssuz  ils  disent 
que  je  nedoibve  avoir  mon  congié.  je  snys  content  de  de- 
mourer  icy  jusques  à  ce  que  je  soyc  excommunié  par  tontes 
les  portes  et  que  je  porte  le  bissac  par  les  rues.  Aussi  s'ik 


<i)  Inezaeument  npporUe  â  l^uinte  1910. 
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jugent,  commR  il  est  farce  qu'itz  faczcat.  que  je  ne  sçaoroye 
porter  ce  faix,  qu'on  ne  me  reffosc  justice,  laquelle  justice  est 
d'avoir  mon  cougié  ;  et  là  où  ilz  la  nie  retfaseronl,  j'en  seray 
deschargi^  devant  Dieu  et  le  monde  ut  sçay  co  qu'anray  de 
faire.  Si  on  pense  que  pour  braveîgcr  je  facze  despence  k 
mou  plaisir,  je  m'en  rapporte  h  monsieur  de  Morcttc  qui  n'est 
des  pires  uiesnaigcrs  du  monde  et  qui  m'a  tod  jusqnes  an 
foye.  s'il  u'a  pas  esté  esbahy  de  quelle  vigilance  et  de  quel 
ordre  j«  maine  mon  faîct.  Maïs  ceste  année  est  en  Angleterre 
hors  de  toute  raison  et  si  n'en  sera  redrefts^o  de  ce  qu'elle 
a  souffert  de  déni  bons  ans,  qnoy  qu'il  y  pcnst  advenir. 

Monseigneur,  pour  abréger,  vous  m'avcr  faict  reste  playe; 
si  ne  la  guérissez,  j'auray  pins  d'occasion  de  me  plaindre  de 
vous  que  de  tous  les  aultrcs  ensemble.  Si  à  Coussy  m'enssiez 
voulu  croire,  jo  ne  vous  misse  en  ceste  paine.  qui  sera  pour 
la  lin,   après  que   humblement.... 

De  Londres,  te  III'  de  juillet. 

Je  n*ay  rien  aprins  depuys  mes  dernière*  lectres.  Le  Heu 
oii  monseigneur  le  légat  s'est  caché,  c'est  ncmptomconrt. 
car  il  no  sçavoyt  plus  où  aller.  Il  a  rcmporé  sa  galteric  et 
son  jardin.  Quattre  on  cinq  le  y  veoyent  et  non  plus.  J'ay 
trouvé  uDg  marchant  voulant  partir;  je  vous  ay  bien  voulu 
envoyer  ceste  lectro  pour  me  rameutevoir. 

Vostre.... 

J.  DU  Bbllat,  éçes^ue  de  Baj^onne. 


117.  —  François  I"  à  Jean  da  Bellay.  Fontainebleau.  9  juillet 

|.5a8J. 

(Orig.  :  Brit.  Mn*.,  Cal,  I>.  %,  fol.  ite.  -  Copie  :  Blbl.  Nat,  fr.  B(M,  roL  i^ 
ifc  V  (i>.  —  Impr.  :  Bmkwxh.  Op.  M.,  rai.  IV,  pari,  it,  u*  (US  (4.  -  An«- 
ly»e  :  BnBvm.   Op.  tU..  vol.  IV,  pvt.  tu,  app.  a*  tSi)  (3). 

Monsicnr  de  Rayonne,  j'ay  ven,  par  ce  que  vons  ares  es- 


(1)  Moiu  avMH  compin^  ivec  «^tle  copie  rorigiiial  tr«a  matlU  dn  BriU«li 
MuMnm. 
(a)  San»  «Ute  de  jour,  d'aprl-n  l'oriftlnal  do  BrtUsb  Museun. 
0)  D'âpre  U  copie  du  laanvBCrn  S^fig. 
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oript  à  mon  coiuin  le  Grant  Maistre,  ce  que  voas  aW 
lâire  pour  rabfllcr  ics  L-hoscs  rotitenuus  au  Iraiclâ 
tresve  suyvant  ce  qoe  vous  en  avois  cscript  ;  ot  piùsqa 
trement  ne  s'y  est  riens  peu  faire,  il  reste  h  bien  fitire  i 
«t  observer  chacun  Je  son  costé  les  choses  Iraictves  et] 
dées,  ce  que  de  ma  pari  je  *nis  délibère  de  faire  sani 
frir  y  estre  contrevenu  en  anlcunc  manière.  | 

Bt  aflîn  que  \on»  entendez  comme  il  y  a  est^  prc 
deçti,  je  vous  advise  que  le  secrétaire  do  madame  Margi 
maiittro  Guîllaurac  dcn  Darrcfl.  est  rcnn  dcTent  moy  à 
après  la  publication  de  liidicte  tresve,  m'apporter  la  ri 
liondeMauiiiistresse.  Ktaprt'S  l'avoir  veuel parlé  à  luyj 
renvoyé,  dépeschù  surcc  qu'il  avoit  apporté.en  la  comp 
du  sieur  de  la  llargerye  O,  l'un  de  mes  maistres  d'hoi 
diaaires,  par  lequel  j'ay  envoyé  ma  ratlOîcation  et  Ifl 
levée  des  biens  des  subjectx  de  l'Empereur  qa'itz  ont  i 
royaume,  paîs  et  seigneuries,  pour  en  joyr  selon  le  e 
dndict  t]*aict4^.  Kt  sctnblablement  ay  dépcsché  l'ung 
varlets  de  chambres  par  devers  mon  coasin  le  duc  d( 
dre.<^  IV.  A  celle  lin  de  pouvoir  entimdrc  Testât  en  que 
808  affaires  et  la  délibération  qu'il  prendra  d'entrer 
dicte  tresve.  aflîn  que  selon  cela  je  me  puisse  gouver 
sou  endroict  ;  bien  délibéré  toutesfoitf  de  ne  t'abaU' 
ny  laisser  perdi-e,  si  tant  est  que  lo  faix  de  la  guerre 
tomber  sur  luy,  ainsj  que  je  ne  faix  double  que  le  ro 
bon  frère   ot  perpétuel  aUyc,   et   monsieur  le  léga' 
bon  amy,  ne  soyent  bien  de  cest  advis.  comme  jà  voua 
VCK  eseript. 

Au  surplus.  Monsieur  de  Bayonne.  pour  ce  qu'il; 


(I)  FruifoiadeIlKU»e,>eicacurdcltHarKrrlv.  A  diverse  a  époques 
M  perKinnajpi  qualUé  ds  <  nabtn  d'boftUtl  ordinaire  de  l'hoxtcl  du 
*  goaveraenr  bklUl  «t  e*|ilUlne  de  la  terre  n  BeiRneane  de  Urevee 
«  ConnilkMire  lur  le  Taiet  et  «urlnUMMlanM  dM  vlTre*  de*  campa  ( 
du  R07.  a  II  vivait  encore  en  iS^X  11  semble  n'avoir  ea  aiu'iine  fille,  Â 
de  Raûae.  ilniui-  i1«  la  Rargerïe,  qui  apporta  odte  seigneurie  en  d( 
dX>a|tmles.  comte  ilc  Chaulnc».  De  ce  mariatce  aOftit  Cbarle«  d'Oiigol 
de  Ctuulnes.  MlguiMir  de  !■  Uarrcrle.  cbeviUcr  dos  ordres  du  Etoy, 
dVlAt,  elc 

(4  Q(><^<nm Jonn  plus  Urd,  Icitjnlllet.  Prsncois  I'  biHit  pa; 
lard  SpirWine  16.(00  I.  t.,  avec  charge  de  le?  rrineltrr  au  duc  de 
«  pour,  par  loy  e»tre  aunai  délivrée  a  inonseignr-ur  le  duc  de  Gueli 
oanverlir  è%  affklrra  d^celtuif  nelKneor  canocrnan»  le  bien  et  pronB 
flO]raume.  >  Blbl.  nat.  tr.  io4°0>  '■  44 
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temps  que  tous  n'eustes  des  nouvelles  de  nostrc  anti^e  de 
NappU's,  je  vous  envoyé  nng-  dnul)le  d'une  lettre  int*;rcopléc 
du  prince  d'Orenge  ("  pour  monstrer  ou  roy.  mon  bon  frère 
et  perpétuel  allyé,  et  à  mondicl  sieur  le  cardiaa],  mon  bon 
ainy,  afGu  que  par  là  ilz  cougnoissciit  IVxtrvuiilo  en  laquelle 
ilz  sont  réJuictz  dedans  Napples,  laquelle  depuis  est  telle- 
ment creue  que,  par  ce  que  m'escript  mon  cousin  le  sieur  de 
Lautrec  du  vingtiesine  du  passif  "'.  le  viu  et  le»  chair»  leur 
«Ktoieut  faiUiz  et  côtoient  remis  en  telle  nécessiti*  qu'il  en  es- 
péroit  dedans  peu  de  jours  rendre  sy  bon  compte  d'eux  qu'il 
rcvicndroil  h  temps  pour  aydcr  à  rccliasscr  de  la  I^omhardyc 
le  secours  qui  y  est  arrivé;  lequel,  jusques  Icy.  a  Taicl  si  peu 
d'efTect,  veu  le  long  tempsqu'ilyaqu'ily  est.  qu'il  est  &  espé- 
rer que  ce  qu'ilz  feront  pour  ce  coup  ne  sera  forant  chose,  car 
il  donne  loysir  à  mon  cousin,  le  sieur  de  Saïnct-Pol<').  d'assem- 
bler et  taire  passer  ses  forces  qui  sont  de  quati-e  h  cinq  mille 
tant  suisses  que  lansquenelz,  hulct  uiil  adventuricrs.gensde 
pyé  de  la  Spîgneurye  et  du  dnc  de  Milan,  qui  sont  h  reste 
heure  douze  ou  treize  mille  ensemble.  Ets'estans  lesdiclien- 
nemys  orrestez  aatour  de  Lodes  iO,  laquelle  le  duc  de  Mtllan 
m'a  oscript  estre  bien  fortiflîiSe  et  pourveue  tant  do  gens  que 
de  vivres,  j'espère  que  niondict  cousin  de  Sainet-Pol  ayant 
toutes  les  forces  dessusdictes  joinctes  et  unyes  enscuiblc, 
comme  il  aura  de  brief,  il  les  pourra  aller  veuir  de  sy  près 
que  j'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  que  nous  en  aurons  bouue 
et  désirée  yssue.  Mai))  pour  ce  que  cesie  despt;nce  de  l'une  et 
de  l'aultrc  armée  m'est  sy  ^oase,  sy  lourde  et  sy  ma!  aisée  à 
porter  seul,  que  ne  In  sçaurois  plus  lonf^ucnicnt  porter  ny 
soustcnir  sans  l'ayde  dudict  roy.  mon  bon  friVo  ni  per[ivtucl 


(1)  Sur  Mlle  iPltiT  ttae  nou»  n*avaas  pas  Ktroar^p.  TBir  l'.  Roiikiit,  Phi- 
iibert  df  L'hatait,  prliu*  iPOrat^ge,  vU^-rvl  de  XûpUt.  p.  loj  ela.&- 

Ul  Vnir  une  Irtirr  de  ce  Jour  adretmée  |Mr  I.aultrc  a  Montmorency,  Blbj. 
imI.,  fr.agol,  t  lo^ 

(3)  A  U  dale  de  crtte  lettre  de  Prai){oî*  !■',  Prauçoi»  de  BourlKrD,  comte  de 
Saint-Pol,  (lait  encan  t  Lyon  où  il  rvtia  Juaqu'an  la  luillet-  U  n'avilt  euu»  U 
mola  que  se*  bonnes d'amw.  MalsMontiDot-eitcy  t'éUntengag»  à  le  pour- 
voir d'argent  et  k  bt  ftlr*  n^olodre  par  l^ritllerie  et  par  le»  bomincs  de  pied 
fNncdU,  itAllcHA,  nllcmands  et  s  ni»  am.  Il  pasMi  les  .\lpn  et  «rrira  les;  juil- 
let A  AïtI.  I)  quitta  »tte  rll\t  ponr  entrer  en  campagne  te  a;  jiilllrL  iDarnits, 
Anne  4c  Motttmarfne^....  à  la  eoar...  dt  PrançoU  {••.  p.  tis).  —  CT.  t  U  Blbl 
Nal.  (fr.  9B79,  Sii^S,  ScA,  Iot*,  âSS;,  agJca^  In  lettre»  de  »altit-Pol  du  9  Juin 
au  S  Mptmbra  AiS. 

(4t  LmU.  duu  b  provlnee  da  Ullan. 
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ally(f.  vous  le  ponrrcz  à  cesto  cause  rcnionvtMT  et  fal 
cutciidn*  ù  uiuiiJiet  sieur  le  U^gat,  mon  boa  amy,  le 
vouUoir  taDt  faire  envers  le  roy.  mon  bon  û*ère,  f 
cesto  heure  lu  s<>miue.  qu'il  a  accordée  pour  la  coolri 
d'Ylalie.  soit  prompteuient  envoyée  en  lu  sorte  ijue  3 
m'a  dict  que  vous  l'aviez  arrcsté  ensemble  ;  car  entend 
sans  cela  mon  affaire  se  pourra  à  pcj-ne  guyder  et  coi 
Et  croyant  certainement  qu'ilz  n'y  feront  anicune  dit 
je  ne  les  en  prcsseray  nultrcmcnt  par  lectrcs,  mais 
rcmcctrny  à  ce  que  vous  leur  en  pourrez  dire  et  t 
trcr  de  ma  port,  saichant  de  mondict  sieur  le  I 
sorte  eu  lm|uelle  il  veull  et  enlcud  l'obligation  do 
contribution  ostre  dépesehée  ;  car.  me  l'ayant  si  libéra 
accordée,  je  ue  les  en  veuil  presser,  ne  importuner  d. 
dont  il  puisse  congnoistro  que  je  sccu^se  praudre  i 
deflïancc  J'culx.  mais  entièrement  tiH>uver  bon  lou 
seurcté  qu'ilz  voudront  me  bailler,  ne  voullant  pour 
faire  double  qu'iU  soient  pour  faillir  h  chose  qu'ilz  i 
accordée  et  promise,  comme  de  ma  part  je  suis  r^ 
délibéré  de  faire  tant  que  la  vye  me  durera. 

Au  demourant,  vous  avcr  peu  veoyr  ce  que  derniâ 
j'ay  rscript  h  nosirc  Saiucl-Père  de  nin  propre  mnir 
double  que  je  vous  en  ay  envoyé  <')  et  avez  peu  sçavo 
tance  et  poursuite  que  j'avois  commandé  au  vicr 
Tfauraine  allant  devers  Sa  Sainteté,  de  faire  de  a 
enver»  icelle  pour  l'expédition  et  dépcscbe  du  docte 
phanus  et  auUrcs  ambas-tadcnrn  dudîct  roy,  mon  bon 
perpétuel  allyé.  Et.  combien  que  sur  cela  la  délibération 
tredict  Sainct-Pcro  ayt  été  do  dépcscher  le  cardinal  C 
gio  pour  venir  par  deçà,  auquel  j'ay  commandéet  cs< 
pn'ssèmi'nt  au  sieur  de  fiarbezieulx<>>,  cappitaine  gén 
mon  armée  de  mer.  offrir  pour  sou  passaige  tout  tell 


(■)  Voir  anr  oiMe  lettre  au  pape  tc>  teltrm  de  (Uerli  «1  de  MobIb 
WoImj,  du  14  Juin  prfri'^ilrnt ,  dnn»  StaU  Paprrg,  VII,  jj,  rt  Hmi 
cit.,  vol.  IV,  part.  11.  Il'  i\^i  f  t  i-^^t. 

(9>  Aotvitie  de  la  Roche Ti^vciuld.  «cÎKiK'ur  Je  Barbetleux  et  de  n 
tilhumiuc  <lc  ta  Cbaaibrv  du  roi.  Il  avali  été  nommé  captulnv  g 
l'ttrmèe  de  merea  rcmpUcraieDtd'Andrtf  Dorta  et.dcsle^  nul  taoB 
■TBlt  tiiii  payer  3.400  I-  t.  en  celte  qualité.  Ar«h.  nat.,  KK.  fl0,  d*  9(j 
pluA  Urd  gouverneur  et  licutitiLant  fcnèral  de  l'Ilr  de-France,  ati 
pays  et  ducbc  d'Auvergoe,  (nuid  »cnécfaal  de  Uvjrcunc.  Il  moiinilei 
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de  mes  galliMVB  que  bon  loy  semblera.  Toatesfois.  ayant  vea 
^arleclr«!5  tnten.'^cptées  de  l'hnninip  du  prince  d'Orcogc.  estant 
devers  Sa  Saincteté.  aucons  propos  touchant  cest  anuire,  j'ay 
bien  voulu  vous  envoyer  l'onginal  desdictes  lectms.  alPin 
que  vous  les  puissiez  uionslrer  et  faire  reoir  à  mondîct  siour 
le  légat,  mon  bon  auiy.  pour  Kclon  cela  prandro  tel  juge- 
ment qu'il  verra  devoir  faire,  l'assenrant  bien  que  ce  qu'il 
verra  et  conguoistra  que  de  ma  part  je  poorray  faire  Don- 
MuUemenl  en  cela,  mais  eu  toutes  autres  choses  qui  pour- 
ront toucher  Iedicti*oy,  mon  bon  frère  et  perpétuel  allyé,  je 
n'y  feray  jamais  riens  moinft  que  pour  mon  propre  faict. 

Monsieur  de  Bayonne,  vous  continuerez  à  souvent  me  faire 
sçavoir  de  voz  nouvelles  et  mesmement  de  la  bonne  santé 
du  ruy.  mon  bon  frère,  en  ce  temps  si  dangcreulx  etsembla- 
blcment  de  mondtet  sîcur  le  légat,  mon  bon  amy.  et  si  ce 
mal  de  sutin  sera  point  eucores  appaisé.  £t  quant  à  vostre 
alTaire,  ayant  entendu  que  vous  n'estiez  eticores  dépesché, 
encores  que  je  l'eusse  commandé  il  y  a  longtemps,  j'ay  or- 
donné et  cnvoyi^  expressément  devers  le  chancelier  pour 
cest  affaire,  de  sorte  que  j'espère  que  vous  n'en  serez  plus 
en  peyne  et  sur  ce  je  vous  diray  &  Dieu.... 

F ''script  à  Fontainebleau,  le  neufvieaiiie  jour  de  juillet 
8]. 
Françots. 
■ 


lis.  —  Françot»  ï"  à  Jean  du  Bellay.  Fontainebleau, 
II  juillet  iSaS. 

(Orig.  :BrtI  Uu»..C«U|{[.,U.  x,r.  i«.—  Impr.  :  Brrwm,  ^ c«.,  vol.  IV. 
part,  u,  D' fScM.) 


n  le  prie  d'intervenir  auprès  du  légat  et  de  Henry  VIII 
pour  faire  restituer  à  un  nommé  Pasquale  Spinola.  «son  sub- 
ject  et  citadin  do  Gennes  ».  les  «  allumes  »<'>  qui  lui  ont  été 
-  conQsqnés  en  Angleterre  va. 


<i)  .lIIuiM^  e*\  la  forinr  ilatirna*  da  mot  fnnçal*  alun,  tl  AtÀl  x^glr  Ici  d'un 
batcaa  «turgè  il'nlon  dostliti-  a  la  Unorrl«  àt*  culn. 
<9)  PrançuU  I-  écrivait  «n  uCiBe  ietajf  à  Wolaey,  pevr  1»  m0iii«  noUt  <Cr. 
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11».  —  Françoi*  t"  à  Jean  da  Bellay.  Pontâiiu 

(OHg.  tr««  mnllk'  :  Brlt.  Mut .  Callf ..  U.  x.  r  ^  —  Coptr  :  Hbl 
9(w>  t^  1^  T*-iS9.  —  Inpr.  :  BaKwm.  Op.  cil.,  roi.  IV,  pwt.^U 
ftaS  (0-  —  Aulyw  :  Ihid.,  vol.  IV,  part   m,  «pp.  n*  iBa.)  ^H 


Monsiearde  Bayonne,  depuis  la  derreaière  dépesch 
vous  feù  de  ce  lieu,  j'ay  receu  voz  lectrcs  du  derre 
passé  et  par  icclles  bien  au  long  entendu  le  discoi 
TOUS  me  faictes  de  la  diinculté  que  vous  a  esté  fa 
deU  sur  l'obligatioa  qui  vous  avoit  esté  eovo^'tïc  p< 
demander  [exécution]  de  ce  que  vous  avez  traicté 
sant  U  trcsvc  pour  le  faict  de  la  coulrtbution  d'iu 
combien  qn'ilz  ne  deasscnt  en  cela  prendre  anciii 
slon  de  dolBance  ou  souspcçon,  veu  mesmcmcnt  q 
larefluzèrent  à  monsieur  de  Tarbes  pour  If»  premie 
qii'ilz  ui'accortltircnt  à  AinyciiK  pour  le  voya^  de  m 
de  Iiautrec,  laulesroi.s.  aQin  de  leur  donner  à  conj 
que  je  ao  faiz  aucun  double  ny  suis  pour  jamais  faîi 
ne  we  Ucnoeat  eiitièreiuent  ce  qu'iU  m'ont  promis  \ 
ront  par  cy-après  proiueclrc.  veu  la  bouue  et  indu 
amitié  qui  est  entre  eulx  et  moy,  je  vous  prie  en  ceU 
ce  que  dcrrenifcrcmcnt  je  vous  en  ay  escript,  qui  est 
direqueje  me  tiens  si  asseuré  en  l'effect  de  leur  p 
quejc  n'en  vculx  aultre  obligation  que  celle  qu'ils 
par  la  roigon  m'en  debvoir  bailler,  sans  aucnner 
presser  de  protestations;  mais,  l'ayant  eue  tellr 
qu'elle  vous  semblera  raisonnable,  sans  les  presser  < 
qui  leur  satctie  engendrer  aucun  doubte  ou  soi 
comme  véritablement  je  serois  très  marry  de  faii 
leur  pourrez  monstrer  le  billet^*)  que  je  vous  envoyi 

Bii«»-Bii.  Op.  fit.,  vol.  IV.  part,  it,  d*  (igg.)  Il  éttU  ddjà  Interoviiu 
de  ce  pvnonnaite  pnr  une  lettre  du  I  m&n.  |/Mct.,  o*  4oe6.) 

(I)  Le  d<-b<it  ér  U  lettre  ee  trouve  reproduit  eous  le  d*4A93;  la  I 
D*  ^oa.  L'f^liteur  a  mPI»  a rbltni renient  deux  lettres  de  Fnoçoli 
Bellay.  ceUe  du  i3  avec  u'Ilr  dn  ■;  JulUvt.  dont  le  début  »t  su  H 
Al)  au  n-  ^tiU 

ta)  Voir  un  TraKiBeDt  Ae  ce  bUlrU  BniurBii,  Op.  tU.,  vûl.  IV,  ; 
an  Uni  de  *jSao  m>U,  llrr  :  Si.Sdo  écu«  Midi. 
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OÙ  ilz  pourront  coii^aistro  que,  rabatu  ce  que  je  devois 
bailler  du  terme  de  may.  que  encorcs  restoroit-il  pour  In 
contributioa  de  ces  deux  moys  la  somme  de  V"  VII"  XXXII 
escus  soleil. 

Et,  pour  ce  que  c'est  somme  elseeours  bieu  petit,  veu  le  gro» 
faix  qxic  j'ay  maintenant  à  porter,  tant  au  royaume  de  Naple« 
que  pour  le  voyage  de  monsieur  de  Salnt-Pol,  lequel,  pour  plus 
seurement  venir  à  chef  de  son  empt-inâe,  j'ay  encorcs,  oollre 
tout  ce  que  je  voua  avois  cflcript  ([n'il  mcnoit  avec  luy,  faict 
payer  six  mil  lansquenetz  <*>,  qui  est  une  belle  bonde  et  bien 
aguerrye,  laquelle  je  fuiz  acheminer  après  luy,  espérant  par 
ce  moion  plus  tust  abréger  l'alTaire  do  delà  et  que  nous  en 
viendrons  plus  aisément  t  ce  que  tant  nous  dË&irons,  qui  est 
à  une  bonne  et  utùversolle  paix,  dcliTrance  de  mes  cnfaas 
et  recouvrement  de  ce  qui  est  deu  an  roy,  mon  bon  frire  et 
pcrpétDcl  allyé  ;  k  cestc  cause  je  vous  prye,  Monsieur  de 
Bayonne,  le  voulloir  bien  et  vivement  rcmonslrcr  à  mon- 
seigneur le  légat,  mon  boa  omy.  luy  faisant  bieu  entendre 
que  l'osseuranco  qu'il  m'a  donnée  de  m'addresser  privée- 
ment  h  luy  des  choses  qui  me  tonchcroieot  et  nîl  il  pourrolt 
reniédyer  me  fnict  le  prier  et  bieu  fort  requérir  avoir  regard 
à  ce  que  dessus  et  que  à  ce  poinct  gist  la  fin  et  conclusion 
de  toutes  nos  despences  qu'il  vuciUe  tant  fain:  pour  l'amour 
de  moy  envers  le  roy ,  mondict  bon  l'r^re  et  perpétuel 
■UyéW.  qu'il  m'fldvancc  quelque  bonne  somme  ouUre  ce  que 
dict  est  sur  la  contribution  des  mois  à  venir,  car  estant  àceste 
heure  secouru  de  quelque  <^  bonne  somme  de  deniers,  il  me 
semble  que  j'en  fcrois  chose  [plus  grande]  que  d'icy  à  ung 
mois  pour  deux  fois  aultant  je  ne  sçauroïs  faire.  Par  quoy  et 
que  en  cela  gist  le  poinct  de  nostre  commune  victoire,  qui  ne 
sera  de  moludi-e  gloire  et  honneur  audict  roy,  mon  bon  frèi-e. 
que  à  moy  et  à  mon  armée,  vous  le  prierez  de  ma  part  le  plus 

fit  Prançote  l-  arait  hit  donner  k  GilUard  Spil^me.  trétont^r  de  l'«stra> 
ordinaire  dM  guerrcM  :  le  ■*■  juillet,  17,000  II*.  tournnU  pour  îc  p»W.taen\  de 
4^000  SuUm*  de  renfort  tttvojè*  A  Salat-Pol  ;  le  i  Juillel,  S.ikw  II»,  toornol» 
pour  Soo  Uni>(|unnrlit,  et  le  ly  JuUJet,  {3,!>»o  tir.  tviiriiU>  pour  la  aoldc  durant 
«a  mola  de  djmo  lauvquenrla  Iwt»  en  Allemagne  cl  detUD^s  *  l'armée  de 
Saint-Pol-  (Bibl.  ait-,  tr.  lofoO.  fol.  io-,  il.  4S-) 
(3)  La  se  termine  te  (Vagraenl  reproduit  daan  BHSwm,  loe.  eit.,  a'  (So^ 
O)  A  ce  mot  cotnmenM  le  fragmeal  de  la  leUre  reprodiiil  dnatt  BMvni 
toc.  m.,  n*  ifioa. 
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instamment  qu'il  tous  sera  possible  à  ce  qu'il  ne^ 
«ervir  et  Hjder  à  ce  bcsoing,  comme  il  a  touRJours  t 
choses  dont  je  l'ay  pryé  et  faict  prier  et  requérir  | 
icy,  et  que.  en  ce  faisant,  oultro  c«  que  ce  sera  le  col 
bien  «t  honuour  du  roy,  mondict  bon  frère  et  perpétuf 
soD  maistre.  et  de  moy,  je  le  tiendray  à  plaisir  si  g\ 
si  singulier  de  mondict  sieur  le  légat,  mou  bon  amy, 
ne  suys  pour  jamaiii  le  sçavoir  oblyer,  Et  ayant  ob 
respoDce  d'eulx  sur  ce  propos  telle  que  je  ne  faiz 
devoir  cstre  telle  que  je  la  désire,  je  Tous  prye  « 
dilligence  m'en  devoir  advertir,  afin  que  je  vous  fac( 
dre  l'ordre  qne  vons  aurez  à  tenir  poor  m'on-vojeie 
vous  en  recouvrerez.  Mats  je  vous  prie.  Monal 
Bayonnc.  d'HuUatit  que  vous  sçuvez  que  cela  peutt  ii 
au  bien  et  conduicto  de  mes  arTaircs.  que  tous  en  i 
faire  toute  L'instance  et  poursuite  qu'il  vous  sera  pos 
de  ftorte  que  vous  m'en  puissit-x  faire  sçavoir  bonne  et 
rcsponce;  et  vous  ne  me  ferez  pen  de  service  en  ce 

Au  dcmourant.  j'ay  commandé  donner  ordre  en  tc 
faire  tel  que  vous  pourrez  entendre  par  ce  que  l'on 
e«cript<'>.  Parqaoy,  je  vous  pryc  encorcs  pour  nng 
temps  ne  vous  ennuyer  à  me  fairo  le  service  par  ( 
vous  avez  si  bien  fnict  jusqnes  ïcy.  car  je  vous  adi 
je  l'estime  taut  et  en  ay  telle  satisfaction  que  j'cspi 
faire  coQguotstre  que  vous  n'avez  perdu  le  temps  q 
y  avez  dcmouré,  le  vonllant  envers  vous  recongno 
sorte  que  vous  n'ayez  regret  de  si  bien  et  soingncusemi 
y  estre  conduict  et  acquitte;  ne  vouUant  oblyer  h  to 
m'advertîr  de  la  bonne  santé  dndict  roy.  mon  bon  frè 
mondict  slciir  le  li'j^t,  mon  bon  aniy,  et  de  la  ci 
tion  de  ceste  malladye  on  si  elle  aura  prins  fln,  qne  D 
mette  par  sa  gr&ce  et  vous  tienne.  Monsieur  de  B 
en  sa  sainrle  garde. 

Kscript  à  Fontainebleau,  le  XllI'  jour  de  juillet  fil 

Kramçoti 

(i)  Mandrmcnt  >u  trésorier  dr  l'Épar^nf  •  de  paj-rr  â  M.  Jcban 
^vrt>(|iM-  (le  Bayoooe,  *ii)t»i«Mdeur  du  Rof  en  Angleterre,  ijvaH  Ih 
par  lettre*  é  Pontali]«blenu.  le  lo  Juillet  t3a9,  pour  tiubv^oir  aux  A 
M  decpeiues  qu'il  lu;  cgn vient  birc  «i  ladite  ctiarxv  d'«iubuMdci 
aiL,  t  aairambftuU.  vol.  luS,  t  O3  ;  tt.  lafoOi  M.  6S"J 
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ISO.  —  Jean  da  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  i3  juillet 

I.5a8.J 

(Oris.  non  A^t  (i)  :  Muwe  Condé.  «èric  L,  vol.  XV,  t  9iS«if  > 

Monseigneur,  la  cause  pourquoy  n'ay  voulu  mectre  la 
maia  Â  ceste  lectre.  est  que  depuis  cinq  jour^t  a^-  eu  Le  sutin, 
non  pas  que  pour  ta  y  mectre  vous  en  pensse  causer  incon- 
vt^nient,  mais  de  paour  que,  si  d'avanturc  d'ailleurs  en  estiez 
adverty,  y  prinsiez  fantaisie  et  m'en  scenssîez  mauvais  jifré. 
Le  roy  jusques  icy.  Dieu  rnercy.  n'a  esté  assailly.  ne  pareil- 
lement nionsei|;ncur  le  légat.  Cliaciin  sept  ou  huithoiumes 
îlz  ont  avec  leurs  personnes  et  qui  les  veoyeut;  eocores  n'en 
a  monseigneur  Iç  légat  que  troys;  tout  le  reste  sont  espendoz 
de4;à  et  de  U. 

Il  me  semble,  Monsei^eur,  qu'il  n'y  anm  mal  qne 
il  se  facze  une  honiicste  dtSpesclto  par  laquelle  on  faczc 
eungnoistre  le  déplaisir  qu'on  a  eu  d'entendre  cesX.  ennny 
leur  estrc  advenu  et  d'autre  part  le  plaisir  que  Dieu  aj*!  si 
bien  préservé  leurs  personnes  et  qu'eM  à  capturer  qu'il  pré- 
servera et  antre  chose  h  ce  propoz,  ainsi  que  mycnlx  on 
sv^ura  adviscr.  Car  qui  n'en  fora  quelque  démonstraeion, 
ilz  pourront  penser  qu'on  ne  facze  granl  compte  d'eulx,  et 
si  croy  bien  quilz  y  prendront  plaisir,  car,  sans  point  de 
double,  ilz  sont  rungctl'anlro,  comme  j'cntcndz,  si  cunuyei 
et  en  telle  peyne  qn'nng  petit  de  réconfort  ne  leur  ponlt  faire 
que  bien. 

Ilz  sont  encorea  chacun  es  lieux  où  dernifereraent  vous 
ay  mandé  (^>  et  ne  sçaveut  ailleurs  où  se  mectre  pour  estre 
à  seureté.  Dieu  vueille  qii'itz  ne  soycnl  touchez,  mvsmes 
l'nngqui  est  délicat,  car  je  vous  asseure.  Monseigneur,  que 
»i  c'estoit  en  jour  chault,  comme  il  en  a  faict  Icy  aucuns,  je 
ne  me  puis  persuader  qu'il  portas!  la  pacicnce  qu'il 
faull  porter.  Cculx  qui  mycidx  le  congnoisscot  que  may  sont 


|i)  t>e  U  main  fCan  TC<rMilra. 

Wctisejr  riuil  n  Hamptoacourt  ;  Heur  V1U  avait  réiltU  k  TUUahanirw 
Jusqu'au  »  JuUlct,  put*  1«  it  *'«Uit  rtnigle  à  AinpUlL 
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bien  de  cpst  advis.  Car  entendez.  Monseigneur,  que  d1 
n'ont  fort  grant  mal.  d'autres  ont  tel  tourmeut  et  «f 
nucl  qu'il  passe  la  paciencc  de  l'homme  de  le  povoirj 
et  aucanes  rois  pas«e  la  natare  mcanies.  qui  par  fi| 
paciencc  demoare  sonbz  le  faix  et  vaincne;  de  sorte  q^ 
s'en  est  troové  ces  jours  qui  ont  dun'  vn  grant  ré| 
pacienre  vingt  et  trotK  Iieures,  puys  ont  passé  le  pai 
eeulx  qui,  mon  jour,  en  furent  attainctx,  peu  en  eflf 

(>unQt  à  moy  je  fiiz  ni  pritK  dti  painct  qu'il  ne  m'et 
guèrcs  flavantaige.  Mais  Dieu  ne  voulott  que  sortisi 
rcs  dn  inartire  où  m'avez  mys,  ne  vous  hors  de  la  p| 
coDlinuelleiuent  par  mon  importunit^  je  vous  meciz 
meclray  jusque»  à  ce  que  m'ayez  faict  avoir  mon  c< 
quelque  pris,  condition,  hien  ou  mal  que  ce  soit,  et  hk 
à  condition  dVstrc  cnToyé  en  exil  es  Indes,  que  je  pt 
niyculx  en  pacîencc.  me  demourant  In  bonne  grâce 
et  de  Madame,  qnud'cstresicruellemont  llageilé  et  pi 
mainrnient  puuy  que  si  j'avoyc  macliiné  une  grant  I 
contre  le  royaume.  Dieu  vueille  changer  le  vouloir  i 
qui  en  sont  cause,  mais  quant  à  moy,  je  vous  ay  m 
que  j'en  feray. 

Au  denionrant.  Monseigneur,  monseigneur  le  U 
voya  jeudy  au  seoir  vers  moy.  se  complaignant  mci 
sèment  que  n'a  esté  cncores  envoyé  ne  la  ratificaeic 
ircsve.  ne  mon  povoir,  ne  qu'aucunes  nouvelles  n* 
vous  depuis  II'  \III1'  du  passé,  dont  assez  il  s'csbafa 
mesme^  que  monsieur  de  Bade  luy  a  escript  pîeçi 
l'abrégié  rumectant  toutes  choses  suz  lectres  qu'il  < 
par  vostrc  voye  (".  Je  ne  sçauroye  que  luy  bailler,  si) 
cuse  ordinaire  du  passnige  de  mer  qui  a  esté  mau 
vous  ay  maintes  foix  advcrty  qu'il  luy  ennnye  fort 
n'a  souvent  de  voz  nouvelles.  Je  eroy  bien.  Mons 
qne,  quant  les  dinférex.  ne  te  faiclcs  sans  cause;  to 
quant  à  ccste  dtlation  dernière,  elle  est  ung  peu  Ion 
d'icy  à  lieux  jours,  y  aura  ung  moys  entier  qu'elle 
que  vous  n'avez  acuustumé  de  faire,  qui  afaictparJ 

(I)  aerk  avait  écrit  A  WolMjr  le  (  Juillet  (8i>BWf  n.  Op.  «».,  vA  I 
V- 4481  et  44»). 
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coup  (le  f^cns  de  la  santé  do  Roy  autrement  que  je  ne  ta  dé- 
aire  et  que  je  n'espère  qu'elle  soyt. 

Monseigneur,  pour  la  (lu.  vous  suppUcroy  de  rechief  que, 
pour  récompeas«  de  tous  les  maulx  que .  par  m'avoir  icy 
mys,  j'endure,  me  facicz  ce  seul  bien  d'estre  cause,  comme 
bien  en  avez  la  puissance,  de  faire  que,  sans  ofTensc  de  por- 
aonne,  je  m'en  puysse  aller,  sans  que  plus  je  demoure  en 
CCS  martircs  et  me  recommandant,  etc. 

De  Londres,  le  Xlll' jour  de  juillet, 


121.  —  Jean  rfa  Bellnjr  à  Pierre  Vannet.   Londreif,  i5  joUlet 

(OHr  pu  latin  :  Bnt.  Mu».,  Cali;.,  0.  x,  f.  tj  <■}.  —  Copte  de  Br^ulsny  : 
BIIjI  Nat..  r  Murvau.  vol.  ;i7.  M-  ili-tSj.  -  Aaatfi«  :  Brkwbh,  Op.  cH.. 
voL  IV,  p«rl.  u.  D-  (&!«.> 

n  le  cbarge  de  transmettre  à  Wolsey  le  désir  tri^s  vif 
qu'aurait  le  roi  de  France  d'être  payé  sans  retard  d'une 
partie  de  la  coutrihution  de  gueri'e  promise  par  l'Angleterre. 
L'entretien  des  troupes,  que  Lautrec  et  Saint-Pol  com- 
raaudeut  eu  Italie,  est  Ibrt  onéreux,  et  le  Hoi  ne  veut  riou 
néglij^r  pour  tenir  jusqu'au  bout  les  Impériaux  eu  respect 
r^t  pouvoir,  le  luoincnt  venu,  leur  dicter  la  paix. 

Jean  du  Bellay  aurait  écrit  k  Wolsey  ou  lui  aurait  de- 
mandé audience,  s'il  n'avait  craint  pour  le  légat  les  risques 
de  la  coatagian,  mais  il  est  persuadé  que  Vannes  sem  son 
interprète  éloquent. 

11  lui  recommande  aussi  de  plaider  auprès  du  légal  la 
cause  du  cardinal  de  Lorraine  ('>  et  du  duc  de  VeudOmot^^, 


0)  Ot  oiifTiR*!  a  tt^  tr^s  codomntKfié  par  Ir  feu. 

(9)  Le  ctinJinal  de  l.<>miae  avait  è<:ril  le  lo  JuillK  â  Wolaejr  et  à  J.  du 
Etellajr  pour  r*  p!amdr«  de  ri(iip(Mstblllli>  où  11  h  trotiTait  dajnotr  de*  re- 
TKDua  (In  IVvèché  de  TfaérouaDite  en  Artois.  Il  priait  le  l^at  dlatcrrenlr  «n 
•a  hveur  auprè»  de»  Ftauunds.  Cf.  Bnawaii,  Op.  eU.,  rui  IV,  part,  ii,  n-  ^to» 
«t4i9i. 

(3}L«diic  àe  VcDdAmc  priait  Wolref  d'ialcrWdcr  aopr^  de  MucncrtU 
Boor  otttralr  um  modilcaUoii  de  l'artkte  de  U  trêve  du  ib  )uln  relatlt  ui 
Uma  de  la  daebaH  doaairt«rc  de  VradAmc 
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John  Dawncy.  contrôlenr  des  finances  de  la 
étant  parti  pour  la  campagne,  l'ambassadeur  de  Vré 
rait  heureux  de  s'installer  dans  une  maison  i|ti'il  laU 
U  demande  k  Vannes  de  loi  faire  obtenir  celte  autol 


12S.  —  Françoit  /•'  à  Jean  da  Bellay.  Footainebleau,  ■ 

[i5a81. 

<OHk.  :  Bril.  Mh..  CaliR..  0.  x.  fol.  agg».  ~  linpr.  :  Brrwiii, 

(MU.  11.  n*  t^oo,  dvtHit  <n  n*  (Soi,  fin).  | 

11  lui  envoie  une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir,  adra 
Lautr«c  au  président  des  comptes  de  I*roveDce('>.  L 
des  troupe»  françaises  ususera,  il  n'en  dotitc  jtas,  i 
satisfaction  à  Henry  VIII  cl  à  Wolsey  f\  leur  prot 
(fufîllc  extrémité  sa  trouvent  à  Naplrs  les  Impi^riaiix 
a  été  aussi  informé  de  l'échec  des  lansquenets  du 
Brunswick  et  d'Antoine  de  I^yva  devant  Lodi  t^. 
niticns  vont  pouvoir  dts  lors  secourir  la  villi*.  ftt  lac« 
du  comte  de  Saint-Pol  s'ouvre  ainsi  sous  les  plus 
auspices  en  Lombardie. 

L'ambassadeur  trouvera  de  même,  jointe  ù  la 
dépêche,  te  double  d'tme  lettre  du  doc  de  GuelJre  a' 
S'il  n'est  bientât  secouru,  to  duc  risque  d'être  ^cras 
Flamands,  ce  qui  pourrait  avoir  pour  l'Anglelerrc 
la  France  les  plus  graves  conséquences.  M.  du  Bell 
sera  donc  la  situation  k.  Wolsey.  lui  rcpréscotcra 
fice  que  François  I"  a  fait  lors  de  la  conclusion  de 


(t1  B«llhaur  de  iarrolc,  présidrat  dos  complM  de  Proveuce,  ir 
de  France  anpr^  du  Pape  depuis  le  début  de  l'aan^p.  plu»  Ur^ 
VcDce.dc  Salnl-Ptour,  pui*  arcbevéque  d'fimbniD,  mvrl  k  a?  Juin 

O)  Le  duc  Beari  de  Brunsmck-Luneboiirit  (tiTo-t^to)  avait  uaeii 
dis  nlUo  lUMlUMieta  qo'ADtotae  de  Lejva  ntsII  ddauroM  «ur 
l'eipolr  de  prendre  cette  ville  défendue  pnr  {îianpaolo  Sforsa,  M 
de  FniiÇâU  Sronu.  Le  ao  Juin  1a  rtile  Tnl  bombardie  pur  t«ft 
mais  nn  put  élre  prise,  et  aprCs  un  •li^ge  de  dcux  ou  irol*  Ml 
lansqneoeta  ne-  dêbandÈrviit  et  rcKaKM<nYnt  rAUGmague. 

(3)  Une  armée  eomnsadèe  par  Florent  d'RffRiont  M>l|rn«nr  d 
coule  de  Suren  (i4fl(r>!'3|A>  avait  priï  l'olTentlve  oonm  l«  doc  i 
«tdau  le*  pfvmiCT*  jours  deJuLUot  >>t«it  emporte  d'Ulrechu, 
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dii  iSjuin  et  les  dépenses  énormes  qa'il  lui  faut  supporter 
en  Italie  et  ailleurs,  et  tentera  d'obtenir  an  subside  des 
Anglais. 


ISS.  ^  9  Le  maréchal  de  Lautrec  à  Baitazar  Jarente.  président 
des  Compte»  de  Provence,  ambassadeur  du  Hoy  devers  le 
Pape  ]».  Du  camp  devant  Naples,  le  37  juin  lÔaS. 

(Copie  :  Wbl.  Nat.,  ï.  Momu,  toL  ;ie,  fol.  3?»4Ba  ) 

Monsieur  le  Président,  pour  vous  faire  part  de  nos  bonnes 
nanvrllcs,  je  vous  advise  que  hyer.  qui  fut  jcudy  XXVI»  de 
ce  moys,  j'envoyé  aui  rliamps  bien  bonne  trouppe  de  ^ns 
d'armes  et  de  gens  de  pied  pour  ruinpre  les  onneuiysqui.de 
deux  jours  l'ting.  avoicnt  acconstumé  de  sortir  en  fpros  nom- 
bre, et  aucunes  foys  plus  forts  ung  jour  que  anltre,  pour  faire 
escorte  à  leurs  fouragcurs.  Etledict  jour  cstoicnt  sortis  II' 
homme!!  d'arme»,  six  cens  cbevau1x*légters,  XII  enscigaes 
d'Espaignolz  et  VIII  de  lansquenet/,  en  deux  on  trois  tronp- 
pcs,  qui  furent  n^ncontrcz  de  no.4dictz  gens  et  chargez  de  ftortc 
que  lesdictz  II'  hommes  d'arme»  ei  VI'  chevanT-légiers 
furent  dcfl'aietz  et  rompuz  tout  à  truc  ;  desquelz  en  fut  prins 
cinquante  hommes  d'armes  bien  montez,  armez  et  gamii:, 
portans  tous  casaques  de  velous  et  plus  de  IIII^'^  dcsdictz 
chevaiilx-légiers,  oultre  gros  nombre  qu'il  en  demeura  de  mors 
sur  le  cJiamp,  cl  le  sieur  Fcrraud  de  (lonzaga  *"  se  saulva 
M  laissant  couler  à  rai  d'une  montaigne  et  lai&sa  son  cheval 
et  son  paige  qui  furent  prins.  lîl  entre  lesdictz.  prisonniers  se 
sont  trouvez  jusqucs  à  ceste  henrc,  de  ce  que  on  a  peu  con- 


fia Pcmnte  ou  frrdlnando  OonUfi.  n^  le  aS  JanTtcr  iSa;,  mort  I«-  iK  do- 
Tcmbre  iSA;.  rUil  lilv  fmiat  de  Prancesco  II  GuniaKa,  marquii  Ae  Maiiluue, 
et  trttv  At  Prdrrlco  II  {ionXBi^a.  tnBfT)iiiii,  pain  duc  dr  Mantnuc-  Il  drrint  doc 
d'Artano  (Puullk)  par  lp  don  ijiie  le  prlnc  d'Orang«  luh  Bt  de  m>  dticli^  cunfi^ 
que  fur  aon  pwKtciiKur  (iSaSi,  prince  dr  Mulfetta  (PouiUc)  par  aon  ujarloK* 
t*n  iMbelI*  de  Cappuc,  SUe  rt  h^rliii-rv  de  Perdioud,  priocv  de  MoU^tla 
mavt.  cdAb  poie«s«rur  du  comlé  de  Gusalalla.  qall  acquit  de  Lodork*  To- 
relU.  dernière  coatense  de  tinastalla  (i53g).  Il  suecMa  au  prince  dX^ranfc 
dans  le  coismaD  dément  dr«  troupe»  inp^riales.  devint  vice-roi  de  Napks  et 
pliM  tard  piuverneur  du  Milanai». 


Jm»N    ftC  liKt-taT. 
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gnoistre,  deux  UeuteDans  de  gens  d'armes  et  Qug  de  du 
légiers  qoi  sont  hommes  d'apparence,  et  desdictz  h 
netz,  qui  furent  les  premiers  chargez,  en  fdt  tué  pins  d 
cens  et  groz  nombre  prins.  Pareillement  fut  prias 
cens  à  mil  chevaulx  de  fonr&ige,  et  la  demeurance  d 
dicte  escorte  se  saulva  fiiyant  à  van  de  routte  <<>  jusqi 
ville,  et  le  reste,  qui  estoit  demeuré  dedans,  sortit  an 
d'eux  pour  les  recueillir,  mais  il  ne  fiit  possible  les  i 
pour  le  grant  esponventement  qu'ilz  eurent.  Et  pour 
sion,  jamais  gens  ne  se  défendirent  si  mal  qu'ilz  felr 
noz  gens  qui  les  assailloient  estoient  en  petit  nombr 
aultant  qu'ilz  venoient  à  la  fille  et  que  la  trouppe  ei 
rière. 

Priant  Dieu,  Monsieur  le  Président,  qu'il  vous  < 
que  désirez. 

Du  camp,  devant  Napples,  le  X.VVII'  jour  de  juj 
V<  XXVIII. 


124.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  ai  j 

Ii5a8]. 

(Orig.  non  signé  :  Bibl.  Nal.,  fr.  3o;8,  p,  61-64.  —  Copie  :  Bibl.  Nar 
Tt.  34  v--76t'.  —  Impr.  :  Le  Grakp,  Op.  cU.,  t.  111,  p.  i5a-i5;.  — 
Bhewbh,  Op.  cit.,  vol.  IV,  part.  11,  n'  IfiSfi.) 

Monseigneur,  j'ay  receu  ce  qu'il  a  pieu  au  Roy  i 
envoyer  du  IX'  et  XIII»  et  le  tout  faict  entendre  ai; 
m'est  venu  à  monseigneur  le  légat,  par  lectres  que 


(1)  A  eal  de  roate,  d  vau  de  roate,  précipitamment,  en  désordre. 

(3)  Cett«  lettre  est  bien  datée  du  \XI-  Juillet.  Mais  comme  elle 
de  la  main  de  Du  Bellay,  on  peut  croire  qu'il  y  a  eu  sur  la  date 
transcription  du  copiste.  Elle  semblerait  en  effet  devoir  ftre 
XVI- juillet.  Dans  sa  dépêche  du  ^juillet  au  Roi  (n*  ia6},  Du  B 
d'une  lettre  écrite  par  lui  au  Grand  Maître  le  16  juillet  et  il  ajoute  ; 
jours  qu'alley  vers  monseigneur  le  légat  >.  Son  entrevue  avec  Wol 
cerait  donc  vers  le  13  ou  le  18  juillet.  Cela  s'accorderait  avec  ce  qu 
la  lettre  n*  laj  <  ...ai  Je  puis  parler  à  luy...  que  j'espère  sera  dei 
seule  condition  que  l'on  date  cette  lettre  n*  134  du  16  Juillet.  Si  I'od 
la  date  du  ai,  il  ^lut  supposer  une  lettre  du  16  juillet  perdue.  Mai: 
expliquer  alors  que,  le  aS  juillet.  Du  Bellay  écrive  qu'il  y  a  dix  je 
eu  audience  de  Wolsey,  quand,  le  ai  juillet,  il  disait  ne  l'avoir  pas  1 


I 
I 
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long  ay  cscrïptes  ii  Vanne».  Atiltremcut  u'ay  peu  faire.  11  r 
esté  fort  aise  des  adTcrtïssemcns  Unt  de  Napples  qoe  d'ail- 
leurs d'Ytalie  que  luy  ay  envoyez. 

Le  poinri,  Monseigneur,  de  toutes  mes  Icclrcs.  c'est  la 
contribution.  La  première  foii  qu'ay  envoyi?  vers  luy.  il  s'est 
arresté  qu'elle  comniaticeroil  h  la  my-juiag.  J'ay  redoublé 
là-dc»!iuz  ut  luy  en  uy  mandé  ce  qu'il  m'a  semblé  estre  bon. 
Je  l'ay  aiTcsté  uug  peu  là-dessuz  et  ay  faiilaHÎe  que,  si  je 
pois  parler  k  luy.  je  gaigneray  ma  cause,  que  j'oKp6re  sera 
demain,  car  il  m'a  fatct  cnlendi-e  qu'il  est  content  que  j'aille 
au  village  de  llemptomcourt,  et  là  edviscra  si  jo  parleray 
par  trompette  on  moy-mesmcs.  Là-dessus,  Monseigneur, 
est  remise  la  résolution  de  l'advancement  d'argrnt,  «luquri 
je  ne  TOUS  sçaui-uye  cncuiTS  que  dire  que  je  n'aye  parlé  à 
luy,  sinon  que  je  y  feray  ce  que  je  pourray,  car  jo  n'en  ay 
encorcs  ung  mot  de  responcc. 

Mais  d'une  cbose.  Mouseîgneur.  vous  veulx  advertir,  que 
les  angelotz  valent  icy  LXIX  sous  et  croy  qu'ilz  les  vous 
bailleront  pour  le  poix,  car  iU  n'ont  autre  monnoyc.  !»inon 
ces  escuz  h  la  couronne,  qui  est  encore  pis.  Mandez^moy, 
s'il  vous  plaist,  si  d'advanturc  je  fais  quelque  eliose,  quel 
moyen  voulez  estre  tenu  de  les  envoyer,  et  ou  cnvoycx 
homme  pour  les  reeepvoir.  ou  à  moy  povoir  de  bailler 
quictance.  car  vous  entendez  bien  (pie  sans  cela,  rien.  Il 
est  vray  qu'ils  oymeroient  niyeuls  que  l'argent  dcmourasl 
icy  et  qu'on  euvuyasl  lectres  de  cliaugc.  Pour  ce.  avoye  parlé 
à  uug  liomuie  de  bieu  pour  les  faire  tvnir  k  Lyou  au 
meilleur  marcbé  qu'on  tixtuve,  comme  vous  avoye  cscrîpl. 
Comment  que  ce  soit,  tousjours  y  eussiez  en  perte,  si  on 
vonit  baille  icy  les  angelotz  pour  LXfX  s.,  car  aultrciuent 
ne  se  penlt  faire.  Mais,  si  le  me  mandez,  je  meclray  peine 
que  monseigneur  le  légat  fera  tenir  ledict  argent  à  Calaix. 
sans  fray  juaques-lù  ne  dangier.  Du  tout.  Monseigneur,  tous 
plaira  m'en  faire  mander  bien  au  long.  Icy  feray  pour  le 
prouQit  du  Hoy  comme  si  c'cstoyt  pour  le  myen  mesmes. 

(^hiant  au  dangier.  Monseigneur,  qui  est  en  ce  pays,  il 
commanec  à  diminuer  dcczà  et  augmenter  es  lieux  où  il 
n'avoyt  esté.  Eu  Cainct  est  à  eeste  Iicurc  fort  Magdamoisclle 
de  Boulan  et  son  père  ont  sué,  mais  sont  esehappez.  Le  jour 
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que  je  snay.  vh'm,  monsieur  Ae  Oanlorlifry  ") 
dix-liuict  tu  quatre  heures.  O  jonr-lii  ne 
que  moy  qm  a'en  suys  pas  encore»  bien 
eslon^pé  plus  qu'il  u'esloit.  «t  espère  qu'il  n'aura', 
Toutesfoiz  il  sl-  tient  encoi-«g  fort  »\xz  ses  guardes  e| 
jours  se  confesse  et  reçoit  Nostre-Seigneur  toutes  ^ 
et  la  roync  pareillement  qui  C9t  avec  luy.  Aussi  U 
seigneur  le  légat  de  son  roustc.  Les  notaires  ont 
temps  dcrzà.  Je  croy  qu'il  se  y  est  faict  cent  mil  b 
«Tant  Is  main,  pour  ce  que  cculx  qui  mourroyent  de- 
toQs  foulx  incontinent  que  le  mnl  les  pressojt.  Lei 
guee  disent  que  cccy  se  tournera  en  peste,  maïs  je  ci 
resvcDt.  En  ce  que  le  Roy  monstre  par  ses  luctres  i 
loir  avec  le  roy.  son  frère,  de  ce  mal,  et  pareillcm 
monseigneur  le  Ugat.  je  leur  ay  envoyé  les  artic 
faix  double  qu'ilx  ne  leur  ayent  pieu. 

Monseigneur,  de  paeur  que  dcmonrissicz  en  pcyi 

dant  qu'ave  esté  vers  mondict  seigneur  le  légat  o 

ment  communicqué  avec  luy.  je  vous  ay  bien  voulu  f 

dépesehe.    mais  jusque»  au  prochain   voyaige  a';i 

mectre  la  main  à  la  plume  afîn  de  n'engendrer  sou 

personne,  car  ce  mal  n'est  qnc  belle  peste,  et  inconti 

l'homme  est  mort,  il  «n  devient  tout  couvert  sur  le 

An  demourant.  Monseigneur,  des  mil  escuz  d'un 

cinq  Cens  d'aultre  qui  m'ont  e^tt-,  comme  m'escrip 

vrcz, durant  qnc  si  long  temps  nay  ende  toz  noavQ 

ce  qu'il  vous  en  a  pieu  faire  pour  moy,  vous  mercy< 

ment.  J 'envoyé  par  mémoire  tout  ce  qui  me  peultest 

surplus,  ainsi  que  m'avez  mande.  Quant  cela  sera  sati' 

mains  sera-ce  pour  rabiller  ung  peu  mon  crédit,  , 

TOUS  promcctz.  Monseigneur,  me  déplaisl  grandei 

voir  perdu.  Quant  monsieur  de  Bi-osse  fut  icy.  il  veyli 

Savonnoys,  qui  faict  bien  aucunes  foix  quelque  « 

Roy.  comme  par  cy-devant  vous  ay  escrlpt,  avo; 

encore  de  dix  mil  escuz.  Je  le  y  ay  perdu  entièrem 

cst^  cause  de  le  luy  faire  pareillement  perdre  enbor 

(I)  Wllltun  Witrbam,  firMéccurar  de  Wolarjr  dana  la  r.barj(B  de 
narl  le  aS  aofll  i5T>,  il  tut  remplace  «ar  le  «iege  arcbtppÉMupal  de 
par  Thomas  C.ranawr. 
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ne  lay  a  esté  petite  playc,  et  tout  par  ces  bcnoistz  mil  cscuz 
dont  on  m'abusa.  A  cc3te  heure,  si  je  ne  rabillc  là  et  ailleurs 
mondict  crédit.  IL  do  s'y  fault  atlcndru  que  je  puisse  vivre, 
car  le  tuycn  n'y  sçauroit  fournir.  Je  vous  laisse,  Monsei- 
^cur.  ù  penser  si.  en  estant  tous  les  mois  à  quatre  cens  escuz 
en  vin  el  le  surplus  de  tous  vivres  estaat  si  cLer  que  par 
aultre  lectre  vous  ay  mandé,  je  y  sçauroye  fournir. 

Et  pour  ce,  Monseigneur,  à  ce  que  me  dictes  que  me 
résoulle  de  demourcr  icy,  il  faull  que  vous  entendez  cpic 
louç  temps  a  que  suis  résolu  demourcr  non  icy  senllcmont, 
mais  en  Turquie,  là  où  il  scroyt  besoing  et  que  le  bien  des 
alTaircs  du  Hoy  le  requerroyt:  el  ne  pourroyo  no  vouidroyo 
Bonbbaicter  en  ee  monde  aultre  chose  que  de  plus  tost  des- 
pendre  mon  bien  h  son  service,  et  dont  il  me  pcnst  sçavoir 
gré.  que  eu  ma  maison,  dont  n'y  eust  que  mes  voisins  qui  en 
sceussent  les  nouvelles.  Par  quoy  de  la  bonne  vouleulé. 
Monseigneur,  je  vous  supplye,  n'en  faictes  double,  car  je 
vous  asaeure  qu'il  n'y  a  homme  en  France  qui  en  soyt 
mieulx  garny  que  nioy;  mais  d'entreprendre  pins  que  jo 
ne  puis  et  qui  vienne  redonder  non  b  ma  bonté  senllemenl, 
mais  ù  celle  du  maistre  niesmcs  envers  les  estrangiers,  je 
vous  laisse.  Monseigneur,  à  juger  s'il  nie  procèdcroyt  de 
bon  entendement  et  si  plus  ne  seroit  Taire  au  Hoy  desser- 
vice que  service.  De  tout  mon  bien,  les  choses  cstans 
comme  elles  sont,  je  ne  s^^utuye  faire  plus  de  quatre  nul 
livre*  de  rente;  je  les  eu  vouldroye  avoir  de  l'crnic.  La 
despence  est  icy  telle  que  chacun  sçayt.  Prenez  ma  puissance, 
et  quelque  chose  davantaige  dont  mes  amys  me  pourront 
ayder.  et  pourveoyez  au  surplus.  Si  j'avoye  de  quoy  porter  le 
Caix.  comme  assez  d'aultrcs  prélatz,  ou  que  fusse  en  lieu  de 
peu  de  despence  comme  Venise  et  aultre  lieu,  I;'^  où  je  diray 
mot  je  vouldroye  en  eslrc  blasmé;carje  vousasscure  que,  si 
nécessité  ne  me  coulraîgnoit,  je  ne  prondroye  plaisir  k  tour- 
menter et  moy  et  aultruy  par  importunitez,  etc.... 

Mouï-eigncur.  me  recommandant. ... 

De  Londres,  le  XXI' jom-  de  juillet. 
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125.  —  Jean  du  Bellay  au  chancelier  Daprat.  Lon 
le  lai  juillet  iSoS). 

(Copie  :  Bibl.  Nat.,  tr.  S^gg,  fol.  j6  v^  v.) 


Monseigneur,  par  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre 
TÏesme  de  ce  moys,  dictes  avoir  congneu  par  mes 
tant  an  Roy  que  k  monseigneur  le  Grant  Maistre, 
prenoys  à  vous  de  ce  que  n'avoys  receu  argent  € 
davantaige  que,  quand  m'en  vonldiiez,  vous  attache 
moy  en  meilleure  chose. 

Monseigneur,  il  est  certain  que,  quand  vouldriez,  si 
pourriez  vous  attacher  à  moy,  car  je  me  rendroys  ai 
combattre,  voyre(?)  rescoux  ou  non  rescoux<^>,  coom 
son  le  vouldroit;  et  s'il  est  ainsi  que  ne  me  vouliez  { 
mal,  combien  que  très  humblement  vous  en  vouldr< 
cier,  sy  vouldroys-je  davantaige  vous  supplyer  que  i 
sissiez  beaucoup  de  bien,  commej'espère  qu'aussi  faic 
car  de  vostre  gr&ce  aultresfoys  m'avez  fatct  si  bot 
que  j'ay  eu  occasion  de  le  penser.  Depnys  lequel  t 
vous  asseure.  Monseigneur,  que  je  n'ay  riens  dém 
vers  vous,  ains  au  contraire  me  suys  déclairé  es 
me  suys  trouvé  estre  bien  vostre  serviteur  plus  qu( 
venture  ne  pensez,  et  de  bien  grans  personnaiges  < 
roieut  estre  tesmoings.  Vray  est  que  j'ay  eu  fant 
n'avez  voulu  que  plus  tost  eusse  aident,  et  bien  ay 
sion  de  l'avoir;  car,  m'estant  retardée  la  délivrant 
argent,  je  n'eusse  sceu  à  qui  l'imputer  sinon  a  cello 
a  la  chai'ge  et  totale  puissance,  veu  mesmes  que  1 
j  Madame  disoient  continuellement  l'avoir  command 
six  cens  livres  que  dictes  m'avoir  esté  ordonnée 
Conseil  dès  le  retour  de  monseigneur  le  Grant  M 
reffusées  par  mon  homme,  je  croy,  Monseigneur, 
penserez  bien,  vous  trouverez  que  ce  fut  vous  qui  t 


(i)  Lisez  :  c  ....vous  attaqueriez....  ■ 

0}  Repoussé  ou  non  repoussé,  battu  ou  non  battu. 


AMOASSADES   EN  ANGLETERRE.  34^ 

Jutllrt  iteH] 

ang  billet  à  part  à  ta  fin  de  fcrrier  ou  en  mars,  qai  fut  troys 
movfl  après  Icdict  retour,  disant  que  n'aurois  autre  chose,  et 
en  onltre  me  vonlant  rcirencher  l'cslai  que  vous-mesmes 
m'aviez  ordonné  avant  mon  parlement.  S^  mon  homme  les 
rcITiisa.  vons  ne  le  devez  trouver  estraiiffe,  car  il  sçavoU 
bien  que  je  n'en  eusse  guièrcs  esté  plus  riche. 

J'entens  bien.  Mouscigneur,  pour  parler  rondement,  que 
quelque  m  alcon  tente  ment  qu'avez,  comme  ay  sceu.  de  mon 
fH:re  peult  estre  cause  de  tout  cecy"'.  Je  ne  sç&y  si  en  rien» 
il  TOUS  a  offencé;  si  su>»-je  seur  que.  depuis  ne  l'ay  veu,  que 
n'aviez  serviteur  plus  aflectionné  au  monde  que  luy,  ne 
qui  pins  jfaillar<lemrnt  eust  mis  sa  personne  pour  la  vostre. 
S'il  est  entrevenu  aullrc  chose,  j'en  suys  très  marry.  princï- 
pallement  si  c'est  par  sa  Taulte.  Je  croy  bien  que  le  <li^sespoir 
de  se  veoir  en  ruyne  tutnile  de  son  hien,  qui.  Dieu  mcrcy, 
n'estoit  trop  petit,  vcu  son  estât,  le  poutra  avoir  transporté 
bien  avant,  car  qui  perd  le  sien  perd  le  sens,  et  dès  Cam- 
piègne  je  l'en  vis  au  mourir,  comme  souvent  diz  à  monsieur 
1  ollicial  <le  Luczon  (^'  ;  i)  laquelle  ruyne  il  diaoït  esti-e  en 
vous  seul  (ic  pouvoir  donner  remède,  et  dès  l'heure  se  com- 
plai^fnoit  fort  à  moy  que  mieulx  ne  le  traicticz,  ven  que  sa 
conscience  luy  estoil  juge  qu'il  s'estoyt  au  despit  de  beau- 
coup de  gens  employé  bien  avant  à  vouh  fain:  servicl^  Sy 
reste  impatience  le  a,  comme  Je  pense  veoir.  ung  peu 
trani^porU-  hors  de  sa  nature  et  de  sa  vouleulé,  je  croy. 
Monseigneur,  que,  d'autant  plus  qu'avez  cungnuissauce  et 
expérience  des  choses,  supporterez- vous  aiséement  les  pas- 
sions qui  sont  i>onr  re  .tppelU'es  humaines  que  nul  portant 
nom  d'homme  n'en  est  exempt  quand  l'occasion  se  y  adonne. 
Néanmoins,  lii  où  cl  quand  son  ofTense  envers  vous  seroit 
de  tel  poix  ou  vostre  Indignation,  que  tontesfoys  je  no  mu 
pujs  persuader,  envers  luy  si  implacable  qu'il  cust  de  y 
demourcr  perpétuellement,  qui  me  seroyt  chose  merveil- 
leusement dure  h  veoir.  sy  ne  vouldroys-jc  pourtant  entrer 


{I)  9ar  Ut  conflll  qnl  sVtait  tlvré  entre  Gulllaimr  tig  B«lUy  cl  le  chance 
Iter  Dupnt.  vcrir  cl-dcHiit.  p.  sOS,  twle  a.  el  V.-l..  Bouniiru-i,  OaUlûiaw  da 
BnUy.  fflgntvrée  iMikgey;  isgj,  p.  S;-Ag> 

(9)  Nous  n'avoae  ihi  rvtrouvrr  <|wI  eiill  a  cette  époque  t'olSdal  de  rtrf. 
ct6  de  Luton. 
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enven  vous  au  mesnii^  Heu  avec  lur.  et  très  voulcn 
de  bon  cueor  en  ce  ca^lâ  luy  en  laisseroys  l'aisness 

Mais  de  L'cla.  Monseigneur,  ne  m*en  uiecLray,  ^ 
mou  faici.  en  grand  {icyae  ;  car  je  suys  scur  que  '. 
de  tel  vertu  et  magnanimité  que  vous  ne  vouldrt 
Le  ûtz  portas!  l'iiûquité  du  père,  tant  moins  le  fi 
fri^re,  qui  me  gsirdera  de  vous  en  faire  autre  renions 
mais  bien  vous  supplieray,  Mooseigneui',  qu'il  voui 
avoir  regard  qu'on  ne  me  tienne  icy  avec  contusion  e 
qui  redonderail  bien  en  partye  sur  le  Roy  mc»mes  i 
l'opiniou  des  cstrangiers,  et  que,  si  on  vcoit  qu'il  lof 
bien  de  ses  afTaircsquc  je  y  demeure,  qu'on  mesure  » 
et  qu'on  la  me  face  estaiidre  ju^ues  au  bout  et  i 
chose  daventaige.  puis  après  qu'on  poiirveoye  au  detn 

Monseigneur,  je  baillcray  tout  mou  bien  à  fero 
quatre  mil  ti%'rcA  de  rente  bien  paires,  et.  syje  m'end 
je  le  veulx  perdre,  comme  j'ay  mandé  à  monseigneur  1 
Maistre.  Je  ne  sçaurois  es<re  icy  quicte  de  vin  pou 
de  quatre  cens  escuz  par  moys,  eueorcs  qu'il  ne 
poinct  de  mangnaille  ne  d'extraordinaire.  Je  vous  « 
adxiitez  que  je  pois  faire.  Monsieur  de  Vaulx  est  pi 
on  lay  pcult  demander  s'il  luy  failloit  moins,  estan 
huict  tonncauU  de  vin  par  nmys,  l'antytîé  loulcsfnis 
entre  les  niaistres  telle  qu'elle  est.  par  conséquent  m 
versatioD  entre  les  serviteurs.  Ce  sont  ceste  ami 
cscuz  sans  poiuct  de  fauLle.  sans  ce  qu'il  y  en  a  bien 
hoonesteiuent  on  ne  poun-oit  cscoiiduire  et  en  boa  * 
qai  m'en  ont  bien  sccu  demander  les  pièce»  entii 
vous  supplye.  Monseigneur,  voulloir  avoyr  rcguard 
car  sans  poinct  de  doubte,  si  ne  suis  secouru  et  qui 
avant  iiiç  laissera  en  derrière  comme  l'on  a  faiet  par  I 
je  scray  incontJnant  c-ontrainct  d'haliandonner  le  pa; 
ce  qu'avoys  de  pouvoir  y  est  allé  et  celluy  des  miel 
quelque  cmlit.  que  j'avoys  icy  acquis  au  commenct 
esté  perdu  par  ces  mauldietz  mil  escuz  desqueb 
raillit.  dont  en  suys  comme  ceulx  qui  ont  faîct  bonqU' 

Et  k  ce  que  dicte»,  Mouseigneur,  que,  là  où  m'en  vc 
vous  attacheriez  à  moy  eu  meilleure  chose  que  d 
vous  avez,  Monseigneur,  puissance  de  me  ruyner 
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mot.  Mais  quand  me  vouldriex  nou  pas  tiiyoer  !M3uIIement 
mais  encore»  conrondi'C.  vous  ne  le  sçauricz  mieulx  Taire  que 
par  m'oster  le  moien  d'argent,  car  je  no  demande  que  k 
vivre.  Je  ne  cherche  poinct  d'honneurs,  d'ollices  ne  d'avan* 
cemens;  j'en  ay  plus  que  je  n'en  mérite  et  que  je  u'en  ay 
demandé,  et  de  ce  costé-Ià  ou  m'auroit  desjà  tuë  que  je  ne 
penscrois  encorcs  cstrc  Inippé  sinon  qu'on  in'ustast  tout  i 
nng  coup  tous  honnem*».  c'esL-à-dirc  qu'on  me  mist  en  la 
maie  grâce  du  Koy  ou  de  Madame,  ce  que  je  suys  seurque 
ne  vuuldricz  faire,  carje  ne  vous  en  donneray  poincl  d'occa- 
KÎon. 

Par  quoy.  Monseigneur,  pour  ne  vous  plus  ennuyer, 
je  vous  supplie  trc^s  humhlt'meiit  que,  si  àcesle  heure  nt'avez 
ung  peu  rendu  partye  de  la  vyc  pour  me  faire  délivrer  ar- 
gent, dont  humblement  X'ous  mercye.  venllez  achever  d'oa- 
tièremont  la  me  remettre  et  davcntaige  la  me  pontinuer  tant 
qu'il  vous  plairra  que  soys  par  dcvù.  Quand  vous  y  ennuye- 
ray,  je  prondray  bien  en  patience  qu'en  mccteznngQultreen 
ma  place. 

M  <j  as  ligueur,  pour  ne  vous  engendrer  souspcçon.  pour  ce 
{|ue  terriblement  ai  sué.  non  pas  de  la  véroUe.  mais  d'one 
maladie  si  contagieuse  qui  règne  en  ce  païs,  dont  ay  esté 
juiM|m!8  à  1»  mort,  n'ay  voulu  meclre  la  main  à  ceste  lettre: 
car  je  »eroys  trop  inarry  de  vous  avoir  engendnS  inconvé- 
nient, pour  ce  que  j'espère  bien  que.  avant  que  vous  mourriez, 
encore»  vcrray  mon  frère  bien  avant  en  vostre  bonne  grâce 
et  quant  à  nioy  que  je  m'y  gonverneray  [lisiblement,  prin- 
cipallenient  quand  je  n'auray  plus  d'occasion  de  vous  de- 
mander de  l'argent,  qui  est  chose  mauldictc  et  réprouvée  de 
Dieu  et  qui  u'a  esté  inventée  eu  ce  monde  après  le  siècle  d'or 
sinon  pour  engeudi'er  les  querelles  et  meclre  brouilleries 
par  le  monde.  Qui  .lera  pour  la  lin.  après  que  ti-ès  linroble- 
raent  me  seray  recommandé  à  vostre  bonne  grâce  et  qu'au* 
raye  requis  Nostre-Seigneur  voua  donner.  Monseigneur, 
bonne  vie  et  longue. 

De  Londres  [le  XXI'  juillet  i5aS]. 
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Sire,  snivant  les  termes  où  en  estois  par  ce  qa'esc 
monseigneur  le  Grand  Maislre  le  seiziesme  de  ce  mois  ' 
dix  jours  qn'alley  vers  monseignenr  le  légat  ponr  avoii 
tion  de  l'avance  que  demandez  vous  estre  faicte  pooi 
tribution.  Et  là-deasus  suis  demooré  avec  luy  juM 
jour  d'hier  avant  qu'en  avoir  expédition  arrestée,  la 
la  fin  a  esté  de  me  faire  délivrer  la  somme  de  trente 
cuz  à  compter  selon  le  cours  de  leur  monnoye  ;  laqo 
continant  que  l'ay  receue,  ay  bien  voulu  envoyer, 
que  mondict  seigneur  le  Grand  Maistre  m'avoit  mani 
feisse  toute  dilligence.  Je  luy  ay  baillé.  Sire,  mon  r 
de  ladicte  somme  en  la  forme  que  j'envoye  présenten 
tendant  qu'il  vous  plairra  luy  envoyer  quictance  de 
somme  contenue  audict  récépissé  ;  laquelle  luy  déli' 
me  baillera  de  sa  part  quictance  de  ce  que  debvez 
à  présent  de  la  pension  du  roy,  vostre  frère,  et  de  la 
Cependant  m'a  semblé  n'y  avoir  dangier  à  Tactendr 
ce  ne  luy  en  ay  voulu  faire  instance.  Et  au  regard  t 
Sire,  que  doyt  commencer  la  contributioD.  nous  en 
demeurez  en  différend,  comme  plus  amplement  j'e: 
monseigneur  le  Grand  Maître;  il  n'a  tenu  que  de  ma 
ait  esté  faict  ce  qu'il  m'a  esté  possible. 

En  tant.  Sire,  que  touche  le  duc  de  Gueidres,  do 
ceuz,  partant  d'avec  mcodict  seigneur  le  légat,  ce  qu' 
pieu  m'en  faire  escripre  dn  dix-septiesme,  je  n'en  ay 
sceu  avoir  conclusion.  Car  mondict  seigneurie  légal 
sur  l'heure  qu'il  envoyroyt  vers  le  roy,  sou  maistre, 
entendre  son  intention,  toutesfois  que  ce  seroit 
bien  tost  rechargé  de  matière  d'argent,  veu  que  si 
ment  il  en  vient  de  délivrer  ;  nonobstant  qu'il  y 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  358,  noie  a. 
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miealx  qu'il  pourroit,  ne  lu'ea  rejectaot  du  tout,  auui  ne 
m'en  baillant  grnndf^  as^eurance.  Je  croy  bien,  Sire,  que  s'il 
s'en  fondud  selon  voslrc  intention,  que  ce  ne  sera  chose  si 
tost  preste  :  de  m»  part  je  n'obmectray  tenip«  ne  heure  k  en 
faire  loule  ililigcncc.  Unsjft  par  (levant.  Sire,  il  m'avoit  dict 
que  ledlct  duc  de  Gueldrea  avait  perdu  la  ville  de  IJtrerh, 
et  qu'il  cstoit  d'advis  qu'il  rendist  Le  surplus  de  ce  qa'il 
avoit  des  terres  de  lVvct)i|uc  et  entrust  par  ce  inuion  en  la 
tresve,  car  veoyt  ceulx  de  delù  si  cnlIaniniCK  à  rcnconti>c  dn 
luT  qu*il3!  n'estoient  pour  riens  y  espar^er;  qui  tous  vien- 
droit  à  eoust  gr-aud  et.  comme  il  semble,  importable  et  à  la 
An  peu  prouMietable  audict  due  de  Gueldrea.  et  m'avoit  moa- 
dict  Rcigneur  le  Icgnt  pryé  ainsy  le  vous  escriprc. 

An  deniuiirant.  Sire,  il  est  ennuyé  qne  nr  luy  envoyé*  la 
raiifCeation  et  mon  ponvoir  comme  U  avoit  esti.^  convenu, 
non  pas,  aini^y  qu'il  dicl,  pour  besoing  qu'il  en  soy\.  ne  dof- 
fiaocc  qu'il  ait  de  vostre  foy,  mais  h(îu  que  eeulx  de  dc(;ù  ne 
pensent  qu'il  ne  lay  chaillc  des  alVairea  de  son  maistre  et 
qu'il  ue  les  dresse  !;eIon  la  raison.  Je  luy  ay  lousjours  dicl. 
Sire,  qne  cela  se  mcctoyt  en  oubly,  coiuiue  il  est  acoustumé 
faire  entre  timys  qui  vivent  ensemble  sans  deflTiunce.  Il 
prend  ccstc  raison  de  bonne  part.  Toutotfois  il  vouidroyt 
bien  qne  desjà  rexpêditlon  en  fust  faictc,  disant  que  bien 
pouvez  user  de  eeste  privaulté  envers  le  roy.  vostre  iWrc, 
mais  que.  là  on  ferez  toutes  cho<tes  Jusque»  aux  plus  petites 
qui  par  la  raison  entre  vous  deux  se  debvront  faire,  le  roy. 
voalredicl  bon  frcrc.  le  trouvera  bon.  car  cela  luy  fera  pen- 
ser qu'estimerez  beaucoup  son  amityé  et  que  d'aultaul  plus 
aurez  cn«c  de  l'entretenir  que  la  accompagnerez  de  grande 
fr<^quentation  de  tontcii  manières  d'olliccs.  Pour  oc  derechef 
il  vous  prye  que,  si  desjà  n'avez  faicl  ladicle  expédition,  y 
Tuelllcz  user  do  diligence.  Duvcataige.  Sire,  il  vous  mercyc 
1res  humblement  du  soing  i[ii'il  vous  pliiisl  avoir  de  sa 
santé  et  pareillement  de  celle  du  niy,  vostrcdicl  bon  frère; 
de  laquelle  tl  espère  tout  bien  puisque  jusques  tcy  Dieu  tes  a 
guardez.  ven  mesmemeut  que  la  pe^trrst  fort  en  diminu- 
tion depuis,  quelque  temps  en  çà,  et  d'aullant  plus  en  espère- 
il  bonne  yssue  qu'il  présume  que  Dieu  les  veult  encores 
guardcr  pour  vostre  bien  et  pour  le  repos  de  U  chrestienté. 
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Oes  noavf^ltes.  Sire,  que  luy  uioostreypar  voz  lectr 
dictes  du  XVII',  il  ea  fut  très  aise  et  incontinent  le*  Tt 
voir  au  roy,  voslrc  frfrre.  Il  «spèrc  et  dict  préveoir  qj 
lan»qucnetz  toat  leur  dernier  effort  en  la  Lombardy^ 
ne  leur  cstre  reproché  qn'ilz  s'en  retournent  sansrirn^ 
Mai;).  Siro.  d'une  chose  il  se  plainct  merveille  use  meni 
qoe  ce  gentilhomme  angloysCf,  qui  desjà  dès  le  mal 
vril  avoyt  esté  dépesché  d'icy  pour  Espagne,  afin  de  J, 
ter  des  hiens  de  ceulx  «le  de^'à,  e&taul  drniouré  mol 
Bourdeaux    et  aient  envoyé  à  Rayonne  sa  charge  p4 
faire  passer  aux  ambassadeurs  du  roy.  rostre  D-crc.  e 
ble  les  mémoyres  qu'il  avoit  poui'  le  sauf-conduictde  rù 
Silvestre,  n'ayt  sceu  laii'C  que  jusque»  depuis  peu  de 
en   çk   ses  lectres   aient  passé  Bayonne  :  dont  est  a 
qnc  si  longtcmpu  est  dcmonrè  à  venir  Icdiet  sauf-ca 
de  messire  Silvestrc,  et  d'aultrc  part  à  leurs  marcl 
esté  grosse  perte.  Et  dict  s'esbaliir  mcrveilleusemont  ( 
où  ilz  font  ce  iju'ib  peuvent  ftour  le  bien  de  voz  aOaJ 
n'y  cspei^nent  ne  peyne  ne  gens  ne  despcnce,  on  len 
revenir  ladicte  peyne  et  despence  h  nul  proufiicl.  et  ( 
oa  veultarrester]>ar  moyens  oblicques  ceulx  qui.  deçà 
conseuteoient,   pour  ledicl  bien  de  voidicls  aflaires, 
peschcnt,   seroit    chose    perdue   de   plus   s'en    mcsit 
vous  asseure,  Sire,   que  de   ce  poinct  il  se  monsti 
mal  satisfaict  et  semble  qu'il  fost  bon  que  luy  feissiez 
dre  tout  ccllii  ne  venir  de  voslrc  sceu  et  qu'en  soie 
maJ  content,  aultrement  luy  eu  ponrroft  demourer  qi 
chose  ik  la  fantaisie.  ; 

Il  dict.  Sire,  avoir  entendu  que  l'Empereur  se  l 
retrouver  à  VualdoUy  ta)  le  jour  Saine t- Jacques,  i 
jour  il  avoit  assigné  audience  audîct  messire  Sih 
pareillement  qu'il  avoit  faict  prendre  le  serment  d 
gneurs  d'Espagne  h  son  (Ilz,  tenant  termes  de  v. 
venir  en  Flandres  ;  qu'il  dict  n'estre  que  bonnes  non 
et  que.  si  une  fois  lodict  Kmpeivur  faict  ce  tour-là.  il 

(■}  sir  Ouboru  Echlngham  oo  lebluglitui.  Le*  oouvcll»  dool^n 
«rUlcnt  contcDue*  dant  une  IvUn  de  Lw  t  Uauy  VIU  du  go  JuLa  <S 
Pfr».  t.  vu.  p.  «4).  a  WolMy  à  HewT  VIU,  si  ImUlet  iMd.,  (.  1. 1 

(»  VaUadolid. 
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faire  «on  camplc  de  ne  rentrer  jamais  en  Espagne.  Il  me  dicl 
aussi.  Sire,  cslrc  bien  joyeox  que  Icdict  Empcreiir  avoyt 
\me  fille,  et  que  cepoiirroit  cstrc  moyen  d'en  faire  avec  quel- 
qu'un des  vostreN  alianee  qui  ricndi'oit  t*!  ravancciiiont  de  la 
paix.  Je  luy  respondis  que  ce  n'esloit  la  première  foys  qu'il 
s'estoit  mocqué  demoy  et  que  eucures  ccste-cy  1h  prcndroys 
bien  en  patience.  Je  vvis  bieu  qu'il  fut  aise  do  ce»le  rt-sponce. 
Suivant.  Sîrc.  ce  que  peuz  appci'cevoir  de  vostre  intention 
par  quelque  lectre  que  reçeuz  avant  l'intiniatian  de  la  guerre, 
je  luy  ay  tousjours  tenu  semblables  lermvti.  pareillement  au 
roy.  vostre  frère,  qui  ne  leur  ont  deapleu.  à  ce  qu'en  ay  peu 
veoir. 

Sur  qiioy  Kcra  la  fin  de  ma  lectre.  après  qnc  très  humble- 
ment me  seray  recommandé  à  vostre  bonne  grâce.... 

De  Londres,  le  vingt  kuicliosnie  de  juillet  [i538|. 


iS7.  —  Jean  da  Bellar  à  Montmorency.  :Londrc8,  aS  juillet 

lâaS.j 

iCoptc  :  81t»l.  Nal.,  fr.  &(«,  fol.  8i  ▼»«  v.  —  ABalfW:  Biovm.  Op.  tiX.,  vol.  tV, 
|url.  m.  app.  n*  tA;.) 

MonReigneur,  je  n'niley  sitost  vers  monseigneur  le  légal 
que  TOUS  avoysmandi^parmett  Iertreâdu[XVI']'0,  cardepays 
m'advîscy  de  le  laisser  penser  deux  jours  sur  une  lectre 
qu'avoys  escripte  à  Vanucs.  saicbunt  qu'il  la  verroyt  et 
pensant  bien  qu'il  advertiroyt  de  tout  le  roy,  sou  maistre, 
qui  seroil  d'aultant  abréger  matière  pour  l'aTance  de  la 
contribution.  Vous  verrez  ce  qui  en  est.  Je  n'envoyé  toute  la 
somme,  car  partie  en  ay  baillé  pour  vous  envoyer  le  sur- 
plus; en  quoy  ay  fait  le  moins  de  despencc  qu'il  m'a  esté 
possible,  rcgnnrdant  toutosfoùi  à  La  seurt^-  qui  y  cstoyt  re- 
quise. Daventaige  en  ay  retenu  cinq  cens  cscu7,  me  tenant 
tout  asseuré  qu'il  ne  sera  trouvé  mauvais,  vcu  que  m'avez 
luaudé  (lernièrcment.  aussi  a  mon&eiguour  le  Cbancellier.  que 

fi)  LalM«  en  blanc  dan*  le  maouKrU.  Voir  cl-dessoi,  p,  339,  DOte  X 
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promptemonl  me  suroît  satUfaicl  k  toutes  cfanncs; 
n'ay-jc  voulu  prendre  jusque»  à  ce  but,  mais  seiillci 
que  ay  vea  m'estre  plus  que  nécessaire  pour  pnrties  fa 
car,  MoDM'i)(ncur.  cumnie  ilesjà  vous  ay  maudc.  pour' 
foUly  dva  pr«uiiei-s  luil  escuz,  j'ay  perdu  tout  inoa 
bans  qu'il  m'en  »oyt  demonrc  pour  uog  escu  en  Aoglfi 
Je  vous  «upplic.  Monaei^orur.  faire  que  la    chose 
Irouréc  mauraise,  ce  qui  sera  bien  aisé  a  Caire  cdtci 
qui  considéreront  que  nécessité  n'a  poinct  de  loy. 
vrrre7-vons.   Monseigneur.   qn'aTcx  quelque    perte 
valLeur  des  nionniiyes.  Je  n'ay  sceu  faire  qui-  l'augelot) 
fust  baillé  à  soiiaiite-scpt  koIz  aix  deniers,  ne  que  l'ea 
soleil  fust  estinic  à  plus  de  quai'ente  sotz  six  deniers.  Q 
cours  qu'ilz  out  en  ce  pais  îcy  ;  elcroyez.  Mouseig^neur^ 
travaillé  ce  que  j'ay  peu  pour  éviter  ceste  perte,  niaisll 
en    ordre.    Je    croy    que  ferez  bien    passer   par  del 
paiemcns  des  gcnft  de  guerre,  si  voulez,  l'angelot  pouri 
qu'on  le  vous  baille. 

Et  en  tant,  Mouseigneur.  que  touche  le  jour   que 
comuicuccr  la  coutributiiiii.  uiousïeur  de  Morettu  et  ) 
sommée  abusez  l'un  comme  l'autre,  au  moin.s  le  aoui 
on    accroyre.    J'avoys.   par   ma   dépcsche  que  vons 
[XXX*  de  juing]  <■>,  espérance  quasi  certaine  qu'elle  ca 
ceroit  du   premier  jour  de  juing.   et.    comme  j'ay 
monseigneur  le  légat  s'en  trouvoit  persuadé.  Depuis 
eu  rcsponce  du  ror,  tout  est  tourné  an  contraire,  ei 
qu'il  en  demeure  fiché  à  la  my-juing.  Jamais  tant  de 
n'ay  eue  que  pour  cuydor  gaigner  ma  cause,  et  en 
jusqucs  à  gro.4R4T8  parollcs  et  reproches.  Dieu  acet  q 
Je  inonstroys  des  mêmoyres   qa'avoys  escriptz  en  î 
sence  et  par  son  cumiiiundement;  tout  me   fut  désa 
Je  luy   dis  en    humilité    aspre   et    picquante   cliosi 
j'ayraerois  mieulx  estre  en  Jbcrusalem  que  les  avait 
par  commundenient,  mais  venaus  de  moy  je  sçavo, 
que  ne  pourroys  rien  gaster  sinon  pom-  l'heure.  Oepi 
esté  son  grand  mignon  et  ne  m'a  voulu  laisser  revei 
avec  promesse  de  retourner  le  rcoir  en  brlcf  pour  la 


(0  Ltl*»è  ca  bltoc  «Uiu  le  manuncril. 
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Kn  conclusion,  nou5  vu  JcniouraBnies  là  que  nous  estions 
geus  du  bien  tous  deux.  Mais  il  mist  ce  part>  en  avant  (juc 
Moretle  en  «eroit  crcu  et  {<iucj.  s'il  aficrmoit  en  gentilhomme 
et  homme  de  bien  catre  ainsi  que  je  disoys.  il  paicroit  le  sur- 
plus, non  pas  de  l'argent  du  roy,  son  maistre.  envers  lequel 
les  choses  c^tloïcnt  arre^tées.  mois  do  sa  bourse  :  tuutiisfoys 
qu'il  Hi,^avoit  bien  que  ledîct  Morctte  est  homme  de  bien,  cl 
que.  estant  tel.  il  ne  Kçiiuruj't  ilire  uutrciucnl.  sinon  que  Le 
eommeucenient  doit  estre  du  jour  de  la  conclusion  du  traicté. 
Vous  entendez.  Monseigneur,  que  cela  veult  dini;  udWscz 
qu'il  vous  plairra  eu  faire.  Je  luy  demandey  après  assez  de 
parolles,  entre  autres  chose»,  quelle  asseurance  il  vouUoyt 
que  je  baillasse  de  luy  d'aller  sy  droict  et  lib/-ralleutent  en 
t»eson^e  et  tant  avoir  le  bien  de  voz  affaires  à  cucur,  wu 
qu'en  ehoso  faicto  et  passive,  et  oneores  qu'elle  ne  le  fust  »e 
debvroit  par  la  raison  faire  et  passer,  il  se  monâtroit  si 
estrange.wîuli?,  e-spérance de  saulver  seize  nvilesuu/ tîgneux('> 
au  cas  que  la  paix  vint  avant  le  terme  de  la  contribution 
expiré,  et  Dieu  scet  si  là-dessus  y  eut  bien  danse  et  s'il  dist 
bien  qu'il  navanccroyl  pas  ung  liai-d  et  assez  telles  choses. 
Je  luy  dis  qu'il  rae  feroit  grand  plaisir  de  me  deschai-gcr  de 
la  peyne  de  les  envoyer,  et  qu'ausAV  bien,  pour  vingt  mil 
escnz  qu'il  oITroyt,  mon  maistrc  n'en  scroyt  guitvrrs  plus 
riche,  veu  les  autres  et  lourdes  sommes  qu'il  l'anlt  qu'or- 
dinairement il  deshourse.  Xous  fusmcs  bons  combuttaas, 
mais  il  gaigna  sa  cause,  car  il  estoyt  saisy. 

A  la  lin.  Monseigneur,  je  ne  luy  ny  voiillu  bailler  récépicé. 
sinon  en  bloc  et  de  tant  moins  sur  toute  la  somme  comme 
pourrez  veoir.  11  s'en  est  contenté,  li  vous  plaira  foire  que, 
au  terme  pri-fix,  la  quietance  du  Roy  soit  envoyée  de  la 
mesmc  sorte.  Ht.  quny  qu'il  y  aict,  ai  ne  vmileit  plut:  avant  ïu* 
sUter  audict  commencement  de  contribntioD,  je  suis  d'advis 
que  le  meilleur  sera  de  luy  en  nicctrc  la  bride  sur  le  col  et 
que  me  mandiez  que  remcctez  tout  en  sa  voiilcnté  et  discré- 
tion  et  mille  foys  daventaigc.  et  encores  que  ne  facioz  sem- 
blant que  vous  en  »y  faict  grand  procès:  Iji  uii  aussi  au 
contraire  y  vouidriez  Jusitter,  que  teniez  ferme  là-dessus  que 


(i)  Tdffnenzf 
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monsieur  Ae  Morctte  et  moy  ayons  touBJours  dict  qoe| 
au  commenr(>meDt  de  juing.  Je  vous  en  ay  bien 
rriprr  au  long,  aiin  que  iiùpuIx  puissiez  jU{;or  Ie( 
deux  TOUS  devrez  Taire. 

Au  demouraat.  Monseigneur,  il  onnuye  à  monseigt 
l^gat  qu'il  n*a  ceste  raliflication  de  mon  pouvoir  i 
plu»  amplement  j'escripU  au  Itoy.  Il  vous  plaira  et 
souvenance.  Aussi  esl-il  Tort  mal  content  de  l'arrest  tf 
faict  fti  longtemps  à  Bayonne  drs  Icctres,  dontj'egcr 
Roy.  Il  me  semble  qu'il  seroyl  bon  d'en  faire  | 
excuse.  Je  luy  ay  dict  que  ceux  qui  en  ont  este  à 
moins  qu'Uz  auront  seront  penduz,  ou,  s'ilz  sont  i 
hommes,  qu'ilz  auront  la  trsle  tranchée.  | 

E*ar  ce  pays  icy  y  u  encores  si  peu  de  sourie  d^ 
vais  garsous  que  jay   bien  voulu  envoyer  ai*ec  l'a^ 
[»^>tfaonotatrc  de  U  Chapelle*»'.  pr<'*9ent  porteur,  qui  i 
parent.  Il  m'a  promis  qu'il  se  laissera  plustost  t( 
riens  perdre.  Je  l'ay  bien  accompagne  de  mes  gens  . 
à  la  mer  chargez  de  bonnes  bacqucbnttes:  enquoy  n 
eu  grand  despence,  car  it  ne  leur  a  faillu  nenâ  donn 
ftont  bien  gens  de  fiance.  Je  luy  ay  dict  qu'il  actende 
à  eo  qu'il  vous  faille  faire  quelque  d<'*pesche;  il  ne  i 
galères  plus  qu'à    ung    courrier.  Mais,  si.  luy  arrî 
vous,  trouvez  qu'il  n'iûot   Taict  bonne    dilligence, 
hardiment  dessus,   il  a  bonnes  espaulles,  Aussy, 
gneur,  ay  faict  venir  ung  navii-e  de  lioulongne  pour 
salge.  car  aultrement  y  cust  eu  dangicr  d'approche 
mUéricorde  d'aultmy  si  près  de  Flandres. 

Je  vousveulx  bienadvertir.  Monseigneur,  que  moni 
le  légat  m'a  dict  avoir  eu  miu^ellcs  d'K<;pagne  (juc  n 
du  lien  estoit  prest  à  embarquer  '^}  quand  l'ambassi 
l'Empereur  estant  icy  luy  manda  qu'on  estoit  sur  pi 
tmtvo  et  que  dès  lor»  fut  délibéré  qu'il  touriieroyt 
Naples:  toutearoys  qu'il  n'a  grand  puissance  oei 


<t>  l«  pronoUirt  P\ttTt  île  là  Chapelle  HmII  le  cuiuia  <le  J.  S 
l'ârait  >llacb(r  à  »«  lUMMiu  et  le  cliargcalt  gènéralcmrnl  de  m 
conSanor.  du  jcrnrc  dr  c«ltc  clont  II  B*agll  ici, 

(9)  Adrien  de  Croy,  wlRneur  de  Rœuli,  •'était  réeltetnent  etnb 
In  Pa]r»-BM;  Il  amenait  a  .MatiTiierltc  an  rcttfurt  d«  3,900  «oldsli» 
uUUctà  eonlre  le  due  de  Gueidre. 
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|uelque  niyne  qu'il  face.  Mais  il  »eroyt  bon  que  vostro 
^armôe  de  mer  y  print  garde,  car  seroit  prinse  à   propos. 

AuMi  il  11  entendu  df^  rôquipagc  qui  cstpai'ty  deNormaDdyc. 

Il  »'csbAhil  que  navet  mandé  que  c'est  et  ponrqaoy  faire  ;  il 
M^stre  que  tout  vienne  à  bien  et  dict  espérer  que  infaitli- 

blement  l'Knipereur  viendra    à    la    paix  par  se  trouver  si 

jreseé  de  tous  costez. 


^^148.  —  J^an  dit  Beilar   au  cardinal  de  fîourftofin).  Londres, 
H^  'le  aS  juillet  iSaH. 

^^^^  (Copie  :  B\U.  N«U  tt.  Sl«p.  rai  8fr«i  r>.) 

^M    Monseigneur,  il    y  n  prj's  d*iin);  moys  (pi'ctiz  lectrcs  de 
^'monseigneur  vostre  frère  (>>.  me  mandant  faire  envers  mon- 
seigneur le  légat  d'Angleterre  qn'îl  Irouvasl  moien  de  faire 
reformer  par  madonie  Margnei-itc  l'article  de  la  tresve.  au- 
quel est  fuictc  mention  deK  biens  de  madame  voittre  mèn;('): 
(n  qnoy  je  vous  asseure.  MouBeignour.  qu'il  n'a  tenu  à  dili- 
gence de  mon   eostê   qno   plus  iost  n'en  ay  en  expédition. 
Mais  au  temps  que   récent    tcsdictes    lectn!»^,  cstoyt   l'rcs- 
cbemenl  venu  deçà  une  manière  de  peste  qu'on  appelle  lesu> 
,Un.  qui  avoil  anicué   inondiel  fcignciir  le  légat  à  tello  exlré- 
ilé  qu  il  sesloyt  retiré  en  uug  quartier  de  son  grand  logis, 
«aichant  pUi!>  où  aller  ailleurs,  et  ne  luy  cstoyt  dcmouré 
10  quatre  hommes  sains  en  sn  maison.  longtemps  il  fut 
retire  en  reste  sorte,  ne  faisant  autre  chose  ciue  joumclle- 
ent  ponrveoir  à  ce  qu'ont  aecountiimé  de  pourveoir  c-«ulx 
qui  actendent  la  mort  d'iienre  k  autre.  En  ce  tempsdà  je  y 
envoyay  plus  de  dix  foy»  pour  cuyder  avoir  cestc  expédition. 
mois  jamais  ny  cul  ordre,  ue  pom-  voz  uffaires   ne  pour 
ceulx  du  Hoy  mesmes,  de  riens  y  pronlticler.  Kt  h  l'heure 


(i>  l<uuis  di^  Hourlinn.  nt-  rit  i^.  (luatrïenic  BU  dr  fruit^'oiii  dr  itoarbofl, 
rointr  ih*  Vptidi'iinc.  riYqiir  dr  Liion   vn  ijiii,  cardinal  rn  ir>i;,   uclwv^uti  dr 

l^tig  m  iSiK,  iDort  i;n  i5S0- 

I    (g)  ChAH««  d«  Bourbua.  duc  dr  VrmlAnie.  Voir  tapra,  p  ZK,  n.  S. 

f  Ol  Harlv  de  t.uxeiiitiMjrf[.  duchr^te  dvuairiCrr  de  Vn)dOni«  drpnl»  i(uK, 
morte  «n  i^é,  Of.  J.  diACTAnn,  Jetons  i*f»  prinixi  d<  ta  premUrf  matton  lié 
Itvurt/vn-yrtvlùfiv  {it^iiiUvy  daiis  If  BulUlin  Ht  Iv  Sitei^t  arehfoltiffUiae. 
utentt/lqae  et  lUierain  ëa  VeitdônuHÉ,  iH^.  ]>.  ajS-SaK. 
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qu'il  commcncD  à  »ti  rasscurer.  je  tombey  lualadf^ 
Un.  lionl  fuz  si  gricfvemcot  atlaiact  qu'il  m'a  faillal 
quinze  juurs  avant  qu'avoir  acccx  à  loy,  quelques  i^ 
fairci«  pour  le  Uoy  mesines  que  je  y  eusse.  Inoontin 
m'a  permis  veuir  luy  parler,  ay  eu  lu  dépesche  I 
présenteiuent  J'cnvoye  par  deI6  par  courrier  exprj 
dix'ssc  à  l'umbassaJeur  du  roy  d'Angleterre  pour 
plus  grande  eflleacu,  auquel  niondicl  M-igoeur  le  tcg 
eharge  de  bolliciter  l'alTairc  eomme  si  c'cstoyl  le  e 
lues.  Le  double  de  la  dépesche  pourrei  veoir  en  ce  ] 
et  si  vous  penscrex  eslre  bon  d'en  faire  rcdoublemi] 
m'en  faisant  advenir,  je  prendrey  à  plaisir  et  gran< 
y  iravaillcr  et  user  de  toute  diligence. 

Monseigneur,  st  Us  choses  nu  sont  passées  tant  à 
taige  de  voslrc  maison  que  désiryrieE.  je  croy  q 
pci*sonnc  qni  en  soyt  plus  marryque  uioy.  et  votii 
quojamai»  chose  ne  fust  mieidx  De  plus  vivement  li 
en  sorte  que  si  c'cust  esté  pour  ma  vie  n'en  eusse  t 
davantâtge.  Il  est  vray  que,  si  eusse  Teu  le  traictéd 
qne  tant  de  Ibys  ay  demandé  à  messieurs  du  Consei 
en  meilleur  moyen  de  me  défendre.  Je  seroys  trop 
trop  malhuui-uux  de  y  avoir  t'aiet  autrement.  Mon 
que  mon  debvoir,  et  vous  supplie  Ir^s  humblemen 
loir  ainsi  croyre  et  le  persuader  de  mesmcs  à  madai 
mère  :  muid  les  choses  furent  couduictes  par  del 
aorte  qu'on  donna  occasiou  aux  Flamaus  do  noo 
tant  pour  le  faict  de  moni^ieur  de  Gtieidres  qu'auUl 
loix  qu'il  leur  pleut,  el  fuillut  que  prinsioDii  d'eulx 
Délice  ce  que  bien  cspi^rttys  leur  faire  acheptcr  biei 
croy  que  mooseigneui'  voslrc  Trin-v  vous  diroît  bi 
fut  cause.  Je  n'en  diray  pour  ccste  beui-e  non  plus, 
lesdictz  Flanians,  nous  voyaus  réduictz  &  ne  ponvo: 
guerre  en  leurs  paîs,  ne  les  .-Vngluys  poreiUemenl 
conguoissance  leur  estre  venue  pai*  noz  longueurs  ' 
sions.  eurent  occasion  nous  faire  venir  à  leur  4 
Mais  de  ce  qui  est  passé  n'est  besoing  en  faire  g 
mention,  principallcment,  Monseigneur,  quant  à 
que  cculx  à  qui  il  touche  ne  pensassent  qno  je  cht 
querelle. 
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Au  deœouraut,  Mous«igaeur.  j'ay  mis  ces  jours  toute  1& 
peine  qu'il  m'a  esté  possible  envers  le  Roy  el  Madame,  et 
jusqucs  à  envoyer  mes  protestes  au  ConsoU  de  m'en  aller  sans 
congîé  d'estre  qnicti^  de  ma  charge  :  qui  ncust  esté  sans  m'ai- 
1er  inconliocut  prt^scntwr  à  vous  faire  scrriee.  Mais  il  n'y  a 
eu  ordre  qu'en  ccst  endroict  aye  riens  |>eu  faire  ;  et  faictz 
grand  double  que  ou  eu  la  conclusion  de  paix  ou  en  quelque 
nialcontentemcnt  qu'on  cust  de  rnoy  gist  lu  plus  grande  seu- 
reti!'  que  je  puisse  vcoir  en  niondiut  rougté  pourcesli^'  ticure  : 
de  l'un  je  me  garderay  a  l'ayde  de  Dieu,  en  sorte  que  n'au- 
rez i-egret  en  voslrc  nourriture;  de  l'aultre,  quejed*î$ire 
autant  que  tout  homme  de  bien  doit  désirer,  voy  bien  quoi- 
que appai*encc  ;  la  conclusion  en  est  os  maius  de  Dieu.  Tant 
y  a  que  cctUx  de  dcczà  y  Iraraillcnt  ce  qu'il  est  possible  et 
y  ont  grand  csptîrancc.  Le  jour  Sainct-Jacqncs,  aura  esté 
ouy  de  l'HinpiTeur  à  Vualledolly  celluy  qii'ilz  ont  envoyé 
vers  luy.  qui  est  bon  et  lionno.ste  personnage  et  bien  tna- 
truict  «s  choses  qui  peuvent  servir  à  la  conduiete  de  tel  af- 
faire. Et  là  où  ledict  Empereur  se  trouvera  aussi  dur  qu'il 
a  esté  jusqucs  icy.  je  ne  voy  poinct  que  ceulx  de  deczà 
soient  pour  nous  faillir  en  ce  qu'il  leur  sera  possible.  Dont 
et  de  ce  qui  eu  est  passé  depuis  que  suys  par  deçà  si  sou- 
vent ne  vous  ay  escript,  je  vous  supplye.  Monseigneur,  n'en 
cstrc  malcontent.  Estant  vous  en  Picardyc.  mes  leetres 
vieilliroieut  tant  avant  que  venir  ?i  vou»  que  ne  veniez  par 
icelles  que  bien  vielles  nouvelles  ;  oultre  si  peu  de  scureté 
qu'il  y  aurott  qu'elles  vinseut  jusques  on  voz  mains,  aussi 
que  par  monseiguour  voslrc  frère  pouvez  avoir  advis  de 
toutes  choses.  Il  e-tl  vray  qu'avez  esté  à  la  court  quelque 
temps,  mais  je  n'en  fuz  adverly  que  jusqucs  à  ce  qu'en  fus- 
siez party.  Comment  que  ce  soit,  Monseigneur,  en  cela  ou 
aultrc  choM!  là  oh  je  penseroys  que  prendriez  autre  persua- 
sion de  moy  que  celle  on  en  estes  demouré  ni  longtemps,  je 
ne  seroys  jamais  h  mon  aise.... 

De  I.«iidrcs  [lo  38  juillet  lôaS). 
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129.  —  «  Traicté  faiet  par  te  sieur  de  ta  Uargerie  pour  les 
biens  de  In  duchesse  dmtairière  de  Vendoame  comprinse  au 
Iraicl^  de  ïrtrsw  ».  I.e  aH  juillet  lûaS. 

(Copie  :  BIbl.  Ftai.,  rr.  S^ge,  M.  s>^.> 

Comme,  par  le  traicti^  de  ircsve  nagui/*rc8  faict,  accordé  et 
conclod  ^-ntre  les  roys  dr  Frnncn  et  d'Anglclcrrc  et  madame 
la  dachessc  d'Austricho  pour  l'Empereur  et  les  Païs-Ras  de 
Sa  Majesl^,  dont  elle  »  le  guiiverncmcnt.  soit  enlrt^  antres 
choses  (Hct,  traicti^  et  capitulé  que  madame  In  duchesse 
douairière  de  Vcadosmuys  jayra  duraut  ladicLe  Iresvc  îles 
bienï  qai  luy  hmhiI  succédei  csdictx  païs  do  rKmpereur  par 
le  déccï  des  (eux  8oi(i:neiu-  et  dame  de  Raveslein.  à  condition 
que  mcssire  Philibert  de  Chaalon,  prince  dOrenge.  joyâse 
de  ecuW  qu'il  a  en  et  »oubE  robéiâ<tanec  du  Hoy,  par  l'efTect 
d'icolluy  article  a  esté,  par  le  sieur  de  la  Hai^crye.  pnur 
ledict  seigneur  roy  de  FrHm*c.  et  le  Conseil  de  madictc 
dame  archiduchesse,  accoiNlé  et  convenu  en  la  muiUêiv 
suivante  : 

A  sçavoir  que  ledicl  sieur  de  la  Hargcrie.  à  la  dili{^ence 
el  poiir«uicte  de  madirte  ilanie  duchesse  douairière  de  Veu- 
dosnioys.  fera  avoir  à  mondiot  seigneur  le  prince  d'Orenge 
dèsaisïjtsement  et  mainlevf^c  de  sadictc  principauté  d'O- 
renge et  de  toutes  et  chacunes  les  terres  et  seigneuries,  ren- 
te», revenus  et  bionR  qu'il  a  en  et  Konhz  rtiltt-i^siince  dudicl 
seigneur  roy  de  France,  tant  en  Brctngnc('>,  Dnulphiué  qu'ail-, 
leurs,  en  la  forme  de  ladicte  tresve,  et  luy  en  fera  ou  à 
pi-iK-ureurs  ut  commit»  ili-livrer  lectres  pahmlcs  dudtcl  sei- 
{■ucur  Roy  très  chreslien  dépeschées  en  1/oiuie.  seure  et  am- 


(l'i  t'ar  «uit(>  du  luarlaK'  de  too  gnnd-père  GuUUunie  VIII  dv  Clialon  arn 
CalliPHnc'  <le  Brvtuttnf^,  fille  <l«  Rlehanl  il«  Bretagne,  evinte  d'Ctaaipv»,  fTcrc 
du  duc  Jean  V.  FblUbcH  de  Ctaalon  possMakl  cd  HrclaicDe  Ive  terres  et  wt> 
Knedrieo  de  I.unballr  et  de  Montcootour,  ri  Iea  pArLo  entre  le  Iktiii^non  et 
rAryncnon-  Il  prenaU  le  litre  rtc  comte  de  Penthi(-vrr,  hien  que  ce  litre 
appar1(nl  »  la  ramtlle  de  ltr>u«fte.  qui  en  avait  cU-  dépouillée  par  Jean  V. 
he  ifi  UDara  iSaf,  Louiwe  de  Snvoic  avail  donne  a  M.  de  Vand^munt  le  comlé 
de  PenlhiemwconflwiD*  sur  Phllilferl,  et  François  I"  avait  «onflriaé  celle 
donation  le  ■;  août  iiiilHT)ibltaade('ki»luéridrsprloee»Êt  prlncifMulé  d'Orattir^, 
pur  Jowm  d*  la  ]>iu,  iB30,  p.  tsv;  CiYnt  RoimT,  PhUlitrl  4t  Chaton,  p.  M. 
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pie  rorme.  poiu*  par  icelluy  seigneur  prince  d'Orenge  joyr 
de  sesdicUïs  terres  durant  ladictc  tr^-svc,  eimemblo  des 
fruicb  d'iccIlcA  cscbeUK  depuis  la  publication  du  traictc  de 
Madrîl  jusque»  anjotu*  d'icelle  tresve,  pliiineinent  et  paisi- 
btemeut,  ainsi  (ju'il  TaiBoii  aupuravaiil  les  guerres  dViitre 
l'Empereur  et  ledict  seigneur  i-oy  de  France.  Et  si  aucune 
chose  desdictx  fruilz  escbeuz  jusquus  au  jour  do  la  conclu- 
sion de  Udictc  tresve  se  trouve  avoir  caI^c  donnée  par  le- 
dict Kcigneui*  roy  de  France  et  levt^  pai'  qui  que  ce  soit, 
icelle  dame  do  Vendosmoys  sera  tenue  le  faire  bon  au- 
dict  prince  d'Orenge  et  entièrement  l'en  remboui-scr  dedans 
ung  moys  après  que  le»  Iccires  de  don  dudict  seiffoeur  roy 
de  France  et  récépicer  dcsdiclz  deniers  rcccuz  luy  auront 
esté  délivrez  de  In  |iart  dudict  seigneur  prince  d'Orenge  uu 
que  par  certiflîralîons  antcnttcques  luy  en  sera  apparu. 

Et  en  baillant  Irsdicles  lectrcs  pittentes  de  mainlevée  et 
désaisisscmenl  dudict  seigneur  Roy  très  chrcstien  audict 
seigneur  prince  d'Orenge  ou  k  ses  procureui-s  et  commis,  en 
la  forme  et  manière  que  dicl  est,  icelluy  seigneur  prince 
d'Orenge  l'cra  quant  et  quant  avoir  cl  délivrer  semblables 
leclrcs  patentes  de  l'Empereur  à  madtcte  dame  de  Yendosme 
fiour  joj'r  des  biens  qui  luy  sont  advenus  et  escbcii?.  esdiclu 
pals  de  IFiupereur  pur  lesdiclz  déccz  d'icculx  feux  seigneur 
et  dame  de  Ravostcin.  frulctx  et  levées  d'iceulx  depuis  le 
trcspas  dudict  seigneur  de  Havestcin.  et  des  conti^  do  Saiuct* 
Pûl,  terre  d'Oisyi"  et  aultreti  teiTcsd'Artboys  arreslêe»  à  la 
requcste  dudict  seigneur  prince  d'Orenge  cl  des  frmcis 
escheuz  depuis  le  traict*^  de  Madril. 

Arresté,  accordé  et  conclud  entre  les  susdîctz,  le  XXVIU* 
de  juillet.  MV'XXVni. 


(I)  Oi«f.  aujourd'hui  dé|>.  do  Pa»4)e4>Uil»,  art.  (TAma. 
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130.  —  Louise  de  Savoie  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Gen 
en-Laye,  aS  juillet  [iSaSJ. 

(Copie  :  Dibl.  NaL,  tt.  5(gg,  fol.  163.  —  Analyse  :  Brbwsh,  Op.  cit.,  r 
part,  m,  mpp.  d*  188.) 

Après  avoir  entendu  ce  que  le  présent  porteur  f'>  a  1 
de  lui  dire,  Tambassadear  devra  le  renvoyer  an  plus 

«.  Au  demourant.  Monsieur  de  Bajonne,  il  ne  fault 
que  je  voas  celle  que,  à  bonne  cause  et  raison,  le  '. 
coDtante  tant  et  tant  du  bon  office  que  vous  faictes  pa 
qu'il  me  semble  que  vous  ne  debvez  poinct  plaindre 
peine,  laquelle  vous  sçavez  aussi  bien  et  à  propos  em 
et  avec  aussi  ^ande  safQsance  que  homme  de  ce  moi 
qui  est  noté,  congneu  et  sera  si  bien  recongneu  que  vi 
rez  occasion  de  vivre  heureux  en  honneur  et  grande  ] 
tion.  Et  sur  ce  poinct,  je  prieray  Nostre- Seigneur,  mi 
de  Bayonne,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

«Escript  à  Sainct-Germain-en-Laye,  le  XXVIII'  de  ji 


181.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saiat*Gerii 
en-Laye,  3o  juillet  [i5a81. 

<Cople  :  Bibl.  Nat.,  n-.  S^gg.  fol.  166  v'-iU;.  ~  Analyse  :  Bhewbr,  0 
vol.  IV,  part,  m,  app.  n-  189). 

Monsieur,  j'ay  receu  toutes  voz  lectres  et  faict  ei 
au  Roy  et  à  Madame  le  contenu  en  icelles.  qui  je  v 
seure  sont  en  ime  merveilleuse  peyne  d'entendre  Te- 
fascherie  en  quoy  peuvent  estre  le  roy  d'Angleterre  ■ 
seigneur  le  légat  à  l'occasion  de  ccste  mauvaise  n 


(1)  Ce  porteur,  comme  le  prouve  la  lettre  suivante, était  Qaude  de  H 
seignear  de  Lavau,  secrétaire  et  valet  de  chambre  ordinaire  du  Roi. 
jour,  le  Roi  mandait  au  trésorier  de  TËpargne  de  lui  payer  ao6  liv. 
■  pour  un^  voyage  qu'il  va  présentement  faire  en  dilU^ence  et  sur 
de  poste,  partant  cejourd'buy  de  Sainct-Germain-en-Laye,  allant 
roy  d'Angleterre  porter  aucunes  lettres  dudit  seigneur  et  lui  faire 
de  sa  part  certaines  cboses  concernans  le  bien  et  prouBlct  de  ce  rc 
ponr  lui  rapporter  responc«  en  semblable  dilligence.  1  (Bibt.  naU, 
fol.  Sg  ;  cf.  Ibld.y  t.  Clairambault,  vol.  i9i5,  fol.  67.) 
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qui  conrt  uiusi  de  delà,  «t  nVst  possible  que  ledict  seigneur  et 
dame  puÎKseal  estre  en  re^n  «lu'ilz  n'eu  saichcnt  à  la  vérité. 
A  cestc  cause  ont  dépesc'hé  Lavaii.  varletde  cliaiubre  diidict 
Kciffncnr,  pour  cnroyrr  de  delà,  tant  pour  les  vroir  et  visiter 
de  leur  part  cpie  pnur  sçavoir  de  leur»  bonnes  nouvelles  et 
aussi  pour  lenr  en  faife  entendre  de  celles  de  dfi;h.  qui  sont 
telles  de  ton»  costez  qu'ilz  tes  pourraient  dr.sir?r.  Dieu 
mcrey,  comme  vous  verrci  pliLS  an  long  par  les  lettres  du- 
dict  seigneur.  Sur  qnoy  je  me  remectz.  sinon  pour  tous  ad- 
vertir  que  j'ny  parlé  à  Madame  touchant  l'onlonnanee  qui 
vouK  a  C£tc-  faiele  pour  votstrc  ilesponeo;  à  quoy  je  vous  as- 
seure  qu'il  sera  poorveu  en  sorte  que.  en  cela  et  beaucoup 
meilleure  chose,  congnoislreique  les  services  que  vous  avez 
faictx  jusque»  iey  ont  este  et  sont  au  Roy  et  à  ludictc  dame 
tant  a^éablcR  que  bien  et  h  propos  appercevrez  qu'ilz  ne 
vous  auront  poinct  niîs  en  oubty.  fit  de  ma  part,  comme  je 
TOUS  ay  tousjours  dict,  vous  povez  fier  en  rooy  que  je  y  fe- 
ray  pour  vous  comme  si  c'estolt  pour  mon  frùrc  propre  :  non 
voulant  oublier  fi  vour  advertir  de  ruisert  plaisir  que  les 
maistre  et  niaislrcsHe  ont  un  dVntondre  que  soyez  hors  de 
danger  de  cest  inconvi'-niont  qu'avez  ainsi  malaisément  es- 
chappé,  «pli  n'est  petit  plaisir  à  voz  amys.  Vous  serez  plus 
amplement  advcrly  de  nux  nouvelles  par  cedtct  porteur,  qui 
me  gantera  de  vous  en  faire  plus  longue  Icclre,  priant 
Dion.... 
DeSainct-Germain-en-Laye.  le  \XX*  jour  de  juillet  [1S38]. 
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Monseigneur,  pour  le  jour  que  nous  eusmcs.  monseignear 
le  légal  et  mny,  noK  disputes  ensemble,  nous  demourasmes 
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uD  peu  nous  regardons  de  costé.  Le  lendemain,  fusme 
amys,  et  il  me  vint  à  prendre  une  longue  histoire  de  '< 
actes  qu'il  avoyt  faict  contre  l'opinion  et  vouloir  < 
Angleterre  et  ce  <iu'il  faisoyt  encores  et  avoyt  délib^ 
tinuer  de  faire,  mais  qu'il  luy  falloyt  user  d'une  ten 
quemye  et  dextérité  enses  affaires;  car  il  y  avoyt  desj 
esclaroyent  de  si  près  que,  à  la  maindre  occasion  dv 
qu'ilz  auroyent  de  calnmnier  sesdictz  actes  et  de  n 
qu'il  feust  trop  formel  pour  nostre  party,  oublyaat  le 
prouflit  de  son  maistre,  Hz  se  y  vouldroyent  attac 
estoyt  possible,  qui  ne  seroyt  nostre  prouflit,  car 
luy  seroyt  diminué  de  son  crédit  nous  en  sentiric 
tost.  Et,  pour  ce,  qu'on  advise  tousionrs  et  qu'on  pe 
que  c'est  que  honnestement  il  peult  faire,  et  que  1< 
Madame  jugent  que  c'est  qu'ilz  prendroyent  à  bii 
faict  pour  leur  amy  par  celluy  à  qui  ilz  auroyent 
totale  chatte  de  leurs  affaires,  et  qu'ilz  n'en  actemj 
ne  mains  de  luy  ;  mais,  que,  quoy  qu'il  y  ait,  il  ù 
dresse  ainsi  tous  ses  faietz  qu'il  puysse  monstrer  au 
maistre,  et  à  son  Conseil  que  ceste  amytié  ne  leur  e 
désavantaigeuse,  et  qu'il  est  songneux  et  diligent  de 
son  bien  et  honneur,  comme  de  faict  il  est,  plus  que 
aultres  choses,  ne  voulant  nyer,  ains  affermant  su 
qu'il  tient  de  Dieu,  que,  après  le  bien  de  sondict  m 
a  le  nostre  en  recommandation  plus  que  de  nul  aull 
ce  propoz,  quant  quelque   chose  s'advisera  ou   m 
avant  par  delà  qui  semblera  se  debvoir  faire  ou  ] 
tilité    des   deux  roys   ensemble  ou  particulicremt 
l'ung  ou  l'aultre,  qu'on  Tadvertisse  privcemenl.  San 
par  contentions,  ne  ausay  par  cérimoaies,  il  dira  s 
de  ce  qui  s'en  debvra  faire  pour  l'utilité  des  deus 
particulièrement  pour  l'ung  ou  l'aultre  :  s'il  baill 
bonnes  et  évidentes,  qu'on  suyve  son  advis  ;  si  on 
de  meilleures  que  luy.  il  se  rendra  et  fera  selon  le 


de  Du  Bellay.  Au  dos  et  d'une  aulrc  écriture  on  lit  la  mention  ;<  Du 
et  telle  est  la  date  donnée  par  Le  Grand.  Toutefois  il  semble  bit 
lettre  est  celle  à  laquelle  Montmoreacy  répond  le  lo  août  (Voir  plus 
Elle  serait  donc  du  <  pénultième  de  juillet  >.  C'est  la  date  que  aou 
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ce  qu'il  lu>'  sera  possible.  Sqz  ces  propoz,  Monseigneur,  il 
lue  puuroienw  pour  ung  jour  en  son  parc  san»  passer  gnèrea 
plus  avant. 

Ung  aullre  jour,  m'y  remiat  et  niL-  parla  de  l'aise  qu'il 
avoyl  de  veoir  que  le  Hoy  se  fiuyt  en  luy  et  qu'il  ne 
vouloyt  pour  la  contribution  aultrc  seurt<^  de  luy  qun  sa 
paroUc  et  qu'il  ne  se  y  trouvoroyt  jamais  abusé.  Kt.  apr<^s 
m'avoir  deux  heures  tenu  anlLres  diverses  uiatières.  duut 
partie  vous  niet-tt-ay  ey-dossoubz.  Il  vint  à  retomber  siiz 
vous,  TOUS  liuull  louant  autant  qu'il  est  possible  el  disant 
que  le  Roy  est  bïeu  beureulx  d'avoir  si  bon  serviteur  et  si 
vigilant  au  bien  de  «es  alTtûres  et  laut  au  coutentemenl  des 
estran^iers.  cl  inridentoment  ruant  bien  snz  quelque  aultrc 
cl  disant  merveilles  sui  ce  r(mtcntenient;  et.  IJl  dessuz.  force 
advertisscinens  qu'il  avoyt  d'Italie  et  d'ailleurs  et  le  graut 
et  ("'vîdenl  dangier  où  le  Hoy  seroyt  Je  piTiliv  par  luy  tous 
ses  alliez,  s'ilz  u'esloyent  forcez  pour  ceste  lieui'e  se  resser* 
rer  avec  luy  À  cause  des  gruns  foi'ces  qu'il  y  a  de  présent,  et 
assez  de  tel/  propoz.  dont  partie  il  n  tenuz  à  Morcttc  en  ma 
pr^ence.  uus^i  a  le  ruy,  sou  uiaisti-c  ;  par  quoy  je  me  dépurte 
de  les  rcprcudre,  eteacores  n'en  vouldroyc  tant  dire  ailleurs 
pour  plusieurs  raisons,  dont  l'une  est  qu'on  pourroyt  penser 
qu'atTeclion  le  me  fcist  dire- 
Mais,  pour  rolouruer  à  vous,  il  me  vint  dire  que.  pour  ce 
qu'il  sv^voyt  bien  combien  j'estoye  adonné  k  vous,  il  me  di- 
royt  privéemeut  une  chose  qu'il  avoyl  siu  le  cueur:  c'est 
qu'il  avuyt  eulièremcnt  mys  et  liclic  sou  amylié  eu  vous,  taut 
pour  les  vcrtuz  qu'il  y  trouvoyt  que  pour  vous  veoir  si  dê- 
dyé  au  service  de  vostre  inalstre.  et  aussi  qu'il  vous  veoyt 
alTceiionnt-  a  entretenir  l'amytié  de  ces  Jeux  princes,  de 
laquelle  il  cspcroyt  estre  deezà  le  pilHer  ferme  et  eslable 
tant  qu'il  vivra,  et  auluiil  s'aelcudoyt  que  seriez  deU.  et 
eneon's  est  bien  entièremeut  fiseb<*  en  ceste  espérance. 
Mais  il  a  eu  merveilleusement  graut  ennuy  d'enltmdn;  qu'es- 
tiez un  peu  asprement  sorty  des  tenues,  quant  à  luy,  qu'il 
eust  bieu  voulu  demander,  et  qu'aviez  usù  de  propoz  qui  ne 
sont  pas  du  tout  suyvaut  l'Hiuytic  qui  est  entre  vous  dculx, 
laquelle  il  vcult  estre  perpétuelle,  et,  quant  k  loy.  si  estiez 
firère.  elle  ne  sçanroyt  estre  plus  grande,  cl,  là  où  no  luy 
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feriez  le  pareil,  il  en  seroyt  k*  plus  esbahy  qiie  do  bomi 
monde.  Je  luy  rci^pondiz.  MonBciji^eDr,  à  cela  ce  qu'ij 
sembla  en  debvoir  lui  respondre,  asseiirant  poor  vt 
qu'on  sçauroyt  asscurer.  i>t  ni\s  jgraul  puiue  de  cS 
scavoir  par  toutes  voyes  par  le  raeau  que  c'estoyt.  Jo 
peux  »ç&Toir  plus  aranl.  Je  luy  diz  à  la  fin  avoir  bien  p 
entendu,  et  pour  certain,  que.  là  où  il  fut  (|ucAlion  del 
pesche  de  Silveslrc .  monsieur  de  Bade  s'estoyl  jetf 
ïoing  den  termes  de  raison  et  s'cstoyt  tant  eAehanfTé  4| 
ne  m'csbaliiroye  poinet  m  homme  si  nffretionni*  que  voui 
oITairea  du  niaistre  seroyt  pareillement  en  quelque  ( 
sorly  de  sa  cuuKtiinio  et  de  sn  nature,  mais  qu«  tie  vost] 
fection  et  plus  que  enlirre  fuy  et  aiuytiO  envers  luy  j'en  ' 
droye  rcflpondre  suz  ma  vie.  Il  en  demoura  à  me  dire  qtl 
L-onteuta»sc  cl  qu'il  ne  m'en  povoyt  dire  plus  avant,  eu 
que  8)  n'estoyt  la  grande  lîance  et  amyti^  qu'il  me  po 
el  qn'il  sçavoyt  combien  je  vous  estoye  fiable,  il  ne 
eust  dict  si  avant  ;  car.  pour  rien,  il  ne  vouldrort  qn'oo 
snst  l'amytié  d'entre  vous  deulx  estre  blessée  en  la^ud 
chose  du  monde.  ^| 

Je  lai^fse.  Monseigneur,  grant  partie  de  ees  propoz  nii 
vous  diz  le  principal,  et  croy.  Monseigneur,  qne.  me  <j 
ces  propoz.  il  pensuyt  bien  que  vous  en  adverliroye.  Pot 
adviserez  si,  par  quelque  leclre.  à  luy.  ou  aultres  à  moi 
lui  doibvc  monstrer.  en  debvrcz  toucher  quelque  mot.  co 
il  me  semble  qu'il  n'y  auroyt  mal.  Je  ne  diz  pas  qu'a 
faire  de  vous  excuser  envers  luy  ne  aultre.  mais,  si  ei 
chicz  quelque  rhuse  ruudemenl  sans  un  faire  trop  gi>an 
ot  luy  représentant  par  voz  lectrcs  le  vlftaige  mcsmes  qu 
sçiiuriez  bien  bailler  <^i  ei-tiez  prissent,  avec  grande  a 
riince  de  vostrc  ainytié,  il  uie  semble  que  cela  luy  sb 
royt  bien.  Je  tous  en  dix  ouvertement  ma  fantaair,  c 
svay  bien  que  ne  prendrez  rien  de  moy  sinon  comme  d^ 
tionnê  serviteur  tel  que  suy»  et  seray  toute  ma  vie.  El 
promeclz.  Monseigneur,  que  mondict  seigneur  le  légat 
a  en  estime  grande  et  parle  de  vous  fort  haultemen 
Tostrc  avautaige  et  vous  porte,  à  ce  qu'en  puys  veoir, 
et  necte  amytié.  gH 

Depuys  son  prupoz.  j'ai  mis  paine  par  bon  mo;^i 


AMBASSADES   EN  AKGLKTeRRE.  363 

iaUlct  iStfJ 

tendre  de  quelqimgdc  quel  costc  voaoytccvent.  Jcnele  vous 
vouldroyc  huilier  |toiii-  certain,  mais  je  penne  avoir  évidcD- 
IcmcnL  coit^neu  qu'il  vienne  de  vers  la  chaneeUerîe:  si. 
n'cst-U  riens  passé  par  mes  mains  par  une  seullc  lettre, 
nuis  je  sçay  de  vray  que  de  léaus  il  en  coulle  maintes  par 
les  pacquets  de  monsieur  de  Bade  ou  aullrcfi ,  et  tous 
proniectz  qn'il  ne  av.  Aid  ni  (aict  n^u^rez  de  choses  à  la  court, 
tant  secrettes  soycnt^llcs.  qu'ilx  n'en  aycnt  bien  tost  des  non> 
vcUes  icy,  soyt  par  ce  moyen-U,  comme  je  pense,  on  aultrc. 
TonteRfoiz.  Monseignenr.  vous  sçavi>7.  que  si  de  cela  en  faisiez 
semblant  et  que  fusse  allc'gaé.  il  fauldroit  qu'en  alléguasse 
d'anltres.  qu*il  ne  me  scroyl  honucste  de  faire,  reu  qu'itz  se 
fyent  eu  muy,  et  je  leur  uau<u:royu  totale  ruine,  dont  une 
lieure  iiprès  ne  vouldroyc  dcniourer  icy.  car  ce  ne  sont 
menues  gens.  Aussi  je  me  tiens  bien  seur  que  ne  me  mectrez 
en  cestc  paîne.  liteu  vous  a»seurcray  d'une  chose,  de  qnoy 
debvcz  estre  bien  aise,  qn'it  se  sçaji  et  voyt  évidcntement 
qu'avez  assez  d'envyenlx  à  la  court,  et  bien  m'en  a  faict  lo 
seigneur  Wgat  quelques  comptes  que  j'entendz  assez  n'csLre 
que  vf^ritablcs  :  mais  Dieu  sçayt  qu'estez  hors  de  Iciii's  dan- 
giers. 

Au  demourant.  j'ay  sccu  que  madanioiselle  de  Bonlau  est 
retournée  n  la  court.  Les  lectres  interceptées  que  m'envoyas- 
tes  de  ccste  matière  leur  ont  donni'  à  penser;  on  m'a  dict.  Ji 
propoz  de  ce  qu'en  avoye  dict  à  monseigneur  le  légat  il  y  a 
plus  d'ung  mois,  comme  voui*  cscripviz,  qne  je  ne  suys  mau- 
vais devin.  Et.  pour  vous  dire  ma  fantaisie,  je  iToy  que  le 
roy  eu  est  si  avant  qu'aulti-c  que  Dieu  ne  l'en  sçaur«%  t  aster. 
Quant  k  monseigneur  le  Mgat,  je  pense  qu'il  ne  sçayt  pas 
bien  où  il  en  est.  quelque  dissimulation  qu'il  en  facze  :  et 
m'a  etité  dict  d'assez  bon  lieu,  toutesl'oiz  que  je  ne  vuuidroye 
bailler  pour  tout  certain,  que.  un  peu  devant  ce  sutin,  le  roy 
luy  usa  de  terribles  termes,  à  cause  qu'il  scmbloyt  l'en  vou- 
loir refroydir  et  luy  monstrer  que  le  Pape  ne  se  y  voulort 
condescendre.  Quelque  foix  me  pourmcnant  avec  luy  qn'll 
me  comptoyt  de  ses  affaires  et  de  son  cas  particulier, 
comme  aulcuncsfoiz  11  me  compte  assez  privécraenl,  et  me 
parlant  du  progrès  de  sa  vie  jusques  Jt  ceste  heure  et  par  là 
où  il  estuyt  vcuu  à  honneur  et  comment  il  s'estoyt  gouverné. 
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[lui 
il  me  vint  à  résouldre  que,  si  Dieu  luy  peult  douter  la 
de  voir  totalement  la  bayne  de  ces  deux  peuples  a 
ferme  amytié  entre  les  princes  et  perpétuelle,  commt 
père  faire  en  brief,  et  les  loys  et  coustumes  du  paya 
mées,  comme  il  feroyt  si  la  paix  estoyt  venue,  et  davi 
la  succession  de  ce  royanlme  asseurée,  principalemen 
ce  mariaige  se  fera  et  que  héritier  masie  en  viendra,  i 
nent  il  se  retirera  et  servira  Dieu  le  demourant  de  sa 
que.  sans  poinct  de  doubte,  la  première  honneste  04 
qu'il  pourra  trouver  (principalement  cela  faict)  il  ab 
nera  les  afiaires. 

Je  pense,  Monseigneur,  qu'il  prévoyt  que,  si  ce  m 
se  faict,  il  aura  bien  à  faire  d'entretenir  sou  crédit  et 
où  il  s'en  verra  au  désespoir,  il  donnera  à  entendre 
retirer  volontairement,  guarny  de  ce  qu'il  debvra  es 
de  faict,  depuys  troys  moys  en  czà,  il  faict  fort  b 
mesnaiger  à  ses  éveschés,  faict  achever  ses  fondât 
collèges  à  toute  diligence.  Et  croy.  Monseigneur, 
vraye  fantasie  n'estoyt  que,  se  faisant  ce  divorce,  les 
en  vinssent  où  elles  monstrent  de  venir,  et  qu'il  vou 
tomber  suz  madame  Renée  <'>.  Toutesfoiz,  je  voy  qu'il 
si  aultre  chose  ne  survient.  Mais  de  voir  venir  la  ] 
costé  de  deczà  je  ne  le  me  puys  persuader;  car,  s< 
l'Empereur  ceste  injure,  je  ne  croy  pas  qu'il  la  vueil 
dre  par  leur  moyen,  et  par  advanture  verrez  qu'il  do 
entendre  à  messire  Silvestre  qu'il  viendra  à  ladict* 
la  requeste  de  son  oncle,  au  cas  qu'il  se  vueille  dép( 
ceste  entreprinse. 

Toutes  ces  choses  considérées  et  assez  d'aultres  q 
ennuyeroicnl  encores  davantaige,  je  vous  veulx  dire 
ce  qu'il  me  semble  que  povez  attendre  de  mondict  s 
le  légat.  Ne  doublez.  Monseigneur,  qu"il  ne  port 
affection  aux  affaires  du  Roy  et  qu'il  ne  faczc  pour 
qu'il  pourra,  mais  que  ne  le  vueillez  perdre  à  vostré 
ce  que  je  croy  vous  ne  voulez.  Ce  qui  nous  guaste  t< 
qu'il  cognoist  son  maistre  le   plus   avaricjeux   hor 


(i)  Sur  les  pitijcls  de  mariage  de  Henry  VIII  arec  Benée  de  Fran> 
DoCANACHi,  Renée  de  France,  duchesse  de  Perrare,  1896,  p.  aS-a^. 
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monde,  et  le  vray  moyen  de  l'avoir  tnys  en  crédit  ce  fui, 
comme  sçavez,  de  luy  dire  qo'il  le  reoiectroyt  en  layne  ; 
voyià  comment  quant  il  fault  h  ceste  heure  parler  de  des- 
pcncc  te  dyable  y  est.  Car  cntendcx  qu'il  fault  qu'il  luy  per- 
snade  de  toul  ce  qa'il  faict  ponr  vous  que  c'est  son  pronnîcl. 
principalement  d'anlant  plus  qu'il  voyt  le  surplus  de  son 
(^nseil  tirer  h  la  cordelle  de  rKmperour  tant  de  leur  natu- 
rel que  pour  reoir  eulx  qu'il  tire  à  la  vostrc.  De  cr^it 
il  on  a  assez  comme  vous  sv'avez,  et  d'autant  plus  qu'il 
en  u.  plus  craindroyt-il  :i  le  perdre  :  mais  je  vous  prouicctz, 
MoDsetgncnr.  qo'il  lui  fault  u»er  d'une  grande  alkcmyc.  et 
s'il  avo)-t  perdu  cest  escn  de  monstrcr  au  roy  tout  aou  en* 
Icndenient  tendre  seuli'ment  nu  bien  de  ses  affaires  et  à  l'en- 
richir, il  auroyt  perdu  une  grande  deffencc.  Et.  à  ce  pro- 
poï,  je  croy  que.  s'il  eusl  peu  honneslement  m'accordor 
pour  le  uummenoement  de  juing,  qu'il  Tcusl  faîei  ;  mais, 
voyant  que  son  maislrc  l'uvoyl  autrement  entendu,  i*»nime 
je  pr<^Buppose  et  voy  clèremeot.  il  ne  s'est  voulu  déclarer 
plu»  avant  pour  tousjour»  se  ri.^scrver  ceste  delTence  de  par* 
ticulier  pruullict.  Aussi  fault  qu'entendiez  une  chose,  que. 
eombicn  qu'il  maj'ne  le  Conseil  quasi  où  il  veult,  toutesfoiz 
ce  qui  y  est  une  foix  passif,  pour  rien  il  ue  viendra  à  l'en- 
ctmtrc,  et  ne  sçay  s'il  l'oseroyt  faire,  car  croyez  que.  s'il  ehop- 
poyl,  ilz  sont  gens  assez  au  guect  ponr  le  relever. 

Je  vous  ay  bien  voulu.  Monseigneur,  ung  peu  compter  de 
ce  qu'ay  peu  voir  cl  juger  des  choses  de  deczà  ayant  trouvé 
homme  scur  ;  dont  det^jù  laplu^  gi*3nt  part  avoyo  dtct  à  Mo- 
rette,  â  Un  que,  recuillaut  me»  peliz  advis  avec  de  meilleurs. 
puissiez  du  tout  faire  une  masse  qui  vous  serve  de  fonde- 
ment à  ce  que  vous  vonldricz  bastir  siix  les  alTaires  de  deczà. 


1B3.  —  Françoi»  de  Raissey  êeignenr  de  la  flnrgerif,  à  /tan 
du  Belfof.  Malines,  3o  juillet  i5u8. 

(Copie  :  Brft.  Mu<„  Galtia,  n.  vu.  foL  uA.  -  Analjrte  :  Bniwim.  Op.  tti..  vol.  tV. 
part.  Il,  n*  ili:fi.)    ■ 


Monseigneur,  par  mes  premières  lettres  vous  ay  escript 
ce  que  j'ay  bcsoignié  avccques  madame  la  douargière  de  Sa 
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Toye  et  Conseil  de  L'Rmpercur.  par  quoy  n'est 
T&ft'Tur  et  semble  au  Conseil  de  rKinjHTeiir  ijue  Vl 
meut,  que  avons  faîcl  pour  les  fruiclz  des  t'ttcoini 
passe  et  despiiis  lu  traiclin  de  Madril  jusqaes  an 
tresve.  no  touche  «u  riuiui  au  roy  d'Kogleterre,  à  ci 
0M  serviteurs  et  suhgectz  n'ont  terres  ue  revenue» 
tner  ^s  pais  de  l'Hoipereur,  dont  puissent  avoyr  diSÏ 
levC-es  passOe». 

Toutefois  il  est  bon  du  toutadvcrtir  le  roy  d'ËngU 
monseigneur  le  légat  adfîn  <fne  ne  puissent  avoir  î^ 
tion  de  Ticn&  que  on  fachc  traiclit^s  à  part  sans  Icar 
tendre,  et  pour  tousjours  tenir  le  vray  et  bonne  amitié 
entre  le  Koy,  nostre  muistrc.  et  ledict  seigneur  roy 
terre. 

Mais  il  faut  que  donnés  entendre  ^  laoo&cig^neurl 
que  journellement  vteguvnt  plainte»  d'ung  coyté  et  1 
de  plu»»iuuf«  qui  corrompent  la  tresvc  par  pillerieaf 
C4>st^  de  la  terre  que  de  la  mer  et  bienueou  pins  la^ 
du  oosttV  de  rKntpr'iTur  que  de  nous  gens.  Et  ponj 
mondict  seigneur  le  légat  est  ordoné  l'ung  des  consei 
de  la  tresve.  avecques  monseigneur  le  cardinal  de  L 
pour  nosirc  costi^,  et  monseigneur  le  eardtnal  de  I4 
eosié  de  Madame  de  Savoye,  nons  avons  advisé  po 
plus  convenable  et  neultre  que  lesdictz  sieurs  eonsa 
envoyronl  k  Cumbray  cliascun  uiig  eouinii»  ayant 
auteutîckes  de  leurs  seigneurs  |M»ir  faire  raison  et  je 
ceulx  qui  défraindront  ladiclc  trcsvc  avcoques  poyr 
faire  restituer  tous  domaiges  et  intérest. 

De  quoy  porrés  advcrtir  monseigneur  le  lËgat,  aQ 
regarde  avecques  vous  comment  il  luy  en  plaira  1 
rar  te  plus  brief  est  te  uiillcur  pour  la  cooscrvati 
tresve  et  obvier  iî  plu&ttîeurs  iuconvéniens. 

Voua  porrez  après  cseriprc  au  Ituy  et  à  monsci 
Grand  Maittlre  ce  que  en  auréb  faict  aflin  que  monsei 
cardinal  de  Lorayue  se  règle  de  faire  et  envoy 
mys  pour  luy  ayant  tel  poyr  que  celluy  que  monsei 
légal envoyru. 

Monsieur,  je  prie  Dieu  vons  donner  bonne  rîe^ 

De  Malignes,  ce  pénultymc  jour  de  jullet. 


AMBASSADES   RS   ANGLCTBRRB. 
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1S4.  —  FroTiçou  /*'  à  JeaA  Ju  It^itaj:  Koataîoebleau,  H  août 

iSa8. 

Monsieur  de  Uayoïine.  j'ay  receu  vostre  leclre  du  XXVIII» 
du  jjasKé.  ensemble  l'argent  que  ce  porteur  a  apporli^  de  t'a- 
vance de  la  coutribiitiou  que  le  roy.  mon  boa  frère  et  per- 
pétuel allvé,  me  faïcl.  melon  la  re(pit>8te  que  je  vous  avois 
eseript  luy  en  faire  et  à  monsieur  le  l^gat,  mon  bon  amy, 
pareillement;  lequel,  pour  en  avoir  esté  le  seul  moien,  vaus 
on  remercierez  de  ma  part  aussi  aflectionnément  qu'il  vous 
serapossil>lc.  luy  disant  bien  qu'il  nie  douni*  journellement  de 
plus  en  plus  vraye  couguois^aacedelabouoe  amitié  qu'il  me 
porte  en  tant  do  sortes  de  bons  ollices,  que  je  ne  sçay  comme 
bonnement  je  y  secusse  satiAfaire  si  n'est  de  bonne  vulunté. 
laquelle  il  se  peulL  a&scurcr  estre  telle  envers  luy  que  il  ne 
me  sçauroit  reqii(!rir  de  chose  qui  soit  en  ma  puissance  dont 
il  ne  soit  usseuré  do  liner,  comme  ung  des  meilleurs  et  prin- 
cipaiilx  amys  que  j'ayc;  le  priant,  piii-'^qu'il  a  si  bien  coni- 
nianci!-,  qu'il  veuille  continuer  et  me  faire  envoler  le  demou- 
runt.  comme  vous  m'escripvez  qu'il  a  bonne  etivye  de  faire. 
Et  je  vous  envoyé  le  pouvoir  tel  que  vous  le  demander.  01  el 
qu'il  vous  est  de  besoing.  tant  pour  l'argcut  que  jù  vous  aves 
reccu  que  pour  eelluy  que  vous  avez  h  recevoir,  et  scinbla- 
blcment  pour  recevoir  les  quittances  des  pensions  do  delà. 
ainsi  que  vous  le  m'cscripvcz. 

Au  dcmouranl.  je  vous  envoyé  la  ratilllcation  de  la  tresvc 
qu'ilz  demandcul.  laquelle  vous  poves  bien  asseurer,  comme 
jà  vuuB  avez  Irè»  bien  faicl.  n'avoir  esté  pour  uultre  chose 
retardée  ou  oubUêe  que  pour  les  raisons  que  vous  mescrip* 
vex  avoir  alléguées  jt  mondict  sieur  le  légat,  mon  bon 
amy;  et  que.  si  ce  cusl  esté  envers  gens  où  il  se  feust  peu 
prandre  quelque  dcfliance.  vous  estes  asseuré  que  l'on 
n'eust  tant  demoui-^  à  l'envoyer.   Mais  U  sçayt  mieulx  que 


(i>  Votr  ve  pouvoir  tous  le  (lire  d«  :  Cvntmtttiv  ngit  Pnneiitr  pro  quteta/i- 
tla  dtMàa  regt.  S  loûl  1098,  du»  RtUBK.  Faéftt.  t-  Vl,  pvt  U.  p.  !■«. 
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nul  nultro  <|iie  l'dii  tisi*  rominiinéincnt  aitifti  entre  amis,  aus- 
qut'lz  on  ne  sçauroit  engendrer  uulcune  matière  de  suspe- 
con,  veo  la  bonne,  indissoluble  et  perpétuelle  amitié  qui  y 
ust,  pour  IclleB  et  semblables  choses  et  de  ai  pou  de  coosé- 
tjuence. 

Au  regard  de  la  plainctc  que  mondict  sienr  le  lêgnt. 
mon  bon  amy.  vous  a  faicte  de  ce  qiiP  jusqucs  h  quelque 
tcmp»cnçàlc  gentilhomme,  qu'il  nvoit  d^pesché  dès  le  mois 
d'avril  pour  Espnigne  et  qni  estoit  dcmouré  malade  à  Donr* 
deaulx.  n'a  tant  sceu  Paire  que  de  faire  passer  ses  lettres  en 
Espaigne.  It-siiuelies.  pour  ce  l'iiire,  il  avoît  envoyées  à 
Bayonnc.  et  que  pour  cela  le  pA^snige  de  messirc  Silvestre 
a  esté  plus  lougueineot  rclanK-,  je  vous  advJse.  Monsieur 
tic  Dayunne,  que  ce  m* est  chose  si  nouvelle  et  à  tous  ceulx 
qui  sont  icy  que  je  n'en  avois  jamaiit  ouy  parler  jusques  à 
ccste  benrt.  vous  priant  voulloir  bien  assevu-er  muodict 
sieur  le  légat,  mon  bon  nmy.  que  si  tel  retardement  estoit 
venu  par  aulcuns  de  mes  oflleiers  on  «tubjectz.  que  j'en  frroJR 
telle  démunslrution  <pte  je  suis  a&seuri^  que  les  aultres  y 
prandroîenl  exemple.  Mais  ayant  l'aiel  si  exprès  cnnimande- 
mcnt.  et  mesmement  sur  ecste  ft-onlièi-e,  que  liml  ce  que 
tnocheroit  le  roy.  mon  bon  frère  et  perpétuel  allyé,  passas! 
et  repassast  comme  si  costoit  pour moy  et  mes  propres  af- 
fain^.  je  ne  puis  penser  que  In  faulte  Koil  venue  de  mesdictz 
subjectz.  Kt.  ponr  le  mirulx  i^çavoir,  je  m'en  Kaiti  voullu  bien 
enquérir  et  entre  anltres  it  monsieur  de  lïathe  ctitant  icy 
avec  moy.  lequel  m'a  dîct  n'en  avoir  jamais  ony  parler,  me 
prumcctaut  (ju'il  en  escriproit  bien  nu  long  à  mumlict  sienr 
le  ItSgat.  mon  bon  amy .  lequel  me  semble  ne  dcbvoir 
prnndre  nulcnn  mécuntentcmcnt  de  telles  choses  qiii  se 
l'ont  sans  mou  ticeu  et  cousentement  et  lesquelles  je  ne  voul- 
di'OLS  pour  riens  permcctre  ne  soulTrir  quand  elles  seroient 
venues  à  ma  congnoissance. 

Monsieur  de  Bayonue.  vous  ne  m'avex  fairt  p«lit  service 
de  si  dcxtremcnt  et  snigement  conduire  les  choses  comintf 
vous  avez  t'aict  et  si  près  de  mon  intention  :  en  <|noy  je  vous 
prie  encorcs  continuer  au  recouvrtïment  de  ce  reste,  alîin  do 
le  m'envoyer  te  pins  lost  qu'il  vous  sera  possible.  Car  enten- 
dez qu'il  me  vient  si  à  ptiipus  que  plus  ne  pourrait,  veu  la 


fi^osse  et  lourde  dcspcnce  que  j'ay  &  porter  à  l'on trel^ne ment 
de  noz  armées  d'!talye;desqiiel  les  j'esptrc  que  bien  loalj'auray 
noDTclles  qai  ue  !>eront  uioin^ts  plaisantes  audicl  roy,  mon 
l)on  frère,  qu'elles  seroul  à  moy.  Car  desjà,  pour  cuiniuence- 
iiienl.  je  vous  advîscqiie  j'ay  eu  la  cerlainctè  du  deslo^ment 
des  lansquenctz  nouveaulx  venuz   au  ser>'ice  Aan  cnncmys 
antriège  de  Loddes.  où.  après  avoir  esté  reponsset  de  quel* 
assaulx  qu'ilz  y  ont  donnez,  qui  a'a  esté  snns  grutse 
de  leurs  geus.  le  duc  de  Brunsvic.  ([ui  estoit  leur  rap- 
'  ^taine  général,  s'est  levé  et  retiré  avec  le  reste  de  ses  gODs 
et  passé  par  les  pays  des  Grisons  pour  s'en  retourner  en 
Alleniaigne.  oii  il  pcult  estrc  do  cesto  hcura  et  seuildaLle- 
wicnt  tous  ces  lansqueuetz,  lesquelz  s'en  s-ont  retournée  de- 
mandant l'aumosnc  pour  n'avoir  eu  ung  seul  escn  t]uc  une 
paye  tant  qu'ils  ont  esté  en  Italye,  bien  délibérez,  à  ve  qu'ili; 
(lient,  de  ne  retourner  plus  si  nîséi^ment  au  service  de  l'Em- 
pereur, vcu  le  mauvais  traictemcnt  qu'ilz  y  ont  en.  Kt  An- 
tboine  de  Lcyve  estdcmouré  sans  argent  et  bien  mal  aeeom- 
puigné  pniir  résister  aux  l'oriTS  qu'il  a  devant  liiy;  lesquelles, 
j'espère,  feront  &i  bon  cxpliiivt  que,  en  ung  mesuie  temps,  et 
à  Naples  et  en  Lombardie,  les  eliosea  de  noatre  commung 
[affairel  pi-audrout  liu  et  yssue  telle  que  nous  lu  désirons. 
Car  i'ay  ou  «dvertissenient  dtidict  N'aples  que  les  choses  y 
estoiont  de  plus  en  plus  A  l'extrémité  et  que  inoo  armée  de 
mer  y  esloit  arrivée;   laquelle,  affin  Av  y  c-strc  lousjoui*»  le 
plus  fori.  j'ay  vnullii  renforcer  et  arcompaigner  de  mes  na- 
vires qui  estolent  par  dc^'à,  IcKquelzje  fairtii  passer  le  des- 
troirt  et  deux  mil  lioranies  de  guerre  dessuz.  (estant  bien  as- 
!t«uré  qu'ilz  no  trouveront  chose  en  leur  chemin  dent  iU  ne 
rendent  boa  compte.   Kt  |>ar  ce  nioien  se  sera  osté  l'espé- 
rance à  ri''iuprreur  de  pouvoir,  par  la  mer  ny  par  la  terre. 
secourir  ses  gens  qu'il  peult  tenir  assurément  pour  pcrdiiz, 
ne  leur  estant  deniouré  en   la  Lombardie.  par  ce  que  j'ay 
lié  tout  présentement  adverty  et  de  bon  lieu,  qne  de  cinq 
t«x  mil  hommes  avccques  Anthoine    de  l.,eyve.  qui    n'est 
pas  force,  comme  vous  sçavcz.  pour  garder  ce  qu'ilz  tiennent. 
Monsieur  tie  Ilayoune.  jn  vous  prie  lousjours  continuer  ji 
me  faire  svavoir  dus  nouvelles  de  la  buuue  santé  du  roy. 
mon  bon  Crèrc  et  pei-pétuel  allyé,  principalement,  et  imreil- 
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lemeut  de  mondict  sieur  le  légat,  mon  boa  amy,  ens« 
la  termiaaisoQ  de  ceste  malladie  et  quelle  aura  est 
mesmement  par  Lavau  que  j'ay  envoyé  par  delà  pi 
eflect,  si  jà  vous  ne  l'avez  dépesché,  et  vous  me  fei 
service  eu  ce  faisant. 
Et  à  Dieu,  monsieur  de  Bayonne,  qui  vous  ayt  en  s 
Escript  à  Fontainebleau,  le  huictiesme  jour  d'aoua 


185.  —  Jean  du  BelUry  à  Montmorency,  Londres  [> 

iSaS]. 

(Copie  :  Blbl.  Nat.,  fr.  Sfgg.  f.  SI  v-Sj.  -  Analrse  :  Brbwbr,  Op.  di 
part.  III,  app,  n*  193.} 

Monseigneur,  depuis  le  partement  de  La  Chape 
riens  survenu  deçà  dont  ce  porteur  ne  vous  puisse  re 
compte  ;  car  je  présuppose  que  moins  bien  il  ne  s'a 
de  son  rapport  qu'il  a  faict  de  sa  charge ,  laqueL 
trouvée  si  bonne  et  si  à  propos  qu'il  n'est  possible 
II  vous  dira  quelque  propos  que  le  roy  luy  a  b 
mieulx  pourrez  entendre  par  Castillon  la  substance 
c'est  ce  que  je  pense,  longtemps  a  que  souvent  vc 
escript.  Je  croy  que  ce  n'est  sans  cause  que  l'avez 
arrière.  Toutesfoys  il  ne  sembleroyt  estre  mal  à  p 
s'en  faisoit  quelque  chose. 

Aussi,  Monseigneur,  vous  veulx  bien  advertir  q 
a  esté  plus  malcontent  qu'il  n'a  monstre  d'avoir  en' 
Grégoire  de  Casai  que  monsieur  de  Barbesieux  ai 
deux  gallères  pour  amener  Campège.  Je  le  sçay 
J'ay  bien  contredict  ledict  Casai  tant  que  j'ay  peu,  1 
qu'il  y  aict,  ilz  en  ont  lectres.  Monseigneur  le  lé 
aise  de  quoy  Montfort  a  esté  bien  recueîlly<0  et  n'. 


(1)  Voici  en  quels  termes,  dans  une  lettre  adressée  à  Monti 
SAint-GermaiD,  le  16  juillet,  Jean  de  Selve  raconte  la  réception  1 
«  Ccsie  après  disnée  est  arrivé  icy  le  seigneur  de  Moatfort,  qui  c 
reur,  qui  vient  de  madame  Marguerite,  et  a  porté  leclres  de  ) 
tant  au  Roy  que  à  Madame.  J'ay  purlé  à  luy  par  commaDdemen 
dame  pour  s^avolr  qui  le  menoyt  icy  ;  il  m'a  dit  avoir  le  sauf-coo 
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porteur  do  bien  luy  faire  entendre  hi  façon  comme,  etvostre 
hipocrysic  qu'il  n'a  trouvée  mauvaiâc,  (tar  il  ]>ensp  bien  que 
roppinionde  tualadic  du  roy  a  tenu  l'£mpcreur  josqucs  icf 
en  baultz  termes. 

Au  demourani.  Monseigneur,  le  cappitaiut  Kaincon'')  est 


I 
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qui  avoll  ait  cnvoyiï  à  luxdaïuc  MantuvrlLe  p«r  Ucs  Barres,  et  qu'il  csloll 
df-prsch^  pAF  madlctr  dame  MAr^uerite  pour  aller  drvcr*  l'Empcnrur  aportrr 
Udicte  Irttavif;  «I  «juiinil  ealoîl  purly  d«  Klaudrfn,  cuydoil  troiivrr  icj  Ir  lloy 
«■t  Madxtar  »  m^rr.  rnurmbLr  cl  «rciil  chnrge  s'iidrp*«er  premitreiULMil  S  Ma- 
dafor  cl  après  t»\rt  encers  !••  Rny  c^  <[u«i  m^dict»  Itamt^  Iny  diroit  ;  et  m^ 
•lit  awwy  ([uc  oiadîcle  daiue  ManTuerile  avuit  «ste  tuarrle  dos  oouraci  qai 
«voient  m«  tnictcs  contri-  la  trcsvc  et  ([u'cllii  svolt  niandi^  réparer  de  »un 
eo*U  et  qui]  n'avolt  irouvo  LarRery  |1«  â-  de  la  llarfcrlo),  biffa  btoII  eniefutn 
qu'il  ntott  paaoa  pour  aller  eu  i-Handre?.  Depuis  il  a  hlct  la  rt^titaceÀ  Ma- 
dame et  lu;-  0  présent*  leftdiclea  Irttrrs  comme  «caurei  plu»  au  long  parce 
que  Niadante  eu  racript.  Il  a  tenu  honncatc  pn>poi,  «in«y  que  m'a  dit  madide 
Dame.  M<in»ei]{n(;ur,  a  cr  que  j'ay  peu  rnlendrr  g>ar  ninnairii r  le  pr^sidenl  Cal- 
vlmonl.  qui  *sl  Icy  Tenu  pn-nrire  cntiRi^  ''<■  ni.iitkl'>  U.ime.  ledlet  dp  Muntfort 
afoll  e»l^  d*pMch*  par  l'I-Juppi^ur  puur  Ti-(ilr  par  deçà  pour  le  faiel  d'An- 
Kleicrn.- c-t  pourcuydcr  quelque  chvne  d'«brankT  de  l'amltyé;  et  par  atnay, 
MoD^Kieur.  puisqu'il  est  homme  qui  approctie  de  boo  nulatre.  voua  punrrei 
Juger  a1I  eat  expédient  qu'il  voye  ta  pemonnc  du  Roy,  et  qu'il  parle  à  luf. 
t. 'on  le  pourroit  encore  tenir  icy  qurli]ue<i  jours  et  puis  le  rous  envoyer  pour 
Ir  présenter  au  Iloy.  Lrdicl  Monltort  me  temble  C!<tre  borante  aanea  ndvU^. 
Mad;iuir  liiv  a  muiiilre  uii>nsri|cii<.'ur  il'AiiiiDuk'smr  rt  MeMlamca,  et  a  corn* 
tuand^  le  fairr  liirn  Imiter  ri  l(i({rr....  >  (Bjhl.  iiat.,  fr.  Mh,  p,  pg).  Lorsque 
Mantfnrt  parill  pour  M  rendre  en  E»p3Knv.  François  I"  te  fit  accomiMfner 
Juïqu'a  Bayoouc  par  René  Dutay,  dit  Marcouiiay,  qui  reçut  pour  ce  «uyage 
nie  rratlflcaUon  de  loo  Ceu»  »oleU  (Bibl.  nit..  (r.  tolott,  fol.  «). 

Il)  Antonio  KlncâD,  alnal  quil  Bt^nall.  et  qu'on  volt  appeler  Rincone,  Rta- 
cono.  Raloeoa,  ^tait  un  Kapa; nol  entré  au  service  de  la  France.  Kn  i&i;  Il  eM 
d^ominf  dans  an  aeie*  Ir  rapilaine  Rincmi.  espagnol  *  (Art^sdi-  Pran^vlt  !•', 
t.  VI,  n-  ifl^fS).  Il  c»t  quaiiUé  quelquefois  seigneur  de  ûenuulles-ou-Ûialott* 
nota,  fe  cauae  de  la  duuall'Uu  a  lui  tuile  par  ie  ilul  de  cette  ctiilrllruir  en  iM* 
(/M4.,  I.  VI,  »•  indSl).  Il  prenait  le  titre  de  conseiller  et  chinilirllan  du  Roi, 
On  sali  le  rûle  Important  qu'il  joua  comme  ambassadeur  de  France  eu  Tur- 
quie, et  «omment.  retournant  à  Comt«nUnop]e  vu  cumpapiic  de  Ce»are  l^re- 
goao.  Il  fui  aaMKsfué  avec  lui  prt»  de  Casai  du  Montrcrral,  en  Juillet  tSji.  1' 
■vnit  epousii  Anne  Jouvânl,  dont  il  eut  pluaicursr niants  i/bbf..  t.  IV,  n*  i3Jo;|. 
—  Antonio  Rin«on  avait  éii  earoyè  dts  le  dciiut  de  1&3;  on  mission  auprès 
de  Jean  Zapolya.  voirode  de  Transylvanie  :  il  lui  portail  une  lettre  de  Fran- 
çois I"  du  x{  révrk-r  (CnanHiBHa,  .Vèfix-iation.t  d«  la  Pratue  don*  te  Lr«ant, 
l.  I.  p.  tStl-i»q.  a  laquelle  Jean  rendit  le  ili  avril  ilhhi..  t.  I,  p.  iSS-iSg).  Rln- 
oon  se  tendit  eusuite  à  Cracovle  aupivs  du  rul  itc  Pulugne,  Sigisinond  </Hd., 
t.  I,  p.  iSp-lOn,  letltv  de  Alglunond  à  FrançnU  I"  du  0  >rptrinbre,  et  p.  iCo-iOi, 
lettre  de  Rlncon  «  Uonlmorency.  du  si  septembre)  On  a  supposé  <J.  ZiLLSa, 
t^iMtf  (triiaaa/atrînt  Ugatiant*  a  J'r\tn^Ucu  l  in  UrUnUmtniuw.  p.  tg-M)  qne 
Rioeon  poussa  ensuite  jusqu'à  ConMantiaoplc  et  vit  le  sultan  SoIlBUn  qui 
M  Ht  le  protecteur  de  Zapolya.  Hn  mal  1A9H,  RIncon  reprit  le  chemin  de 
Pruice  accompagna  de  Jean  Slalil^  ou  Statelle,  comme  on  l'appelait  en 
France (Johnn ne*  StatiUus),évêqued'A[bn  Julla,  «•■■  Traniylvanie  (aujourd'hui 
Ktrlsburg.  ou  Gyula  Fchervar,  lloitftrle,  coniltat  drulerWelsseuburg  ou 
d'Atsu-Febcr).  que  Jean  av&it  cbanté  de  ticxocier  un  traité  d'alltanoe  «v«c 
Vnn^aif.  l-  |t:BanBiiliaK.  Op.  etl..  U  I.  p.  lUu).  Les  deux  diplomates  pusèrent 

Ear  l'Angleterre,  et  de  Londres  Rincon  6erlvlt  le  11  aoai  ft  Uonlmoreiter  niw 
illre  qui  noue  a  6té  eonierx-ée  (CuiHniitnE,  IbU..  u  1,  p.  tSi). 
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icT,  qai  a  aiORnc  l'éveaqne  Ac  TraJïsUvflnye.  homme  de  cré- 
dit vers  le  roy  de  lïongrj'e.  et  davantage  sçavant  et  bien  ad- 
visé.  K'ili  disent  vray.  (^omnin  jV'stime  pour  certain  qn'ilz 
font,  vous  avez  occasion  tant  à  propos  rju'il  n'est  {wsKible 
de  plus  de  donner  à  ceste  race  de  Boni^ongne  telle  baston* 
nade  dont  ilz  sv  sentiront  à  jamais.  11  e&t  vray  que  le  temps 
<!St  un  peu  malaisé  pour  faire  despensc.  Aussi  sont-ce  de 
très  gi-andes  choses  qu'ilz  mectent  en  avant  et  qu'ilz  tiennent 
pour  faicles.  si  vous  voulez;  coinnie.  eiilx  arrivex,  entendrez 
plua  il  plain.  Cor  il  n'est  question  seullcment  de  faire  uug 
roy  des  Romains,  suivant  le  grand  commencement  qni  en 
p^t,  mais  de  HP  laisser  par  delà  nng  pied  de  tcrrf  h  ces  ^n- 
lilz  dominateurs  du  inonde,  comme  plus  au  long  ilz  vous 
yront  donner  h  enteudiv.  dépeschez  qu'ils  seront  de  ceulx 
de  deçà.  <|ui  sera,  comme  j'espère,  dedans  peu  de  jours. 

Quant  au  faict  de  monsieur  de  Gueldres,  ce  porteur  vous 
dira  en  quelz  termes  nous  en  summe!^  demourex.  Cest  chose 
malaisée  de  tirer  argent  ;  toutcsfoys,  je  y  fcray  par  tous 
moyens  tout  ce  qu'il  me  sera  possible. 

Monseigneur,  je  me  rcconiuiandc.... 

f>e  Ijondres, 


iS6,  —  «  Extraiet  d'nn^  article  it^  lecires  du  Hoy  Irffs  chret- 
tirn  ^nçojfées  à  nutnxieur  tte  Haj-onnf,  »on  ambassadeur  vert 
le  r*ty  d'Anffteterre,  son  bon  frère  et  perpétuel  allié  ». 
[PonUtncbleau,  lo  aofll(?)  i53S.) 

iCople  :  mu.  Nftt-.  rr.  !^«p.  to\.  aS  r  et  t*.) 


....Anssivons  veulx  bien  advertir  que  j'ay  envoyé  pîéçâ  le 
sieur  de  la  Kargcrj'C  vers  roailamu  Marguerite  non  pas  pour 
riens  traictcr  do  nouveau,  maïs  seullement  pour  l'exposition 
du  iraicté  de  la  tresve  demiiTement  conclute  et  jiour  en  por- 
ter la  raliflication.  et  scmblablemeol  pour  assigner  lieu  aux 
commissaires  qui  d'ung  costé  et  d'autre  auroienl  à  se  trou- 
ver en  lieu  neutre  pour  regarder  à  la  restitution  des  biens 
et  fruictx  reteuoz  et  cmpeschez  durant  la  guerre,  afm  d'en 
faire  la  mainlevée  aux  aubgeclz  d'une  part  et  d'autre.  Ce  qne 
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ledict  de  la  Hargcryc  a  faict  et  Accordé  acion  les  chappïtres 
dont  je  vous  envoyé  ung  doubla  pour  le  monirtrvr  où  vcrrcx 
en  cstre  bcsoing,  coiubien  toutcsfoys  qu*il  n'y  soyt.  en  aucuae 
manière  quelle  qu'elle  soit,  question  de  cliose  qui  puisse 
toucher  le  roy.  mou  buu  Crère  et  pvrpûtuel  ullyé.  ue  aucun 
de  ses  subgecU.  Sy  vous  en  ay-je  bien  voulu  donner  advis  à 
lin.  Monsieur  de  Bayonne,  que,  »i  voîez  eslre  à  propuA,  te  fa- 
ciez  entendre  par  delà  pour  leur  rendre  lo  semblable  de  ce 
qu'ilz  uous  fout,  c'est  assavoir  leur  faire  entendre  cntît-ro- 
ment  tout  ce  que  faisons,  soit  qu'il  leur  touche  ou  qu'il  no 
Lfur  touche  poinct.... 


137.  —  ifontmorencj-  à  Jenn  du  Bellay.  Fontaiocblesu, 
lo  août  |i5:i81. 

4Copk  :  Blbt,  Kit.,  tr.  b^gg,  fol.  169-1:0^  —  AnalyM  :  Bhiwkh,  Ûp.  eU., 

vol,  IV.  put.  III,  «pp.  B*  l(à>) 


.Monsieur,  j  ay  receu  vostrc  lecti*e  du  pénultième  du  mois 
Bsé,  par  laquelle  entn?  aultres  choses  ni'escripvei  lu  con- 
itumeut  que  tuouiiei joueur  lu  lég'al  a  eu  d'euteudre  l'asseu* 
rance  que  le  Uuy  a  en  loy  de  &e  lier  s«ulemeut  sur  sa  ps- 
rollc  quant  au  faiet  de  la  contribution,  en  quoy  Icdict  sei- 
gnenr  açait  bien  qu'il  ne  s'y  ti-ouvera  nulle  ffuille.  Et  aussi 
entendez  assez  que  non-seulement  se  vouidroit  ledict  sei- 
gneur lier  un  liiy  dn  cela  ne  des  autres  choses  que  tourlient 
les  airaircs  commungs  d'entre  liiy  et  le  roy  d'Angleterre, 
son  bon  frère  et  perpétuel  allyé,  mais  cncorcs  de  choses,  où 
il  seroit  question  de  sou  honneur  et  prouHicl  particulier, 
s'en  vouidroit  enticrenienl  remectro  et  reposer  sur  luy, 
cumnic  à  la  pcniontic  do  re  monde  en  qui  il  a  aultant  d'af- 
feclioD  et  qu'il  ayme  el  estime  iuin  bon.  vray  et  principal 
(uny,  sach.inl  et  con^nnissant  assez  de  combien  il  Luv  ctt  at- 
tcnit  pour  les  bons  el  grans  efrectz  en  quoy  il  s'est  démona- 
Irê  jusques  icy  et  tant  eu  son  absence  et  durant  l'adversité 
de  yetj  airaii*os  que  depuis,  et  mesmes  du  grand  vouloir  qu'il 
a  tousjours  eu  d'y  continuer,  cuuime  il  faiut  encorcs  chacun 
jour;  ^  rend  eu  une  Irùs  gnuidu  obligation  envers  luy  non- 
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seuUemont  ledîrt  seigneur  ne  Madame,  mais  eotiè: 
tnu9  leurs  serviteurs  et  siibjectz  He  ce  royaume  qui 
demeure  tant  attenu  qu'il  n'est  possible  de  ptns. 

Et  quant  au  propos  dont  m'eseripTcz  qu'il  vous  a 
laoy  par  lequel  semble  qu'il  soit  cutré  en  quelque  sousl 
ayant  entendu  chose  qui  ne  luj  vient  agréable,  de  d 
me  mectriiy  jamais  en  clfort  de  m'en  Tonlloir  excuse! 
s'il  a  esi<^'  faict  on  dict  chose  de  deçà  qu'il  ne  trouve  J 
je  TOUS  responds,  sur  mon  honneur,  que.  quant  à  eà 
pensiz  et  n'entendii:  oncqucK  qu'il  se  parlait  ne  dis^i 
de  luy  dont  il  peust  avoir  orcasion  de  se  mal  cant 
qunlquo  rapport  qui  luy  eu  ait  peu  estre  faiet:  qui  ser^ 
adventure.  plus  tost  par  Jalousie  de  ceulx  qui  ne  sont  0 
de  la  grand  araonr,  affection  et  obéissance  que  je  lay 
et  des  rccordz  que  souvent  ay  faiclz  au  Roy  et  à  M 
tant  de  se»  bons  sens  et  vertuz  que  du  d*sir.  travail  el 
tin'il  pwmd  ordinairement,  comme  assez  se  congno 
bien  des  commun^  affaires  d'entre  ces  deux  princi 
aultrement.  A  quoy  il  m'a  scmlilé  qu'il  ne  doibt  avoir 
ny  eneoi-es  nioings  y  adjousler  f«y.  Kl  me  réputcro 
i^orant  de  tenir  et  encore»  mnings  penser  telz  pmp< 
tel  et  si  vertueux  personnage  que  je  congnois  porter  si 
et  grande  affection  en  ce  qui  louche  le  bien  et  repos  d 
à  qui  je  dC'sirc  plus  faire  service,  et  auquel  ilz  ont  tôt 
eu  tant  de  foy  et  ferme  tiancc  en  tout  ce  qui  leur  touï 
le  roy  d'Angleterre,  son  maîstrc,  ensçanroit  avoir  en  h 
mes.  ainsi  qu'il  a  peu  apporcevoir  et  que  je  suis  se 
gnoistra  encores  myculx  par  cy-après  qu'il  n'a  faio 
passi*!,  quelque  envie  ou  jalousie  qu'il  en  puisse  pn 
ceulx  qui.  par  adventure.  ne  trouvent  bon  ceste  b* 
grande  voluntc  que  le  Itoy.  Madame  et  leurs  bons  sor 
luy  portent.  Ce  que  je  vous  prie  luy  remonstrer  et  fa 
uiement  entendre,  comme  celuy  qui  congnoist  mon  c 
mon  entière  intention,  pour  le  divertir  de  l'oppinioE 
l'occasion    de   quelque  mauvais  rapport,    il  pourroi 
prinse,  combien  que  ce  qtie  je  vous  en  escriptz  n'est 
pour  m'en  jofitifier  ne  aoltremont  excuser,  ce  que  ne 
jamais  faire  envers  luy.  de  chose  qui  procedde  de  mo 
il  se  doibve  mal  contenter.  Bien  pourroit  estre  que,  e 
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Minl  quelquesfoi*  des  affaire»  qtiî  louchent  le  service  du  Roy 
Boil  avec  mousieur  de  Bnde,  ou  aultre.  enpoarrois  avoir,  par 
adTantiirc.  part^  de  grande  afTection  ;  dont  je  ne  pcn>(r  pas 
que  de  cela  il  se  doibve  mal  contenter,  car  Iny-mesmes  en 
pareil  cas  l'ay  bien  qiieli|iirsfois  veii.  où  il  cstoil  question  de 
chosin  qui  touclioit  le  service  da  roy.  son  maistre.  b»  mcsmen 
termes,  qui  est  seulement  nlTectionnée  volonté  que  le  ser\'i- 
Icnr  porte  au  service  du  niaislre.  Kl  voila  tonl  tx  que  J'en 
a.y  jamais  pensé. 

Ne  voullaut  aussi  oublier  h  vous  responilre  touchant 
l'adresse  de  quelques  pacquels  de  lectrcs  dont  pareillement 
fcmble  que  tnondict  sei^eur  le  légat  se  voulsist  plaindre; 
qui  est  chose  de  quov  je  n'ai  jamaÏK  riens  veu  ni  entendu. 
F.t  niesmcs  en  ay  parlé  à  monsieur  de  Baddc  qui  n'a  jamais 
rongncn  ni  nppercen  qu'il  s'y  soit  trouvé  fnnltc  ne  qn'il 
rn  ayl  csié  jnmais  vcu,  ouvert  ne  détenu  nnc  seule  Icc- 
Ire;  vous  advisant  que  de  ce  qui  est  venu  en  mes  mains 
KV^'iray  m'-s  bien  respotidre  ([u'îl  ne  s'y  est  tpo'ivé  jamais 
faultc  et  ne  vouidrois  o&er  ne  ra'employer  de  faire  ofSce  si 
mauvaii^e  et  nieschante  que  ceste-lè.  dont  je  ne  ui'oxcuseray 
jamais,  mais  m'en  reiuectray  tsur  monsieur  de  Badde  qui 
Kçaura  bien  à  dire  »i  en  cela  il  a  congneu  aullre  chose  que 
bien  de  mon  costé.  ce  que  pareillement  vous  prie  faire  en- 
tendre iiniondirt  seigneur  le  lé^at  pour  Iny  lever  ceste  man- 
vftiiie  opinion  que  par  tclz  niesclians  rapports  pnurroit  sans 
occasion  avoir  prinse,  et  au  demeurant  le  >%upplyer  de  ma 
part  vouloir  démonstrer  de  s'enquérir  et  sçavoïr  la  vérité  de 
ce  qui  luy  en  a  esté  faiel  entendre,  ulHu  qu'il  cou)pioisso  de 
,  Ib  où  viennent  teU  me^chans  propos,  car  l'an'ectioa  et  grand 
amour  que  je  luy  porte  ne  mérite  pa»  qu'il  ayt  ccalc  fantaisie 
snr  moy.  t|ui  faiz  poor  luy  ce  que  pour  homme  de  la  chres- 
tienlé  ne  vouidrois  faire.  Je  vous  en  escriptz  briefvenient 
pi>ur  ce  que  je  suis  M'tir  qu'il  sçayl  bien  In  Rcureté  et  fiance 
que  j'ay  en  vous.  Vous  luy  ferez  entendre  le  tout,  dont  je 
Tons  prie  me  faire  response.  priant  Noslrc-Scigncur.... 
De  Fonlainebleau,  le  dixiearoc  jour  d'aouHt  MV'XXVIII. 
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1S8.  —  Montmorency  à  Jean  da  Bellay-  Fontaînel 
to  ao&t  [iSaS], 

(Copie  :  Blbl.  Nat.,  fr.  S$g0,  fol.  vya  r  et  t'.  —  AtuiyK  :  Buwsh, 
Tol.  IV,  part.  III,  «pp.  n*  194.) 

Monsieur,  le  Roy  tous  escripU  bien  au  loDg('>  1 
menu  de  tontes  choses,  qui  sera  cause  de  ne  tous  fair 
lettre,  sinon  tous  advertir  qu'il  s'est  contante  qu'aie 
les  cinq  cens  escoz  qui  aToient  esté  ordonnez  pour 
Toyer.  Vous  serez  au  surplus  adTerty  de  son  intenti< 
qu'il  TOUS  escript,  ensemble  de  ce  qui  est  survenu  tan< 
sieur  de  Lautrec,  de  monsieur  de  Sainct-Pol  que  de  la 
du  secours  qui  estoit  venu  aux  ennemys  en  la  Lot 
lequel  s'en  est  retourné  en  Allemaigne,  comme  toi 
par  ce  que  les  ambassadeurs  du  Roy  qui  sont  tant  < 
que  en  la  Ligue  grise  en  ont  escript  <>>.  Sur  quoy  je  n 
tray  pour  vous  advertir  de  la  bonne  santé  du  Ra 
telle  que  depuis  dix  ans  ne  l'a  eue  meilleure.  Dieu  i 

Au  demonrant,  vous  verrez  ce  que  par  mon  aoli 
TOUS  escriptz,  laquelle,  si  bon  tous  semble,  mooi 
monseigneur  le  légat,  sinon  luy  en  ferez  entendre  Ii 
affin  qu'il  n'ayt  plus  de  fantaisie  sur  moy  sans  nulle 
et  de  choses  où  je  n'ay  jamais  pensé.  A  ceste  c 
adresse  seulement  une  petite  lectre  de  créance  sur 
pareillement  luy  présenterez,  si  vous  advisez  qu'il 
et  de  tout  m'en  remectray  en  vous.  Mais  je  vou 
faire  sçavoir  la  responce  qu'il  vous  aura  faicle  sur  c 
et  mectre  peyne  de  retirer  le  plus  tost  que  vous  j 
demeurant  de  la  contribution  qui  est  à  escheoir  a 

(1)  Peut-être  est-ce  la  lettre  dont  noun  donnons  sous  le  n*  t36 
mrnt  que  nous  ayons  retrouvé. 

(9)  Dans  une  lettre  écrite  le  aS  juillet  i5a8  à  Montmorency,  Pri 
Tait  part  de  ce  qu'écrit  GeolTroy  Tavelli  [Tavel],  seigneur  de  Gra 
sadeur  ordinaire  de  France  auprès  des  Ligues  grises,  ■  touchar 
cion  et  retraicte  de  graut  nombre  de  gens  de  guerre  du  secou 
niërement  d'Allemaigue  aux  ennemys  et  aussi  du  sauf-condu; 
Sittich  a  envoyé  demander  à  ceulx  de  la  Ligue  grise  pour  se  p 
par  là  en  Allemaigne  >.  Des  renseignements  analogues  étaient 
Berne,  le  n  juillet,  par  Louis  Dangerant,  ^igneur  de  Boisrigaull 
<Bibl-  nat..  Tr.  3odi,  p.  t5.)  —  Sur  Grangls,  Italien  naturalisé,  cf. 
JJ  a46,  n-  itf. 
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derâ  satisfaire  et  supporter  les  gi-osses  et  lout-des  despeUM 
«D  quoy  nous  sommes  présentement  de  tous  costez  el  mM- 
mes  eo  Italie,  où  là  et  ailleurs  acmble  qac  toutes  choses  se 
conduisent  et  viennent  par  soubzhaict  et  selon  l'intention 
du  Hoy.  mesmes  depuis  (|ue  moiidict  seigneur  le  légat  a  esté 
de  deçà  et  qu'il  a  eu  restraincte  l'alianee  d'entre  ces  deux 
roys;  et  espère  que.  avec  l'ayde  de  Nostre-Si'igiieur,  le  de- 
tnouranl  de  leur»  aU'aires  s'en  «usuivru  di:  niosiiies  le  Itou 
eommencemenl  que  jusque»  icy  s'eu  démouslrc  le  tout  selon 
leur  intention.  Je  vous  envoyé  pareillement  avec  les  leclres 
que  j'ay  eues  des  amba^isadeurs  Ju  Huy  vstans  eu  Suisse  et 
en  la  Ligue  grise  celle  que  je  rcceuz  bier  du  greflier  Boclie- 
tel*"  qui  est  avec  monsieur  de  Sainct-Pol,  adin  que  le  tout 
facicz  entendre  à  uiondict  seigneur  le  k^gat.  Vous  ferez  très 
bien  de  prendre  sur  l'urgent  do  la  cuulributiun  que  vous  re- 
ouuvnu'CK  lo  deuiuuraut  de  ce  qu'il  vous  peut  eslrc  deu  et 
de  ce  en  envoier  quaut  et  quant  les  mémoyres  de  deçà, 
connue  j'ay  donné  charge  au  prothouolatrc<'»  présent  por- 
teur vous  dire,  priant  Nostrc-Seigneur.... 

De  Fontainebleau ,  le  diniesme  jour  d'aoust  [i538|. 

Je  vou»  prie,  n'oubliez  de  bien  fort  remercier  monseigneur 
le  légat  du  bon  office  qu'il  a  t'aict  de  nous  luire  envoyer 
l'argent  de  ceste  cunlributiou  que  nous  avez  envoyé. 


1S9.  —  Jean  du  Betlar  à  iiontmorencr.  Londres.  19  anAt 

[I5a8). 

(Orig.  ;  BIbl.  Nal ,  fr.  3»;;,  p.  xixyiio.  —  A«wly»e  :  Bii«wbii.  Op.eÙ..  vol.  IV. 

pût.  III,  «pp.  D'  190)  (%h 

Monseigneur,  dimanche  ('(>  receus  ee  qu'il  vouspleustm'es- 
cripre  par  La  Chapelle  et  incontinent  envoyay  à  monseigneur 

<i>  OuilUiiiu*  Bo«li«te1,  «eifiiieur  de  S.icy,  tlrcjwUhiiiiiitoH  (IXiCr),  :!Mintt!- 
Lti:iiK»4'  ilndrvi.  «onwlllér  du  Roi  rt  M.-«rrUiiro  de  m»  flnancrs.  »uc«(d>  •  laa 
BrrU»!  euniiDe  (rrrCDer  de  L'Ordre  Uu  Hul  ro  1^2.  H  tnounit  vers  i&sti  (Lv  Là- 
MVBitiH,  J/.'niot/vj  <lr  CaalfJaaa.  AéJUtoiu,  ad.  de  1^1.  t.  Itl,  p.  t4&-i48>- 

W  Pierre  dr  lA  OiApcllo. 

(3)  Souft  Ib  date  liiexacli^  do  &auâl. 

it)  Le  iti  août. 
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le  Ii'got.  qui  pslnil  »  Wyiideîior*'  avec  le  poy.  se»  paeqt» 
les  nouvelles  de  la  retraiclc  des  lansquenet!,  Iny  demai 
jour  de  luy  porter  lu  ralilicalion  et  commumquer  d'aï 
cliO!«es,  qui  no  peuU  eslre  jusque»  à  jeudi  ou  vendredi  ' 
)>era  de  retour  â   Hciiiptonirourt.    Cependant  vous  ay 
voulu     d^peftcber    ce  pacquet,   adn   qu'il  vous  plaise! 
faire  envoyer  le  povoir  que  j'cnt  de  conclure  la  iresve 
tant  de  foix  ay  csrrîpt,  car  les   Flanirns  voulurent 
crluy   que  j'avoyc  et    monseï^enr   le   Ir^at    se    cont 
d*acl«»dre  celluy   que   tant  de   foiz   on    m'a   mandé   q^ 
I  envojToii '".  Je  croy  bien  qu'il  s'est  ouWyê  en  tant  d'ai 
afi'aircfi  n^crt&saires  ;    si  n'u-il  pas  tenu  que  ne  l'ayc 
deuiandt^  par  plus  de  quatre  lectreii. 

Au  deniQurant,  Monseigneur,  l'inlention  de  monseif 
le  \igml  estoit,  i-ommc  j'avoye  mundé.  qut'  le  Uoy  envoj 
quietunce  de  ce  qu'il  a  reccu.  Vous  m'avez  envoy«*  povop 
la  baillpr  qui  revient  à  mesme  elTect  <*'.  Toiiicsfoiz  t 
s^-avci  i-onihien  ilz  sont  deczit  grans  observateurs  de  U 
LY-ryntunies  et  coustumcs.  qui  pourra  estrc  cjiosc 
qu'on  m'a  envoyé  ne  leur  satisfera. 

VouR  pourriez  dire  qm*  ne  leur  ilebvcr  Iwiller  plail 
Oilîèrt'  quietancc  de  somme  reeeue  qn'îlz  ne  la  vous  bail 
ensemble  des  pensions.  D  y  a  apparence  h  cela.  Tout 
ne  l'ay  voulu  allouer  à  monseigneur  le  légat  pou^ 
luoustrer  delliauce;  je  vcrray  qu'il  m'en  dii-a  et  votti 
advertiray  iucuntîucut.  Et  au  surplus,  Monseigneur,  i 
ce  qu'il  me  sera  poj!.sible  poor  toucher  encoi-es  dcnîeq 
n'est  que  bien  à  propoz  d'en  demander  de  bonne  beni^ 
ne  en>y*je  pas  qne  si  tost  on  en  obtienne.  Je  y  fer^ 
myenix  que  je  pourray.  mais  j'euAse  bien  voulu  qu'on] 
redonbK-  sur.  vval  ayde  de  monsieur  de  Gueldres:  ma  pal 
en  cnst  eu  plus  d'cllicace.  Madame  Mai^nerite  se  pit 
fort  à  monseigneur  le  U-gnt  dndicl  sieur  de  Gueldres», 
n'a  vunlu  accepter  la  tresve,  et  ne  peult  croire,  comme 


(i)  Le  i;Juia,  les  envoya  de  natdjinr  Marguerltr.  Guillâuntr  def  Bkl 
J««a  l^cSaudi,  araicnl  donne  aox  agents  jiikIiI».  pour  l^^orfttrvlr  iteifar 
BM  altcMaUnn  dr  IVilalrncr  de  ce  pouvoir  admxr  par  Frau^ols  1" 
BeUay,  *  la  dalr  du  ly  mal   (BnavraH,  Op-  rit.,  vol.  IV,  pari.  ii.  n-  flU.) 

(3)  L«  ëaoAl.  <tttNKH,_^'rd«r«,  I.  VI,  |>arl,  ii,  |>,  iu6.) 
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dict,  que  le  Roy  Tust  pour  si  peii  estimer  sn  foy  qtie  àc  le 
secourîrd'argcnl  ne  aultro  chose,  ce  que  toutcsfois  l'opinias- 
trtté  où  lodirt  siciir  .se  trouve  donne  afiscz  h  cognoîstre. 

Monseigneur,  suyvnnl  ce  que  Lavau  vous  aora  commn- 
niequé,  les  ainbassaJeurs  venant  de  Hongrye  sont  pnrtiz. 
Riucun  vous  dira  leur  Uépesuhe.  Quant  à  deniers  eumptans 
pour  le  secours  du  Vaîvoda,  ceulx  de  deczà  se  y  monstreul 
ung  peu  trois:  mai»  de  y  envoyer  le  trouvent  très  bon  eu 
la  façon  que  Icdîct  Itincon  vous  dira.  Ilz  vouloyent  envoyer 
UDg  évesque.  niais  il  ne  ^royt  ù  propoz.  Si  je  puys  sera 
RoQssel  (')  qui  est  plu^  k  nostre  propozque  giiérez  homme  de 
deczô.  sinon  quelque  auUrc  qui  n'aura  poinet  nom  maintre 
WnlJop.  Je  eroy  que.  quant  aurez  bien  entendu  lesdîctz 
amba?tsadcurs,  coguoislrez  que  Dieu  vous  envoyé  grande 
occasion  d'abaisser  h  jamaiz  vostre  ennemy.  mais  qtte  ne  la 
laissiez  eschappor.  Je  suïh  seur  que  leuift  prnpoz  vous  plai- 
ront fort.  Je  leur  ay  foict  tous  les  doubte.s  qui  peuvent 
advenir  dont  me  suis  sceu  advî^er.  Hz  m'ont  à  tout  salisraict 
par  advanture  qu'aussi  fercmt-ilz  à  vous.  Mais,  quoy  qu'il  y 
ait,  Monseigneur,  je  vous  veulu  bien  adverlir  que.  s'ilz  ne 
8oat  près  à  passer  d'iry  en  Danneiuarcli  à  la  tin  de  sep- 
tembre OH  an  commencement  d'octobret^'.  leur  patmaige  sera 
fort  dangerculx  cl  par  advanture  impossible.  C'est  nng 
voyage  que  tcsOstrelius  cstans  îcy  font  souvent;  ilz  l'asseu- 
renten  eeste  sorte.  Quironques  vous  y  cnvoirez,  le  docteur 
Gerraîs ,  que  cognoisscz .  luy  survira  bien  d'un  second 
autant  que  homme  que  gu^rc/.  je  eognoisse.  Et  en  tant,  mon- 
seigneur, que  touche  matière  d'argent,  aux  V^nicicnsestans 
icj.  pour  ce  qu'ilz  avoyent  entendu  pai'  l'ambassadeur  du 
Vaîvoda  quelque  chose  de  ce  propoz.  leur  ay  dict  que  mon- 
seigneur le  If^gat  luy  a  donné  très  bonne  rcsponcc  et  qu'il 
ne  fauldra  d'en  bailler  si  les  aultrcs  confédérez  en  baillent. 
Ilz  m'ont  dict  que  c'esloit  raison  que  chascun  y  Teist  son 
debvoir,  veu  qnc  la  chose  est  si  importante  pour  les  afTairc^ 


(i)  John  Ru»*»!!.  Voir  plu*  litui,  y.  73.  ri    1. 

(a)  L'ainbBRudcup  de  Jcad  Zi|>otya,  Bcvonpairné  <le  nouveau  par  Autoaio 
Rlocon.  ne  Tul  d«p4!rb«  qu'iu  m&ls  d'avriJ  de  I'iud^f  snivinlc.  (Bibl.  oat-, 
(.  CUiramtnuiL,  vol.  laiS,  fol.  S;  v.  cl  BnEWirn.  Vp.  cU.,  vol,  IV,  put.  m, 
M*  S(i3,  rt  appendice  n*  &1(.| 
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communs,  mais  qu'il  fauldra  liieu  que  les  FIorealia&  Ta 
plus  que  les  aultres  au  lieu  de  la  despeticedont  ili  sont 
par  la  relraictc  des  lansqucnetz.  Je  croy  bien.  Moaseig 
que.  là  où  i'oa  pourroyt  bailler  ai-geat  à  ccste  heor« 
choftcg  s'en  porlei-oyent  myeulx;  maia  là  où  l'on  n'en  p 
bailler  et  que  pai'  aoltrcs  voyes  on  entretiendra  les} 
qucs,  si  n'y  aura-il  mal,  ce  me  semble,  d'eu  faire  ^ 
hcun-  une  ouverture  aux  confrdL-rcz,  qui  se  poysso  raj 
à   eiTcct  s'il  sera  bcfuiing  d'en  bailler,  menées  que-| 
et  asseurées  voz  pralicques  par  les  anibassadeurs  t] 
ciivoyrcz.  Kt  c'est  la  cau.sc  pourquiiy  ausdictz  Vénic 
tenu   CCS   teruios.    Icsquelx  je    tieudray  pareilleoiel 
aoltres  ambassadeurs  cstans  icy,  la  chose  venant  à 
comme  en  brief  Je  la  y  feray  bien  tomber.  Mondtct  9é 
le  légat  Qi'a  pryé  vous  oscriprc  que  notiez  de  diligetW) 
dcpesclie  des  snsdictz  ambassadeurs,  comme  en  madi 
plus  importe  quant  au  ravailcment  de  l'ennemy   of 
que  chose  qu'on  peust  demander  ;  car  i:'cst  prins  L'arl 
lu  racine  et  ot^té  la  uéi^cssitr  où  ledict  ennumy  vou 
joarnellement  de  rompre  aultres  enlreprinses  pour  4 
(grosses  armées  et  secours  en  llalye  et  de  vous  faire  j 
dre  c&ciiz  là  uù  il  uc  luy  custe  que  deniers.  j 

Monseigneur,  d'une  cbose  tous  reulx  adviser:  <à 
tcntion  dv  cculx  de  decztt  est  que,  là  où  ta  paix  adril 
avant  le  moys  de  novembre,  la  contribution  ne  a 
sinon  pra  rata,  comme  par  aultres  mycnnes  Icctri 
aBsex  peu  outciidre.  mais  davantui<>c  que,  là  où  ilz  a 
plus  advaneO.  il  leur  seroit  rendu.  PeuU  eslre  lo 
que,  le  cas  advenant,  ou  les  contentei-oit  de  poi'ullcs 
Aussi.  Monseigneur,  je  suis  coutraiucl  vous  dîn 
tme  petite  abbaye  que  le  Koy  m'a  donnée  en  Picard! 
alTairos  et  le  service  de  Dieu  se  y  portent  aussi  bi 
que  l'aultre.  Mon  absence  donne  cneur  à  mes  rustres 
ce  qu'il  leui'  plaist.  L'abbé  de  Sainct-Jchan  d'Amy> 
aultres  abbcz  mes  Totsins  y  ont  esté  à  ma  requi 


(I)  t'abbaye  de  Notre-Dame  de  BrcteuU  {BralevU^ur-Koye,  M 
mont,  Oise),  de  l'unlre  de  S«)lDl-B«»otl,  au  dlovM«  da  Beauvali  {ft 
Uana,  l.  1\.  rai.  Èi*)- 

V)  Pierre  Uubus.  abb«  de  Salnt-Jeui  d'Anieus  de  iSaf  à  iS 
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cujder  i-om»n<ilrer.  Ilz  les  ont  trouvez  abandonnez  des 
médi^cins.  Je  y  ay  envoya  d'icyiinjf  honnestf  et  snjge  homme 
qa'avoyc  avec  nmy.  avec  amples  insLriu'tinns  pour  redresser 
les  choses  le  plus  doiilceoieat  qu'il  le  poari'oyt  faire.  Ilz  me 
renoncent  el  s'en  vont  en  refuge  es  mains  des  oflieiers  de 
monsieur  de  Ueauvoys.  qui  ne  m'y  ont  pas  traicté  comme 
serviteur  vostre  ne  de  madame  vosti'e  belle  mère'*).  Si  pen- 
say-jc  en  tous  les  deux  lieux  y  avoir  bonne  place.  Je  mande 
à  mon  homme  estant  it  la  eourt  que.  si  la  chose  continue,  il 
s'adresse  à  tous,  pour  l'aiutcurance  que  j'ay  que  m'y  vooidrez 
faire  plaisir,  dont  hunkbiemeni  von»  KUpplye.  Je  vous  pro- 
mectz.  Monseigneur,  que.  si  je  n'y  donne  ordre,  le  maindro 
proulTietdr  In  maison  sera  lemycn,  et  Dieu  beaucoup  mains 
y  sera  «ervy  que  le  diable. 

Monsoi^eur,  il  tant  faisant  fin.... 
De  Londres,  le  XIX*  jour  d'uousl. 

^      Vo»tre.... 

H  J.  DU  Bellav,  évesque  de  Bq^'onne. 


I 
I 


140.  —  Jean  du  Beliay  à  Monimorencx-  Londres,  3i  aoAt 

[I5a81. 

lOrlc.  ;  Blbl.  Nat.,  tr.  StfjS,  p.  ;i-70.  —  AnalyM  :  Brbwkr,  Op.  ett.,  vol.  IV, 

npp.  n*  ifiS-l 

Mnn«eijï7ieur,    le    my    dépescbe     présentement    maïstre 

Bryant  f"  pour  aller  delà  vcoir  comment  le  Roy.  son  frire,  se 

porte  et  le  mercyer  de  k  bonne  sonircnance  qu'il  a  eue  de 

,  In j.  Avec  cela  il  a  char^  de  deux  autres  choses,  dont  l'une 


<il  MonliiMHTTtey  Bvall  ^oo**,  lo  to  Janvier  i9a;.  Madeleine  de  Sarole» 
LaMarl*.  HUc  <!«■  fou  Kent.  MUrd  de  Savoie;  et  iTAnar  1.aMart».  con- 
IMBc  i\f  Tende.  Voir,  «ur  ee  mirlafc  et  aiir  Iw  aTnnt(i|:M  (inll  procun  à 
Manimorencr.  DRcarr..  .tnm?  lU  Mcntmorenex.  .-  a  la  cotir  Jo  Pran^i»  f-. 
p.  yt-yt-  L'ATéqne-eomtC  de  Braiival*.  AaWn<^  LaM^aris  de  Tcode.  qui  ocrnpn 
cr  al«fe  ^beoftal  Ap  lioU  à  A^j  ri  monrul  m  iSj-l  f Uil  Ir  coi)«in  d'Ansf 
1^  Mari  a. 

<a)  Voir  Im  InMmctlons  fmport^*  par  «Ir  FrancU  Bryan  dan!  Brbwbr, 
Op.  tU.,  vol.  IV,  part.  Il,  n*  4SH  0).  «t  fn/ra,  n-  i(i,  la  kttrc  dv  nconmaada- 
lloa  écrite  par  WulMy  à  MonlmorcDcy,  ai  aoltl. 
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monseigneur   te  légat  m'a  déclairéc  ;   de  l'antre, 
«mlendu  quelque  partie  d'aîllenrs. 

Iji  ppcmit-re  c'chI  (|uHnt  à  Aiidni  r)oriafi>,  dont  ils; 
vent  icy  en  grande  paine.  disant  le  roy  et  mouseij 
légal,  pour  ne  vous  tenir  longuement,  qu'ils  craignef 
que  Dieu  vouk  vueiUe  puuii-  ut  cub.  aussi  d'avoir  amer 
choses  jubques  au  poinct  à  si  graas  fraix  et  daagiers. 
tout  à  ung  L'oup  tout  estre  rompu:  et  s'esbayssenl 
veilleuse  ment  que  ne  voyez  cela  ou  que  n"y  remédiez; 
lieaiic'oup  myeolx  valloyt  accorder  toutos  choses  anc 
ria,  voire  impossibles,  et  venir  au  drssuz  des  coi 
alîaircs  que,  pour  ne  les  luy  accorder,  mcctrc  vostrc  i 
myne.  lii-desaux  mnistre  Bryant  vous  dira  ce  qu'il 
chaire. 

J'ay  dcscliargé.  Monseigneur,  en  («sic  matière  le. 
ehar^i!  l'autre  en  ce  que  j'ay  peu.  snyvaut  ce  qu'c 
dict  à  Lavau,  mais  seuUemeut  en  général,  car  aultr^ 
n'en  s^avoye  ;  et.  par  advauture.  Monseigneur,  u'eust 
hors  de  propoz  d'en  faire  icy  avant  lu  main  entendre  q 
chose.  Moudict  seigneur  le  légat  m'a  dict  le»  ofllceai 
faicl  en  cest  endroict  le  Pape  envoyant  vers  ledlct  ^ 
Sa&gua(4,  et  Gr^oire  de  Canal  de  tant  aller  et  Tenir  ' 


(t>  A  la  ûa  do  mott  d«  Julo,  Uorla  avait  quitta  le  «crvloe  de  Fn 
Sur  les  caïun  tt  l«e  incidents  de  cette  rapture.  cf.  B.  Pbtit,  And 
p  n9«t9Uiv.  ;  DBcnUB.  Jitii^  d«  Muntmarmcj-.  I.  I.p.  iti-iiS;  I] 
Phitibtrt  et!  Chalan,  p.  aiS  tl  lulv. 

(al  U.>B.  S«ii|r«,  *«crMairc  rtu  Pap«r.  La  rupture  rntiY  Prango4s  ■■• 
ne  parut  piu  tout  d'atiurd  drlhiilivo.  pendant  ud  mui»  r\  Artai,  Uol 
la  bi)iinirr<r  bUnche  i^t  driutrara  saim  [Mlmn,  aMurant  les  uotablea 
mfmc  Ip  ([ouYPni>curdn  tJfiir».  Trndnro  Trlviiliin,  dp  mïv  tnclllpure  M 
(LetmvauK  uotablc»  At^  G*nw,  ijel  ai  Juillet;  u  Teodoro  Trlvuliio 
flt  S  ioOt  :  Bllil.  uiiL.   fr  ï)ie»,  p.  Ï9.  as.  tk>,  ».)  riaris  duuie.  II  nt^ 
taotutni  avrc  lc«  Iiup«-rUuK;  nuia  rn  France,  comme  en  Italie 
«drurMire»  âe  Cliarl«»-<Julnt.  on  pouvait  nourrir  l'espoir   d«  r 
grand  condnttlerr  au  service.  siaoB  du  roi  de  France,  tout  nu  moin 
qui  avait   «tè  le  patron  de  l>nria  avant  Francni*  I-.  C^  riifrnter  II 
dans  les  praniera  jours  de  Juillet,  des  concesslous  Ut  r.ttnrmU  .-  en 
I)  accorda  A  Gtaw  la  rcvlitution  de  Savune  ■  enseinblir  le  cniaoïG 
It  KSte  dn  revenu  d'Icellc  >(Lr(lrv  du  Roi  aux  notables  de  GtaM 
dans  Pktit,  Op.  cU.,  p.  )U-3W|.  De  eon  cùW  le  Fape  rilsill  soUldlBl 
Q.-B.  Sani^a  et  psrGregorto  Oualn  (Cf.  Hainoe  i  Montmorencj,  19 Ji 
naL.fr.  3du9.  p.  i;i.  Osponrpsrlerïdemc iircrcnt  JRrructurux.  I.c  tt  i 
slgrniU  avee  les  Impèrliux  un  aeeord.  aux  termes  duquel  II  enlrall 
d«  l'Empereur;  non  engagetneal  pariait  du    1"  JalUet.  Voir  dans 
Calfndar  of  StaU  Paprrt....  Spanûh,  val.  III.  purL  11,  n*  ;4^.  jM  1 
dMails  de  celte  n'èfocUtion  et  les  clauses  de  l'ocoord.  ^ 
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ger  ses  paruns  el  uiuys  pour  satisrairc  aux  demaudes  dudict 
Doria.  El  combien  qu'ilz  ont  qnclqur:  temps  eu  espoir  de 
fnii-e  qunUfue  clioitc  K  que  le  Pape  oiTrist  à  Doria,  qui  luy 
avoyt  préacntti  aon  service,  Iny  entretenir  deux  galléreset 
votilust  que  monsieur  do  l^utrcc  asseiirasl  do  vous  faire 
payer  le  surplus,  toutcsfoiz  a  la  lia  n'y  a  eu  ordre  de  riens 
tuirc.  Kt  dîct  qu'ils  en  sont  en  ces  termes,  que  avec  monsieur 
du  Reu  il  a  accoi-dc  et  capitule;  les  chapitres  riitilier.  par 
l'Empereur,  dedans  quiiuiejoursaprèsildoict  avoir  ravitaillé 
Napples.  et  au  surplus  vous  rendre  la  mer  bien  loiug  de 
voslre  dévotion  et  obéissance,  et  pareillement  favoriser  les 
ad'airvs  de  L'Iîmpcreur  en  toutes  ctio»ies.  Et  pour  comniancer. 
desjà  a-il  renvoyé  le  marquis  du  GouasK'Jeii  I^ndiardie. 
Plus  au  long,  Monseigneur,  vous  dira  du  tout  maislrc  Bryant 
qui  partira  ce  soir.  Mais,  quoy  qu'il  y  ayt.  cculx  de  deczà  en 
sont  en  grant  peine.  Monseigneur  le  légal  m'a  diet  que.  ne 
retirant  ledict  Doria,  il  ne  vcoyl  que  toute  vnstrc  entre* 
priuse  ne  retourne  k  rien.  cL  que  le  vous  escripvissc;  dout  it 
luy  desplaira;  toutesfoiz  que,  vous  en  ayant  adverliz.  il  s'en 
lient  pour  dcscliargé.  Les  discours  qu'il  m'en  a  faict  laisse- 
ray  audict  Uryaut  à  les  vous  dire. 

Monseigneur,  Doria  a  en  ceste  ville  des  pai-ens.  Les  Impé* 
riaulx  qui  sont  à  Gcunes  y  en  ont  pareillement.  Par  ce 
moyen  se  sçayt  iey  de  tout  le  faict  de  delà.  Je  ne  faiz  doubte 
que  ne  le  saîcher  trop  myeulx.  Toutesfoiz  là  oii  par  cy- 
devant  n'eussio/,  iMiti(''i-ement  ooïkgneu  oii  vouloyent  tendre 
les  faictz  dudict  Doria,  là  où  j'eusse  esté  adverty  par  vous 
qu'il  uiuiislroyt  de  Paire  lu  rélif,  je  me  fusse  bien  faict  furt 
d'cuteiuirv  le  ueu  de  la  niatîêi>;.  cumbien  qur  J'uâtiuie  que 
n'avez  en  faulte  de  cela. 


(I)  AITooNo  (TAvalo*  d'AquItto.  mtrqalti  del  Vaxto  ou  ikl  Guiut».  put*  mu- 
i|utii  de  Pwcan,  aprt)*  U  mort  da  »ou  oou»in  K<:nnaln  Fcn-Anic-Kranortioo  (ou 
PlllplM»  d'AvâlOfl,  mantuia  de  l^acara  <3  d^.  iSoJ).  naquit  le  iTi  mal  i'<ea.  11 
^ toit  le  llUdlAicod'Airaloid'Aquinu.  marqaU  d«l  Vaitta.  elle-  |H>Ut-llU  d'Inlgii 
d'Aralo»,  Krntllliainnir  eapaynol  vrnu  m  Ilalii'  a  In  «nllr  d'AI)>boi>ar  V  d'An- 
iroD  ri  qui  «'y  fixa  apr^a  aon  inaHait^  jvpc  Atilntihi  d'Aquiiio,  aonir  el  hèrl- 
(t^rv  de  PraiM'eicO'Aiitooio  d'Aqulno,  tnarqxii;t  de  t'vrcnra.  Fait  piitonnlcr 
lor*  de  U  tMialUr  de  ^Irrae  par  PÉlIppIno  Ùofia,  le  niarfiiila  dcl  Vaslo  «tbIi 
Btaoolé  I*  pas^airc  d'André  Doria  au  aerrl»  de  rEmpenur.  U  dRrlnt  pliia 
Uril  grand  clianibclUn  du  roj-niime  de  N.-iplert.  Kouri-mirur  du  Milanai*.  Ueu- 
Irnanl  |t<-Di-ral  de»  ann^s  tmprrialca  ni  lUIic.  Gomnir  Ici  II  coiniuatiditit  t 
CérUolrs.  Il  anuurul.  le  3i  mars  iSjS.  IV  »un  uuriagc  avec  Maria  d'Ara^ona, 
BUc  du  duc  de  Montalto,  U  eut  cinq  tlla. 
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Et  pour  ce.  Monseigneur,  qu'entre  les  plnînctes  que  faict 
ledittt  Doria.  il  tonche  de  Saonne  <".  jhv  bien  thiiIii  faire  tom- 
ber à  prnpoz  k  mnnseîgnenr  le  i^'gat  ce  [Miiiict,  ti»  parlaot 
tontcsfaiz  dudict  Saonnc.  mais  de  loiog  faisant  que  luT<ines- 
mes  relombast  là-det^suz.  A  la  fin.  Monseigneur,  voicy  ees 
termes.  11  vinildroyl  myimlx  que  le  Koy  payiist  lanl  et  tant 
d'argent,  donnait  Ion»  honueurs  et  charges  à  Doria.  laissait 
six  Saonnes  qu'on  temps  si  nécessaire  le  perdre;  tousjours 
faut-il  rendre  Saonne  àl'Kmpereur.  lime  souvient  trî-sbicu. 
Monseigneur,  de  ce  que  vous  en  ouiz  dire  estant  icy  et  com- 
ment on  couscba  les  nrliclcs  des  ohUtions,  et  pour  ce«tc 
(■anse  votilorc  travciller  d'entendre  la  fanlasic  de  inondiet 
seigneur  le  K^gnt.  et  jamais  jusqnes  à  prcseut  n'en  euz  bien 
l'orcaMon.  Or.  Monseigneur,  tenant  mondict  ïiuignptir  le 
l^gat  ce  pr»|iOK.  je  commonvay  à  toiissir  et  me  tourner 
arrière  de  paeur  de  y  entrer  plus  avant  et  fciz  semblant 
de  n'en  avoir  riens  entendu,  de  paeur  qu'il  voulust  par  cy« 
après  faire  fondement  qu'il  m'en  cubI  adverty.  Par  quoy  je 
feiï  qu'il  disl  rein  h  lny-ni<^smes  plus  qu'nnltrenicnt  et  eroy 
qu'il  n'nlkgucrn  jamais  de  m'en  avoir  parle.  Do  cela  n'ayez 
poeor  (fu'il  en  puyssc  advenir  dangier  :  je  le  prens  sur  moy. 
Je  ne  sçaysi  ma  runreption  vault  rien  en  cela,  car  ce  que  j'en 
diz  et  faiz  ce  n'est  tini'  par  ilevinor.  Toulesfoin  bien  vous  ay 
voulu  advertir  de  ce  propoz,  car  il  rac  semble  qu'il  est  d'im- 
portance. 

(Je  fut.  MoUfieigncur.  byer  que  furent  tous  ces  propoz; 
car,  comme  par  me»  dernières  du  XIX»  vous  ay  cscript. 
j'allay  vers  mondict  seigneur  le  l(^al  luy-porter  In  ratifica- 
tion, qu'il  print  bien  en  grt^  actendant  mon  povoir.  duquel  je 
remiï  la  faulte  sui  moy.  disant  ne  le  vous  avoir  bien  elère- 
nicnt  falct  entendre.  Il  me  pardonnn  tout  et  fut  content  de 


4i>  lin  âftft  principaux  gritd  de  Uorla  clall,  en  eltet.  If  nfta  0|>paK  p&r 
Pnnçâls  I»  cl  Kon  Cnii»rU  «  la  d^-mandr  d(a  G^nnU  qui  vnnlaient  voir  $»■ 
«ane  Kpluc^c  sous  leur  domlnalion.  ftltil»  A  ce  gritT  tonl  piiIrloU^iir  <-t  iltalft' 
UrcHiiiè  >c  îuignAienl  dr»  irclunutions  d'ordrt  pFrsonnct  (1  pe«u()Uir«^  qwt 
depiiU  l(t  mni*  dp  Terrier  il  fain.iil  p«rv«iiir  à  la  cour  <l<:  fraucc.  Cf.  K.  Piritt 
Op  rtl.,  p.  11^78-  Mur  SoTnw,  PrancoU  I"  «Tait  cM^,  puiiM|ae  te  il  juUlet  U 
avait  «itHHé  i*!!»-  vilk  «ux  ftigeD(«>  d*!>  0*iiols  ;  nui»  Il  comknl  d'ajouter 
que  l'urilrp  du  Roi  tvT  parait  [laF  «Twr  ri'çu  de  coaimvnMfflvnt  d'exéoitton. 
SaTonc  De  Tal  unie  i  GCaes  qD€  lorsque  «s  deux  vUlca  cureal  ccMé  d'aire 
b-antalsea. 
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VOUS.  De  la  quictance  vous  escripray  par  le  premier  et  ea 
feray  responce  Jt  monseigneur  le  Chancellier.  car  il  n'y  a 
rien  dn  hastif  :  mai»  ce  courrier,  qui  va  jusques  vers  le  doc- 
tenr  Stephcn,  vcult  partir  à  cesle  heure. 

Quant  à  monsieur  de  (iucltlres,  venue  que  sera  la  res- 
ponse  de  Silvestre.  qui  s'acleud  de  jniir  à  aultrc.  si  elle  sera 
de  paix,  vous  n'aurez  rien;  si  elle  sera  de  guerre,  vous  en 
pourrez  avoir.  F.t  ([uant  à  l'avance  de  la  contrïbutiou.  je  n'en 
suys  hors  d'espoir;  mais  que  me  redotiblei'.  fort  là-dessuz, 
afin  qu'on  ne  pense  que  ce  que  j'en  feray  sort  plus  de  ma 
teste,  pour  en  acquC'rir  du  Roy  un  grant  merciz.  qu'aultre- 
ment.  Je  y  feray  en  tout  le  myeulx  que  je  pourray. 

Au  dcmourant,  Monsrifîneur,  monstrani  k  mondict  sei- 
gneur le  Mgat  les  lectres  qu'avoye  de  Morille!  (0,  luy  fciz  noter 
ung  mot  qui  tuuchoit  snz  le  mauvais  vouloir  dn  Pape.  Il  dict 
qu'il  n'en  failloit  doulitrfr  et  qu'il  eKtoitcn  tri'S  bon  (vouloir), 
mais  qu'il  failloit  confesser  vérité  qu'on  luy  faisuit  tort  de  ne 
faire  rendre llaveone et  Servye.etDieusçaits'ilruasuzcoste 
Seigneurie  (').  J'excu»ay  le  Roy  de  cela  et  tous  aultres  actes 
concernant  ledict  Pape.  Toutcsfoiz  je  viz  bicu  qu'il  ne  print 
pas  tontes  mes  excuses  en  payement.  Et  semble  qu'il  ayt  fan- 
taaie  qu'il  feroyt  bien  rendre  Icsdictz  Ravcnne  et  Servyc  s'il 
vouloit.  fît  davantaige  dist  les  pires  offices  et  maindres 
démonstracions  du  monde  avoir  esté  fiiictcs  envers  luy  jus- 
ques  h  prC'sent.  et  qu'il  le  sçavoyt  bien  et  mesraes  que  secret- 
temenl  le  Pape  s'en  estoyt  fort  plainct.  Si  la  faulte  venoit  du 
Roy  ou  do  ceulx  qui  on  ont  la  charge,  qu'il  ne  svayt;  toutes* 


(i)  Jeun  Horetet  «In  Museau,  wifroear  de  Moalu-illais  en  Potion.  »ucccwlre- 
mrnl  notaire  el  secr>Malrc  du  Hol,  eùascWler  dti  Hol.  tri^^orirr  rie  l'ordln&tre 
puis  d«  l'es tnardtna ire  du  inicrrM,  ambassadeur  irxtranniinaire  en  SnltsCi 
de  mal  tti>;  à  mal  lAae,  date  dé  m  mort. 

(9)  KUlffr*  la  pre»«loa  d»  rol>  de  Prancr  et  d'Aiitrtetrrrc.  le*  VèBiti«M  re 
ftÙaJeal  de  midre  Rivennr  et  Cervla  ([ue  le  Pape  féclaioalt  de  |>lu»  en  plus 
tenniqacdteai  et  de  lu  rcdllIiiUDa  dei>qiicllcN  il  r>ii»ilt  la  condllion  in-r^labln 
de  la  rentn^  du  Silnt-Sli>fe  daiu  la  LIfue.  En  ce  moment  m£me  le  vkomt« 
de  Turenne  joignait  %e»  «ITorU  tt  cmix  du  nonoe  du  l'ape  ol  de  noire  amba». 
sadeiir  J<-an  dp  Lanfrnc  pour  amener  la  Seipicurie  i  etder,  nana  r^asiir  A 
tirer  d'elle  autre  chone  que  des  paroles  ^vftslveA  au  de<>  prom^MM  dilatAires. 
Cf.  les  lettres  de  Tatraac  *  Monlmorencf ,  de  VetiUe.  de»  n,  iX  30  août,  a  la 
Qibl.  nat.,  fr.  ^gg^  p.  i\  ft  Su»,  p.  91,  7S,  et  celle  de  Oiiivaani-Batisla  Casale, 
protonolalf*  aponlollqae,  anilu»i>jideur  d'Anf[letrrre  •  V«ni«e.  i  Walaej-,  d* 
Vcnbe,  du  91  aoAt,  danti  BiiKwafi,  Op.  cit.,  vol.  IV.  part,  it,  n*  jCSS.  Voir  aoMt 


Makiîiu  Sahuto,  Viarii,  t. 
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XLVUl,  col.  3gi  «1(07. 


)86  JKAN  Dtr  UtXAV. 

fbiz.  Tcn  qno  tons  voz  faîctz  luy  »ont  contraires,  an  mains 
qu'on  advisusl  de  l'appaiser  de  paroUes.  Il  me  redoubla  plu- 
BÎeurs  toli  qu'il  est  seur  que  ledict  Pape  est  de  bounc  vou- 
lenté  ;  je  luy  débattU  fort  par  rfûaons  le  contraire  pour 
myculx  l'en  jtonldcr  ;  il  en  dcmoura  tonsjours  là  de  m'en 
donner  asseurance. 

Monst-igneur,  vous  estes  bien  son  ^ant  mignon.  11  a  pin* 
grant  paenr  à  ccstc  heure  que  soyez  malconlcnt  de  luj 
qu'aultrement.  Il  voulut  que  maisLre  Bryant  veyst  vostre 
lectrc  pour  vous  y  respundre  par  luy.  En  somme  qu'il  voaa 
ayme  coiunie  son  propre  frèns  pour  plusieurs  raisons,  mais 
principallement  pour  ce  qu'estez  le  meilleur,  le  plus  fldèlo, 
plu&dilîgput.  plus  agn,  plus  prudent  serviteur  qui  janiaix 
fust  â  maislrc.  cl  qui  plu»  traveîllcz  k  luy  acquérir  de»  servi- 
teurs et  les  luy  entretenir,  qui  est  ung  des  plus  ^an»  servi- 
ces que  luy  sçRuHcK  faire,  veu  le  malconten tentent  que  plu- 
sieurs en  ont.  Il  ne  vous  en  baille  mains. 

El  de  faict.  Monseigneur,  je  vous  promectz  qu'il  tient  tous- 
jours  ces  termes  do  vous;  je  lo  sçay  de  vray.  Il  dict  bien 
qu'csLuz  colères  tous  dculx  où  il  est  question  de  rboumiurou 
proullictde  voz  maistres.  et  que  c'est  de  quoy  il  vous  ayme; 
mais,  comme  lu  plus  aucien.  il  vous  admoneste  qu'en  faciès 
comme  il  faict  avec  moy.  c'est  que,  quant  il  s'est  bien  cour- 
roucé et  bien  tourmenté,  il  se  re^-ieut  incontinent  et  faictqoe 
toutes  choses  passent  bien,  principalement  ({uant  à  entrete- 
nir ccste  amytié  des  deulx  princes,  comme  il  cstscnr  queda 
vostre  costi'  fairtcjt  et  voulez  faire. 

Maisti-e  Bryant  est  bien  à  ccste  heure  de  ses  ^rans  goo- 
verncurs  :  vous  ferez  bien,  Monseigneur,  de  luy  faire  bonne 
ohière. 

Je  ne  veulx  oublyer  k  vous  mectre  l'auttre  potnct  de  sa 
charge  :  c'est  d'aller  au  devant  de  Canipêge  ut  et  ravauoer, 
toutesfoiz  selon  l'advis  de  monsieur  de  Batbe  suz  lequel  on 
remect  tout  comme  on  faict  de  phisieiu>s  aultres  choses. 
Bryant  est  parent  de  la  damoîscUe  et  des  rayeulx  aymcz.  U 
mayne  avec  luy  Seemer  W.  S'ilz  trouvent  monsieur  de  Mo- 


40  CktnpeffKlo  avait  qnltlA  Orvjrto  le  vi  Juillet. 

«4  Bdwjtrd  Scymaur,  tttn  de  Jaac  Bcynonr,  oui  trui  U  lroi»l«mc  femsw  dr 
HMry  VIII. 
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pette,  ili  luy  donneront  la  bataille,  mais  que  ne  voua  raeo 
tiei  entre  deuli,  ou  monseigrtenr  le  cnrdinal<i>,  poar  l'amour 
duquel  mouwigncur  le  lég«t  n  ^»nd  re^cct  en  monsienr 
de  Vniildéiimiil(3)  et  RDROt-es  fionr  l'amour  de  luy-menmes, 
pour  cstre  81  gentil  prince  qu'il  câtoyt.  Mais.  Monaei^enr, 
quant  h  Seemer.  ÏL  fault  que  je  vous  dye  que  c'est  une 
grant  honte  que  nully  uo  faict  semblant  de  le  payer,  com- 
bien que  le  Roy.  comme  on  dict  icy.  avoit  pi*omis  kiiz  son 
honneur  de  le  faire  payer  incontinent'".  Ce  &eroyt  l'honneur 
de  la  nation  qu'il  fust  payé,  comme  trop  myealx  entende* 
que  ne  le  vous  sçauroyc  dire,  veu  principalement  qa'oD 
sçayt  que  cela  est  Tenu  jusques  h  la  cognois»ance  du  maistre. 
J'ay  dict  à  Brynnt  que  fiftlcr  grant  fcstc  quant  tous  manday 
qu'il  cstoit  remys  en  la  Chambre  ;  ne  me  di'savoucz  pas. 

De  CCS  Icctrcs  envoyées  en  Espai^ne  et  retenues  si  long 
temps  ay  faict  les  excuses,  comme  le  Roy  le  mecommaudoyt. 
Monseigneur  le  légal  dirt  bien  que  moa»ieur  de  Dutbe  ne 
TOUS  en  sçauroyt  respondre.  car  on  l'en  [a]  adverty  d'Espai- 
gne.  De  la  faulte  n'en  sçanroyt  an  vray  ftqui  donner  charge, 
car  le  gentilhomme  escripvit  de  Bourdcaulx  quo,  pour  mala- 
die, it  ne  povoyt  passer  plus  oultre.  et  dcpuys  n'en  est  Tenu 
nonreltes  :  par  qnoy  fl  pense  qu'il  soit  mort.  Si  dict  mondîct 
seigneurie  légat  que  d'Rspaîgne  luy  fut  mandé  que  la  cause 
durctardement  desdictes  lectres  vcnoit  de  Rayonne,  (^uant 
àpacquetz  ouversou  retenuz,  il  aymeroit  myenlx  cstre  mort 
qu'avoir  pensé  que  jamaiz  en  ayex  esté  cause  ;  il  vous 
pense  trop  son  amy  et  vous  cognoist  trop  homme  de 
bien. 

Davantaigc,  Monseigneur,  mondîct  seigneur  le  légat  a 
ordonné  maistre  Mour,  que  cognoisscz  cstre  chancellier  de 
Lanclastro  et  dcfl  prinripatilx  du  conseil,  fort  sçavant 
homme  et  assex  bon  pour  nous,  pour  se  trouver  k  Cambray'O 


{!)  Le  cardinal  Jnn  d«  Lorraine,  doat  Loaia  île  Lorraine,  comte  de  Vand^ 
iBoot.  6talt)anrèM. 

(9)  L*  comte  de  ViudAnoot  Tinult  de  mourir  de  U  pesle  devant  NaptM. 

(3}  Noa*  n*avonf  pu  d^OUTrir  pi4cl»«nieol  i  qwEEe  allkir*  QUI  Uà  allnslOB 
Du  BeUiy,  ni  (luclli.-  iMalt  la  créance  donl  Scymour  demaudtll  k  paiement. 
Ce  que  «ht  WoUey  de  cetle  recliiaiatlon  danï  M  lettre  à  MonUDorenciP,  dn 
uaoAllv.  K'i4i.P-38B>.n«Boasapprend  rien  d/!phi«(iaela  leuradeUv  BcUaj. 

(4)  l'uiir  r^)cr  I»  coatestaUojiH  soulevées  p>«r  rexèoiitun  de  la  trew.  no- 
taonment  au  «ujet  dea  bien*  de  la  dacbeMe  douairière  de  VendAHte,  Majgtt* 
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au  jour  pr^flx,  pour  jng<>r  des  caujies  ou  dilTércos  ^ 
trcsvc;  c'est-à-dire  qu'il  ne  fault  que  y  envoyer  honm 
maindre  qualité  que  président,  et  moudict  seigneur  !■ 
m'en  a  Dotaniment  touché  et  dict  que  le  vous  mandasse 

Pour  ce,  MoDseigueor.  que  tout  à  ceste  lieure  ay 
adverly  du  partcmeut  de  ce  porteur  qui  sera  vers  rousi 
jour»  avant  Bryaut,  »i  la  oier  le  sert,  et  que  âçay  qu' 
fauldra  à  vous  bailler  mes  leclres,  vous  ay  voulu  iucoi^ 
•dvertir  de  tout  ce  que  dessuz  ue  remcctaot  en  vot 
ce  que  o'escriptz  au  Roy.  de  donner  ndvis  de  ce  qu^ 
besoing,  qui  sera  pour  la  fin  après  que  humble  ment..  • 

De  Londres,  le  XXI*  d'aoust 

Vostre..» 

J.  DV  Bbliay,  étfesque  de  Bqyoi 


141.  —  Wolte^'  à  Montmoreney.  HaiDptoneoort,  ai  ao( 

(Orl«.  :  BtbL  NtL,  tt.  anj».  foL  Aj 

Monseigneur  le  Grant  Maistrc  tant  et  si  très  affcc 
ment  que  je  puis  à  vous  me  recommande. 

Pour  ce  qne  le  roy,  mon  maistre,  envoyé  à  cest  hei 
delà  messire  Fran^'ois  Bryan,  chevalier,  uug  des  à 
hommes  de  sa  privée  chambre,  présent  porteur,  ponrl 
veoir  et  Visiter  son  miculx  amé  frère  et  perpétuel  ai 
Roy  t^^s  chrestien,  vostre  maiMre,  faire  congrattU 
tant  de  ses  bonne  convalescence  et  prospérité  et  dlc^ 
faire  rapport,  que  aussi  des  bons  succcsses  et  fortnnt 
a  pieu  &  Dieu  imvoycr  jusqnes  ores  aux  communs  a.' 
et  qu'il  vous  dira  l'entier  de  sa  charge,  je  ne  vous  fcri 
récit  par  cestes  :  fors  seullement  vous  prier,  Monseigi 
Grant  Maistre.  corne  cellui  qui  tant  aime  et  envers  q; 
coeur  est  plus  advoué  pour  faire  chose  ^  l'avanecns 
vostre  bien  et  honneur  que  à  aultrc  personne  en 


rit«  Bvtlt  proposé  la  réaaloa  t  Cambrajr  des  d(i(-)tu»A  des  contraclar 
)«ttre  de  MirKucrilc  de  Sarols  t  Wolttcj-,  ii  loât,  dui  Baswu 
ToL  JV,  pan.  ti.  B*4a>(. 
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eict^ptiî  le  Roy  et  Madame,  que  veuillez  teutr  la  main,  en- 
suyvant  le  très  eotier  respect  que  je  vous  cognois  avoir  aux 
communs  afloires  et  selon  que  de  vostre  accoustumée  pm- 
deaco  avex  en  ce  usé  jusque»  ores,  que  les  choses  plus  con- 
véaiens  pour  le  présent  au  bien  d'îceulx  communs  afTaires 
poisi^ent  estrc  bien  Tivcment  poursuivis,  et  singulièrement 
le  recouvrement  et  entretènement  dn  capitaine  Andriea  Do- 
ria,  car  ce  est  la  chose  que  le  roy.  mon  maistre,  el  moy 
désirons  sur  toutes  aultrcs  cstrc  tost  redressée  et  paciffiée, 
considéré  les  très  grans  périls  ot  inconvéniens  qui  pour- 
roient  ensuyvre  ausdicts  communs  aHaires.  lui  estant  tourné 
de  la  partie  du  commun  cimuiuy.  Et  soyez  sccur  que.  si  par 
ce  les  bonnes  fortunes  et  successes,  qu'il  a  pieu  à  Dieu  en* 
Toyer  nouvellement  jusques  ores,  tournoient  maintenant  en 
déeolacion  et  mal  rencontre,  dont  Dieu  les  garde,  ne  pourroit 
«venir  k  Sa  Majesté  et  moy  chose  plus  desplaiaante  et  regreo- 
table,  TOUS  priant  partant  on  snrpUis,  Monseigneur  le  Grant 
Maistre,  y  avoir  bon  et  raeur  regard,  et  donner  crédence  à 
cedit  porteur  en  ce  qu'il  vous  dira  en  onitre  de  ma  port 
comme  ferez  à  moy-mesmci:. 

D'aultrc  part.  Monseigneur  le  Grant  Maistre.  pour  ce  qne 
Edward  Semer  m'a  déclaré  comment  il  luy  est  deii  par  delà 
certaine  soiumc  de  deniers,  laquelle  il  délire  à  présent  re- 
couvrer, si  en  moy  est  lui  faire  ceste  fois  plaisir  par  vous  d« 
bon  cœur  prier  de  à  ce  lui  donner  bonne  faveur  et  adresse 
«n  tant  qu'il  est  ung  serviteur  du  roy,  mon  maistre,  et  qu'il 
Iny  a  dès  longtemps  fait  bon  service,  vous  me  feriez  très 
grant  plaisir  et  serez  scciir  que,  en  semblable  ou  autre  cas, 
m'empldicray  à  vostre  désir  de  très  bonne  affection.  Dion 
aidant  à  qui,  etc. 

Eseripl  au  manoir  de  Hamptoncourt  la  XXI*  d'aonst 
XV^VXVJIl. 

TnoHA»,  eardinalis  Sboracensia. 
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143.  —  Montmorencf  à  Jean  da  Bellay.  Piuns.  33  aot 

(Copie  :  BibL  NaL,  b-.  &{m|,  Tôt.  i;i.  —  Ansl^Mr  :  Bxkwkb,  Op.  cit.,  ■ 
put.  m,  apf>.  n*  i^>  (i). 


MonftÏRur.  j'ay  recuuvoziectree  et  entendu  tout  ce 
▼au  nous  a  rapportiî  Uc  ilrlA,  tant  du  conlou lumen t 
roy  d'Angleterre  a  eu  d'eutendre  par  luy  comme  le  Ri 
bon  frère  et  perpétuel  allyé.  l'avoit  envoyé  ver»  l 
le  veoir  et  visiter  de  sa  part,  pareillement  monsei 
légat,  son  bon  amy,  que  pour  luy  faire  sf avoir  de 
▼elles  qui  sont  toutes  avec  la  bonne  santé  en  quoy  il 
dont  le  Roy  et  Madame  sont  en  merveilleasement 
plaisir. 

Ad  dcmourant.  vous  vcrrex  ta  responce  que  le  Rfi 
présentement  touchant  le  voiaige  faict  par  La  Ilargfl 
Ters  madame  de  Savoye,  par  où  11  me  semble  q«  i| 
chose  qui  ne  soit  trouvée  bonne  et  dont  Ton  ne  se 
contantcr  de  delà,  qui  me  gardera  de  vous  en  cserîp 
lon^cmcnt.  me  remectant  sur  ce  qu'il  vous  a  esté] 
tement  envoyé  <*'.  Vous  aurez  pareillement  veu  ce  ' 
vous  ay  fîscript  par  In  prothonotaire  de  La  Chapelle,' 
je  m'attends  bien  que  me  ferez  responce  et  ferez  faf 
monseigneur  le  légat  de  ce  que  luy  aurez  faict  enteo 
ma  part. 

Au  surplus,  je  von»  advise  que  le  Roy  et  Madan 
très  bonne  chère,  et  ont  ces  jours  icy  eu  noave 
monsieur  de  Lautrec  qui  sont  très  bonnes  et  en  gra] 
pérance  que  nous  en  aurons  de  ce  costé-là  bientost  d 
qnc  les  désirons.  Hz  ont  dépcsché  monsieur  de  Mor 


(I)  Bous  la  date  liiciacL«  du  12  uoAt. 

(a'i  Voir  drs  h«gmeaU  de  ce*  kllm  et  do  arUclea  n^itodte  par  ti 
dans  BuBWBB,  Op.  tit..  >ol.  IV,  part.  11,  a-  jsao,  (SA;,  ^-V*-  Aa  rct 
Hargcrie,  Pnocoia  I"  envoya  «m  Flandre  un  de  wi  tecritalrea,  Ao 
«ault,  t  qvl.  le  10  aoCtt,  Il  lil  paypr  tS^  livre»  touriMdtpour  «  porter 
cr»nc«,  mKembleMrtBlai  articles  qu'il  caroie  pu* luy  à  Uadune  h 
de  SaToye.  comteM«  de  Urtcc.  conccmaiu  I»  fiUct  da  tralctt  de  pa 
lai  et  l'e&leu  lîmpeiitur,  dont  ledit t  Macaolt  doit  rapporter  reAfMi 
•elfiteur  cd  aemliUble  dlUffenec.  a  (Blbl.  oat.,  tt.  ufoS.  fol.  a^v^} 
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a*on  va  de  délai'),  anqnel  le  Roy  a  donne  six  mil  escus  k 
prendre  sur  la  contrilmtioit  d'Angleterre.  Voqs  ferez  très 
bien  de  les  liiy  retenir  ({iiand  il  sera  question  de  l'envoyer 
par  deçà.  Vous  advisnot  que  les4lictz  ligueur  et  dame  s« 
couteutent  Unisjours  de  plus  trn  plus  de  vouh.  des  bons  oUîceB 
que  vous  leur  faictes  de  delà.  Ce  que  vous  retiendrez  pour 
ledict  de  Morcitc  s'entend  sur  le  dernier  quartier,  comme 
TOUS  verrej!  par  len  lettres  du  Roy  ;  lequel  a  envoyé  au  de- 
vant du  cardinal  Campetge,  qni  est  arrtvt^  à  Marccille,  pour 
le  faire  recevoir,  recueillir  et  Rpcompftgnpr  rie  dcçfi.  on  il 
luy  sera  faict  le  meilleur  trnictement  et  bonne  chère  que 
taire  se  pourra.  Ce  que  je  vous  prie  faire  entendre  h  mon- 
sei^cur  te  légat,  et  au  sur]>lns  nou»  faire  s^avoir  de  vo2 
nouvelles  tousjours  le  plus  souvent  que  vous  pourrei. 

Priant  X.-S.... 

De  Paris,  le  XXII*  aoust. 


148.  —  Jean  tfa  SeUay  à  Franfot»  I"  (Londres,  3  septembre 

I6a8}. 

(Gaple  :  iUbl.  N«L,  fr.  H»,  fol.  «446.  -  AHutrac  :  Bhkwkii.  Op.  eil., 
roi.  IV,  pu-L  iti.  «pp.  n*  ig&) 

Sire,  dimancLe  W  je  fax  vers  monseii^neur  le  légat  auquel 
communicquey  ce  qu'il  vous  avoit  pieu  me  faire  escripre  du 
Tingt-cînquiesmc  du  passai  <').  et  entre  autres  choses  l'article 
Caisant  mention  de  la  comniissittii  qu'avoys,  par  laquelle 
avec  le  double  du  traicté  qu'il  avoit  faict  apparut  assee  qu'il 
n'y  avoit  riens  qui  sa  dcust  mal  pi-cndrc  do  deçà.   Aussi. 

(l>HoKtt«  illâit  p*rUr  en  qualité  de  et  pi  ta  I  ne  rt  lloutcnaal  i^^néra)  dra  val*- 
KAUK  eBTOjrés  A  Napli-v.  L«  33  auOt,  Jacqurc  RnKUftncsu.  cunituia  a  tenir  les 
CPDptn  de  la  marine  du  Lcvsul.  r««cvaU  mande loenl  de  lut  payer  V.pm  l\-mm 
loimols  (BIbl-  nat.,  tr.  a&^ai,  ii*  aSï).—  Le  si  aoflt.  MoreUe  écrivait  A»  von  cfitè 
à  Wnluy  poiir  oliteolr  le  paiement  deaO.ooa  tca*  ;  cf.  l'analy»*!  di-  cette  teUrn 
dan*  llniiWFn,  Op  ril ,  v»1.  IV.  port.  iit.  n'  MDi  (Inexacte-nienl  rapporlA^à 
l'auarp  iSog».  MorrUc  «'arr^U  du  reste  é  MarseUlc:  voir  pluaican  de  ae» 
lettrra  dnlécs  de  ceUe  ville  de  •cptembrc-octobre  tSoS  à  la  Blbl.  nat.,  tr.  aoSgf, 
Ibl.  lUet  «uir. 

it)  -V>  soOl. 

(3)  Lettre  non  retrouvée. 
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Sire,  monseîgnenr  le  Wgai.  apri^s  l'aToir  hion  entendu.  1 
de  bonne  part,  vuiaiit  qu'il  n'y  avoit  riens  qui  tonc 
leurs  afraircs.  Il  est  vray  qu'il  avolt  [eu]  auparavant  ot 
de  penser  le  contraire,  car  l'auiLufsadeui-  du  l'Emper 
avuil  mandé  que  ledict  Margerye  avoit  traictéetaccoH 
de  d«çà  s'envoycroit  ung  dél^u6  4  Gambray,  pour  a^ 
autres  vuydcr  les  différens  qui  pourroîent  cnireTcnir  ! 
tresve.  et  desjà.  cmame  j'avoy»  e<Trript  Ji  monseigni 
Grand  MaiMrc  ('>,  cstoit  ordonné  maîstrc  Motir  pour  a 
aller  en  toute  dilligence. 

Depuis.  Sire,  que  cestatTaire  a  esté  mieux  entendu.i 
tre  Mour  a  esté  vers  Icdiet  ambassadeur  et  luy  n  renu 
l'affaire  tel  qu'il  est,  en  sorte  que  son  voyage  est  ront 
est  arreslé  que  personne  de  deçà  ne  sera  envoyé 
Cunbray.  Moudicl  seigneur  le  légat  vous  prye  que, 
ce  propos  il  eu  a  parlé  ung  peu  chauldement  à  LavaQ 
preniez  de  maiiTai5M?  part,  car  l'afTcction.  qu'il  a  de  si  I 
cslroictrracnt entretenir ramîtyè  qui  cslentrc  vous  et' 
son  maistre.  que  nulle  occasion  demeure  à  personne  d 
cher  à  quelque  puinet  qui  fust  pour  la  diminuer,  Il 
-oser  de  ces  termes. 

En  tant.  Sire,  que  touche  la  dépesche  de  Morctte,  n) 
seigneur  le  légat  la  trouve  très  bonne,  et  est  bien  < 
que  n'avez  failly  en  l'ellection  de  sa  personne,  et 
bien  aussi  que  l'équipage  que  luy  avez  baillé  pourra  nf 
quelque  fniict,  principalement  s'il  y  est  usé  de  diU 
Toulesfoys  il  est  tousjours  fondé  sur  ce  faict  d'André  ] 
et  vouldroyt  que.  h  quelque  pris  que  ce  fust,  on  le  retii 
persuadant  que,  l'ayant  pour  serviteur,  aurez  infallil 
toire  àNappIes  et  que,  au  contraire  l'ayant  ponrennemy 
inconvénient  en  pourra  advenir  k  voz  alTaires.  11  » 
Sire,  que  le  docteur  Stepbanus  et  autres,  qui  ont  es 
ledict  Dorya  et  qui  pareillement  ont  veu  rostre  art 
mer,  l'aient  merveilleusement  excusé  envers  mondj 
gneur  le  légat  et  qu'aussy  luy  ayent  donné  à  entend 
tant  sur  vostrc  armée  que  sur  celle  des  Vénicicns  on 
puisse  pas  reposer  de  grand  chose.  Quant  à  vostrc 


(i)  L«  ■!  toAt.  Voir  iupra,  p.  38g. 
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Normaadye.  il  semble  à  mondict  seigneur  le  légat  quasi 
despcucc  pcrdnc  et  qne  trop  tard  clic  arrivera  à  Napples, 
veu  les  Douvelles  qui  sont  icy  qu'cncores  clic  n'csioyl  par- 
tye  vers  la  fin  dti  mois  pass^. 

Je  luy  ay.  Sire,  Caict  nouvelle  instance  de  l'avance  de  la 
contribution  cl  croy  que,  8t  en  mes  léchées  en  cuftt  caté  tou- 
ché quelque  chose,  j'eusse  fort  avancé  L'aflaire.  Toutesloys, 
il  m'a  promis  qu'il  eu  coniuiuniequcra  au  roy,  son  malstre, 
et  qu'il  y  fera  ce  qui  luy  sera  possible.  J'espère,  Sire,  que  lu 
première  dépesche  qu'auray  de  vous  m'aydcra  bien  &  pour- 
suivre  cesl  affaire. 


144.  — '  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres.  3  septembre 

[iSaSJ. 

(Oriv.  :  Mu»««  CooAé.  ttiit  U  vol.  V.  fol.  sji-aTa-  -Copl«  :  Blbl.  Nat-,  tt.  &(0«. 
Ibl.  8s-n  <r>.  —  AdkIvk  :  Uriwkk,  Of.  eU..  vol.  IV,  part,  m,  «pp.  a-  ige.) 


Monseigneur,  par  le  courrier  Thadc  vous  «Toye  mandé 
que  monseigneur  le  légat  vouloyt  enroycr  maistre  Mour  à 
Cambray.  Depuys  m'est  venu  la  dèpcschc  du  XXV*  du  passé, 
qui  a  faict  que  le»  choses  en  sont  demeurées  es  termes  que 
verrez  par  les  lectres  du  Hoy. 

Estant.  Monseigneur,  avec  mondict  seigneur  le  légat,  il 
me  vint  h  parler  de  l'arrivée  du  docteur  Stephen.  de  la 
venue  de  Campège  et  aultres  choses;  puys  vint  tomber  suz 
André  Doria,  tue  redoublant  les  propoz  que  desjà  vous  ay 
mandez.  De  là  vint  à  parler  du  Pape,  agseurant  fort  de  son 
bon  vouloir,  disant  tontesfoiz  qu'il  se  matcontcntc  fort  des 
offices  dont  [on]  use  envers  luy  quant  à  Ravennc  et  Servye. 
Et  encores  disoyt  mondict  seigneur  le  légat  qu'il  estoyt  assez 
mal  satisfaict,  fust  par  faultc  des  ministres  ou  aultrement.  de 
honnesles  démonstrations  et  gracieulx  moyens  dont  on  deb- 
TToyt  chercher  de  le  contenter.  Si  me  confessa-il  bien  que 
Dostredicl  Saînet-rère  se  coutentoyt  fort  du  viconte  de  Thu- 
raine.  Quant  tout  est  dict,  je  croy  que  le  principal  de  son 
malcontentement  quant  auj[  dictes  choses  est  qu'on  monstre 
ne  se  fyer  trop  en  luy.  Et  à  cest  article,  M«iueignetir,  je  reft- 
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pondiz  à  monseigneur  le  légat  le  mycalx  que  je  pc 
qucfoyz  liiy  dix  aKs«z  rondement  qac  nostre  did  Sai 
Bvoit  tort  do  voaloir  qu'on  se  fyast  entièremont  eu  11 
le  peu  d'occasions  qu'il  nous  en  a  donné  jusques  icj 
qu'il  nous  roulust  du  tout  tenir  pour  awiigles  ou 
confessa  que  j'avoye  raison,  tuais  il  rouLdroyl  bieiKJ 
usast  avec  luy  de  pins  ^ande  dextérité.  II  fut  bien  kit 
tendre  que  monsieur  de  Vaulx  O  cstoyl  ;illé  vent  loi 
combien  quo  picczii  Iny  ensse  dict,  il  l'avoyt  mys  eu] 
Tous  ces  propoz.  Monseigneur,  combien  qu'ilz  ne  sol 
grande  importance,  toutcsfoyz  je  ne  cmins  à  vous  en  c| 
pour  vous  rendre  compte  de  toutes  choses.  | 

On  parle  icy  que  le  seigneur  Hercules  (»'  prenne  q 
estât  avec  ies  Florentins.  Par  advanture,  Mtpnsdl 
8«royt-il  bien  dilTërer  ung  peu  la  chose  pour  les  fi 
qu'en  pourra  prendre  noslre  Saiiict-Pèi*e.  Je  croy  ^ 
bien  adverty  que  l'ambast^udcur  qui  esloyt  icy  de  Itf 
a  esté  remandé.  11  a  demandé  son  congic  à  monsct^ 
légat;  il  partira  en  brief. 

Monseigneur,  apr^s  aultrcs  pro|)oz  mondict  seigl 
légat  vint  suz  ce  camp  qu'il  dict  le  h^raull  de  l'Empt 
apporter  an  Roy.  dont  il  est  en  gi-ant  paine.  Toyaa 
qu'il  dict,  niani flottement  par  cela  toiitt^s  pratiques  i 
corrumpiies,  et  vouldrojt  par  tous  moyens  «pie  1 
rapabast,  confessant  toutesfoyz  que  le  Uoy  pour  SQ 
neur  ne  povoit  faire  aullremcnl  qu'il  a  faict.  Il  %'oul 
le  Pape,  le  roy,  son  maistre.  Madame,  madame  Mar| 
luy  et  TOUS  et  tout  le  monde  s'en  mc&last  pour  le  l 
Je  l'en  recullay  quant  au  roy,  !«on  maistre.  le  plus  la 
je  peux,  Il  tout  le  moins  qu'il  s'en  meslnst  directe! 
a  sceu  que  l'Kmpcreur  n'est  venu  h  Yuallcdoly  H>, 


(i)  J.J.  dn  Pausno,  MflKnrnrde  Vnulx.ACiiU  iœ  moment  âVIU-rbe, 
Pkp«.  or  l«8  «lirait»  de  la  l«lt(«  de  Grrgorlo  CjtMilo  ilii  iS  aoOl,  dan 
Op.  cil.,  vol.  IV,  part,  ir,  ii>  40S3.  et  la  Icttrr  d«  Sanffa  au  cardlua 
dr  Vitcrbe.  aâ  août,  dans  LeUrrt  dr'  PrtncipI,  t.  11.  loi.  laa. 

M  Hercule  d'lût«.  lUi  du  duc  Atp&oDB«  <U-  Vemn. 

(3)  Ed  rtpoaMan  carinL  qu'il  nvjii  rr(;ii  du  hiraul  lïuycnDC,  Cl» 
en  «nroya  un.  cobc»  en  lcntiF<i  tn>9  vifs,  a  PrsiifolK  I-.  Lp  h^nut  I 

Si  k  portail  arriva  *  Ëlaupes  le  3  nrptciabre  et  entrk  te  9  duij 
luain.  RimlUi  dt-  PrançoU  i-,  t.  IL  p-  4oo-{o3l 
44)  V&UadolId. 
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il  debvoit,  et  par  ce  n'actend  si  lost  rcsponce  de  SUvestre. 
11  vcult  4|ue.  pour  rompre  ce  combat,  tous  facicz  toutes 
choses.  Je  TOUS  en  ay  desvhargé  lu  plus  que  j'ay  peu.  disant 
que  c'est,  pour  pluâieui-n  raisons,  à  faire  aux  aultres.  Mais. 
Monseigueur.  tous  m'aurez  bien  pour  excusé  M  en  ccste 
matière  je  vous  diz  ung  peu  de  ma  fantasic.  L'Empereur  a 
esté  adverty  de  Testât  des  Allemaignes  et  peult  cstre  qu'il 
▼ouldroy  t  bien  estre  en  Flandre»  pour  y  remédier,  s'il  y  povoyt 
seuremcnt  venir.  S'il  assigne  le  camp  k  Cambray.  pour  ce 
que  vers  Espaigne  semble  n'y  avoir  lieu  neutre,  il  vouldra 
que  luy  asseuricz  son  passai^e  par  mer.  et  par  ce  moyen  U 
aura  obtenu  ce  qu'il  demande  quant  à  ce  poinct,  sinon  que, 
là  ou  il  vouldroyt  sondict  passaige  luy  estre  pareillement 
afiseuréparle  roy  d'Angleterre,  il  le  luy  rcITusast,  quiscroyt 
le  Tray  moyen  par  advaulure  de  rompre  ce  combat.  Toutes, 
foix,  là  où  l'on  l'assenreroyl  de  costc  et  d'aiiltre.  seroytbcau 
gibier  à  quelque  forissuOi  bicn^'quippé  de  le  guecter  au  pas- 
saige. J'en  parle  comme  clerc  d'armes;  vous  prendrez  tout 
de  bonne  part. 

A  la  liu.  Monseigneur,  est  arrive  eu  Flandres  ce  ItoUant. 
le  sieur  de  Reuz.  avec  deulx  mil  Espaignolz,  comme,  je 
croy.  aurez  estez  advertiz.  L'ambassadeur  du  roy  d'Angle- 
terre qui  est  vers  madame  Marguerite  ^'■''  luaude  qu'il  ne  sçayt 
qu'ilz  sont  venuz  faire  sans  chausses  ne  sonllier  ne  baston 
de  guerre,  sinon  qu'ilz  vouluissent  aller  veoir  monsieur  de 
Gueldrea  pour  ce  que  les  Flamens  n'en  veulent  plus  manger 
pour  y  avoir  estez  rompuz  et  si  bien  frottez  qu'il  n'est 
possible  de  wyeiiU.  Kt  à  ce  qu'escript  cest  ambassadeur,  il 
semble  que  les  Flamens  no  soyent  trop  marriz  de  veoir 
lesdietz  Espaignolz  ou  bel  èquippaige  ([u'ilz  sont,  et  semblent 
estre  en  daugier  d'avoir  cest  yver  ung  peu  plus  de  frescheur 
qn'il  ne  leur  en  fuuldroil.  Mondict  seigneur  le  légat  croyt 
que  monsieur  de  Reu  partant  d'Espaigne  n'estoyt  encore» 
adverty  de  la  tresre;  toutesfois  il  mectra  payne  de  sçavoir 
an  Tray  qui  l'amaine.  11  demande  desjà  si  voz  ambassadeurs 


II)  P^nucUo,  tmigrt,  cxllC  oa  tuiinl  en  It&Iiim:  Ir  mot  MnU>l«  pris  M 
duû  k  Beu  dfrrirt  ie  trirate. 

U)  JohB  lUcketL  Cf.  u  lettre  à  WolMijr  du  sa  Mttt  iMS,  d«a>  Bmiwhh,  Op^ 
«M.,  TOI.  rv.  pari,  ii,  □•  4Kft. 
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de  HoDgrie  sont  dépeschez.  Il  a  grant  eavye  qu'ils  pa 

expédiez  suz  la  forme  que  par  cy-devant  tous  ay  escrii 

advisant  de  delà  et  mectant  encores  du  vostre  ce  que 

TOUS  semblera,  afin  que,  repassans  eulx  par  icy,  il  leur 

dépesche pareille  de  la  Tostre.... 

Monseigneur,  je  me  recommanderay,  etc. 

De  Londres,  le  III*  de  septembre. 

J.  DU  BBLU.T,  épesque  de  Bayonne. 


146.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  3  scfA 

[iSaS?]. 

(Orig.  :  Uas«e  Cond«,  Btrie  L,  toL  XII,  fol.  198.) 

n  écrit  à  son  frère  au  sujet  de  quelques  affaires  p( 
nelles.  H  prie  Montmorency  de  vouloir  bien  s'y  intér 
La  seule  excuse  de  son  importunité  est  la  bienveilIanG 
le  Grand  Maître  lui  a  toujours  témoignée. 


140.  —  Jean  da  Bellay  aa  chancelier  Daprat.  [Londi 
3  septembre  i5a8.} 

(Copie  :  Blbl.  Nat.,  tt,  Sjgg,  fol.  8S  v*^  v.  ~  Aulyse  :  Bhiwkh,  O^p. 
»ol.  rv,  part-  m,  app.  D'aoo.) 

Monseigneur,  suivant  voz  lectres  du  neufviesn 
passé  (■>,  je  présentey  à  monseigneur  le  légat,  incon 
que  le  prothonotaire  de  La  Chapelle  fut  de  retour,  le  p< 
qu'il  vous  plaisoit  m'envoyer,  qu'il  Icut  en  ma  prése 
ne  faillit  pas  de  faire  une  pause  à  ces  motz  sine  innooe 
Bans  en  dire  mot,  mais  comme  les  poysant  de  la  mesm< 
qu'il  avoyt  poysé  les  aultres  par  ci-devant  coucl 
pareils  termes  es  lieux  dont  par  voz  lectres  me  : 

(i)  Otte  lettre  du  chancelier,  du  g  août,  aecompa^alt  le  pouvoir 
i  J.  du  Bells;  ;  noas  ne  ravooa  pas  retronvëe. 


I 


» 
» 
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mention.  De  quoy,  Monseigoenr,  et  de  ce  qui  pour  lors  en 
fat  dict  par  luy  et  de  ce  qu'il  m'en  Heoibla  en  ay  tou.sjoars 
rondu  compte  bien  au  long  tant  au  Roy  qui?  k  monseigneur 
le  Grand  Maistre,  comme  se  pourroit  veoir  encorcs  par 
plusieurs  miennes  leclreii,  amiqueUcs  je  me  remecb  de  costa 
matière,  pom-  ne  vous  ennuj-er  de  long  pi-opos,  pour  ce 
aussj,  Monseigneur,  que  je  ne  fais  doubte  que  bien  encore» 
n'atez  te  tout  eu  mémo^'i-e. 

Toutesfoys.  Monseigneur,  bien  vous  diray-je  que.  com- 
bien qu'assez  îwtnvent  monseigneur  le  légal  m'a  dict,  se 
mccUint  bien  avant  à  la  catnpegne,  qu'avons  tort  de  penser 
qu'iU  tascheassent  par  moiens  indirects  de  innover  l'obliga- 
tion (lu  traict<ï  oITensir,  (!t  que,  là  ob  iU  le  vouldroienl  faire, 
assez  de  moiens  plus  certains  ilx  en  ti^ouveruiciit.  ot  beau- 
coup de  choses  m'alct  dictes  h  ce  propos,  comme  par  les 
lectres  de  ci-de»sus  »y  mande,  sy  croy-je  que,  là  où  l'année 
qui  vient,  vous  vuuldrez  rentrer  en  termes  de  faire  la  guerre 
en  Flandres,  soit  en  vertu  de  l'obligation  ou  soubz  autre 
coullour,  vous  ne  les  y  trouverez  les  plu.*i  diligciu  du  monde, 
car.  quoy  qu'il  y  aicl,  ilz  ne  veuUent  entendre  à  faire  des- 
pence.  Ilx  s'cstoient  persuadez  infalliblement  que  la  paix 
succiîdcroit  et  conséquemmcQt  que  jamais  ne  viendroiont 
jusques  h  ces  termes.  A  ceste  heure,  s'il  y  fauldra  venir,  ilz 
n'y  prendront  guières  du  plaisir.  Sy  croy>je  qu'Uz  ne  nous 
fautdront  poinct  de  faire  quelque  liounettleté,  les  choses 
ostans  bien  conduictcs.  Mai»,  quoy  qu'il  y  aict,  ilz  ne  mous- 
trei*ont  riens  avoir  eu  de  moy  par  cscript  ne  de  paroUc  ;  je 
croy  qu'aussy  ne  feront'ilz  de  vous,  dont  ilz  pensscnt  alléguer 
que  les  tenions  pour  deschargez  do  l'obligation  oITcnsive.  Et 
pense  qu'aurez  bien  noti^  on  mon  r<^c4^pissé  de  quelz  termes 
j'ay  usé  pour  ne  leur  y  donner  à  mordre;  car  de  y  mectre 
les  motz  que  mectezeuma  commission,  un  autrement  renou- 
veller  ceste  macticre.  ne  m'appartenoil  de  le  Êiire  sans 
commandement,  combien  que,  là  où  en  mondict  récépissé  y 
anroit  chose  qui  tant  ne  vous  satisfis!  que  è  eulx,  il  D'y 
■uroit  danger,  car  vous  entendez  que  j'aurey  h  le  retirer  de 
leurs  mains. 

Et  au   demeurant,   Monseignenr,   qnc  monstrez  vonlloir 
eongnoistre  quelle  voulcnté  ilz  amvnl,  afin  que  le  Roy  y 


3g8  JBAM  DU   BBUAT. 

IScpIcnb) 

pourvfoyc.  sy  ne  prenez  poioct  i  pr(*sompiion  que  voui 
ce  qu'il  m'en  semble,  il  m'est  advis  qu'on  ne  «çauroit  m 
iaire  que  de  y  eviser  et  ponrreair  Av.  bien  bonne  heure 
Iiîiir  donner  toutesfois.  jusqiies  à  ce  qu'en  Terre» 
besoing,  souspepon  de  deHiancc.  Maïs,  Mon&eigneur,  fl 
par  cy^après  réduict  Naples  à  yostre  obéissanœ,  et'fl 
quetnmcnt  une  boonc  partie  des  «flaire»  de  delà  vuydi 
venant  de  l'Empereur  responce  de  guenv  ou  vquipcj 
à  cela,  il  me  semble  qu'aurez  grande  et  honneste 
d'entrer  arec  onlx  en  termes  d'entreprendre  quelqi 
sur  le  printemps,  qni  puisse  rcdondcr  an  bénéfice  dcsi 
communs  cl  réduire  ledict  Empereur  à  termes  de  r« 
que,  à  considérer  le  temps  que  les  doux  choses  si 
pourront  cscheoir.  co  ne  sera  trop  tard  d'entanier 
poz  eu  ce  tumps-là.  car  pour  le  tnoings  vous  dei 
troys  bons  moys  d'adviser  et  conclure  des  alTaircs. 
qu'il  n'y  aura  en  cela  chose  qu'ilz  tous  puissent  iin| 
précipitation  ou  importunitc  trop  grande. 

Dernièrement,  Monseigneur,  qite  fuz  vers  monseigil 
légat,  je  ne  penz  riens  faire  quant  i  la  quiciance  quil 
qu'il  me  baille  du   terme   de   may   passé,   car   le   à^ 
Stephen  arrivott,  à  qui  il  falloit  bien  donner  entière  aoA 
Et  combien  que  son  intention  fust  avoir  qnictanee  dj 
mesmes  comme  avuys  mandé,  toutcsroy^,  quand  luy  rd 
trcy  ce  que  pensey  cstre  &  propos  et  monstrey  qno? 
m'cstoit  envoyé  estoit  de  mesme  sobbtence,  il  feit  seà 
d'avoir  vouUoir  de  s'en  contenter,  estant  touteeroys  ei 
à  la  Uu  raliUié  tout  ce  qu'avous  Taict  suivant  les  céréd 
qu'ilz  ont  icy,  comme  vous  sçaves,  terriblement  gr| 
Mais  au  demourant,  Mont;eigncur,  il  vous  plairra  n^ 
envoyer  l'estat  des  pensions  tant  de  luy  que  du   ro 
maistre,  et  les  termes  des  paiemens  et  comment  en  ei 
c'est  chose  que  Je  puisse  ou  doyve  entendre;  comme 
semble  cstre  raisonnable,  car  sans  cela  vous  sçavez, 
seigneur,  que  je  sçauruys  ne  recevoir,  no  bailler  quj 
en  la  furiiie  qu'cntundez  que  je  le  face,  si  no  vouUuyi 
rester  à  la  parollc  de  ceulx  de  deçà  et  sur  eUe-mesm 
faire  leur  compte,  ce   que  j'am-ey  bien  tost  bict,   d 
me  semble  estre  trop  raisonnable.... 


StptcDbra  OaH] 
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147.  ^  François  P'  à  Jean  du  Bettay.  Pu-is,  i^  septembre 

<Orir-  iDuUlé  :  Bril.  Mul,  Callg.  U.  x,  fal.  ago.  —  AiuIjpm  :  Bkbwbh,  Op.  Z!!!.. 
roi.  IV,  parL  it,  n*  47^-) 

Le  Roi  raconte  à  son  amhnssndcur  comment  il  a  accueilli 
le  héraut  envoyé  par  Charlcâ-Qmnt  (■>,  et  lui  adrcsso  un  pro< 
cès-verbol  de  l'audienco  qu'il  lui  a  accordée  pour  qa'il  le 
communique  au  roi  d'Angluteri'o  el  à  Wolw-j. 

Il  lui  fuit  part  des  mauvaises  nouvelles  venues  do  Naplcs» 
et  lui  apprend  la  retraite  de  l'ai-mée  française  après  la  mort 
de  Lautrec  <>)  et  les  ravages  de  la  peste  parmi  lea  troupes. 

Le  matin  mCnie  te  cardinal  Campeggio  est  arriv<^  à  Paris; 
nombre  de  prélats  et  d'évfiqiics  ont  éié  h  &on  devant  pour  le 
recevoir.  Le  Roi  lui  a  donné  audience  O  et  a  appri»  de  sa 
bouche  son  intention  de  partir  dans  deux  jours  avec  Fran. 
cis  Bryan  et  l'évêque  de  Bath.  Ceux-ci  ont  été  tenus  au  cou- 
rant de  tous  les  pourparlers. 

Six  luilto  écus  de  pension  accordés  à  M.  de  Morctte 
doivent  âtre  pris  sur  la  contribution  anglaise.  Le  Roi  désire- 
rait qu'ils  lui  fussvut  comptés  sur  la  coulribuliuu  du  mois  de 
8epteud>re.  ou  au  moins  sur  celle  du  mois  d'octobre. 


(i)  Ijc  li^*ut  il'amic*  de  ITtopcrrar,  BourKofto'-T  >dnil«.  le  m  «cplembrv, 
*B  prt^ncr  dr  Pran^ols  I**,  n»aya  de  ■'kO|ultler  i»n»  l«i«  rgrnin  de  n 
ohanCP  et  ih;  lire  le  cartel  ur«at  fk  le  remettre-  Le  RuI  t'y  oppoM  a«ec  viva. 
cll«,  et  le  coaitMIa  mbs  avoir  voulu  l'<«outer.  CF.  nD  rtclt  de  cetlcseeac 
dans  Mratnn,  KiatUtide  Pranfou  !••  et  de  CharUâ-Qaini.  t.  11.  p.  taV^oH. 

tV  i*  ttOareUe  de  tu  mort  de  Lautrrc  survenue  danit  la  nulL  du  iS  au 
ta  aôAt  éUlt  arriver  t  la  cmir  dr  France  le  og  ou  le  In.  VJ  la  lettre  de  Clerk 
et  Taj'Ior  a  Wolscy.  dam  Hrbwrii.  Op.  rtf.,  vol.  IV.  part  ii.  a'  jStt  Depuis 
la  Un  de  Juillet,  uun  seulemeut  Laulrec  n*B«ait  fait  aucun  progrta  devajit 
Napln,  mal»  In  PrançaU  avaient  aubl  dani  It  royaume  toute  une  ttrie 
d'échec*  :  U*  avaient  tie  force*  d'abandonner  BarietU  et  AvcUino,  conlnlnU 
d«  lever  le  »iegv  de  Hanfïvdoiiia  et  d'évacuer  la  (Glabre,  bailua  «lia  à  Monte 
dY)ro  p.-ir  (^millo  PigwalHIo,  comte  de  Biirrello.  Lu  uiort  de  leur  chef  devait 
acbever  la  diront»  de  noa  troupes  lULT»m  Roaanr,  Philibert  df  OftoH, 
p.  ao-rn). 

(S)  Voir  le  rtcll  tte  rentr«vti*i  dn  Roi  avec  Campfffiok  dans  11  lettre  de  ee 
dernier  A  Jaeopo  Salvlatl,  dn  iti  Mptemtre  (St.  Buaaa,  RœmiKhe  ÙokamaUt, 
a*  a»,  p.  «H»). 


jjoo 
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±48.  —  Jean  du  BtUay  à  FrançoU  /*'  [Loodres,  a$ 

i5a8j. 

(Copie  :  BLbL  Htt,  tr.  Hb>  M-  S8  v-9i.  —  Anilytta  :  Bwvwn, 
vol.  IV,  p%i\.  III.  «pt>.  n-  mS.) 

Sire,  incontinent  que  bier  euz  rccea  voz  lectrcs  d( 
do  septembre]  (>)  alley  à  Hetuptomcoort  les  communid 
mouseigneitr  le  tégAt  qoi  dcsjfi  birn  nn  lon^  avoit  ej 
verty  de  tout  le  contenu  par  monsieur  de  Bndc  **>.  1 
foys  ne  laissa  de  les  retenir  pour  onvoTor  au  ni 
maistre.  pensant  qu'elles  seroicnt  fort  à  bod  conteon 
pour  les  bons  propos  dont  iiKez  en  iceltes. 

Sire,  mondict  seigneur  te  légat  monstra  et  me  die) 
fort  aise  que  la  dépeschc  du  bérault  de  l'Emperel 
esté  telle  que  vosdictes  lectrcs  le  contenoient.  tant  p 
qn'il  dict  Tostro  honneur  estre  mcrvcillenscrocnt  de» 
envers  tout  le  monde,  et  l'ipocrisie  de  l'Empereur  mai! 
que  pour  voir  les  choses  eu  termes  qu'il  luy  sembli 
maelfère  de  combat  estre  rédnicLo  ii  tel  poinet  que  po 
ne  se  pourra  enipescher  la  praticquc  de  la  [>aix  ainsi  • 
est  commcucôe.  Ktvons  promcctz.  Sire,  que,  si,  tant  en 
respoucc  audict  hûrault,  que  èti  propos  qu'aviez  tenui 
ravant  â  la  compagnie,  avez  mérité  louenge,  raonsii 
Dade  ne  la  vous  a  desrobéc,  car  il  n'est  possible  de 
rostre  adventage  ne  plus  nu  contentement  de  ceolx  4 
en  avoir  escript  qu'il  a  faict. 

An  demourant.  Sire,  mondict  seigneur  le  légat,  aia) 
congucu,  tant  par  vosdictes  Inctres  que  hutct  jours  G 
vant  et  depuis  plus  ù'e&cliemeut  par  celles  dudicl  si! 
de  Bade,  que  voz  affaires  ne  sont  vers  Naples  en  l'esln 
ies  pourroit  dcmandcrf'^,  me  dit  en  avoir  eu  tclet  s] 


(I)  En  bUnc  dins  le  muiuKrlt. 

(a]  Uaiu  BitKWKH,  Op.  eii..  roi.  IV,  pu-t.  ii,  D~  {iM  «l  CaS  (du  is  9^ 
(i)  Après  u  mort  de  Lautree,  le  mirquij  de  Saluées,  <xa\  araii 
eoiiuDandem«nl  de  l*expcdUiâ(i.  avait  dO  lever  le  klèfe  de  Naplrs  i 
menl  cipitulrr  le  Ia  loOt  dans  AvcrM.  Voir  nne  copie  du  (cxto  dr  et 
ta]«IU>a.  Olbl.  nat..  Ir.  JuuS,  p.  tj^  Uf.  U.  RoasnT.  l'MUbeH  <U  Chat 
«lB«q.,ct  plècesJustUïcaUrcs,  n*i9a. 
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iny  que,  qnatre  jours,  estant  avec  le  roy ,  sou  maislrc.  en 
aeâtématladc.ToutcsroysconKidôrantqiie  riens  n'est  advenu 
[»ar  Tostre  fault^.  mais  Acullomnnt  par  In  main  de  Dieu,  ji 
laquelle  ne  se  pouvoit  obvier,  il  dicl  la  chose  s'en  debToir 
porter  d'autant  plus  patieniment.  avec  bonne  et  prompte  ré- 
solution de  remt^dior  et  ponrvei>ir  h  toutes  choses  autiint  et 
aussi  dili^cnimcnt  qu'il  sera  possible,  sans  nionstrer  ne  par 
efTect  ne  par  apparence  semblant  à  Tennemy  commun  que, 
es  comiuuim  alTainrs,  ^oit  t*niil«î  un  seul  poinct  ne  de  d)?8C8- 
poir  nu  cncoros  de  refroidissement.  Et  pour  uq.  Sire,  il  vous 
supplie  très  humblement  y  voidlotr  si  vivemtncnt  cl  si  dili- 
gemment entendre  qneU>dictenncmy  n'aict  occasion  de  pren- 
dre sur  vous  pied  ne  advantage. 

Sire,  estant  sur  ce  propos,  comme  je  le  requisse  que  de 
sa  part  il  voulsîst  faire,  non-seullcinrnt  eommc  vray  et  sin- 
gulier ainy.  mais  encorcs  comme  le  principal  de  voz  conseil' 
1ers,  ce  qui  pcult  servir  &  tel  ollice.  il  me  dict  desjâ  avoir 
CDmmunicquA  bien  au  long  des  adaires  au  roy.  son  maistre, 
et  me  prya  vous  escripre  le  sommaire  de  ce  qui  leur  en  sem- 
ble. Qui  est.  Siro.  en  substance,  que.  s'il  est  ainsi,  comme 
jlz  pensent  qu'il  soit,  que  vostre  camp  soit  entièreracnt 
rompu,  fors  ce  que  le  seigneur  Hence  <"> pcult  avoir  avec 
ftoy  et  ce  qui  est  dcniourc  ^s  fortes  places,  et  consi^qucmment 
qu'il  fost  impossible,  considère  la  distance   des  lieux,   la 


(1)  Itciuo  da  Ceh  ou  plus  exactrmoat  Uircnzo  Ornlnl  di  CrrI  dcU'  AnyiUl- 
Ura  ou  comte  âcW  AnfruUlara.  Il  éUU  HU  dt  <Hovanni  Orstal  da  C«rt,  quL 
«pl»rlcnaLC  bino  »  la  c^l^bre  (kmllle  dm  Orsini  aan»  une.  l'nn  naclir  trt*  «sac- 
t«in«iJt  a  Uaurllc  dr»<r»  branche»  Il  se  riltachall.  Prut^^lrc  élail^cc  a  celle  dcé 
eomlc»  de  Nota  rt  flllftliaiio:  Il  H-inble  bien  rii  rffct  avoir  élè  le  ftla  iiitiurel 
d*Oriu>  Ontini.  ca(ul«  de  Nobi,  niurl  en  ifTp.  Ilrnao  da  Orl,  d'abord  ca|iitaine 
g^n^-ral  dr.  l'infjntcrle  v^nllipnnr,  ]>a»*a  a«  wniior  (lu  Papr,  \w\»  «  cwlul  du 
roi  de  France  Ed  i>xMI  recevait  en  don  de  celui-ci  la  st-isiiruriL'  de  Tarascoa 
{Actes  de  flranf9ia  t-,  t.  V,  n*  t&lfiol  Le  i  nura  lAao.  Il  nt  ^uatilli-  di-  Ueutcouit 
Iteornl  du  Koi  an  royaume  dr  Napics  {Ibid.,  L  VI,  n-  i(i;jl|  et  ta  mAme  ann£« 
11  loi  c»t  fait  donation  t>ar  FrançAU  1"  de  U  aet^uenHe  de  l'ootuisc  ilbld  .  l- 1. 
B'  Ï4t9)-  "  épousa,  ea  frceondes  noees  probablcinent  (Juillet  iMQ),  Francetwft 
Oraini.  KUi:  di-  niovaiiat-Giordano  Ornlnl,  c(  *rure  d'Antonio  di  Corduna, 
marquii»  de  Psdulu  (\Uiuno  Sa.m:ti>,  Dlarii,  t.  XXII,  cul.  X<Hi  l'*;uctxi  illùlta 
Mre«.  t.  II,  col.  {Wi  fait  de  Fabiano  Orsioî  da  Cerl,  (((l'il  appelle  Falirîcto, 
^Cqnc  de  Rlmlnl  de  i3i9  a  lïaD.  le  tr^rc  de  Rento  Iteiuco  eut  deux  llllr»  et 
deux  àls.  dont  I'uq.  Glovantu-l'itolo.  HtKoCda  a  aoa  pt-rc  et  dont  L'autre  eutr» 
dans  1rs  ordres. 

A  U  dntf  où  frirait  du  nellaT-.  Henio  da  Ori  m  iroaraU  dans  1rs  Abruueft 
arec  lîiorannl  Caracdolo,  prince  de  MclU,  et  on  d^ucbemcnt  d'cnvlrua  3oq- 
chevaux  et  4,000  buinnca  de  pied. 
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faolte  do  vivres  et  In  saison  où  nous  sommes,  de  y 
pour  cestc  lieure  armée,  que,  en  co  eas-là.  vous  facicz 
etextrcsme  diligence,  u'y  espcrgnant  toutes  vozintelU 
et  amys  de  delîi.  pourveoir   et   rcoforcer  lesdicles 
autant  qu'en  verrez  se  pouvoir  tenir  tant  de  vivre&  ij 
gens,  en  sorte  que  ce  pied  voutt  demeure  au  royanli: 
y  redresser  plus  facilement  entreprinse  au  printemps,  ftl 
besoing,  et  aussi  pour  cependant  donner  à  congn< 
l'Empereur  que  n'avez  faulte  de  bon  voulloir  et  par 
aiiwment  l'nmener  à  prendre  la  l'at^on  ipii  luy  est  pré4 
pareillement  pour  t«:nir  d'une  pan  en  souspeçon  cen 
par  del&  ne  vous  sernienl  fermes  amys  et  en  a^seuraq 
plus  luyaubc  et  plus  fermes,  et  cependant  renforcen 
Lombartlye  mon^^ieur  de  Sainet-Paul.  de  sorte  que.  s 
qu'elle  no  se  peu»^t  eoUèremcnt  par  ce  uioien  rcilnyro 
Ire  dévotion,  k  tout  le  moings  qu'il  y  travaillast  les  euno 
sorte  que  chacun  congneust  que  y  aurez  de  quoy  fain 

Mais.  Sii-e.  pour  mieuU  conduyrc  ccstalTairc,  mond 
gnenr  le  légat  dtct  estre  n<^cesisaire,  s'il  est  possible,  d) 
asscurcr  nostrc  Sainct-Ptrc  et  pareillement  de  reg 
Andr<5  Doria.  duquel  il  dict  n'estre  en  désespoir,  si  I 
ticqueestconduicte  par  la  manière  qni  s' ensnyt.  c'est  ai 
qu'il  hiy  soient  mis  par  degrez  deux  partiz  en  avant] 
de  le  faire  retirer  par  nostrcdict  Saiiict-Père,   lcqti« 
dcschargerif^z  et  rendriez  indemne  des  frais.  etsouQHrl 
Genncs  fbsl  mise  en  sa  plaine  liberté,  et.  à  l'cxtrémfl 
oii  autrement  ne  se  pourroit  faire,  luy  seroyt  pareil 
habandonnéc  Saonne  avec  asseurancc  du  roy.  vostrt 
pour  lesdictes  choses  Ift  où  il  en  soroit  bcsoing.  et  d 
charges  et  honneurs  luy  en  seroyl  baillé  le  moins  qu'oi 
royt,  mais  promis  plus  qu'il  n'en  Açauroit  demander; 
party,  s'il  l'aymoit  rayeulx.  seroît  de  luy  proposer  a' 
reilles  condiliotu»,  au  lien  de  nostredict  Sainct'Père, 
d'Angleterre,  lequel.  Sire,  vous  dcscfaargeriez  oonu 
sas.  Et  ponr  mcuerccst  œuvre,  semble  à  mundiet  seig 
légat  que  Grégoyre  de  Casai  y  seroit  bien  à  propos. 

Je  luy  débattis.  Sire,  bien  luugueineat  et  par  pi 
rainons    In    dificnlt*^    de    eest    affaire.    Toutcsfoys 
dict  qnc,    s'il  le  pcnsoit   impossible,    il  n'en   parl< 
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avant.    Je   le    pryai    me    dire    privi'-einpiit   s'il    y   sçaroit 
quelque    chose    que    nou?    n'entend is trions,    afin    que,    par 

'  y  vevir  plus  clair,  on  y  peust  myeulx  procéder,  l^es 
plus  grandes  apparences.  Sire,  que,  &  c«ste  heure-là.  il 
me  dîct.  ce  fut  de  monstror  que,  pur  toutes  raisons  do 
inonde,  ledict  André  Dorïa  ne  devra  refi\iser  «es  offres, 
principallrniont  voyant  que  Iny  s'en  mcslera  si  avant,  car 
il  a  monstrf';  audiet  de  Casai  et  autres  avoir  en  grand 
Bance  en  luy  dcpnis  l'estime  qu'il  en  feit  estant  en  vostre 
conseil  h  Coinpiègnc  ;  davcntaige  que  parlant  an  docteur 
Stephcn.  il  parlo}'t  tousjours  dn  votLS  honnorablcnicnt  et 
comme  aiant  regret  de  vous  habandonner.  et  en  oultrc  qu'il 
a  grande  intelligence  au  Pape  pour  lequel  il  fera  plus  que 
pourgnières  d'autres.  Et  pour  ce.  Sire,  que  jo  Iny  alléguoys 
qnc  jamais  ne.  pourroyt  tomber  en  «on  jugement  que  ledict 
Doria  se  rctournast  si  sonldain  d'avec  l'Umperenr,  il  me 
respondit  qu'il  ne  se  fault  deflier  qnc  qui  a  faict  nne  rocs- 
cbnneet»^  n'en  face  liieu  une  nutiv  et  qu'asseî!  d'occasions  et 
palUations  il  trouvera  à  L'Empereur,  s'il  veult.  comme  il  a  faict 
k  vous.  De  tout  cest  affaire.  Sire,  il  doiht  on  brief  escripre 
aodict  de  Casai  et  en  passant  vous  faire  tout  conimunic- 
quer  par  l'ambassadeur  du  roy,  vostre  frère. 

El  quant.  Sire,  à  vous  asseurer  le  Pape,  mondict  seigneur 
le  légat  dict  n'en  vcoir  bien  le  vray  cbcmin  que  par  luy  faire 
rendre  Ravcnne  et  Servye,  pour  laquelle  restitution,  com- 
bien que  vous  ayez  beaucoup  travaillé,  toutesfoys  dict  estre 
nécessaire  que  y  passiez  plus  avant  et  que  le  facicz  faire 
d'autorité  ;  estant  seur,  comme  il  dict.  quand  y  vouldrox  aller 
rondonitfut  ut  vivement  en  ceste  sorte,  qu'elle  se  fera.  Et  n'o- 
scroieut  les  Vénitiens  ne  vouldroiont  vous  en  eseunduire 
moins  k  présent  que  jamais,  pour  la  craincte  qn'ilz  auront  de 
l'Empereur  apr^s  cest  inconvénient  de  \aplcs;  ou  à  tout  le 
moins,  s'ilz  ne  la  veullent  rendre  au  Pape,  qn'iU  la  vous  bail- 
lent ou  il  vous  ou  au  roy,  votre  frère,  eu  dcppolz.  De  tuâtes 
les  raisons.  Sire,  qu'il  m'a  alléguées  lâ-dcssus  ne  vous  en- 
nnyercy,  tant  pour  vous  en  avoir  par  lo  passé  si  souvent 

■  escript  que   pour  estre  seur  que  l'ambassadeur  Tailler  "> 


(i)  John  Taykr,  ftoi ba»»« de ur  d'Angleterre  en  France 
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estant  vers  vous  ue  s«  y  endonuira.  Et  croy  qu'il  vous . 

alléguer  Les  commoditez  qui  vous  en  poun-out  veni 

lesquelles  en  niect  motiHict  Miiynpur  le  légat  une  surj 

Doria,  envers  lequel  nostredict  Sainct-Père  pcult 

choses,  pareillement  l'interdictioD  et  excommunici 

l'Empcreiir  là  où,  riupiis  par  Itiy  d'airccpter  voz  otTi 

paix,  il  ne  le  voulilroyt  Taire;  ne  faisant  toustcfays  no^ 

Sainct-Père,  cependant  et  avant  ce  refTux.  ouverte 

tion  cunlrc   ledict   Empereur,  niaÎR  Imillant  seui'iei 

advÎKeroyt  de   vous  tenir  ses  promesses,  cutre  U 

seortez  seroît  la  foy  de  mondict  seigneur  le  légat, 

en  ce  caN-lù  il  offre  de  vous  bailler;  disant  en  sotnm^ 

inondict  seigneur  le  légal  qu'il  ue  voyt  si  bien  ne  oà 

ment  le  moien  de  redresser  voi  affaires  en  Italie  a 

vnydcr  ces  deux  poinctz  d'André  Doria  et  de  nostre  ] 

Ptre. 

Au  surplus,  Sire,  il  vous  remercye,  autant  cordi^ 
qu'il  luy  est  possible,  de  la  pari  du  roy.  son  niaistrc.j 
huniblcoicut  de  la  sienne,  de  L'honneur,  recueil,  sa 
bon  traitement  qn'uvei  faiclet  faict  faire  au  cardînalCari 
meotant  ledict  seigneur  roy  pur  telles  dcuionslmU 
évidente  et  pleine  congnoissance  de  la  singulière  ami 
luy  portez.  Ledict  Campège  est  icy  attendu  en  grandi 
tion  (■!.  Je  croy  que  d'honneur  et  bon  traitement  il  n'j 
point  de  faulte.  | 

Mondict  seigneur  te  légat.  Sire,  ui'a  remis  A  retouro 
luy  d'icy  h  quatre  ou  cinq  jours  pour  vnyder  la  contrl' 
de  laquelle  je  rctircray  le  plus  qu'il  me  sera  possibl 
tost  ne  s'est  pen  faire  pour  le  séjour  que  ledict  sci| 
faict  avec  le  roy.  vosti-o  frt-ie.  s'eslant  retiré  quel 
arec  luy. 


Blani 


(i)  Lo  cardinal  Campeggloétwl   arrivA  à  Pmi4*  le  t{  «cpivmbrr 
demeufft  qu>ue  Jour»  Parti  le  tB,  Il  fut  arrêté  rn  ehenlo  pu*  lea  v 
trtiren  et  dM  Met»  de  goutte  :  U  ne  put  eutrcr  à  L>andm  qa«  le  8 1 
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140.  —  Jean  d»  Bellay  à  Jl/onimorpnrvi-l-ondr«i, 

a4  septembre  [iSaS]. 

(Orig.  :  Bibl.  NaL.  b.  MfSB,  M.  «(S.> 

Monscipienr,  je  ne  sçanroyc  gnèrc*  adjouster  aux  lectres 
dn  Roy  qui  sera  la  caiisfl  que  no  vous  ticndraj-  lon^cment. 
Je  TODB  promectz  que  monsieur  de  Bnde  et  maistre  Bryant 
ont  faict  un  terrible  rapport  de  Tacte  du  Ruy  à  la  vcnae  du 
hërault.  et  par  dcczà  s'en  contente  l'on  nlc^^'eîlleusealenl.  Les 
termes  dudict  de  Bade  ne  sont  maindres  qne  :  en  grâce,  mo- 
destie, éloquence,  froideur  el  justification  de  sa  cause,  il  a 
plus  ust^  d'entendement  divin  que  bumain.  A  teste  heure, 
vondroytbien  monscigncar  le  Ifgat  que  les  choses  en  pcns-. 
sent  demonrer  là,  afin  de  n'cmpcscbcr  la  praticque  de  la 
paix. 

De  ce  qu'il  luy  semble  de  Millan  et  Pfaples,  en  mcctz  au 
long  par  les  lectres  du  Roy,  comme  verrez,  et  pareillement 
des  aullres  choses.  Vous  povez  estre  seur  que  les  Vcniciens 
n'aurunl  pas  faict  [choîieagrcaldejàluy  neàsoo  maistre  pour 
Raveune  etServye,  «tluur  attribuent  toute  la  charge  de  nostre 
perle,  comme  si  pîec7ii  le  Pape  eust  peu  faire  que  les  afTaire» 
de  Naples  cuisent  prins  5n  cl  rust  garde  Andr«^-  Dorie  de 
faire  ce  qu'il  a  faict.  Les  anltrcs  ambassadeurs  des  confé- 
dérez  estons  icy  en  disent  entre  leurs  dens  autant.  Je  viz 
avec  les  ungsî  et  les  anUre»  le  inyenU  que  'y.  puys,  sans  riens 
guaster.  Quelqu'ung  m'a  dîct  que.  si  le  Pape  ne  recouvre 
lesdictes  villes  par  nuslre  moyen,  il  les  fera  demundcr  par 
l'Euipereui-  es  articles  de  paix.  A  ce  que  j'entendz.  le  cardinal' 
Campî'ge,  arrivé  qnil  sera  ici,  en  fera  bel  aUrnic.  Quoy 
qu'il  y  tiit,  beaucoup  pensent  qu'en  cela  le  Roy  et  cnlx  ont* 
iDl«Uigence  ensemble.  J'este  ceste  faotaiiue  à  monseignenr' 
le  K'îgat  tant  que  je  pays,  et  n'en  pense  plus  rien  ou  vcult 
faire  semblant  de  ne  le  pon»rr,  je  ne  sçay  pas  bien  lequel 
des  deux,  mais  je  croiroye  plus  tosi  l'nng  que  l'aïUtre,  îi  ce 
qu'ay  peu  cognoislro  par  ses  mines. 

Monseigneur,  je  me  rccouimanderay.... 

De  Londres,  le  XXIIII*  de  septembre. 
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Tons  verrez.  MoDscîgneur,  ce  qne  j'cscrips  de  la  ce 
don.  Si  la  chaleur  de  lu  matiitrc  de  Cainpège  ne  rel 
ma  défieschif.  jo  m'actendz  l'oToir  dedans  »ix  jours 
au  plus  tari,  et  en  tjreray  le  plas  que  je  pourra^;  ma 
fi^avez  qu'un  telles  nialièrcâ  oa  Lire  le   cul  arrière 
qu'uu  peuU.  et  ne  peut  le  dernier  quartier  Cnir  à 
décembre. 

J.  DU  Brix\t,  évesque  4e  Bq^-oni 


160.  —  François  l"  à  Jean  dn  beUay.  ParU,  v)  .scpttf 

liôaS].  I 

I 

(Orlf.  muUU  :  BriL  Mu*.,  VM.  U.  «.  fol.  Ita;.  —  Impr.  ;  BmKwn,  Op.  eUJ 


Le  Roi  s'empresse  de  cominiiniquer  à  son  ambaa( 
les  bonnes  Douvelleji  qu'il  vient  de  recevoir  d'Italie,,' 
Pal  lui  (^crit.  comme  Jean  du  liellay  le  verra  par  le  i 
de  sa  lettre,  qu'il  a  pris  Pavic  a  de  bel  assaulKO.»  fl 
part  troi»  mille  lansquenets  et  mille  arquebusiers  a 
^nt  vers  Gfinea  pour  défendre  le  Castcllnto  eoati 
dré  Doria  ").  Kniiu  la  situation  s'améliore  dans  les  Ahi 

«[eslans  mcsuicment  noz  [euneiuis] comme  j'ay  st 

seur  adverlissciucut  de  delà,  tellement  aflbiblyz  par  p 
malladies  qu'iUont  esté  contrai[Qctz  de]  retourner  i 
la  \'iUe  de  Naplcs.  d'où  ce  qui  est  restfé  disent]  ne  Vi 
partir  qu'tlz  ne  soient  entièrement  payez  et  satisfuicU 
qui  leur  est  deu.  qui  ost  plus  de  neuf  moys  ;  et  par  ce  n 
donneront  lieu  à  nostrcdicte  armée  de  leur  empcsc 
moyen  de  recouvrer  argent,  mesmement  de  la  douani 
aet  le  principal  [moyen]  qu'iU  avoicnl  d'eu  recouvrei 
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(i)  h»  rlItefHl  prisr  le  ip  scptombrr. 

(•}  André  UorU  ëlolt  eotrë  ildna  Gén«s  le  i-j  arplcmbre.  et  le  gai 
delà  ville,  Teodor»  Trlvuliio.  *VUil  rérugié  tlanxla  furlfirrawr.  IrGi 
atlf  ndant  le*  Hcoun  qDll  «*»U  domand^  au  comte  d»  Salot-PoJ  de 
ItarTrnir.  Salnt-Pol  m  mit  «o  OMrcbe  apr^s  la  priw  de  Pavle  ;  U 
Jusqu'au  pl»d  d<r  TApeanln  :  mai*  Juircaot  ut*  K>rcet  fnsunHatWti 
rnda.  TrlTuUio  capIluU  le  aS  octobre  B«l*aat. 
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sera  tenue  eu  seurctû  lu  Tuscaniiie  et  tous  les  bons  servi- 
teurâ.  ainys.  aUiex  cl  uoufédêrez.  que  je  y  ai  de  pr^eM^ot.  Par 
quoy  je  ne  faictz  douhte  que  bien  lost  lodicl  sic«p  Uence.  qui 
a  avec  lui  la  plus  grant  partit'  dcB  plus  groz  princes  dudit 
royfaumc].  ne  trouve  façon  de  bien  tosl  rccouvrtîr  et  r<?vol- 
ter  une  partie  iricelluy.  [pourvu  qu'il  soit}  secouru  el  aydé, 
conimo  j'ay  délibéra  do  faii'e  par  la  conseil....  do  mosditz 
alliez  et  confédérez  ^'K  » 

I.C  Kot  joint  à  sa  lettre  un  double  de  l'état  dos  forces  qu'a- 
vec ses  alliés  et  confédérés  il  a  l'intentiou  d'entretenir  pen- 
dant le  prochain  hiver  en  Italie.  Jean  du  Bellay  le  communi- 
quera à  Henry  VIII  et  à  Wolsey  pour  en  avoir  leur  avis 
qn'il  transmettra  le  plus  t&t  possible  â  la  Cour, 

L'ambassadeur  devra  rappeler  ft  Wolsey  ce  dont  il  était 
Aé'ih  question  dans  In  dernière  lettre  du  Koi  (proba bitument 
le  règ'lemcnt  de  la  contribution  anglaise  cl  la  somme  il  payer 
sur  elle  an  sieur  de  Morette). 


161.  —  Jean  da  Bellay   à  Montmorency.  Londres,  G  octobre 

[15281. 

tCopk  :  BIbl.  Mal,  tr.  ftfsf,  rbl.  pt-ga  v*.  —  Analjte  :  Bmtwini.  Qf.  ctf» 
Ti>L  IV,  part-  III,  app.  n*  «A) 


Monseigneur,  demain  arrive  le  cardinal  Camp^ge^'>  au 
devant  duquel  va  monseigneur  1c  légat  jusques  devant  la 
maison  du  duc  de  Soutsfoeh  ('>.  Il  m'a  assez  donné  À 
entendre  qu'il  trouvcroit  bon  que  les  nuti'os  anil>assadenrsct 
moy  fussions  avec  luy,  ce  que  nous  ferons.  Je  croy  bien  qne 
celluy  de  l'Kmpereur  demourera  aux  champs,  uii  il  s'est 
picçà  retiK*.  I<u  plus  Loht  qu'îU  pourront  ilx  pructWIcninl  en 
besongiie,  qui  ne  sera  pas  sans  parler.   Le  roy  doit  ce  jour 


11^  Sur  II  sitnatlon  dn  Impèrlans  dins  le  royaiime  de  Kapin,  reir  U,  Kck 
BBHT.  PhUlbfM  Je  Chalon,  p.  aW,  «(1  et  »«q. 
Ut  Le  cardloal  n'arrlra  rn  rralliA  nue  le  »iirtrB<leiB«Jn,  le  S  Mtobn. 
(3)  Olârin  Brandon,  duc  de  SiiDulIc. 
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arriver  à  Grinvichc  et  la 


r< 


rD}'nc  aussi,  ie  croy  ■ 
'  bougera  encores  de  chez  s 
que  ec  sera  et  eu  serez  souri 


luq 


moiselle  de  Boulau  n 
Caiuct.  Nous  verrous 
Yerty.  i 

Au  demourant.  Monseigneur,  il  n'est  croyable  lais^ 
ont  eue  de  l'aïucndeincnt  des  nouvelles  qui  me  fure^ 
Toyées  da  vingt^eptiesme  du  passé  et  parcillerae 
trouvé  merveilleusement  bon  l'advis  du  Roy  tel  (|uc 
menu  il  a  envoya'  quant  à  la  condniele  des  alTaii-es  I 
la  Lombardje  qu'an  royanlmo  de  Naplcs.  C'est  in 
mesmc  forme  qu*U  leur  souiblu^'t  su  dehvoir  tentr.  i 
par  mes  lectrus  du  viii^l-{|ualnoHnic  du  passé  aun| 
▼eoir. 

Moudict  seigneur  le  légat  escrlpt  par  ce 
Thade,  bien  au  long  et  par  le  menu  à  Gn^goirc  de  Ca 
la  pralicqae  qu'il  prétend  reprendre  envers  André  1 
disant  n'en  cstre  du  tout  hors  d'espoir,  la  chose  cstail 
conduictet').  Il  est  d'advis  que  cependant  on  ne  le  pie 
paroUes  que  le  moins  qu'on  pourra  ;  et.  afin  que  l'entl 
j'ay  notté  en  svs  Icctres  niesnKvs  mises  au  necl.  que  \ 
m'a  leues.  roIVre  de  mectre  audîct  Dorîa  Saoniie  etil 
mains  avec  grand  auctorité  en  la  eité  de  Genues.  p] 
que  y  sera  la  liberté.  Je  ne  me  suis  à  riens  arresté,  fc 
k  la  justiOication  de  la  cause  du  Roy  û  rencontre 
Doria.  ne  faieaut  semblant  des  autres  choses. 

Aussi  sommes  eutrex  incideutcmcot  sur  propos  do 
Sainct-Père,  touchant  luy  de  ce  que  touche  Ravennc  i 
vye,  moy  de  la  suspicion  que  nostrédict  Sainct-Pti-e 
de  luy  en  plusieurs  manii-res  tant  en  la  révulLe  dud 
rift  qu'autres  choses;  en  quoy  toutcsfoys  je  n'ay  t 
autre  chose  que  les  présumptions  que  prenoys  d( 
mesuics,  sans  eu  avoir  iulormaliou  d'ailleurs.  Tondat 
propos  es  meilleures  raisons  dont  me  pouvoys  adv 
sans  riens  y  gaster  ny  y  mesler  riens  d'autruy.  Il  m 
fort  asscuré  que  jamais  que  onc(|ue»  homme  ne  fut  d 
lenre  volcnté  que  nostredict  Sainct-Père.  de  laqucli* 


<i>  Voir  ccUr-  Icttrw,  du  j  oclobrr,  dan*  State  Paptrt,  t. 
WM,  Op.  cit.,  roL  IV.  part,  ii,  a-  l^tX 
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tord  qu'on  lay  faict  de  Ravennc  et  Scirye,  oc  de  l'f  vesque 
de  Piatoye.  qu'on  ne  luy  voulut  laisser  passer,  nu  toutes  les 
autres  évidentes  suspicions  qu'on  luy  a  oionstrées,  ne  Tont 
sceu  dcsmouvoir,  et  que  l'asseurance  de  ccste  dicte  bonne 
Totonté,  il  la  prend  sur  8oy  et  à  sa  charge  ;  et  que,  sy  jus- 
ques  icy  il  ne  s'est  voulu  df-clarer,  ou  ne  le  doit  trouver 
estrangc,  car  il  cstoit  plus  que  raisonnable  que.  avant  la  dé- 
claration pour  plus  g^randc  justification  de  sa  caust'  et  mons- 
trer  estrc  bon  pasteur,  il  cnvoyast  sommer  l'Empereur  d'ac- 
cepter la  paix,  Hprès  laquelle  sommation  il  promeotoit  d« 
tout  faire.  El  raesmcs  disoit  inondict  seigneur  le  l^gat  que, 
estant  requis  de  nostredict  Saincl-Père  de  lay  conseiller  en 
sa  coQseicnce  qu'il  avuyt  de  faire,  luy  bailla  ce  conseil,  et 
avoyt  de  ceslc  voye  utesmcs  pryt*-  le  Roy  do  trouver  ceslc 
opinion  bonne,  en  quoy  il  luy  dcplaist  qu'il  ne  poult  estre 
créa,  car  les  affaires  en  fusscal  de  ceste  heure  plus  avancez. 
Voilà.  Monseigneur,  une  grande  partie  des  propos  de  mon- 
dict  seigneur  le  légat,  desquelz  uie  semble  ne  debrrec  faire 
semblant  sinon  autant  qu'rn  verrez  ostre  besolng,  c'est-à- 
dire  qu'il  ne  voyc  poinct  qnc  vous  en  aye  faict  ti'op  grand 
alarme. 

Aussy,  Monseigneur,  il  me  vint  à  parler  du  seigneur  domp 
Hercules,  lequel  il  cstoit  d'avis,  que,  i-ncorcs  qu'il  soit  partyO). 
se  doy  vc  par  quelque  bonncste  moyen  arrester  pour  ne  sortir 
du  l'o^auluie  qu'où  ne  voyc  encore»  uiig  peu  comment  iea 
choses  se  porteront  pour  en  avoir  meilleure  assenrance  de 
son  père,  auquel  ildict  ne  se  dcbvoir  donner  tîancc  que  bien 
à  poinct,  et  monstre  ne  trouver  bon  qu'ainsi  soudainement 
sondiut  ])ère  Taict  rappelle.  Je  hiy  ay  remonslré  entre  auti-es 
choses  qu'il  se  trouve  si  abbaye  do  ses  voisins,  conune  ex- 
péricuce  s'en  est  très  frcschemenl  monslnV,  qu'il  seroit  aisé, 
veu  sa  vi<;illesE>c  et  indisposition,  de  luy  donner  une  mau- 
vaise bastonnade  s'il  ue  faisoit  bon  guet,  pour  lequel  ren- 
forcer la  présence  de  son  lilz  luy  estoyt  bien  requise.  Aussy 
luy  ay  rcmunstrC'  que  uulle  raison  du  monde  ne  vcult  qu'on 
puis.se  Dc  doyve  prendre  mauvaise  souspeçon  de  ce  costé-l&. 


(i)  Hercule  d'E*te  «uil  parU  avM  m  frinnc  le  it  Kplembfv  ;  à  la  date  de 
cette  l«tuv  Ûi  arrlTileut  a  peine  &  Lyon. 
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Toutcsfoys  il  est  demourc  tmsez  ferme  en  ce  propox, 
en  escripr^  jouxte  son  intention  qu'il  dict  pareilleroci 
celle  du  roy,  son  maistre.  Et  pour  ce,  Monseignei 
bon.  ce  me  sciiiblc,  que  monstriftx.  ou  par  Icctrcs  adi 
k  moy  ou  par  propos  au  docteur  Tailler,  que  luy  ayj 
Et  vous  no  serez  en  peyne  d'en  faire  les  excuses,  ci 
sume  que  ledict  sei^ieur  tlerculu»  est  de  ucste  heure  h 
des  montagnes.  Momlict  seigneur  le  I^gat  en  cr  prniiosft 
raison  sur  l'iofidélité  qui  dejour  en  jour  se  trouvées  Iv 
qu'il  dict  mieulx  congnoistre  que  hommes  du  mond 
le»  avoir  sondez  et  csprouvcz  en  Tiin  ol  Taultru  partj 
avoir  congDcnz  ponr  lelx  que,  si  estes  hien  conseilW 
ne  TOUS  y  fierez  quo  le  moins  qu'il  vous  sera  possibl 
cipalemcnt  en  charges  et  choses  do  cons<^qucnce. 
redoublé  ce  mot  par  deux  fois  que  par  ci<devanl  il  nu 
dict  et  redict,  ce  ([u'il  n'avoit  faict  l^giÈroinont  et  san4 
non  comme  à  évcsque  de  Baionnc,  mais  comme  à  coi 
M  ambassadeur  du  l\oy.  pensant  en  estre  par  ce  moi^ 
«animent  deschargé,  comme  il  veult  estrc  eu  toute4| 
qui  concernent  rhouneur  et  le  bien  des  atTaires  dndi 
gneur.  Cela  e«t  cause.  Monseigneur,    que  pins  avai| 
suysvonlla  C)«tandre  envers  vous  que  o'ay  faict  tantf] 
foys qu'il  ma  tenu  propos  semblables. 

Monseigneur,  quant  h  La  contribution,  jen'ayaceul 
en  avoir  d^peschc.  quel([ne  instanw*  qu'en  aye  faicta. 
estoys  cncoresaprJ-A,  qni  fut  le  temps  que  mondict  s 
le  légat  me  tint  les  propos  que  dessus  et  me  pria 
patience  pour  l'expédition  de  ladtctc  cotiti'ibuttou 
troys  ou   quatre  jours  pour  l'abisme  d'aHaires  oà 
présent.   Il  fault  dire  vray,   Monaeigneur,  que  de] 
jours  il  a  merveilleusement  trav.tillé,  f,c  roy  veno 
d'Emptomcourt  à  Richement  tons  les  matins,  et  ne  boi 
du  Conseil  jusque!)  au  soir.  Mondict  geigneur  le  16^ 
ceste  heure  n'en  Ixjuge  jour  et  nuict  avec  évcsques.  ( 
et  gens  de  ceste   sorte,  car  je  pense  que  leur  alTai 
trouve  fà  aisé  h  Tuydcr  qu'on  pourroit  demander,  et 
dict  qu'il  s'est  trouvé  gens  qiù  n'ont  poiuct  faincl  de 
qu'il  leur  en  semble. 

Maistrc  Itriant  n'a  failty  à  faire  fort  bon  rapport  i 
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tcnu-nt  qu'il  a  ca  par  dcU  tant  du  maistm  ")  que  dcg  servi* 

leurs  et  de  vous  parti  cidièremeot,  ot  m'a  dict  que  bien  tost 

doibt  estre  ky  monsieur  de  Montpezat<^,  ains>-  que  lay  avex 

donné  à  entendre.  Du  tout.  Monseigneur,  je  n'escriptz  au 

Roy  ne  à  personne,  car  scullcmcnt  ay  esté  advftrty  depuis 

une  heure  du  partcment  de  ce  porteur  qui  ne  fanldra  de  tous 

faire  tenir  mes  lectres. 

Je  vous  veulx  bien  .tdvertir,  Monseigneur,  qu'il  y  a 
grans  bruillis  eti  Enrosse  qui  s'estcndent  bien  jusques  à  ce 
royaulmc.  Le  frère  du  comte  d'AngouisW  est  venu  vers  le 
roy,  je  ne  sçay  cneores  pourqiioy.  Je  eroy  bien  que  ledict 
comte  n'est  trop  content  de  s'cstre  vou  si  avant  ravallé  de 
•on  crédit. 

Monseigneur,  je  me  recoraniaiideray.... 

De  Loudrc»,  le  Vl"  octobre  [i5a81. 


IBS.  ^  Jean  da  BeQ^  è  ifyntmoreney.  Londres,  16  octobre 

[ifiaB). 

(Orig.  :  BIbl.  Nit.,  n-.  iojj,  p.  iSS-t»  -  CopU  :  RlbL  Vu.,  fr.  &(»,  fol.  ga  «^ 
g(-  —  Inpr.  r  La  Gmamd,  Op.  eit.,  t.  W,  p-  tSi^ijS.  ~  AnaljMi  :  DdBwm, 
Op.  cit.,  vol  IV.  part.  II.  B'  (fiit.) 


Monseigneur,  par  mes  lectres  du  VI*  de  ce  moys  voua 
escripviz  de  la  venue  de  Campège,  qui  ne  fut  le  lendemain 
en  ta  sorte  que  vous  mandoye,  car  il  se  tr<JUvR  «i  tourmenté 
de  ses  gouttes  que  à  peine  povoit-il  endurer  d'cstre  port^  on 
sa  liltière.  de  laquelle  descendu  qu'il  lut  et  porté  au  logj-s  da 
monsieur  de  Sutilbrtli.  le  Lendemain  pnssu  l'eanc  secrètement 


(I)  Le  lé  Mptetnbrv,  François  l'  t«i  «Ttlt  Ml  un  don  de  0i&  Urren  tonmoli 
(AMh   n«t..  KK.  ^.  r  8S(>. 

fa)  Anluinr  dr  I.rlt«s.  iirl|rii«ur  tlc«  Prrz,  dr  Montpmnl  et  du  PâU  <pir  M 
tamoM  L;«tle  du  Pou.  <|ii'il  aralt  ^^tué«  en  lïsi).  »^nécha1  dr  PMiconl, 
caplUlne  d«  dn<tujnl«  bomisv*  d'iirciKr^  et  grnlilbuiuine  ordiualrv  ilr  U 
cfaambrc  du  Roi.  Il  ne  fut  tavaytea  AoKl«tcrr«qa«  plu»  Urd,  d'ocubrc  iSH 
A  ftvricr  t5SJ.  et-  Uruitûmb  (i-d.  Ltlannc),  t.  Ul,  p.  t4B-i»i. 

(3}  GcorKcs  Uouf[La&.  Juqu»  V,  rot  dlicoue.  «Ult  en  Inln  4e  ICTvr  ob« 
arnie«  poar  combailre  le  comte  d'An^os  ci  pmt^tre  âsul,  cralgDtlt-oii,  pour 
ravoir  le  nord  dr  l'Angleterre. 
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et  se  vint  loger  chez  monftiear  de  Bathe  où  il  esti 
prissent  au  liol.  Troiït  fuiz  le  y  eut  nUf  veoïr  monseI|; 
légat  et  k  ctiauune  foiz  ont  cst4>  fort  longuement  enseï 
ne  sçay  eocores  cpielte  sera  l'ys^ue  de  leur  ufrnire.  car. 
m'en  veulx  euquL'rir  quu  bien  à  poinct.  Toutesfoiz  je  j 
qu'il   ne   sura  du    kî  petite   diUicullé  que  veulx  qui  a 
[charge]  de  le  conduyre  n'aycot  assez  trouvé  à  quflg 
ployer  tout  leur  entendement.  Quant  à  ceulx  de  ce  p^ 
parlent  assez;  mai»,  là  où  il  ne  tiendra  que  à  cela,  i 
laÎAs^ra  de  passer  naître,  car  bon  ordi-c  est  mis  par  tôt 
nuU  mauvais  circelz  n'en  puissent  cnsu5-\-rc.    Icy  08 
bonne  part  des  seigneurs  ei  pri51atz  du  royaume,  et  bî| 
y  en  aura  encores  assez  d'aultrcs  et  plus  que  de  loi 
on  n'y  v.u  veit.  fît  povez  estre  nsscuré  qu'il  ne  tiendrai 
des  parties  que  bien  tost  l'alTaire  ne  se  d^pcsche. 
faict  tout  telle  chière  et  tient  telle  contenance  qu'elle) 
fflict  CQ  ses  plus  gran*  triumpbos,  ne  à  les  vcoir  en! 
«e  sçauroit-on  de  riens  appercevoir,  et  ju&qucs  à  ccslcf 
n'ont  que  ung  lict  rt  nne  table.  J'ay  esta  vcoir  ledtcl 
pige  qni  so  loue  fort  du   bon  recueil  qu'il  a  eu  pal 
et   presclie  merveilles  dn   Pape   et  de  sa  bonne  vot 
n'obint-rtimt  loutesfolr.  h  touschcr  de  Ravenne  et  Scn 
luy  ay  du  tout  rcspondu  le  niyeuli  en  homme  de  cou 
j'ay  peu.  Mais  qn'il  soyt  gui'ry,  il  yra  vers  le  roy  et  t 
bien,  comme  il  monstre  désirer,  que  ju  luy  facze  plus  j 
presse  <*>. 

Au  denioui-aai.  Monseigneur,  mercreily  au  niatin«, 
les  pacquctz  de  moitiiîetir  di;  Dathc  que  monsieur  le  B 
m'avoii  envoyez  et  les  luy  envoiay.  Et  hier  l'allay  rec 
pour  entendre  de  ce  (pi 'il  auroit  eu  que  pour  la  mat 
la  contribution;  de  laquelle  contribution  j'ay  esté  el 
Monseigneur,  en  granl  peine  pour  en  veoir  tpaii 
dépesche  jusque»  à  ceste  heure,  veu  que  de  si  lon| 
j'avoye  mandé  que  la  irliose  esttiit  prcKte  ;  et  vous  pi 
que  plus  do  quatre  fuiz  depuis  mes  dernières  leffi 

(i>  bur  la  r«c«pUoD  de  Campcggio  en  Angleterre,  voir  M  letlr*  4 
4e  Londre»,  1-  octobre,  duu  i.  Eaim.  JIomteAe  DokmwfUe,  VO^, 
M  Le  i(  octobre. 
(À  PlorlmoDd  Robertet. 
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envoyé  devers  moQseigni'ur  le  cardinal  demander  à  cest 
eflecl  mon  audience,  que  ii'uy  sceu  obleiiir,  quelque  ïxupor- 
tuDÎté  que  j*eQ  aye  faicte.  Ce  que  j'ay  renionstrê  audicl  sieur 
de  Bade  en  la  meilleure  et  plus  douice  sorte  que  j'ay  peu, 
le  pryant,  pour  lea  raisons  et  causes  que  )uy  ay  all<^u(-cs,  ea 
toucher  à  mondict  seigneur  le  légat.  II  m'n  promis  le  faire 
et  dedans  dymanclie  m'en  donner  rcspuncc,  disant  plus  toat 
no  le  povoir  faire,  obstant  l'involucion  si  grande  d'affaires 
où  il  est  h  présent,  desquels  dedans  lediet  terme  il  sera  ung 
peu  plus  esclarcy.  Or,  Monseigneur,  il  fault  que  je  vous  en 
dye  ma  fautasic.  La  ehoso  estant  baillée  pour  preste,  de 
maniiTC  que  je  pensoye  dedans  deux  jours  touelier  deniers. 
maisti-e  Uryaat  v.i  venir,  dict  que,  pour  alfaires  de  consé- 
quence et  mcsmes  pour  mectre  suz  le  bureau  nouvelles 
délîbéracions  et  entreprînscs,  Montpcsal  deT>voit  bien  tost 
venir  deczà  ;  dcpuys  ccste  hcurc-lh,  combien  que  dn  premier 
coup  ne  m'en  soye  pas  si  bien  apperceu.  j'ay  esté  remys  en 
longueurs^  Je  sçiiy  qu'ilz  le  veulient  faire,  mais  eroy  qu'ils 
Tcullent  essayer  d'actcndro  la  venue  dudict  Montpesat,  pour 
tousjours  avoir  que  vous  mectre  devant  le  nez  et,  1à  oii  ils 
seroyent  requis  d'aucunes  cboscs  pour  l'advenir.  vous  payer 
tousjours  dcu  prûscutes.  I^t  quclquefoiz  vous  ay  mandé  que, 
quant  il  advient  d'envoyer  ung  gentilhomme  dcczà,  il  serait 
besoing  de  n'en  adverlir  si  Iongu«nient  devant,  que  je  ne 
vous  ay  dict  sans  cause,  car  cela  ne  faict  que  dïtllcultcr  la 
conclusion  ou  dépcsche  des  affaires;  je  Tay  veu  par  expé- 
rience. 

Rt  en  tant.  Monseigneur,  que  touche  les  nonvcltes 
d'Espaignc,  monsieur  de  Bathc  m'a  dict  n'avoir  cneores  esté 
faicte  à  mcssirc  Silvestrc  aulcune  responce  k  ses  offres  qui 
sont  les  premiers  qu'il  avoil  de  proposer  par  ses  articles, 
mats  que  tousjours  le  mèuc  l'Empereur  à  la  longue,  dt^aat 
n'avoir  encoi-es  eu  loisir  de  les  lire.  Desjà  au  temps  que 
ledict  Silvestre  escripvoit  estoit  accordé  André  Doria  avec- 
ques  ledict  Krapercur,  dont  par  delà  se  Talsuit  graut  Teste.  Et 
bs  capitulaciuns  dudict  André  Doria  ne  se  di»oit  avoir  aidtre 
chose  quant  au  party  que  l'Fmpcreur  luy  laisoit  que  ce  qne 
les  aullrcs  en  disent,  c'est  assavoir  l'eutret^neraent  de  Ijiat 
de  galèi-es  avec  grosse  pciision  assignée  suz  certains  fruicti 
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du  royatirae  tle  Naples  et  asseuraoce  de  la  liberl*^  de  Gennca, 

y  coiiiprcnaul  lu  villu  de  Saonnc.  ce  que  nomni^-cmcnt  êj 

bien  voulu  demuader  audict  seigDeur  de  Bathe  pour  vous 

advertir  de  ce  qu'en  pourroye  eutvudrc*.  Jl>  vcrray  que  sus 

le  tout  me  dira  monseigneur  le  li-gat  quant  je  ii-ay  vers  luy 

et  feray  pour  ceste  dépesche  de  contribucioo  tout  ce  qu'il 

me  sera  possible. 

Il  se  dict  icy  par  quelques  Flamens  que  monsieur  de 
Gncidrcs  s'est  accordé  à  rËmpcreur<'>,  ayant  esté  conti-aincL 
de  ce  faire  par  une  surprinse  qu'Allemaus  et  RspaignoU  luy 
firent  en  une  sîcnou  ville  uù  il  estuit  suns  vivres.  Toutcsroiz 
beaucoup  de  raisons  me  font  penser  le  contraire  ;  et  entre 
aultres,  que  suz  ceste  coate  sont  les  navires  qui  menèrent 
monsieur  du  iteu.  at:LcDdaD&  le  vent  pour  passer  oultrc  en 
Espaigne;  et  dedans  y  u  beaucoup  des  Kspaignolz  qu'il 
amena  qui  ft'eu  retourueut,  et  Dieu  sçart  s'ilz  font  beau  mes- 
naf;e  aux  marchans  françoys  qui  vont  et  viennent  au  haran; 
encore»  avec  eulx  se  dict  cstre  mys  trois  vaisscaulx  de  Por- 
tugaloys  qui  n'en  font  mains  que  les  aultres. 

J'ay  bien  voulu.  Monseigneur,  vous  faire  ce  mot  de  lectre 
aHn  qu'il  uc  vou»  eniiuyast  do  n'avnir  uouvellcs  de  deczà, 
mc^nios  ayant  eu  par  tant  de  mes  précédentes  lectres  asscu- 
rance  de  ceste  coniribucion  que  j'espéroye  ptecrà  avoir 
dépescbée. 

Mouneijjueur,  me  recommandant.... 

De  Loudres,  le  XVI*  joor  d'octobre. 

11  me  souvient.  Monseigueur,  que  deroièreroent  toi 
mandoyc  de  la  venue  du  frère  du  conte  d'Angouis  en 
conrt.  n  s'est  venu  plaindre  da  traictcment  qn'on  foict 
audict  conte,  qui  est  comme  j'entendz  banny  du  paya 
d'Rscossc.  Rt  dict-uu  piecxà  «{ue  la  royne  a  prins  anllre  tnury 
qui  estencores  plus  beau  compaignon  qne  luy  (>>.  StuU  Oron- 


<i)  Le  s  octobre  liM.  un  Ifailè  fut  ilfnè  i  Gorfcntn.  qui  metUlt  Bn  à  la 
guerre  entre  lo  Impériaux  el  le  due  de  Goeldn,  Voir  l'anat/Ke  de  ce  trsilè 
dan*  A.  lluma.  JlUti^irr  du  rtgtte  tU  CkarUs   V  m  lUlgûiar,  t  IV.  p.  i^igA. 

(a)  Morgnerilc  Tudor.  rruvv  âm  Jorqur*  IV,  et  'iiit  aTail  m  weKOaétt 
noee*  èfM^u»^  Arcblb«ld  DouglAs,  comte  <l'Auuu«,  aivait  obtenu  de  U  cqbt  de 
ftume.  en  mars  iM8,  U  rupUiiT  de  cette  Moonde  udîoo.  Anfus  ayant  i\t  buiDl 
d'Ecosse.  MancuDrtte  lynii  rcowrlte  «vm  Henrj  Slgart,  plots  Urd  lord 
McUivco,  second  Ub  <CAa<ltt,  lord  Anndalr. 
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tière  diidicl  pays  se  faict  force  grosses  courses  eatre  euLx  et 
lest  Aagloys. 

Monseigneur  le  légat  ae  sf^ra  plus  leur  voysin,  car  il  a  ces 
jours  prins  l'éreschÉ  «le  Vinccstrc  racant  par  mort"),  qui  ett 
la  meilleure  de  deczà;  qui  eut  îi  dire  qu'il  laissera  Dnresme'*) 
à  queli|ue  aultrc. 

L'anibassadcur  de  l'Empereur  parle  fort  avant  du  faict  de 
monsieur  de  Uueidrcti,  jusquos  à  monslrer  le  double  de  la 
capitulation  qui  porte  qu'il  ayt  passe  ce  poinct  h  l'Enipcrour 
d'aniy  d'aïuys  et  enncmy  d'cnaemys.  laissant  en  oultrc  ledict 
Empereur  son  héritier  U  où  il  moorra  sans  eofans. 

Aueui  vous  vculx  bien  advenir  que  navircc  cspaignol» 
sont  icy  arrivez  ;  les  marchanii  qui  sont  dedans  disent  que 
l'Empereur  a  faict  venir  do  l'Andelousie  on  lïisquaye  II"* 
mil  asnt^es  de  bled,  monstrant  de  s'en  vouloir  aydcr  au  temps 
nouveau  pour  faire  en  ce  quarlicr-là  la  guerre. 

Voslre.... 

J.  ou  Bbllat,  écesque  de  Bqyonne. 


l&S.  —  Prançoit  /•'  d  Jean  du  Bellay.  Fontainebleau, 
ao  octobre  i6a8. 

(Copia  :  BibL  NaL,  fr.  K(oa,  fol-  t^ft-tjf.  —  Aa^yte  :  Bkkwsr,  Op.  ett., 
voL  IV,  part.  lu,  «pp.  u'  39a>)(3). 

Monaieor  de  Bayonne.  j'ay  veu,  par  ce  que  voua  avec 
wciipt  à  mon  cousin  le  ûrant  Maistre,  l'arrivée  Ik  du  cardi- 
nal Campegio  et  le  recueil  et  bonne  chère  que  l'on  se  déli- 
béroit  de  luy  faire  avec  les  propos  que  votu  avoit  tenu» 
monstcnr  le  légat,  mon  bon  amy.  tant  de  la  praticque  qu'il 
disoit  vouloir  reprandre  pour  avoir  André  Dorya  à  nostre 


(t)  tllcliird  Pax,  «Tique  de  Wiacbeiler,  andra  pmUrctpor  de  WoImj>,  éUnt 
nort  au  toiliru  île  «rptcmbrr.  Waïttf  avait,  Ir  fl  octobre,  demaiHl*  4 
Henrr  Vlll  d'Un-  mU  m  i>o<i(u?«*lon  de  ce  sl*fe<51df«  Pupers,  t.  I,  p.  3b9>. 

i»t  L'cv^cJi^  deUiirfaamne  fui  révipiipar  Woltef  qn'aii  début  de  i3Sâ,ilon 
c)u11  tialt  déjd  en  di>f{r!lcr.  Ce  fui  rév*(|ao  de  Loadrrs.  Cutbbcrl  TuniUll.  ([iil 
«■  Alt  pourvu.  Le  ticse  de  Londres  pmasa  aion  à  John  Stokeoier  (man  lUo). 

(9)  A  J>  dais  laexKte  do  m  dteembre. 
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déToUon  que  de  ce  qu'il  luy  semblait  qu'il  «e  debT< 
pour  tousjotirs  mectrc  peine  d'entretenir  nosirc  Saint 
en  la  bonne  Tolunti^  eu  lai|aello  il  estnit  envers  moy  cî 
aATaires.  et  les  niorcns  que  pour  ce  faire  U  mectoit  ea 
que  j'avois  à  tenir. 

Et  combien.  Mun*;ieur  de  Bayoaae.  quf ,  en  toutes  cht 
mesçaurontjauiuis  toucher  ny  le  bien  de  mes  dicts  u. 
j'ay  délibéré  et  auys  résolu  de  toujours  suivre  et 
principalement  dcA  bon»  records,  conseil  et  aJvis  de  ii 
sifiir  le  cardinal,  mon  bon  amy,  comme  venant  de  p 
naige,  duquel  onltrc  la  grande  prudence  et  si  longue^ 
ricnce  qu'il  a  en  tontes  choses,  je  congnois  l'amour  et 
lion  estre  telle  en  mon  ondroict  qu'il  me  semble  m 
Toir  luieulx  faire  que  d'entièrement  onsuyvre  ce  qa 
voiildra  recorder  et  conseiller,  toutesfois  en  ccstc  pi'fll 
dudict  Audi-é  Doria  je  voy  si  peu  d'apparence  ny  fond! 
que  je  ue  puys  penser  que,  par  les  moiens  qu'il  tous  i 
ce  mis  en  avant,  il  feust  possible,  estant  les  choses  c 
elles  sont  do  présent,  qu'il  en  seenst  sortir  nnl  bon  < 
combien  que  pour  cela  je  ne  laisse  h  le  tenir  h  grant 
gation  de  mondict  sieur  le  légat,  mon  bon  amy,  si 
sa  vraye  bonne  intention  ea  ce  faisant  ne  tonlchcr 
fin  qnc  &  redresser  et  raconstrer  les  choses  à  l'honi 
proulllct  de  moy  et  de  mesdictz  alTaircSj  de  quoy  blÂ 
TOUS  le  mercirez.  | 

Mais  quant  aufaict  dcuostredict  Saincl-P6rcet  nuxe 
que  sur  ce  U  vous  a  louux,  vous  luy  pouri-ez  en  ceh 
que.  suy^'ant  sondict  bon  conseil  et  advis  et  le  recorj 
vous  en  a  donn*-,  dont  pareillement  je  le  remcrcye,  <JH 
bien  voulu  dépescher  Yung  des  gentilshommes  de  ma| 
bre,  qui  est  le  bailly  de  Rouen  <<>,  pour  aller  en  dit 
devers  noslredicl  Saincl-Pèrc  pour  les  raisons  que  j^ 
en  ay  bleu  voulu  mander,  à  celle   Qn  de  les  foire  col 

I 
(i>  Jean  d'Kfltoutdrille,  Ml^rneur  de  Villebon.  «onMillcr  dti  Bol,  ffentl 
d«  SA  ctaAiubK,  b«lUl  et  C4piuifle  de  Rouen  et  de  Thtrouannf .  p^ 
■'•ri>  le  ■;  murs  i53).  lieutenant  gt^n^ral  tm  Nornutidie  et  I'i»rdi4 
HouiMi,  le  3(1  n*ril  iIMBi.  Sa  mUniuti  dora  mviron  deux  moi».  Il  arrivai 
vcri  le-  niUtrii  dr  noTrinltre  Voir,  niir  Ica  n^octatJMiB  dont  il  fui  C 
leuru  ii'-nultals,  la  lettre  de  J.-J.  de  Pa»Nino  au  RuI  du  i3  novciobre  {K 
tt.  Suyfl,  fui.  ;S},  et  *  La  rt$poi»a  iiae  Ni>%trt  Sainct-Père  e  fatctr  é  Vtlltb^ 
tnttrufiivnt, prâtm  kt  ambauothart  •  (Aid.,  fr.  îotv,  toï.  iia-iti}. 
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entièrement  à  iDondict  scig'neur  le  légut,  mou  bon  aroy,  qai 
t  en  cfTccI  pour  rcmercyor  SaSaînrtetp,  le  plus  aflection- 
iient  qu'il  luT  sera  possible,  dp  la  bonne  et  honneste  dé- 
monstration dont  il  »  pieu  à  SH<lirte  Satnctcté  user  envers 
ceulx  iiui  se  sont  retirez  de  l'ariiK^e  de  devant  Naplcs.  en  les 
faisant  recueillir  et  traictcr  par  toutes  ses  terres  et  leur  don- 
nant seur  pasHaige,  comme  si  se  eust  esté  pour  ses  propres 
subjectz.  principalement  du  bon  conseil  et  advis  qu'il  a  pieu 
à  SatUctc  Sainctcté  lousjours  donner  à  mes  ambassadeurs 
estans  autour  d'elle  de»  choses  qui  luy  sembleroient  cslrc  a 
faire  pour  le  bien,  prospérilt^  et  redressement  de  mes  alTai- 
res  de  delà,  où  il  s'est  tonsjours  montré,  quoy  qu'il  Koyt»ur- 
Tcnn,  tout  autant  enclin  et  affeetionnr  qn'il  cust  peu  faire  en 
ses  propre^!  choses.  Plus  a  charjfc  ledict  bailly  de  trrs  hum- 
blement supplier  de  mu  part  Sa  Saincteté  de  vouloir  eonti- 
nuer  et  persi'vr-rcr  en  reste  si  bi>nne  cl  Iiouiioste  voluntt^, 
comiue  je  y  ay  mu  totallc  scureté  et  Pianeo  :  l'asHeuranl  bien. 
cncores  qu'il  ayt  peu  congnoislre  par  expérience  ce  que  j'ay 
jus(]iie<>  icy  fajct  (wur  Sadictc  Saincleté  et  pour  la  seurcté  et 
deffcnse  de  ses  estatz  et  du  Sainct-Siège  apostolique,  qui  a 
esté  de  n'y  voulloir  espargncr  ny  mes  forces  uy  facultez  en 
quelque  manière  que  ce  soyt.  mais  les  proférer  à  tout  le 
reste  qui  m'a  peu  toncher.  et  cncores  quoy  que  soit  par  la 
permission  de  Dieu  peu  survenir,  si  n'ay-je  cliangc  cesle  to- 
lunté,  mais  sais  aus^ï  prcst  et  appait'illé  d'y  eniploicr  tout 
ce  que  j'ay  comme  je  feiz  jomais.  ne  [le]  vouUaut  toutcsfois 
forcer  ne  contraindi-c  à  aullrcnieut  se  dticluirer  que  le  temps 
pour  ceste  beure  le  peult  permettre  et  couscutir.  mais 
scnllemcnt  roc  garder  et  conserver  ceste  si  bumie  et 
paternelle  amour  et  afVoction  en  son  secrect  josques  à 
ung  aultre  temps,  demourant  cependant  p«-re  ncutral 
et  universel  sans  plus  ouvertement  enelincr  en  l'autre  par- 
lie  qu'il  a  peu  faire  jusques  h  pr^*sent.  ainsy  que  In  raison  le 
veult  cl  que  j'ay  bien  grande  espérance  que  par  sa  bonté  et 
prudence  elle  sera  pour  faire. 

Et  pour  ce  que  je  sçay  que  le  faîct  de  Serçye  et  Ravenne 
touche  autant  au  cueur  de  Sa  Saincteté  que  nulle  aultra 
4-hoso  quelle  qu'elle  soit,  oultre  les  dépeschea  que  j'ay  faict 
par  cy-devant  pour  en  faire  satisfaire  h  Sa  Saincteté,  j'escriptz 


iHAit  bv  asiJ.AT, 


m 
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présente  me  ni  à  la  Seigneurie  tic  Venise  de  sorte  H  a  j  f 
ft  son  ambassadeur  qui  est  icy  autour  de  aïoy,  que  j'es 
que  bien  tost  ili  se  rangeront  à  la  raison,  car  lultremei 
leur  ay  nomtnt'irioiit  dicL  et  Hignillic  que  je  ne  serais, 
plus  lonj^eineut  le  pouvoir  souftHr  ny  endurer.  Et  i|Éj 
la  Seigneurie  de  Florence  qui  luy  délient  paroitlem(H 
nïes&e  ">,  la  petite  duquesiue.  j'ay  semblalilcment  d< 
expreiMe  ctiarge  et  conimandê  audict  baiUy  de  KouoS 
Toulloir  bi«a  et  vivement  faire  cûtcndre  de  ma  part  <p 
les  prioy»  se  voniloir  résonldrc  ou  de  la  bailler  et  mect 
mains  de  Sa  SatncLeté  comniu  la  rniRon  le  veidl.  ou 
la  m'envoyer  et  l'aire  baiUcr.  allin  rpie  par  apK-s  j'en 
faire  ce  que  je  vcrroy  cl  congnoislriiy  eslre  à  faire 
bien  d'elle  et  de  toute  sa  maison,  qui  est  chose  qu 
faix  aulcim  double  qui  ne  suit  poiu*  grandement  salis 
contenter  Sadicte  Sainctetc.  estant  as^teurt'  qu'tbc 
pour  y  faire  aulcun  rclTusou  illMicult(>. 

Bt  pour  ce  que  le  magniliccpie  Jacques  Salviall, 
auprès  do  Sa  Sainctcté  avec  le  crédit  que  vous  açave 
escript  nu  ear-ltnal  Salviatï.  t^on  HIz  (>>.  qnc  [io<(trcdict 
Hère,  qui  »ie  tout  son  tueur  et  plu»  que  nulle  oultrej 
déslreroit  povoir  s'emploier  h  trouver  quelque  bon 
pour  povoir  parvenir  à  la  paix,  a  tant  faict  par  ses 
Iras,  qu'il  u  envoyez  eu  Espaigtic.  ut    niesuieoient  i 
général  des  l^rdeliers,  qu'il    a   naguère?  foict  carda 
qu'il  luy  semble  que  venant  à  partiz  honuestes  etraif 

(1)  UalililrtlK  de  MtdjcU.  A  lu  ïulU-  dr  la  révalittion  qui  trnill  d«  | 
à  Wlonaet  rt  de  l'rxpuUiua  drs  MMidn.  (UthiTini*  rtull  dctaruruc 
URV  »Orl«  d*oiii|{v  cDirc  les  malma  du  nnitvpuu  (ti'avrnieineal  VAhr  M 
eoaflAe  d'nbont  ■vx  r«llfrlcu»«  bcitcdlcUaM  du  couvvnt  drs  .VamU. 
Rbumomt,  Ui  Jfun^uf  de  Caiiurlfif  dt  MeiiteU,  HàbH.  p.  Kj,  eu  rt  »uiv.j 

Uil  GlovuiHi  SalvUU.  ne  a  noraioe  en  i^go,  ncTca  de  Léoo  X.  wi 
pula  tSi;  :  u  fUit  venu  «n  Pnnoe  oonme  M|[it  du  l'ape  a  U  fia  de  laj 

(5)  Pnnecteo  de  (^ulAoned.  d«  te  ntulKifl  dnt  comlf-s  dt  Luna,  appj 
Ancclrs.  du  nom  d<  U  ouitâdie  rraaclvulnr  dr>  Sanili  Ange*,  prorli 
cIboiih'  dr  llasUlli^.  où  il  St  profcMloo  (prolublcmifiil  .iu  couvent  t 
M<ria  d«  lo*  AofclH  a  Pumols,  aujourd'hui  prorino?  d«  i.erlda}. 
des  FrancttCAÎn».  emiilurc  depuis  iM)  par  Qurle»-l^uiD(  dan»  sra 
Uoiu  avec  le  Pape.  I]  e«Mya  d'abord  de  nilrc  ac4icplrr  a  CIrcneat 
prciIM>ttiUoD&  de  L'go  d«  Moncada  el  de  Lanno)*,  pul».  opr^»  la  priar  d 
il  t'catremlt  entre  le  souremln  ponllfrcl  1rs,  Imptnaux  pinr  amen«r 
da  as  aovcfnbrc  1:0;  cl  la  mise  en  liberté  des  urdinaui  caplir»  Il  rm 
Mplentbre  iM4.  cardioal  du  litre  d<e  SaiutM^fuiz  et  mourut  le  9;  octo 
Cr.  sur  ce  perM)Uuaj;e  Uiacdhili,  Vitcx  ci  rt»  grao*  ponlifieum.  t.  111, 
4g(K  et  L.  W*nomii,  Annalt*  Xtliiitram,  t.  V||f,  pag.  s»,  JJ^  jjj,  ^09^ 
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bles  qu'il  se  trouvera  à  ceste  heure  pins  de  moien  de  porve- 
nir  à  ladicte  |>aix  qu'il  ne  s'est  encore»  scou  faire  jusques 
icy.  et  que.  pour  en  povoîr  Iraiclci-  et  capituler,  il  y  avoit  là 
si  ample  povoir  que  y  envoyant  le  roy  d'Angleterre,  mon 
bon  frèpe  et  perpi^tuel  ollyé,  et  moy  gens  avec  puissance  de  j 
besdiijtner  qu'il  e«|>érail  avec  l'aydc  de  Dii^u  i[u*il  se  y  feroit 
quelque  bonne  chose,  rac  priant  et  exhortant  de  la  part  de 
Sudicte  Saincteté  de  ne  voulloir  rejecter  ny  relTuser  si  hon* 
ncfilo  ouciision  qui  R'tifTrdtt  de  pr^^scnt  pour  parvenir  à 
ladiete  paix,  dont  toute  la  cbreslientt!  avoit  tel  besoing  et 
nécessité,  —  et  combien.  Monsieur  de  lîayonne,  que  je  soys 
adverlT  d'aiUcur<t  (ju'il  y  a  quelque  fondement  en  l'ouverture 
desf^asdicte,  tonte-sfois  pour  ne  vonlloir,  comme  je  snys  tenu 
et  oblige,  quelque  chose  qui  me  puisse  advenir,  aucunement 
entendre  à  praticque  ny  ouverture  qui  nie  sceust  esLre  pi'é- 
sentée  sans  l'advis  et  conseil  drulict  roy.  mon  bon  frère  et 
perp(''luel  allyé.  par  le»  mains  duqm'l  et  non  d'aultre  jcRuys 
déliJjéré  et  résolu  de  praticquer  et  moyenucr  les  choses,  j'ay 
scullemcut.  pour  neslre  vcu  rcffuser  aulcune»  occasions  oy 
olTrei*  qui  nie  HCrunl  pr«^8C0tl^cs  ponr  le  bien  de  ladîcte 
paix,  commandé  audictbailly  de  Rouen,  allant  vers  Sadicte 
Saînctcté,  mecti^  peyne  d'entendre  et  sçavotr  les  conditions 
telles  qu'ellesseront  proposées  et  mises  eu  avant  pour  tadicle 
paix  et  les  recevoir  et  n^cueillir.  pour  api*ûs  m'en  fiçavoîr 
faire  le  rapport;  de  quoy  je  vous  ay  bien  voola  semblable- 
menL  advertir.  à  celle  Un  que  vous  le  puissiez  dire  cl  faii-e 
entendre  au  roy,  mon  bon  froi-e  cl  perjx'tucl  allyê.  et  pai-eil- 
leraeut  à  moadict  sieur  Le  lé^t,  mon  bon  amy,  sans  te  sceu 
et  contieutement  desquels,  comme  dict  est.  je  ne  suys  jamais 
délibér*'-  penser  ny  entendre  à  aulcun  party  ou  moien  qui 
me  Kccust  catre  olfert  et  présenté,  mais  en  tout  et  pur  tout 
me  conduvre  et  gonvemcr  selon  leur  bon  conseil,  opinion  et 
advis,  les  asseurant  i|ne  c'est  entièrement  toute  la  charge  et 
commission  que  j'ay  baillée  audict  bailly  de  Rouen  devers 
nostredict  Sainct-Père  0(1  je  l'euvoyc.  comme  dict  est. 

Ht  pour  aullaiit  que  les  choses  do  GAnes  n'ont  prins  si 
briefve  et  courte  yssuc  que  l'on  eustpeu  penser.  poursVstre 
mon  cousin  de  Saincl-Pol  retrouvé  si  afToibly  de  gens,  à 
cause  de  la  piinse  Je  Pavyc,  qu'il  ne  l'a  voulu  seul  entre- 
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preodrc,  de  peur  de  n'en  venir  h  chef,  comme  i)  cnst  i 
désiré.  j'a>  Lieu  voulu,  sur  ce,  vous  faire  entendre  U  tl 
bération  que  je  y  ay  priasc  :  qui  est  en  eflect  que.  voj 
l'amu-c  de  mondit't  rousin  de  SaÏDct-Pol  se  retrouver  Hl 
blye.tant  pour  l'at^sault  de  Pavye  que  pour  nvoîr  esté  bal 
donne  d'une  bande  de  Suisses  apr6s  avoir  rercu  argOH 
'«irtc  qu'il  ne  se  trouve  assez  fort  ovee  ce  qu'il  a  de  prft 
pour  oser  essayer  seul  le  faict  de  ladiete  emprinse.  j'ay  I 
achemiRcr  deux  mil  lantiquenctz  qui  sont  jà  paissez  iM 
une  bonne  et  belle  bande  pour  s'aller  joindre  avec  Itt; 
daventaige  luy  mander  que.  en  toute  diligence,  il  vej 
Taire  (lever)  jusqnes  à  troya  ou  quattre  mil  Italiens  ht 
buriers.  qu'il  pourra  rarilcment  lever,  aiant  arjfcnt 
faire  comme  je  luy  ay  envoyé,  h  celle  fin  que  avec 
ces  forces,  qui  seront  pour  le  moings  dix  mille  bons  hoi 
et  (*f   que   la    Soigueurio    de  Venise    ui'a    [irontiH  d'j 
ptoicr  '*>.  comme  il  est  très  raisonnable  qu'elle  face 
m'ayder  ù  recouvrer  le  myen,  niondici  cousin  de  Sain 
puidsu    sVflbrccr   de   recouvrer  et    ravoir   ladicle  vil 
Genncs  que  j'ay  d(^libêré.  avant  nulle  autre  entrcprir 
rcconqm-rir.  quoy  qu'il  me  doibve  cousler;  requcj'< 
avec  telle  compaignie  qu'il  pourra  faire  très  aisément, j 
uiQl  encore  pourvcac  d'aultres  gona  que  de  cculx  que  à 
mectre  h  \a  haste  André  Dorye.  qui  ne  sont  que  gens  j 
mandex  et  puisans  d'autour  ladictc  ville.  Vous  advisanl 
pour  plus  tosi  faciliter  et  abbré^r  la  chose,  j'ay  dépj 
le  sieur  de  Barbe^îeulx  *''  qui  pourra  i-este  semaine  proc| 
faire  voillc  avec  treize  de  mes  galU-ros  et  six  ou  sept  grt 
barques,  comme  la  Grand  Matstresse  et  la  lirapoa^ 
(en  fri^re  ïlornardin  et  quelques  autres  galions  bien  d 
et  éqiiippez.  sur  lesquolz  il  portera  quinze  cens  nu  deuj 
hommes  de  guerre,  qui  est  armée  telle  qn'ilz  espèrent. 

|i>  O*  UiiMiuenels,  ao  nombre  de  1.900,  Malrat  paieta  par  hytm  di 
prcDilcn  jour*  d'octobre  (Bibi'  oat.,fr.  to^oA,  fol.  77  v). 

o)  Le  Hoi  ri  sonConsril  étaient  foft  nècontcnladc  l'atUtudr  delo.Se.ig 
cl  MonimoKiic)'  t'en  CUll  plalal  trCs  vtrcmenl  t  SeliatUano  GlufttlBioi 
baasadciiF  de  \cn\tc  à  U  cour  de  Francf.  Voir  le*  r^umfes  df s  lellre*  d( 
ri  des  4  el  i3  ri  1  j  octobre  «tao»  S«Kt:TO.  UiarU,  L  XLIX.  col.  fig,  1^ 

(3)  Vuir  aur  cca  préparillb  mariUineB  le»  ktlrr*  de  Cbarlr»  dp  5tor«l 
ftaU  alun  a  MaraclUc,  aUeodaat  rarrlvrc  Ar  llirh<>iiriiv  iBIbl.  tial.,  fr, 
M.  I^^  i*>  (»  aeptembre),  1^  («S  oetobref,  ilj  (ag  oct.f  :  fiU  .  fr,  y^fi,  f. 
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qu'itz  rcRcontrcnt  sur  la  mer,  qii'ilz  parleront  pour  le  moings 
h  eiilx,  en  grande  espéraoco.  s'il?,  trouvent  ledict  Andrt* 
Dorye  avuc  tout  ce  qu'il  a  de  gallères.  qu'ilz  se  feront  faire 
place,  en  danger  de  luy  faire  belle  peur;  et  par  ce  moîeo 
madîclc  armé*.*  de  moi-  unn-spulemcnl  attscurcra  Savonne  et 
toute  ccste  coste  mais  pourra  donner  telle  aide  et  Tavenr  à 
la  dicte  emprinse  de  (tcnncs  ([m?  je  ne  (oh  aulcun  double. 
avec  l'ayde  de  Dieu,  qu'elle  no  preignc  (In  et  vssuc  t£lle  qnc 
je  le  désire. 

Monsieur  do  Bayonne.  je  ne  vous  escriptz  poinot  du  pro- 
pos que  l'on  vous  a  tenu  de  retenir  par  dci;à  le  seigneur 
domp  Hercules,  car  il  est  jà  si  avant  en  pays  oultre  la 
montaigne  que  je  ne  saiclie  excuse  que  je  seussc  Irouver 
raisonnable  pour  le  faire  à  cesle  heure  retourner  par 
deçà. 

Et  quant  au  faictdc  la  contribution,  je  suys  si  asseuré  que 
un  n'y  f(?ra  faulte  par  delà,  veu  tes  aflaires  qui  journelle- 
lucnt  croissent  et  uiu  viennent  sur  les  bras,  qac  je  n'en  es- 
cripray  auUre  chose  par  delà,  si  n'est  vous  prier.  Monsieur 
de  Itayouue.  de  continuer  à  la  soliciter,  comme  vous  syavez 
que  Je  en  ay  besoing.  continuant  à  mu  faire  si^aToir  tout  ce 
(jui  sera  survenu  par  delà  depuis  l'ai-rivêe  du  cardinal  Cam- 
pcgio,  comme  vous  avez  très  bien  laict  jusqucs  icy. 

Et  à  Dieu,  Monsieur  de  Bayonne.... 

i%acript  à    FontnEncbIcau ,    le    XX'    jour  d'octobre   MV* 

xxvin. 


154.  —  Jean  du  Bellay  à  Montntorencjr.  Londre»,  ai  octobre 
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(Orfg.  :  BIbl.  Nsl  .  tr.  "ic^  p.  lai.iaif.  —  Iiopr.  :  Lk  Grax»,  CV  cit.,  t.  III, 
p.  tj6-i9;.  —  AiulyM  :  BmwBn,  Op.  eU..  vol.  IV,  part,  u,  n*  tWa-] 


Monseigneur,  j'ay  tant  faict  que  arsoir  cuz  mon  audience 
de  monseigneur  le  légat,  qui  ne  fut  sans  plusieurs  et  divers 
propoz  des  alVairos  du  Roy. 

Et  quant  a  lu  contribution,  je  le  Irouvay  terriblement 
froyct  et  faisant  le  rcncbéry,  alldgnanl  que.  pour  leur  part 
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de  l'entretènement  dn  nombre  de  trente  mil  hommt 
guerre  six  mois  dorant,  ladicte  contribntiou  estoit  oi 
née,  daqael  nombre  y  avoit  tousjours  eu  assez  à  dii 
avoit  encores  à  présent  pins  que  jamaiz,  concluant  là-di 
qne  grant  rabaiz  s'en  debroit  faire.  J'entendîz  assez  '- 
tout  cela  vouloit  tendre,  et  depuis  quelque  temps  l'a 
assez  présumé,  comme  vous  escripTiz  par  mes  lectre 
XVII'  là  où  je  TOUS  parloye  de  la  venue  de  Montpesa 
pour  ce  débattiz  par  raisons,  autant  que  me  fut  posf 
que  nulle  innovacion  ne  rabaiz  ne  se  debvoit  faire,  en 
que  à  la  fin  il  me  dist  qu'il  me  contenteroit,  mais  noc 
comme  par  obligacion,  et  encores  qu'il  luy  failloit  en  p 
de  rechief  au  roy,  son  maistrc,  qui  jusques  à  préseat 
tendoit  que  les  choses  deussent  passer  en  ceste  sort 
ne  me  vouluz  atacher  à  ce  propoz  d'obligacion  pour  n' 
contrainct  on  de  luy  confesser  la  debte  ou  de  ne  riens 
clurre  ;  mais  seulement  le  chargeant  de  commémoracion 
bénéfices  qn'avon  receu  de  luy  par  tant  de  manières, 
nay  le  propoz  ailleurs  jusques  à  ce  que  l'opportunité  vi 
le  y  remectre.  Et  à  ceste  heure-là  me  promist  de  me  d 
cher  dedans  cinq  ou  six  jours;  se  plaignant  toutesfoizqi 
ce  qu'il  a  baillé  du  premier  quartier  on  ue  luy  avoit  ^ 
envoyer  la  quictance  en  la  sorte  qu'il  l'avoit  demandée 
est  luy  troubler  l'ordre  de  ses  affaires,  et  disant  que,  cm 
que  à  ma  graut  instance  il  se  soyt  contenté  de  la  con 
sion  que  j'avoye  eue,  toutesfoyz  luy  avoit  esté  grant 
cherye  de  ne  l'avoir  selon  son  intention,  dont  il  disoitn' 
content,  veu  quÊ  à  luy  en  satisfaire  ne  vous  eust  non 
costé  que  à  faire  aultreraent.  Je  luy  ay  promis  qu'il  l' 
tout  en  la  mesmes  sorte  qu'il  la  vouldra  demander,  le  pi 
cependant  de  se  contenter  de  la  commissioD  susdicte. 
ne  luy  plaist  poinct  pour  n'estre  chose  selon  leur  stile. 
ilm'a  donné  parole  de  medépeschersuz  ma  promesse  co 
il  feist  à  l'autre  fois;  en  quoy  je  ne  le  laisseray  endoi 
combien  que  ses  affaires  soyent  pour  ceste  heure  si  g 
qu'il  n'est  possible  de  plus.  Et  du  tout  souvent  vous  i 
deray  nouvelles. 

An  demourant,  Monseigneur,  il  me  fist  nng  grant  m 
et  là  fut  le  commencement  de  son  propoz,  des  affaire! 
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Roy  tant  en  Italie  qu'ailleurs,  et  me  compta  que  messire 
SilvestrcIO  a'avoit  encore»  eu  responce  de  l'EmpeiYur:  le- 
quel s'cstoit  monstre,  au  commanccnient  qu'il  arriva,  comme 
l'on  povoit  vcoir,  assez  enclin  b,  la  paix,  cl  d'autant  plus  qq'il 
avait  entendu  que  son  b^rault  n'avoît  peu  avoir  sjtafcondnyt, 
dont  il  veoyt  la  matière  du  combat  estre  ramenée  à  telz 
termcfl  qu'elle  ne  seroil  pour  enipescher  ladicti?  paix;  mais 
que.  depuis  qu'il  avoit  sccu  que  sondici  héranlt  estoit  passé, 
il  faisuit  bien  semblant  d' estre  Tort  picqoé  et  monstroit 
d'avoir  changé  de  voluntd-.  F.t  ainsi  le  niatidoyt  messirc  Sil- 
veslre  à  monsieur  de  Wigornc  et  à  l'Aumosnierqui  estoyeut 
eocores  ordonner  à  se  tenir  loing  dudict  Knipereur  <»,  très 
mal  traictez  et  très  mal  contens.  Davantaige  avoit  demandé 
ledict  Empereur  audict  SilTr^tre  s'il  avoit  commÏRfiion  du 
Hoy.  qui  luy  avoit  respondu  que  non.  Et  à  ce  propoz  dict 
monseigneur  le  légat  que.  comme  il  avoit  esté  convenu  au 
parU-nientdiiilict  Sllvestre,  le  Roy  doibt  faire,  si  desjà  ne  l'a 
fuict.  i[iie  à  Uayunne  y  ait  commission  presto  pour  tucouti- 
neat  s'en  aydersi  les  choses  en  viennent  à  ces  termes. 

Aussi.  Moiiseignenr.  dict  mondirt  seigneur  le  légat  avoir 
esté  cerlainenieiit  adverty  que  le  générnl  des  <^QrJcliers,  ce 
bon  prophète  que  no&tre  Saiuct-Père  a  faict  cardinal,  a  cap* 
pitulé  au  nom  de  nostreiUct  Saînct-Përe  avec  l'Empereur 
d'entrer  avec  luy  en  alliance,  sans  estre  loutcsfoiz  tenu  à 
prendre  armes  pour  luy  ne  le  secourir  d'aulcune  chose, 
sinon  là  où  il  se  trouvcroit  assailly  au  royaume  de  Naplcs;  et 
luy  rend  l'Empereur  Civita-Veche  et  ce  qu'il  peut  encores 
tenir  de  luy,  ensemble  les  cardinaulx  qu'il  tient  en  of-laigc. 
Et  dict  monseigneur  le  légat  que,  estant  monseigneur  de 
Pistoye  arrivé  en  Espaigne  (^.  il  eut  nouvelles  de  ladicte  ca- 


(i)  Sllv^alrr  Dniiiu  rtait  jiarli  dr  Pnriit  rem  le  mitieu  da  mois  dr  mai  (Clrrk 
éSllvMtre  hnrfii*.  tO  m*'i.V«»v,»n.Op.  fU.vnl.  IV,  pari  ii,  n*(9<te).  Apr^avtrir 
tijimmv  prn  d'un  motti  >  Rayoaiic.  attendant  un  «nuf-condolt,  il  pot  enBit 
cntnrrn  Bcpipcnc  ri  «llcindiT  Qwrlcu-Qtilnl  ;  mal»  celui-d  différa  de  Joor 
en  )oDF  M  ix-pon»  ci  nv  la  donna  qu^-  Irs;  ceptcmbrr  Cf  la  lettre  de  Darlut 
de  H)oor  el  crllf.  <tt.  V.aut\^*<jtiiai  à  WoUej,  arecn  rèpoOM  snx  ariteles, 
BnKwnn,  Op.  Wf,.  roi-  IV.  pjrl,  u,  n-  (^  (^  i-^.  Ao  nam«ot  où  «erIvtU 
J.  du  Brliaf .  cr<i  t)oiivHlM  nVUlmt  p«8  encore  p«rvraLi«<  rn  Anfclclnre. 

<»  l.es  iiiiiba.-i»adeur9  Fiaient  ■  ValUdAtid,  tandUque  l'Ecopereur  élslt  i 
Madrid. 

(^  Antonio   Pncd,  irétfar  de  Plvtola,  apr^  avoir  été  obUs'  de  revenir  de 


pitulaciuD,  ensemble  de  la  révocation  de  la  commission  i 
avuit  Je  uostredict  Sainct-Pèra  de  capituler  en  tout  aï 
manière,  comme  il  avoit  monstt^  aux  ambassadeurs  de  d^ 
dont  il  ont  c^ant  déplaisir,  vovHiit  qiir  les  alîainîsallo 
de  ceste  sorte.  Kt  incuntimnii.  à  U  rtM)iicslcdfsdictz  amU 
deurs.  partit,  pour  en  toute  diligence  venir  vers  nost^ 
Sainct-Père.  aûn  de  niectre  peiut'  de  K*  tenir  eu  bonne  1 
avant  l'urrivde  iludict  gùnéral  ;  .s«  plai(;naDt  merveiUl 
ment  Icdict  Pisto^e  qu'on  le  arresta  en  France  quant  îU 
pour  passer  en  Kspaigne.  car  il  avoit  cbai*^!^  expressel 
borter  l'Empereur  à  paix  raisonnable  cl  sclou  le»  articla 
luy  estoient  oITers,  pour  incontinent  procéder  &  ceoi 
rencontre  de  luy  là  où  il  en  oiuit  esté  relTusant. 

Moiiscî^n<!ur.  roondict  seigneur  le  légat  dict  pr^ 
qu'il  V  ayt  en  ces  capitulacions  quelque  cbose  de  cach4 
dcsniisonnable.  Et  |)our  ce  est  d'advis  que,  «i  toute  dili( 
on  y  pourveuye  en  la  meilleure  sorte  qu'on  pourra; 
meitlenrmoyenncsc  povoir  trouver  que  de  fail't^  à  nost 
Sainct-Père  les  ouverture»  qu'il  sçnyt  le  Roy  liiy  avol 
Toyé  faire:  c'est  aMtsvoirde  moctrc  le  scj^eur  Hcrcufi 
la  duché  de  Millan*'\  avec  charge  de  composer  à  sat 
faction  de  Itègc  et  Modêne;  desquels  oITres  dict  md 
seigneur  le  légnt  aostrcdict  Sainct-Père  avoir  eu  advee 
ment,  maïs  n'en  faire  semblant,  actendant  qu'on  luy  voj 
dira.  Mutidicl  :<eigneiir  le  légut  t-sl  d'advis  qu'on  y 
adjouster  Raveuue  et  Servye  :  sans  quoy  nustredicl  Si 
Père  n'est  poiu- Jamais  riens  faii-c  qui  vétille,  comme  % 
ment  il  se  peut  veoii-,  et  nomméentcnt  il  l'a  cogncu  t 
cardinal  Campège.  Anssi  est  d'advis  qu'on  faczc  ton 
extresmc  diligence  de  surprendre  le  Général  susdict  sol 
mer,  là  où  il  passera,  avec  ung  briganlin  ou  deulx.  cj 
terre,  s'il  se  pourra  faire,  pour  sçavoîr  par  luy  plus  a] 
mentdutraictéde  toutes  les  cboses;  à  quoi  le  roy,  son  ma 
aui-oyl  d'autant  plus  grant  ploisit-  que  luy  est  cause  de 
TafTairo  de  son  mariage  ne  va  du  tout  comme  il  le  det 
et  qu'il  fist  promcctre  à  noslredict  Sainct-Père.  a^ 


Praiiu«  en  Iulir.  élalx  all6  on  Espairno  ptr  une  aulrt  volvt  il  y  i 
en  Juillet. 
<i)  Ea  cblffM  lÏÂM  le  texte- 
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tiortir  du  prison,  qu'il  no  passeroit  jamau  ce  poinct.  Jo  ne 
failly,  MoDscigiieur.  à  luectre  au  aex  à  moudict  seigneur  le 
lé^at  la  belle  démunslrncion  que  par  tcU  actes  faict  nostre- 
dict  Saioct-l'èrc  de  sa  bounc  voulcntê.  Il  me  respondit  ne 
s'en  esbahir  trop,  veu  ce  que  d'antre  part  on  luy  a  faict  jus- 
qnea  à  ccstc  heure.  Car  on  luy  a  toujours  monstre,  tant  par 
matiraises  parollcs  tenues  de  luy  que  par  l'arresl  de  Pistoye 
et  aulU*es  mani^^es  de  faire,  l'extresmc  dcfïîancc  qu'on  avoit 
de  luy  ;  dont  il  a  mille  fotx  protesté  qu'il  s'en  tronvoît  en 
désespoir,  voyant  que  tous  ses  actes  cstoycnl  intcrprétei:  en 
mauvaise  part  et  que.  quelque  chose  qu'il  peust  faire  ne  dire» 
jamais  aultro  chose  n'en  |)ovoit  rapporter;  et  qu'en  oultre  il 
ne  veoyt  ime  seule  apparence  de  fruyct.  qu'il  peust  percevoir. 
à  e&tre  du  bon  costé,  sinon  belles  parolles,  principalement 
quant  à  Ravenne  et  Ser^'ye  ;  qui  est  la  chose  du  monde  qu'il 
a  plus  à  cueur,  niait  dont  il  se  veoyt  cuUèrenient  tiorf*  d'ea- 
poir  de  vostrc  costé,  pnys  que.  monstrant  estimer  beaucoup 
sonamyti^  pour  les  afTairesoù  vous  retrouvîex,  l'en  laisûez 
en  derrière:  à  quoy  se  povoît  facilement  présumer  quc.voz 
ufTaires  eslans  tant  asseurez  par  cy-aprt's  que  so*n  amytic 
vous  l\ist  de  l(*gi^^o  importance,  jamais  unff  tuml  moyen  il 
n'auroyt  de  rentrer  en  la  pos&esâion  de-idictea  villes,  qui  ne 
luy  seroitcLusc  mains  griesve  que  la  mort,  ne  mains  suppor- 
table. Suz  cela  concluant  mondiet  seigneur  le  légat  n'avoir 
en  ccste  matière  failly  de  jugement,  et  disant  que  qui  eust 
voulu  au  L-ommancement  des  choses  et  à  la  venue  de  Cam- 
bres croire  sou  opinion,  les  affaires  n'en  fussent  n^duicts  à 
l'cstat  qu'il?,  sont  à  présent. 

Et  à  ce  propoz.  Monseigneur,  me  vint  par  longs  propox 
et  plusieurs  raisons  remonstrer  que.  si  le  Hoy  ne  veult  aal- 
trement  reguurder  à  sus  aOaircs,  priocipalemeul  quant  à 
t'exécntion  d'ineulx  et  à  l'entre l^uement  de  ses  amys  et 
serviteurs,  qu'il  a  faict  jus(|ue8  à  ceste  heure,  il  veoyt  évi- 
dentement  advenir  nne  telle  ruyne  à  sesUiclz  alTaircs  ({u'il 
ne  sera  en  la  puissance  des  hommes  de  la  réparer;  disant, 
apr^s  force  protestncions  qu'on  print  en  bonne  part  tous 
ses  propoz.  s'esbahir  le  plus  merveilleusement  du  monde 
que  delà  ne  le  voycx  cl&rement,  veu  que  c'est  chose  si  très 
manifeste  que  tout  le  monde  le  crye;  à  qaoy  sî  le  Roy  ne 
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poarveoyt  et  mecte  peine  d'anltrement  contenter  cenb 
sont  pour  luy  faire  service^  il  ne  se  peult  dire  sinon 
Dieu  luy  venlt  oster  on  à  son  Conseil  l'entendement' 
l'abismer  et  confondre  ;  et  pour  l'honneur  de  Dieu  q 
pourveoye  et  que,  suyvant  ce  que  tant  dernièrement  il  t 
remonstra,  estant  à  Compiègne,  il  use  du  sens  si  bon 
excellent  que  Dieu  luy  a  donné  et  facze  que  ses  tant  b< 
tant  singuliers  advis,  lesquels  passent  tout  entendemei 
main  tant  sont  guamiz  de  raison  et  prudence,   ne  toi 
par  faulte  d'exécution  en  vent  et  fumée,  comme  pour 
partie  ilz  ont  faict  jusques  à  ceste  heure,  dont  tant  le 
son  bon  frère,  que  luy  et  tous  ses  amys  dedeczàsontei 
et  telle  peine  et  ennuy   qu'ilz  ne  sçavent  plus  à  qui 
plaindre. 

Voylà,  Monseigneur,  partie  des  propoz  de  mondic 
gueur  le  légat,  Icsquelx  il  me  tenoit  d'ung  visaige  si  1 
qu'il  n'est  possible  de  plus.  Quoy  qu'il  y  ait,  la  lan 
en  Tcnoit  quelque  foiz  à  l'œil.  Je  mys  bien  peine  d 
ser  tout  ce  qui  est  advenu  de  mal  le  myeulx  qu'il  i 
possible.  Mais  je  vous  promectz  qu'il  ne  prinst  pas 
mes  excuses  en  payement,  et  m'allégua  assez,  entre  i 
choses  quant  au  faict  de  Naplcs,  que,  si  monsieur  de  L 
eust  esté  tonsjours  en  temps  et  à  propoz  secouru  d'ai| 
gens  fraix  quant  il  demandoit,  l'yssue  de  son  voyage 
esté  telle,  disant  le  sçavoir  parle  menu  et  m'en  faisa 
belle  légende.  Aussi  m'asseura  du  traicté  de  monsù 
Gueldres  tel  que,  parmeslectresdudictX Vil', vous  ayc 
y  adjoustant  la  restitution  de  tout  ce  qu'il  avoit  p( 
pension  de  l'Empereur  de  vingt  mil  fleurins  par  an. 
en  voulu  ung  peu  charger  les  espaulles,  à  cause  qu'il 
eomprins  en  la  tresve.  Pour  résolution  il  me  prïnst  à  tei 
de  ce  qu'il  avoit  faict  pour  le   y  cuider  faire  compi 
alléguant  au  demourant  que,  si  au  commancementil  i 
esté  parlé  plus,  il  eust  eu  moyen  de  le   pouvoir  fairt 
que,  quant  on  en  parla,  les  Flamens  sçavoyent  et  veoye 
les  choses  en  estre  si  avant  que  nous  estion  contrai 
prendre  les  condicions  de  ladicte  tresve  à  leur  fante 
sant  qu'en   cela  nous  feismes  une  grande  et  irré' 
faulte. 
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Puys  après.  Monseigneur,  il  nie  \ini  retneclre  suz  Raveiuic 
et  Stirvyu.  disaut  Iv  roy.  iwn  oiaistrc.  s'u&tre  trouvé  et 
CDVore»  retrouve  en  la  plu«  grande  perplexité  ilu  atonde, 
pour  se  veoir  ainsi  dcsprisc-  du  lloy,  son  bon  frtrrc,  auquel 
il  avoit  entièrement  mys  toute  sa  ilancc.  et  lequel,  par  tontes 
les  raisons  du  monde,  cncorfis  que  ce  n'eust  esté  chose  si 
L-qnJtable  et  a  luy-mesmes  pour  plusieurs  cau^s  prouilitoblc. 
debvoil  en  cest  afTaîre  marcher  d*autre  pied  qu'il  n'a  faict: 
di.<iant  e5tre  certain  et  bien  advm'ly  que,  s'il  i-usl  voulu  efTec- 
tuclleiiicut  cl  non  dissimulléemeot  procéder  auilicL  aHaire, 
les  Véniciens  n'eusacnt  Taivl  un^  »eul  semblant  de  l'eu 
reffuser.  et  que  par  aucims  mcsnies  dcsdtctz  Vénicicn»  s'est 
8cen  et  cognen  les  choses  rstrc  en  ccstc  sorte  dont  dict  mondiet 
sei^eur  le  léj^at.  [et  en]  cstrc  advenu  grant  faschcrio  andict 
Kci^eur  roy.  non-seulement  pour  le  retardement  de  son 
maria^^e.  mais  pour  la  diniiniiciuu  de  «a  réputiieiuu,  vcu  la 
sourcté  qu'il  avoit  baillée  à  tout  le  monde  que  Icdiet  seigneur, 
Roy.  son  bon  frère,  n'cstoit  pour  le  desdyre  de  cbose  qu'il 
pea»t  luy  dcniauder.  Et  (piant  à  nostre  Saine t- Père,  il  cstoil 
venu  il  coucluri-e  ou  que  tadicte  sourté  n'estoit  telle  qu'il  so 
dïsoit  ne  l'amytié  si  nnyc,  ou  que  ces  deux  princes  par 
commune  intelligence  l'abusoyent  et  mcnoycnt  de  parolles: 
dont  de  l'unjf  des  poinctz  Acnsuyvoit  fjrant  deflaveur  aux 
affaires  communs,  de  l'autre  totale  aliénation  de  nostredicl 
SaincMVre  à  I»  rompturo  dudict  marinf^e;  laquelle  romp- 
lure.  encores  que  la  perte  de  nostredicl  Sainel-Père  ne  fust 
ponr  riens  comptée,  est  de  telle  importance,  ce  dict  mondîct 
uigneur  le  légat,  que  tout  homme  en  pourra  juger  qui 
sçaura  et  cognoîstra  que  lea  preniieni  termes  du  divorce  ont 
e«tez  mys  par  hiy  en  avant  alïn  de  mc«tre  perp^'tuelle  sépa- 
[facion  entre  les  maisons  d'AngleteiTc  et  de  Ilourg<^;nc,  à 
qaoy  rouloyent  t«ndrc  les  propoz  qu'il  tcnoit  à  Madame 
estant  k  Compiègne  que.  si  elle  vivoyt  ung  an.  elle  verroyt 
conjonction  pcrpétnellr.  d'ung  costé  et  disjunclioa  de  l'autre 

'        telle  que  plus  grande  ne  plus  certaine  ne  sçanroyt  demander. 

I  luy  disant  qn'elle  mïst  bien  ce  mot  en  su  mémoire  pour  en 
temps  et  lieu  le  reprendre. 

IAq  demeurant,  Monseigneur,  mondiet  seigneur  le  légat  est 
d'advis  que  par  voyes  indirectes,  comme  par  monsieur  de 


N 
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Lorraine  0)  on  antre,  on  rentre  en  praticqaes  avec  ma 
de  Gaeldres  pour  le  persuader  de  demonrer  en  bonni 
lente  afin  que,  retiré  qa'il  aura  ses  villes  et  fortiffié.  le 
et  occasion  s' adonnant,  il  monstre  par  effect  que  ce 
faict  a  esté  par  force  et  que  ce  pendant  il  ne  facze  chc 
soit  à  nostre  dommaige.  Et  de  tous  les  propoz  qa* 
tenuz  m'a  pryé  advertir  le  Roy,  après  toutesfoîz  que  e 
une  foix  en  aurion  communiqué  ensemble.  Ce  pe 
Monseigneur,  en  ay  bien  voulu  vous  en  donner  aA\ 
je  Toy  qu'il  est  en  tant  d'affaires  et  sera  le  surplus  d 
sepmaine,  veu  mesme  que  demain  le  roy  vient  en  soi 
de  la  ville  où  le  viendra  trouver  le  cardinal  Campèg 
la  chose  pourra  ung  peu  aller  à  la  longue. 

Ledict  cardinal  ne  bouge  encores  guèrez  de  son  lu 
les  gouttes  desquelles,  combien  qu'il  soyt  ung  peu  n 
tontesfoiz  il  en  est  encores  de  ce  qu'on  peult  veoir  fo 
mente. 

Monseigneur,  je  me  recommanderay.... 

De  Londres,  le  XXI"  jour  d'octobre. 

Vostre..., 

J.  DU  Bellay,  éçesque  de  Bqyonr 


16B.  —  Afonimorency  à  Jean  du  Bellay.  Fontainel 

a6  octobre  [iSaS]. 

(Copie  :  Bibl.  Nal.,  Tr.  Sfoo,  fol.  i%-f}^-  ~  Analyse  :  Breweb.  O, 
vol.  IV,  part.  III,  app.  n*  aog.) 


Monsieur,  j'ay  receu  la  lectre  que  vous  m'avez  esc 
seiziesme,  laquelle  j'ay  monstrée  au  Roy  qui  se  > 
merveilleusement  de  la  diligence  que  vous  faictes 
vertir  si  souvent  des  nouvelles  de  delà,  et  me  sembi 
pourriez  mieulx  faire  que  d'y  continuer  comme  v 
f^ict  jusques  ïcy. 


(i)  Antoine  le  Bon,  duc  de  Lorraine  (1490-1E44}'  Coouue  nous 
plus  haut,  François  1"  l'avait  utilisé  comme  intermédiaire  pour  (U) 
des  subsides  au  duc  de  Gueldre. 
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Vous  anrez  reu  ce  qai  voas  a  este  deraiôrctncnt  cnvoj'l^. 
etreceu  les  pacqueU  venans  Unt  d'Lspai^c  que  d'Italye 
sdresitaDS  à  monseigneur  le  légat  et  à  luousicnr  de  Bathe. 
Je  vous  en  envoyé  encopcs  d'aultres  veuans  desdicU  lieitx. 
que  je  vous  prie  leur  présenter  et  rocctrc  peine  dentendre 
ce  qnc  tous  pourrez  du  contenu  en  iceulx  pour  nous  on 
advenir.  Il  n'est  autre  chose  survenu  de  monsieur  de 
Sainct-Pol  depuis  que  je  vous  ay  escript.  et  a  In  Itoy 
envoyé  devers  luy  Francisque  <>'  avec  provision  de  le 
renforcer  justiues  à  dix  mil  hommes  pour  faire  rrniprinse 
de  Mill&n  ou  de  Gennes.  Leiliet  seigneur  a  pareilluuirut 
envoyé  diligenler  monsieur  de  Uarbezieulx  qui  est  de  cest« 
benro  à  Marseille  pour  s'cmltarquer  et  faire  faire  voile  à  son 
armée  de  mer,  tirant  le  plus  droict  qu'il  pourra  la  volte  de 
Savonne,  espérans  qu'il  fera  telle  diligence  que  hientost 
il  y  sera,  Noos  avons  pareillement  eu  nouvelles  de  la  moil 
du  conncsiable  do  CaKlille'^'.  de  quoy  il  dèplnist  au  Roy 
]iour  le  ijcrviec  qu'il  faisoil  U  incs&eigncurs  ses  euirans. 

Au  demourant.  Monsieur,  il  fanlt  que  je  vous  dye  qu'il  a 
esté  faicte  une  grosso  et  lourde  fatilte  à  ceste  dernière  con- 
clusion dv  La  ti-esve  pour  n'y  avoir  poinct  comprins  monsieur 
de  Gueldi-es  que  nous  avon»  ainsi  perdu,  qui  est  ung  tel  et 
si  grand  dcsplaisir  an  Roy  que  plus  ne  pourroit  estre.  Vous 
sfavcz  qu'il  est  son  parent  et  si  anrien  aray  et  affectionné 
son  serviteur  qu'il  ne  dcbvuit  ]>oint  estre  ain^i  laissé.  Il  n'a 
pas  tenu  de  le  remonstrer  assez  de  foys,  mais  la  seuUe  fiance 
et  senrté  que  uiondicl  seigneur  le  légat  a  tousjuurs  faicte 
qu'il  n'en  adviendroit  nul  inconvénient  a  esté  cause  de  Diira 
consentir  la  conclusion  de  ladiete  tresve  telle  qu'elle  est 
$aas  l'ycomprendre;  ce  qne  vons  prie  luy  remonstrer  le  plus 
dcKtrement  que  vous  pourrex  allfin  <|ue  nue  aultre  foys  il  ne 
Doos  pomiiade  tant  que  nous  soyons  contrainctz  de  faire 
chose  tant  Ji  regret  comme  ceste-cy  a  esté. 


ri)  f  ietro-Fnnc^M-n  di  Jiaeela,  comtr  dr  Pontremoli,  ta  fVançai*  PootreiKiM!, 
I  (^Blilhomnic  dr  in  <:ikambr«.  Le  Roi  l'envoya  ■  |iluMirur*  n^pn»e>  en  Italie  ; 
au  moi*-  de  juin  pri-cfilrnt  Fit  parlicHliirr.  il  l'avait  (Upfché  su]>r^s  d'Aodré 
Dorla  pour  rctrnir  crlulx:!  aa  «j-rvicr  de  la  France.  Cf.  BIbl.  nat.,  fr.  ia4o6, 
fol.  43  "'i  Calalogur  d*t  ati*i  df  PrantoU  /*",  t.  Il,  n*  10177.  *t  E.  Picoi,  Xm 
llaUtnt  tn  l-raner  aa  XVI-  lUtlr,  dan>  Btilletui  llalien,  t.  I,p.  tif^^. 

(a)  l>oD   lùlito  Fcrnanilcx  de  Vclanco.    Sun   Élb  don    Pedro  fmwoôet  de 
VeUuo  btrlla  de  sa  dl|tt>it4  «t  dr  tes  fonutioa». 
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Et  quant  k  ce  que  tous  m'escripvez  touchant  le  ] 
la  contribution,  où  il  ne  me  semble  qu'ilz  soiei 
vonUoir  dilayer  et  tenii*  cela  en  longueur,  il  me  seod 
c'est  une  chose  tant  raisonnable,  considérant  les  gri 
excessives  charges  et  despenses  que  le  Roy  porte  ord 
ment,  que  ne  debvez  poinct  craindre  de  la  soliciter 
moiens  et  ainsi  que  je  suis  seur  sçaurez  bien  advii 
sorte  que  ledict  seigneur  en  sera  secouru,  qui  ne  sera 
sitost  qu'il  n'en  soit  bon  besoing.  Vous  advisant  an  i 
que  ledict  seigneur  faict  très  bonne  chière.  Dieu  i 
Kt  pour  ce  qu'il  désire  faire  faire  une  couple  de  lie! 
faire  présent  au  roy,  son  bon  frère  et  perpétuel  à 
vous  prye  me  faire  sçavoir  quelles  coulleurs  il  porte 
heure,  afiîn  que  les  luy  face  faire  de  la  sorte  qu'il  la 
à  présent  ;  mais  que  ce  soyt  par  la  première  poste, 
estoffes  sont  prestes,  réservé  à  sçavoir  cela. 

Au  regard  de  l'allée  de  Montpesat  de  delà,  pour 
qu'il  n'y  a  chose  qui  requière  luy  envoyer  pour  cestc 
il  a  esté  retenu  ;  et  aussi  s'en  est  allé  à  sa  maison 
qu'il  est  malade.  Par  quoy  ne  debvez  plus  différer  dfl 
tre  à  son  allée  de  delà  le  faict  de  la  contribution,  car 
poinct  pour  ceste  heure,  s'il  ne  survient  autre  ch 
sera  fin  de  lettre,  priant  Nostre-Seigneur.... 

De  Fontainebleau,  le  XXVI*  jour  d'octobre  [i5a8]. 


166.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  a( 

(Orig.  :  Bibl.  Nat.,  fr.  3o7j,  p.  i45-i4?-  —  Impr,  :  Lr.  Grand,  Op.  t 
p.  188-193.  —  Analyse  :  Brkwbr,  Op.  cit.,  vol.  IV,  part.  11,  n*  ^ 

Monseigneur,  je  croy  que  me  pensez  si  peu  pare 
affaires  du  Roy  que  je  u'auray  graat  paine  à  vous  p 
qu'il  ne  tient  à  bien  et  diligentement  solliciter  q 
touche  deniers.  De  plus  en  plus  que  je  voys  en 
cognoys  que  ma  conjecture  est  vraye,  dont  par 
troys  foix  vous  ay  escript.  Non-seulement  a  ceste  h 
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par  fonjccturc,  mais  je  tien»  de  bon  et  ccrlain  liwu  que  c'est 
partie  de  la  tiiiiladie.  Il  est  vniy  que  iiierveilleiix  airaires  a 
inonscipnenr]oI(*)îHt(!t[>lusqu'il  nVut  de  sa  vie.  De  cela  vous 
puVH-jo  bien  asseuivr.  Mai»  je  vous  jiroiiiectz,  Mimsetgneur. 
que  tant  j'ay  clicroliè  de  moyens  de  uia  dépoMïhe  liaiis  riens 
y  avoir  proultitv  que  j'ay  bien  uiatièrc  de  m'arnier  de 
patience.  Qnoy  qu'il  y  ayt  et  après  toutes  <li!ï$imulations,  îlz 
le  feront;  niai.s  ccstc  vanue  de  Montpesat  me  ruine.  Dieo  te 
Tueille  bien  tosl  amener  et  faire  qiio  une  aiilti-c  foix.  quant 
aurcy.  d'aiTachcr  le  fer  de  l'aymant,  ne  loy  au^rmcntoi  poinct 
par  telx  moyens  sa  force  ;  ce  vans  sera  proiUTit  et  à  ccuIt  qui 
auront  d'eslre  icy  grant  plaisir. 

Au  detuournnt.  Monseigneur,  Jo  vous  adviso  que,  jeudi 
dernier  (»,  fut  apporté  Caraptgefaii'c  la  révêi-ence  au  roy:  et 
le  print  luooseigaeur  le  léj^at  en  sou  lu^'s  en  passant.  ?ious 
fuames  tous  à  reparer  ('U'assistcnce.  Son  seci-étairo  O  fcisl 
une  belle  barengnc  par  laquelle,  nprés  les  doploratîons  de  la 
mine  de  Home  cl  les  grans  et  bons  mercyemens  des  bons 
offices  faictz  tant  au  paravant  de  ladictc  ruine  que  du  depays 
k  nustre  Sainct-l'ère  et  tout  le  SHini:t  Siège  par  le  l>enensetir 
de  la  foy  et  quelques  euUortemeut.  à  la  paix,  il  prouiisL 
de  la  part  de  nostrcdict  Sainct-Père,  tant  en  général  que 
en  particnlter  et  mesnies  es  alfiûres  dont  il  luy  avuyl  fuict 
loucber.  tout  ce  que  uug  bon  lilz  peull  ul  doîbt  acteudre 
de  grAce  d'ung  très  indulgent  et  libéral  ptro,  comme  plus 
privécment  et  h  port  Iny  diroyont  les  dculx  cardinauLx  là 
présens  envoyez  par  Sadicte  Sainctelt^  pour  les  choses  sus- 
dictes.  Il  fat  rcspondu  par  doctenr  Fuuqucs(i),  ccUuy  qui  k 
Sainct-Faoul  vous  feist  la  harengue.  Dieu  assnilty.  bien 
deU'cndu,  ilz  entrèrent  eu  la  chambre  du  roy.  et  furent  fort 
longuement  ensemble. 

Depuys  le  roy  est  venu  plusieurs  foix  à  privée  compagnye 
veoir  Icdict  cardinal,  la  roync  pareillement  une  foix.  Mon- 
seigneur le  U'gat  y  est  quasi  tous  les  jonrs.  Hier  so  com- 


(t|  Le  93  oclobre- 

{>>  l)an<i  Ip  sens  d'ornrr  l'aftohlaii»,  de  In  randre  plu*  ulmndlr. 

(^  PluriADO  Etlontino.  Cf.  U  IcUrr  de  Campcf^lo  «  SolvUtl  du  9B  MtObrr, 
dJin*  Sr.  EUMis.  tbrmiache  Dokaniente,  a-  3i.  p.  5K9. 

(j)  Bdward  Vox,  \c  mfme  qui.  ou  tavAm  de  férricr  précédant,  nralt  élé  ea* 
Tojt  aupr^  du  l'ajM-  <-n  compagiilr  dr  Slcphrii  Uardincr. 
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mcncrrenl  les  approchtts'".  Les  deulx  cardinaulx  ense 
vinsrrnt  wrs  ladictc  roNiin  ([ul  ne  leur  failtTt  rie  respi 
se  plaignant  fort,  sans  toutcsfoiz  en  riens  KVscliaiifTor.  l 
viasscnt  pour  la  interroger  on  si  haulte  et  si  près  tond 
matière  »ans  l'avoir  advertjo  devant  ne  donner  loys 
prendre  conseil,  mcsmes  estant  femme  et  eslraugièn 
passî-renl  pla»  .-ivant  en  matière  et  furent  long  temp 
semble,  y  aytmi  loutesfoiz  appelle  inonstenr  de  Londi 
révc»qnc  cordclicr  '^\  mondeur  de  Cantorbery  (0  M 
aultre  '^'.  O  jour  a  eu  repoz  rt  n'a  boujfé  monseignc 
légal  d'avec  le  Roy  en  Conseil  la  plus  part  dn  tcmp 
ont.  i»  <*  que  je  voy.  assez  à  faire.  Si  tiens-je.  quoy  qu'ai 
disent,  qu'ilz  passeront  oultre  et  le  plus  t^tst  qu'ih  ]>uui 
si  n'est  que   monseigneur  le  tégal  »">  trouvait  uioy« 
Toye»  indirectes  de  le  i-ompre,  pour  les  causes  que  m 
Icctrea  que  vous  hnilla  le  prothoiiolatre  de  la  CliapelU 
mys  plus  au  Innjç  i:>.  Je  croy  bien  que  Campège  vout 
diflerer.  niais  lu  matière  est  trop  chaulde. 

Au  dcmnurant.  Monseigneur,  j'uy  sccu  que  mon 
Ir  légal  H  ru  lecti-es  il'Kspaigne  du  V*  de  ee  niovî^ 
semble,  le  niectnns  en  grande  espt^rance  du  paix  ;  po 
elfect  l'Kmpercur  dépeschoit  ung  gentilhomme  en 

fi)  Vuirlr»  lettre*  d^  C«mp«-;K><>  a  Salrt«()  do  jH octobre,  i-  rt  3) 
daoaSr.  Hm»ii<.  Oft.  cU  .  n*  So^  p.  3^i  rln*  51  p  l)i-dai.«l  ci- qur  <Ul«_ 
aar  lr>  Ucuii(>*  rt  k»  InriacUtuilP*  (le*   m^mr*  letlm  pobll^V»  P^^jl 
Vttrm  Sloawnrnti! .  «t  (kir  Lakmmkh,  Manaiatntu  r^Uraivi.  1 

(B)  Cothbprl  TiinstitU.  f 

(Si  Henry  Slandlsh,  fv«que  de  Salnl-Aiapb  de  t5iâ  à  I&3B.  i 

U)  VS'IUlnm  VVarlinni. 

01  rariDÉ  W*  conwlUer»  qal  lanDl  donn»  a  U  mo«  CallirrlM  I 
iwUpeadainmrDt  dcB  Uols  tvéquts  clUi  par  J.  da  lh>lla)-  :  Jobil 
évC^e  de  IIoctk«i1er  de  llût  *  l&K:  John  Qcrk,  rr^qur  dr  Bk| 
Voyécy.  ^véqat  d'Kxrirr  d^  iSi^  à  iSOi  ;  NicoU»  V\e»l,  (H-^tiur  i 
ti*i  A  tWS.  et.  Il  leUrr  drjâ  ejlrr  dr  Caaipegfio,  du  sO  aeL,  dans  Si 
Op.  eU.,  p  SA  r(  la  noir  t. 

(6)  htf  p«ii«af!r*  trn  ilatiiiun  aonl  en  rhlITre  dan»  te  mi».  Ce  cf 
le  premier  emplorf  par  Du  Bellsy  i^t  non»  n'avons  que  dcui  Irttit 
où  U  !>oit  iililiM-  :  ceil«-cl  rt  une  autre  du  ^  mai  ilo^.  Non*  <■□  avon* 
la  clef  qui  Mat  perdue,  mata  non*  n'arons  pu  d^Ienoiner  arec  une  i 
crrtiluiJe  lea  perAODnagcs  A6ftl^i^s  par  certaltn  signe*  qo)  sont 
Ce  chiffre  oITre  d'ailleurs  one  a»sM  grande  conplicaUmi.  Pourvu  i 
effplogTMphirpImiinïiiiIable.lr  Irxtr  chiBV^  eut  M  effet  cutipé  p«r  It 
de  (TOupe*  (ir  iii|[ni.f>  «anii  valeur  n»  d«  inMolim  île  pliruhef'  non 
|Mni«H0l  se  rapporter  a  d'autre  afTalre*  en  covra.  ïlicnes  et  tnei 
pbraar*  eofemM  «Dire  deux  Dolallon»  parlic-olft-rr».  loujonr»  le»  m 
joueol  le  KMe  de  pareiiUitta  annulant  Jear  contenu  pour  le  levi«ur  i 

<;)  La  lettre  dont  II  e'a«U  kl  est  cclk  du  aojuiUrt.  CT.  cf-drAïus.  n- 
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tArre  et  l'aultrc  par  mer.  Quant  à  iuot.  Monseigneur,  se  fai- 
sant le  mariai g{e].  Je  ne  croj-pas  que  nj-ez  [paix]  par  leurs 
m<ii[n)s '>.  Jciienftdcbonlieuquc/a  rqynea  dictàquelqung 
à  prii'é  que.  se  faisant.  l'Empereur  ne  cessera  jamais  qu'il 
n'aj-t  rainé  le  rqy  d'Angleterre,  encoros (ju'il  doiiRl  pour  ceat 
effect  rendi-c  au  rfty  de  France  ses  en/ans  (?)  à  grand  et 
raisonnable  party.  Pour  ce.  Monseigneur,  je  m'enhardiray 
dr  faire  le  sot  envers  vous.  Pensez  si  là-dessus  se  pourroyt 
forger  quelque  chose  nu  par  monsieur  de  Gueldres  comme 
se  nentans  injurié  que  ceulx  de  deczà  lay-ent  mys  hors  de 
la  tresve  et  par  conséquent  ruyné,  ou  par  madame  Margue- 
rite ou  autre.  Quant  û  nottre  Sainct'Pêre(?),  il  y  auroit,  ce 
me  Bcmhle.  (!anÊri<>r  de  s'en  fyrr  on  I«y,  r«r  il  porte  ^ant 
fiance  h  conlx  dr  deeià.  aiisquek.  Monseigneur,  estes  tenuz 
At  obligez.  Mais  messieurs  les  tinfans  recouvers,  Vjuus  verriez 
ce  que  debvriex  tenir  de  ce  qu'auriez  promis  à  l'Empereur. 
Kt  advisez  là-dessuz  si  vouldricz  uieuer  ceste  praticqiie  sans 
tes  en  adi'eriir.  eu  quoy  il  y  pourroît  acoir  danger,  oa  bien 
tes  en  advenir  avant  la  luain.  que  je  croy  on  Icrir  pourroyt 
faire /rour«r/io»,  principalement  là  où.  par  quelque  moyen 
indirect,  jen  fcroye  envers  monseigneur  le  légal  tomber  les 
propozà  poinct,  ce  que  je  penseroyc  bien  faire  sans  riens 
gnaster.  Monseigneur,  je  ne  m'avanceray  ailleurs  d'ouvrir 
telles  maliÈres,  mais  je  Kt,ray  que,  me  congnoissant  comme  me 
cognoisscz.  ne  prendrez  ma  bonne  intention  à  pn'fsumptinn 
ne  ouUrecuydiince,  mais  que  prendrez  tout  de  boime  part. 

Monseigneur,  je  n'escriptz  au  Hoy  ne  à  Madame.  Je  m'ac- 
tcadz  d'avoir  en  bricf  quelque  dépesche,  vcu  que  de  si  long 
temps  n'en  ay  eu  aucune,  ou  bien  que  sitosi  sera  icy  Mont* 
pezat  que  cria  m'aydera  â  avoir  de  l'argent.  Cependant  vous 
ay  bien  voulu  mectre  rc  mot  alin  que  jouniellcment  soyez 
adverty  do  en  que  pourray  entendi'e. 

Je  ne  vous  mande  riens  des  propoz  que  me  tient  le  cardi- 
nal Canipcge.  car  e'esl  tousjours  de  la  bonne  intention  de 
Inostrc  Satnct-P^re.  en  la  mati6rc  qui  court;  quelque  grande 


(M  i^  Ift-le  chiffré  porte  «lUlrinrat  :  Jt  m^  croy  /mu  gii'>  «y:  /Mf  Uara 
niûU.  Nou»  ne  nous  dioslmulon»  p*»  combien  cm  duult^uMr  l1iitcr|<frlaiion 
qne  omi*  propoiwnx  de  ot^  texl«.  Un  moins  paralt-cUv  rApoiidjv  a  pra  pros 
tas  devcloppemciils  donnts  psr  Du  VvlUy. 

VIaK  ait  »LUY.  tt 
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amytié  qu'il  me  monstre,  ae  le  veulz  mectre  gnèrez  • 
encores  qne  quelque  foix  il  m'en  vienne  à  toucher;  à 
je  ferme  les  oreilles.   L'ambassadeur  de   l'Ëmpereor 
matin  esté  vers  luy,  j'entendz  que  ce  n'a  esté  sans  Inj 
quelqae  peu  de  protestes. 

Je  vous  supplye,  Monseigneur,  me  faire  ce  bien  que, 
me  servir  d'instruction,  d'icy  en  avant,  comme  desjà  qa 
foix  vous  ay  requis,  vostre  secrétaire  tienne  registre  di 
lectres  et  qu'il  me  mande  à  chacune  foix  de  quelle  d 
en  aura  recen,  afin  que  puysse  veoir  si  les  recepvrez  t 
ce  si  j'anray  de  vous  faire  ung  duplicata,  car  j'en  snys 
ques  fois  en  grant  paine. 

J'oublioye,  Monseigneur,  à  vous  dire  que  hier  partit 
l'ambassadeur  de  Florence  (<).  Il  me  semble  que  fera: 
de  Iny  faire  bon  recueil  en  passant,  car  je  vous  pro 
qu'il  s'est  monstre,  estant  icy.  autant  afTectionné  av 
des  affaires  du  Roy  qu'il  est  possible. 

Monseigneur,  je  me  recommauderay.... 

De  Londres,  le  XXVIII*  d'octobre. 

Vostre.... 

J.  DU  Bbllay,  êpesque  de  Bqyot 


167.  —  Jean  da  Bellay  à  Montmorency.  Londres, 
i*'  novembre  [i5a8]. 

(Orig.;Bibl.  Nat.,  fr.  Sojj,  p.  iSi-iSa.  —  Copie  :  Bibl.  Nat..  fr.  5409,  fol.  bî 
—  Iinpr.  :  Lb  Grand,  Op.  cit.,  1. 111,  p.  ifO-im-  —  Analyse  :  Bhbwsr, 
vol.  IV,  part.  Il,  D*  4^) 

Monseigneur,  je  ne  prens  à  petit  euvre  d'avoir  ei 
de  rechief  parlé  à  monseigneur  Le  légat  qui  s'estoyt,  c 
assez  par  ses  parolles  mesmes  il  m'a  donné  à  cognoisl 
persuadé  ou  laissé  persuader  d'actendre  la  venue  de 
pesât  avant  que  me  veoir  au  visaige  Je  l'ay  poussé  si 
que  àla  fin  l'ay  contralnct  de  se  saulver  ou  rempart  de  J 
venue,  après  que  à  toutes  mes  raisons  et  remoastraacf 

(!)  Pier  Franccsco  Portinart. 
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bonnes  que  mauvaises,  que  dores  que  gracieuses,  n'a  sccu 
trouver  évnsiotis  ne  dîtallons  telles  qu'il  les  demandoyl  ; 
itesqui'Ues  dilUcultez  je  peuse  esti'C  ou  partie  tenu  à  mon- 
sieur lie  nade,  envers  lequel  ne  m'a  guèrer  prouflité  luy  es- 
Irc  allé  exprès  d'ung  bout  à  l'aultrc  de  le  ville  faire  la  court 
par  dculx  foix  pour  ccst  afVaire.  estant  toutosfois  évusque 
comme  luy.  combien  que  non  de  si  grant  évesclié,  maiâ  am- 
bassadeur d'ung  roy  ilo  P'ranec.  Dieu  en  soyt  lotn>  de  tout  ! 
Je  n'ay  riens  fiùct  qu'il  ne  peuse  bien  luy  appartenir,  et  par 
ad%*antnre  davatitaigc.  Si  suys-jc  encores  en  opinion  que 
J'auraydc  l'argent api'ès  qu'ilz  lu  m'auront  faicl  trouver  boo; 
dont  je  vous  a&seure  bien.  Monseigneur,  qu'il  m'eat  aHSoz 
dur,  <?t  bien  m'en  murdz  le  bout  des  doïtz  que  tant  me  fault 
avoir  de  patience.  Je  ne  vous  compteray  poincl  par  le  mena 
de  tontes  noz  disputes,  ear  il  n'y  nuroyt  rien  où  peuftsiex 
prendre  grant  goust  :  pour  ce  j'ayme  royculx  m'en  taire.  Je 
doibz.  Monseigneur,  retourner  demain  ou  mardi  i  car  arsoir. 
qui  Tut  riieure  de  mon  audience,  monseigneur  le  légat  ne 
voulut  que  dépesctmsse  avce  si  l'royet  visaige  quej'empor- 
toye  d'avec  luy,  voulant  que  j'actendisse  qu'il  ui'eust  rêfiulu 
tantde  ce  faict  que  du  tous  aulti-^s,  dont  je  luyfcroyeungbon 
et  ample  mënioii'e:  ce  que  j'uy  faict  cestc  nuyct,  et  <re  matin 
l'ay  envoyé  saluer  do  bonne  heui-c.  Mais  je  m'actendz  bien 
que  aujourd'huy  toutes  le^  âmes  de  paradis  et  demain  toutes 
celles  de  purgatoire  viendront  à  Min  secours  pour  le  sautver 
jusques  à  ce  que  aux  jour»  subst^quons  il  se  puisse  meetre  ca 
lafraudiiçedesiifTaircsdcsonmaîslrc;parqnoy,MiinBcigneur. 
m'a  semblé,  tant  pourceste  matière  que  pour  celle  de  cy-dcs- 
«oubx  principalement,  vous  debvoir  cependant  desraber  une 
petite  dépescbe.  Si  vous  asscui-eray-je  bieu  que  monseigneur 
le  légat  aura  pour  rc-«te  fnix  à  faire  au  maius  houteux  cocquia 
qni  onc  porta  besace.  J'espère  que  tant  ferez  pour  moy  qne, 
«vaut  qu'il  soyt  temps  de  recommencer,  ung  aultre  cq 
viendra  autant  faire,  et  m'aurei  mys  en  grant  repoï. 

De  la  responcede  l'Kmpereur  vernie  on  bien  datée  du  XIII' 
du  passé  <*>  vous  faix  récit  ample  et  bien  an  long  par  la  ié- 


(It  Ch«rl««-Qulol  «vall  r^oodu  pat  rctil  le  3;  ««ptrmtire  «us  «rtictn  ap- 
porUa  par  Silrotre  Uarina  (Bnawni,  Op.  cU.,  vol.  IV,  part.  11,  n-  ijKSji.  Il 
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f;cnde  qoc  mondict  seigneur  le  lêg»t  m'*  ordonné  faire  ] 
reiUement  à  vùz  lectrc$  du  X\l'  du  paas^.  La  «oruin«  G«t  q< 
voulant  le  roy  d'Angleterre   faire  paix  préalablement  a- 
loy,  pour  avoir  juste  et  lionncstc  cause  de  se  povoir  Tycr 
luy,  il  fera  apri's  merveilles.  Mondirl  seigneur  le  légat  m 
trouve  mntvaîs  là  où  ladicto  paix  sera  conditionoée  que. 
cas  que  ludict  Huipereur  ue  (tasso  les  articles  de  paix  a 
vous  Iclz  ijuc  i\cii}h  iiupai-uvaut  il  aura  approuver,  elle 
doibvc  avoir  lieu.  Encore»  veull  bien  mondict  sei^eiir 
légal  et  le  conseille  que.  !■!  on  voyt  apparence  eu  l'oni 
turv  do  Salvtati.  on  la  suyvc,  munslranl  toutc^Foiz  désj 
plus  l'autre  voye,  comme  pins  amplement  par  la  proc» 
dépe<M.^heent<mdrcz.  ■ 

Au  dcmourant.  Monseigneur,  le  divorce  est  à  présen 
ces  tt^rmes,  que.  après  la  rcsponcc  fairlc  par  la  royn» 
canlinaulx  le  jour  que  vous  ay  mandé  et  que.  quelque 
tuonstranccs  qu'ilz  luy  ayent  peu  faire  de  la  part  de  a< 
Saincl-i*ère  d'entrer  en  religion.il  a  esté  veu  qu'elle  vm 
persister  co  «on  opinion,  luy  a  esté  baillé  le  choix  da 
le  Conseil  d'Angleterre  ;  qui  ont  esté  messieurs  de  Cas 
béry,  de  Londres,  de  Bade,  de  Rossestrc.  de  Ilclly.  a 
rostre  et  le  Cordclior,  le  doyen  de  la  chapelle  et  anJ 
docLcurs  tels  qu'elle  a  voulu  choisir,  avec  congié  do  { 
venir  de  Flandres  ung  avocat,  nng  procureur  et  nng  cooi 
1er,  sans  luy   e»tre  loysible    d'en  faire    venir  d'Kspaâ 
soubz  cestc  couleur  qu'avec  eulx  on  est  en  guerre  et  1 
tresve  comme  avec  lett  Flauiens-  Et  de»jà  secrètcMient  m 
envoyé  eu  Flandres  saul-conduyt  pour  faire  venir  leM 
conseiller  et  advocau ,  à  fin  de  procéîder  au  plus  tost  qn«a 
se  pourra  en  la  matière.  Voyl2>.  Monseigneur,  pour  cd) 
comme  l'on  un  est;  mais  il  n'en  faull  faire  hruyct.  car  \à 
chose  est  cncorcs  bien  fort  sccrettc.  Il  est  vrai  que  Rosat 
et  Londres,  comme  j'entendï.  et  encore»  le  doyen  d 
Chapelle  sont  assez  de  l'opinion  de  la  royne.  Si  cruy-je  ^ 
pcnlronl  lonr  cause  ;  et  en  suys  oii  j'en  ay  esté  par  moà 
uiéres  lectres.  Et  quant  tout  est  compté,  je  liens  que,  en( 


■abontaniult  li  paix  uDlieneile  a  la  codcIuUob  d'une  sUUace  prc 
Henry  VIII. 
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que  le  Pape  et  toi»  les  cardinaiilx  eussent,  et  par  le  passé  et 
jt  pressent,  approuvé  le  mariaigi^  qa'ilz  n'ont  peu  ne  pour- 
royent  faire,  estant  prouvé,  comme  l'on  dicl  qu'il  est.  que  le 
feu  roy  et  elle  ont  cousch6  ensemble,  car  Dieu  en  a  plccià 
lay-mesmes  donné  sa  sentence. 

Je  ne  vous  faix.  Munseiguour,  response  à  vos  lectrcs  du 
\XV1'  du  pasHû  qu'ay  reccues  ceste  nuyct,  »inoa  que  m'ayde- 
ray  fort  et  ferme  de  la  romplure  du  voyaîg^  de  Montpczal. 
dont  je  vouLdroye  n'avoir  estù  d«  cest  an  parlé  eu  Augle- 
terre. 

Mnnseigncnr.  je  me  rccommand<*ray.... 

De  I>ondrcs,  le  jour  de  Toussainctz. 

J.  DU  Bellay,  épetque  de  Baj'onne. 


l&B-  —  Montmortncy  à  Jean  da  Beitax-  l''ontaincbl«au, 
I"  novembre  [ifiaB]. 

(Copie  :  BlU.  Xst.  Dr.  B^gfr  (i>l.  i^  —  AiuItk  :  Brkwka,  Op.  eil..  roi.  IV. 
part,  ut,  «pp.  n-aio.} 


Il  prie  l'ambassadeur  de  se  référera  la  lettre  du  Roi  (», 
qui  répond  à  celle  de  Jean  du  Bellay  du  ai  octobre;  «laquelle 
responce  je  vous  prie  vouUoir  remonstrer  et  faire  Tifvemeut 
entendre  h  niousuigueur  le  légat  de  poiiiet  CQ  poincl  selon  le 
vonlenu  d'icelle,  comme,  je  i^ui»  seur,  vouâ  tfi;.aurcz  très 
bien  et  a  propos  convenable  faire  selon  l'intention  dttdict 
seigneur  Roy....  qui  faict  très  bonne  chère  cl  »  en  partira  ia- 
ronlinent  après  ceste  Teste  pour  aller  à  Sainct-tiermain....  A 
Fontainebleau,  le  pn^niier  jour  iIc  novembre.  » 

A  cette  lettre  était  joint  le  mémoire  qui  suit  : 

4i>  Nnn»  a'svon»  pa»  rntronvit  celtp  l«ttM. 


438  JEAN  DU  BBLLAY. 

[Novembre  i 


169.   —   Montmorency  à  Jean   du   Bellay.    «    Deichiffrem 
d'an  mémoire  envoie  à  part  ».  Fontainebleau,  i"  novem' 

[iftiSJ. 

(Copie  :  Blbl.  Nat,  tr.  &{e»,  fol.  176  v.) 

Que  remonstrant  à  monseigneur  le  légat  ce  que  le  Roy  t< 
escript,  qu'il  congnoistra  bien  qu'il  n'est  pas  raisonnable 
imputer  an  Roy  tontes  les  fanltes  qni  ont  esté  faictes,  cou 
il  semble  qn'il  veuille  faire  par  ces  propos,  et  que  ne  defa 
eapargner  de  luy  ramener  rondement  à  mémoire  celles 
proceddent  de  son  costé  plus  tost  que  aultrement  ;  en  <] 
faisant,  comme  je  sçay  que  dextrement  et  très  prudemo 
le   sçaurez   faire,  trouvera   qu'il   ne  debvra  pas  tousjf 
prandre  toutes  les  bonnes  raisons  de   son    costé.  Et 
chant  le   faict   de    Ravenne  et  Servye,  le  Roy  ne  tient 
cela   en   sa  puissance  pour    ainsi    aisément   en  dispo 
comme    il    semble   qu'il  doibve  on   paisse  faire    par 
propos  qu'ilz  tiennent  ;  et  n'a  esté  et  n'est  la  chose  si  fi 
ne  tant  aisée  à  conduire  comme  il  leur  semble,  veu  ce 
le  Roy  a  rais  peine  d'en  faire.  Vous  ferez  très  bien  de  ' 
enquérir  par  moiens  ce  qu'ilz  ont  eu  d'Espaigne  par  lef 
très  de  Silvestre  qu'ilz  ont  eues  puisnaguères  et  de  touti 
avertir. 


160.  —  Jean  du  Bellay  à  François  I*'.  Londres,  8  novcn 

[i5a8]. 

(Copie  :  Bibl.  Nat.,  fr.  5$g9,  fol.  99  v-io5.  —  Analyse  :  Brewbr,  Op.  e 
voi.  IV,  pu-t.  m,  app.  n-  aia.) 

Sire ,  samedy  dernier  <•>,   monseigneur  le  légat  tr 
moien  de  desrober  le  loisir,  entre  ses  si  grandes  occupa 


(0  l.e  6  novembre,  ou  plus  probablement  le  3o  octobre,  car,  comme 
Bellay  l'indique  dans  sa  lettre  du  mAme  jour  à  Montmorency,  il  avait 
pendant  tiuit  jours  ta  lettre  au  Roi,  attendant  d'être  fixé  sur  le  paiem< 
la  contribution. 
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dont  par  cy-devaut  vous  ay  cscripl,  de  lue  donner  audience 
cl  de  lire  et  relire  mot  ù  mot  voz  lectres  du  vio^cftme  du 
passé,  pour  y  avoir  gouslé  rlinses  à  son  jugement  de  grande 
importunée.  Et  en  Eutrt«itis  pi'opos  les  trouva  corrcspmidanles 
aux  adverUsseiiiens  qu'il*  îivoienleuzd'EspaigncpriuL'ipale- 
nient  en  ce  qui  coucerne  Iv  bien  de  la  paix  universelle  et  de 
la  délivrance  de  mctifteigneurs  voz  enlTaus. 

Kt  après.  Sire,  il  me  nionslra  le  dcsehiirrement  de  la  res- 
ponce  faicte  par  Mi)iii[)ei-eur  à  messire  Silvetdre  touchant  la- 
dicte  matière  de  paix;  qui  est  en  substance,  —  aprt-*»  quelques 
remonstranccsdu  peu  d'apparence  qu'il  >'  auroit  qu'il  usast 
du  roy  d'Angleterre  en  aucune  ma^i^re  ne  pour  médiateur, 
ne  qu'il  peiist  prendre  seurté  eu  iuy  ou  pour  les  obligations 
osquelles  vous  auriez  de  vou»  mectiv  ou  pour  osluiges  qui 
scroient  Â  recevoir,  estant  leiliel  lieigneur  ]>oy  avec  Iuy  en 
ioiùtiti^,  aprt&  aussi  avoir  alK-gui'-  qu'il  n'y  auroit  propos  ne 
rai&OQ  que  audict  Silvegtre,  n'aiant  aucune  commission  de 
vous,  il  ouvridt  «ton  eucur  et  sa  fantasie,  raettmemeitt  en 
matière  on  il  est  question  de  nouveaiilx  parti»  et  ouverture» 
oultre  celles  qui  furent  laictes  à  Uur^os,  —  que  si  Ictlict  sei- 
gneur roy  d'Angleterre  venl!  préalablement  venir  en  amy- 
tyi*  avec  Iuy.  afiin  que.  cnniuie  le  pix'uaul  eii  ce  litrt!  d'umy 
et  médiateur  et  non  en  tiltre  ircnnemy,  il  y  puisse  avoir 
quelque  liance.  il  Iuy  donnera  par  elTcet  à  coognoistrc  com- 
bien généralement  il  désire  la  paix  et  uuiuii  de  la  cbres- 
tienté  et  parliculicremeut  combien  eu  cest  eudroict,  pour 
amour  et  coo6id£i-ation  de  Iuy ,  il  »e  vouldra  forcer  et 
entendre. 

Là-dessus.  Sire,  me  vint  mondict  seigneur  le  légat  ii  re* 
prendre  cl  i-écapituler  fort  au  lonj;  et  tout  par  le  menu  lont 
ec  qn'il  Iuy  semble  se  dcbvoîr  faire  en  cestc  mactitre.  ras- 
semblant en  I»  disposiUoo  de  son  discourts  tant  le  contenu 
et  substance  de  ceslc  respoiict-  que  leK  pr<>iH)H  louchez  en 
vosdietes  lectres.  et  pareillemcul  autres  plusieurs  fondez 
sur  advcrtis*>emeus  qa'ilavoytauparavanteuzdediver»  lieux 
et  mesuies  d'italyc  vl  d'Kvpague,  qui  est,  Sire,  en  substance 
ce  qui  s'cnsuyt. 

C'est  asçavoir.  Sire,  qmml  &  l'adx'i»  qui  vous  est  venu  par 
voye  du  magnifîcque  Salviatt,  —  veu  que  c'est  ebose  tant 
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requise  et  nécessaire  pour  le  bien  uQÎversel  de  la  chres! 
etparticiiiit.-reiuent  pourccLlujdevoz  Affaires  que  de  t 
un  Im>d  luoycn  de  conclusion  de  paix,  —  <}tic.  de 
part  qu'elle  puisse  s'offrir  ne  prendre  Tondement, 
doit  estrc  relTusée.  l*ar  qiioy,  s'il  vous  scmi>lo  le  m 
nostre  Sainct-PJ>rc  touebf  par  vozdictes  lectres  csLre 
h  propos  pour  conduire  à  eflect  cesle  mactière,  non- 
ment  il  est  coûtent  que  le  suiviez,  mais  eucore  le  voi 
seille;  et  fera  que.  Ui  oii  lediet  luoicn  vous  plairra,  1 
vosLre  lion  frère  et  perpétuel  aUyé.  envovera  pour 
pouvoir  et  commission  l'i  ceste  tin  en  telle  et  si  ample  i 
qu  elle  se  pourra  et  devra  demander.  1 

D'autre  part.   Sire,   semble  à  mondict  seigneur  tei 
que,   pour  ne   laisser  en   arrière  ung*  seul   poiuct  nf 
moTcn  de  paix  de  tou»  ceulx  qui  s'en  pourront  advi 
aiin  que  justement  et  raéritéeniont  vous  puissiez  dira, 
mis  le  buu  droiet.  au  juf^inent  de  Dieu  et  des  lionir 
voslrt^  eosté  et  rejecté  le  tort   sur  la  leste  de  vostre 
saire,  ne  se  debvra  obmectre  le  uioien  mesraes  que  1' 
reur  propose  ;  modîfit^  touteslbis  de  si  bonne  sorte  que 
il  auroyt  envye  de  venir  à  quelque  caviUatJon  lîoubi 
leur  de  cestc  ouverture,  elle  ne  pcusl  retomber  sino; 
luy  &  son  grand  deshonnem-  et  désadvanlage.  Car  mj 
seigneur  le  li*gal  seruit  d'advîs  que  se  missent  les  prrt 
traictez  de  \tii\\  en  »vant  telz  qu'avez  adviscz  et  conca 
semble  et,  afin  de  ne  laisser  audict  Ëmpei'ear  ceste  bi 
d'excuse,  où  il  se  veull  alUu-her.  de  l'inim.vtié  du  roy.i 
frère.  »e  f'eist  eiitrt*  culx  deux  uiic  paî\,  non  pas  riens 
gcant  ne  aucunement  innovant,  mats  seullemeat  reo^ 
entre  culx  deux  les  choseï»  anx  termes  qu'elles  estoîcnt 
l'intimation  de  la  guerre,  tout  ainsi  que  <û  ladictc  i 
tion  n'auroit  point  estiî  advenue. 

Il  semble.  Sii-c,  à  mouRcigncnr  le  légat  qu'il  ne  » 
craindre  qu'aucun  danger  ne  inconvénient  enpeusli 
aux  nlfaircs  communs,  mesmemunt  estans  les  deux  i 
de  TOUS  ut  du  roy.  vostrc  boa  fi-Èrc,  si  liez  et  resserre 
estroict  et  indissoluble  lien  d'amytic  et  parfafttc  coni 
qu'ilz  sont  :  et.  au  contraire,  en  pourroit  advenir  le  bî< 
etlant  désiré,  non  par  vous  deux  seullcuicnt  mais  p 
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Aclde  tonte  la  chrestienté  ;  ne  voullaat  toulcarois  mondlct 
sei^eur  le  léiçat,  roiiiinc  dictest.  suivant  ce  chemin,  haban- 
doniicr  l'antre  d*^  noslrc  dicl  Saiiict-Pêro  là  où  l'ou  \'erroit 
qu'il  ponrroit  rateulx  procedder;  confessant  bien  néanmoina 
que  cestuy-cy  seroit  à  trop  plus  [grande  seurté  de  vous  deux, 
pour  n"c»tro  du  vous  que  une  mesuu*  cUoae  et  inesme  von- 
lente,  et  couséquemuient  ne  se  pouvant  rieoa  gecter  en  la 
praticqae  de  ladlcte  paix  qai  ne  fust  spécialement  selon  toz 
desseins  et  à  vostre  couimuii  bénéfice  :  ce  qu'il  u'cbt  du  tout 
asseuré.  Sire,  se  devoir  si  put-ement  et  «inccrcnient  faire 
par  la  voyc  de  no.sti>bdict  Saint-Père,  tant  pont' non  estrc  Iny 
une  chose  si  très  parfecteinentunyc  avec  vousque  vous  estes 
vous-nesmes.  que  pour  cstre  sa  praticquc  menée  pur  tiers. 
IcMjuulz  iîfil  aiBé  k  croyri.'  vouUoir  tousjours.  l'occasion  se  y 
adonnant,  mesler  quelque  chose  du  leur  avec  l'autruy  ou 
pour  le  uioiiiH  avoir  quelque  indirecte  intention  tendante  k 
l'adventage  ou  leur  ou  de  cculx  qui  lc«  auront  mis  en  bcson- 
gne  :  vous  suppliant,  Sire,  mondict  seigneur  le  légat,  en 
toute  humilité,  que  vpu11c7  prendre  de  tivs  bonne  part  ce  que 
purement  et  sineùremenl  il  vous  présente  de  ses  advis  et 
records.  lesquels  ne  luy  partent  et  ne  partiront  jamais 
d'autre  souree  ({ue  de  rnbomlniitc  et  extresnie  iifTectiou  qu'il 
porte  h  vous  et  au  bien  de  voz  nlTaii-es.  (iriueipHlenient  en  ce 
que  concerne  la  délivrance  de  inessci^eors  voz  enfîaDs. 
comme  il  pense  eu  tous  les  précédens  recordz,  dont  il  s'est 
enbardy  de  u-ier  eiivei-»  vous,  \Oiis  avoir  à  sou  possible  tous- 
jours  donné  k  congnoistre. 

Kt  au  dcmourant.  Sire,  il  s'est  trouvé  merveilleuse  nient 
content  et  satisfaict  de  l'article  de  voz  lectrcs.  par  le(|Uol 
monslrcE  bailler  asscurance  de  faii>e  changer  à  la  SeigncnrÎD 
de  Venise  la  mauvaise  et  damnahle  vonlenté  (ju'elle  a  eu 
jusques  à  présent  en  la  tant  Injuste  et  dcsraisonnable  déten- 
tion de  Itavcuue  et  Servye.  non  seuUoment  pour  eslre  chose 
nairvcmeul  appartenant  aux  tillres  de  Très  (UirotîLici)  et  do 
Défenseur  de  la  foy.  mais  pour  estre  k  vous  dcDx  particu- 
lièrement chose  si  importante  qu'il  est  évident  autant  vous 
en  pouvoir  infnlliblement  redouder  de  pi-oullict  en  le  faisant 
faire  que  pour  ne  l'avoir  faict  faire  vous  est  en  partye  advenu 
de  dommage,  comme  par  auti'cs  plusieurs  foys.  Sire,  il  m'a 
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tant  prudemment  et  saigeroent  dédoict  que  je  laisseray 
caste  foys  à  plus  avant  m'y  estendre,  considéré  les  1 
advÎB  et  records  que,  par  son  ordonnance,  vous  en  ay 
par  mes  précédentes  lectres.  Pareillement,  il  trouve, 
très  bon  et  très  nécessaire  que  faciez,  comme  avez  dél 
faire,  que  nostredict  Sainct-Père  soit  rendu  content  et  i 
faict  de  l'aflaire  de  sa  petite  niepce,  vous  conseillant  et 
pliant  faire  que  bonne  et  prompte  expédition  se  p 
ensuyvre  de  l'un  alTaire  et  de  l'autre. 

Sire,  je  ne  veulx  oublier  à  vous  dire  le  boa  ofBce  • 
faict  mondict  seigneur  le  légat,  entendu  qu'il  a  que  le  I 
rai  des  CordelUers  nouvellement  faict  cardinal  avoit  ap 
d'Espagne  la  conclusion  faicte  par  luy  entre  nostre  S 
Père  et  l'Empereur  ;  qui  est  d'avoir  promptement  et  en 
diligence  dépesché  courrier  exprès  vers  messire  Gw 
de  Casai  pour  luy  faire  entendre  que  incontinent  il  et 
se  retirer  vers  nostredict  Sainct-Père,  ne  luy  blasmant 
louant  plus  tost  l'accord  qu'il  a  faict  avec  ledict  Emp< 
s'il  est  tel  qu'il  se  dict  :  c'est  assavoir  qu'il  demeure 
tre  et  ne  monstrant  se  mesler  plus  d'ung  costé  que  d' 
sinon  que,  là  où  vous.  Sire,  tenant  le  royaulme  de  Na| 
seroit  forcé  de  prendre  les  armes  avec  vous  ;  luy  esta] 
moicn  de  ce  traicté  rendu  les  cardinauls  ostaigers 
Ostie  et  Cîvitaveche.  Car.  demeurant  ledict  traicté  en  c 
mes,  il  est  tout  en  la  mesme  sorte  et  manière  que  poui 
heure  on  le  sçauroit  demander.  Mais,  d'autre  part,  1 
monstrera  ledict  de  Casai  que,  là  où  eu   contraire  il 
à  part  et  secrètement  capitulé  ne  traicté  chose  qui  pe 
donder  au  détriment  ou  dommaige  de  deux  tant  puisi 
si  estroictement  confcdérez  princes  et  mesmes  tant  afR 
nez  à  Sa  Saincteté,  comme  par  effect  non  parparolle 
iiic:it  ilz  luy  ont  assez  donné  à  congnoistre,  il  pourroi 
asseuré  qu'ilz  feroient  ensemble    telle  ontreprinse, 
avec  eulx  les  Vénitiens  et  le  duc  de  Ferrare,  que  la  m 
ruyne  qu'ilz   luy  causeroient  seroyt  d'establir  perpi 
ment  lesdictz  Vénitiens  es  villes  de  Ravenne  et  Serv; 
luy  laisser  un  seul  espoir  de  jamais  y  pouvoir  rev< 
pareillement  ledict  duc  de  Ferrare  en  Rège  et  Modem 
apparence  que,  estant  en  oultre  le  seigneur  domp  H 
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mis  en  Testât  de  [Milaa]  «>.  cumme  la  prnticque  facUemeat 
seroitpoQP  se  condniru.  il  luy  rougnurott  à  leur  iustigation 
et  ayde  les  ouglc»  de  si  fi'cs,  que.  perdues  qu'il  auroil  Tarme 
et  Plaisauce.  encore»  pourmit-iL  teoir  à  fp-and  bien  qu'on 
luy  Iftissast  noulnn^n  en  repos  :  pour  ce.  qu'il  eost  à  bien 
considérer,  avHnl  que  plus  avant  entrer  en  la  dance.  de  ne 
faire  chose  qui  peust  causer  totale  ruyuc  ù  luy  et  doiuiiia^ 
irrt'parahle  à  l'ICgliHC.  estann  deuï  tclz  prinees.  contre  toute 
raison,  oultragez  par  luy  et  contrainctz  h  faire  au  contraire 
de  leur  voulent^-.  D'autre  pjtrt.  aura  ledict  de  Ousal  à  dea- 
dnire  bien  au  long  et  luy  rumuniiti-er  Iv^  grans  biens  qui  luy 
pourront  advenir  d'entretenir  vosti-e  amytié  par  bons  et  rai- 
sonnables moiens.  comme  est  la  seurté  qu'il  aura  en  ses  es- 
tatx  et  âei^'ueurics;  n'aiaiil,  au  moyeu  de  vostre  support, 
crainctcque  l'Empcreuf  vienne  à  le  ravallersï  bas.que.enco- 
res  que  chacun  s'en  toiist,  il  ty»l  clcr  et  manifeste  qu'il  veult 
cl  prétend  faire,  et  autres  gran»  ndvcntaigcs  que  ledict  do 
Casai  luy  sçauru  bien,  suivant  l'instruction  de  ses  leelres. 
prudemment  et  Baigement  rcnuinslrer;  qui  wra,  comme  il 
semble  à  inomlict  seigneur  le  Irgut.  plus  à  propos  que  si 
par  voz  ministres  mesmes  ^e  faisoicnt  lesdictes  reroonstran- 
ces.  principalement  en  ce  que  concernent  les  dangiers  »us- 
dîctzâ  luy  proposez,  alin  que,  s'en  mestaus  voz  geus.  il  ne 
se  peusl  plaindre  qu'ayez  cuver»  luy  usé  de  menaces,  mais 
plu<ttost  le  prenne  pour  une  Itonncsle  et  amiable  rcmonv 
trance.  procédant  de  la  singulière  dévotion  que  tousjours 
moiidirt  seigneur  le  Icgat  luy  a  portée  ;  communicquant  tou< 
tcsfoys  le  tout  ledict  de  ('.aaal  à  vosdictz  ministres  et  se  y 
gouvernant  entièrement  par  leur  seeu.  advis  et  conacil.  et 
uéannioÎDtj  estant  d'autre  part  poui-suvy  tant  par  le  bailly 
de  Houcn,  que  frescliement  y  avez  envoya,  que  par  autres 
ayans  chai^'e  par  delà  de  voz  artaires,  le  chemin  cl  voye  de 
remonstrer  toutes  choses  servantes  h  l'eireel  d'eatr-ctenir 
nostrediet  Saîucl-r^re  en  bonne  voulcnté.  uiust  que  vuz  lec- 
tres  nionstrcnt  leur  avoir  esté  baillé  en  charge. 

Par  ces  moiens.  Sire,  semble  à  niondict  seigneur  le  légat 
que  infalliblcmcnt  vous  pourrez  aider  de  nostrediet  Saiacl- 
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Père,  estant  mcsmcnient  advena,  comme  U  ne  dof 
par  vostre  bon  moyen  bien  tost  il  ne  se  face,  rcirpctj 
Tenne  et  Ser\'ye,  L'Oiiiine  d'un  bk'n  bon  aniy  et  bi«nj 
sairepour  le  redressement  de  voza0air«8. comme  trop  I 
Sire,  l'cnlendex  que  nul  ne  vous  i^çaiiroît  ne  dire.  ïH 
mer;  estimant  mondict  seigneur  le  l^gat  que  là-d< 
peult  trèfi  bien  et  très  ntiUemont  di%sser  une  bonne 
sion  de  pnix  à  votre  honneur  cl  sans  vostre  dcsadv) 
suivant  pardef^r.  les  moiens  qucj*ay  bien  vonlu  mq 
nng  polît  «bn^gi^  par  manière  d'esclaïreissemenl  de  eel 
a  portez  Sîlvcstrc.  afin.  Sire,  de  ne  vous  ennnyer  dé 
gue  lettre.  Lesquels  moyens  et  articles  ne  changent  o) 
Tent.  en  aucune  chose  qui  soit  à  vostre  pri^judice.  la| 
dépescbe  qu'avez  envoyée  par  ledict  messirc  Silv^ 
ne  vou$  ramènent  h  conditions  autres  ne  plus  dui 
celles  que    consenti^teft  e»ti-e    par  liiy  proposées,  | 
toulrslbis  à  la  vérité  vox  alfaires  pourcestc  heure  dl 
Oorissantes  ne  en  telle  racllité  qu'ilz  étiolent  pour 
eonsfqueminenl  se  pouvant  conclure  que  devrez  pn 
f^rand  bien  qu<;  puissiez,  ce  nonubstant,  «voir  la  pai: 
aussi  raisonnable  que  k  ceste  heure  \b  vous  la  voulie 
drc.   Kn  quoy,  Sire,  mondict  seigneur  le  légat  peu 
oe  vous  cstre  aécctisaire  uiectre  devant  Icn  yeulx, 
grand  prudence  et  sain  jugement  dont  autant  est«« 
que  homme  qui  pour  ce  tcmpi^  se  puisse  trouver,  et] 
tre  la  congnoiâsance  d'alfaireii  telle  <|uc  ni  grandecxp 
des  choses  vous  a  jusqnes  icy  peu  bailler,  quel  gotd 
devez  prendre  à  la  conduictc  ile  cest  alTaire  de  pa 
monstiT  s'offrir  telle  et  si  à  propos  qu'elle,  semble  fl 
maiii!)  de  Dieu  que  des  hommes  vous  cstre  présenté^ 
Si  veuU-il  bien.  Sire,  vous  requérir  et  supplier  q 
liumilité  que,  prenant  sed  advis  et  records  tout  de  là 
sorte  que  ^i  par  Madame,  sa  bonne  mère,  ilz  vouk  1 
présvutex,  et  pen»uut  fermement  qu'elle  ne  vous  s^of 
paâ  vous<mc»mes.  porter  atTectiuu  plus  cntiûre  au  1 
Toz  affaires  que  liiy  y  porte.   veuUei  ung  peu  rcm< 
vostre  m^moyre  les  grans  pertes  et  dommages  tant 
que  de  temps  et  d'argent  qu'il  tous  a  convenu  fairi 
(juelqne  temps  en  çh  au  moyen  de  ceste  matUdicte 
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pemitieuse  guerre,  sans  qii'encores  se  puisse  veoîr  ofTect  de 
j  avoir  oo  aucune  favou  prouOictv  ne  uugiiiunté  le  bien  ou 
e&lat  ne  de  vous  ne  «le  pas  ung  de  vos  uuiys.  et  que,  là  où 
vous  vous  rcmeotrez  en  continuatian  de  jfueri-e  et  d'enlrc- 
prînses  sur  cnireprinsc*.  coiurae  il  vous  sera  forcé  de  l'aire, 
n'embrassant  h  présent  ceste  donlceur  si  grande  d'appoincto- 
nient  et  de  paix,  autre  fruiet  nVn  pourrei;  rnpporicr  que  tel 
qu'avez  rapporté  par  le  paAsc.  Car.  CDcoresqui^  (ui^Kicz  certain 
de  pouvoir  par  temps,  oti  au  rojaulinc  de  Naplc»  ou  ailleurs, 
redresser  voz  alFuires  cl  les  remeetre  en  la  prospi^rité  mcs- 
mes  qu'ilzout  esté  eestc  ann^e,  sans  y  compter  pour  i-iens 
tuus  les  dangiei's  et  bazards  qui  vous  y  puiirroiciil  survenir 
lCI  empescber  que  ne  parvinssiez  à  La  victoire,  si  ne  scaurie»- 
Ivous  veoir  une  seuUc  ysKue  de  toutes  les  prospéritez  su&dic- 
[tes  qui  se  puiHi^e  dire  ne  proufUctable  ne  plaisante,  présup- 
posant que  ce  que  pourrez  avoir  ^''^gnc  ou  conquis  à  si 
grand  peyne  et  travail,  si  graml  perle  et  de  gens  de  bien  et 
id'argcnt.  eonime  il  est  forcé  en  telles  ehoses  qu'il  se  face,  le 
faoldra  rendre  h  celhiy  qui  ne  vous  en  sçaura  gré  ne  grâce,  et 
qui  ne  voua  r6compcu!M;ra  do  vu£  frais  ne  perles  en  fa^'on 
nnlle  du  monde,  ne  vous  demouraal  pour  tout  le  fruict  de 
voz  victoires,  siuou  ung  grand  regrecl,  que  par  la  raison 
voua  devriez  avoir,  de  laisser  ce  que  h  si  grand  labeur  aurez 
acquis  et  uue  oblîgatiou  grande  envers  ceulx.  taut  eslrun- 
giers  que  domesticques,  qui  vous  y  auront  faict  tel  service, 
que  ne  leur  pourrez  honncstcmcnt  dénier  récompense  ;  con- 
cluant rnondict  seigneur  le  légat  là-dessns  que.  trouvant  à 
prévient  le  chemin  ouvert  pour  parvenir  à  lu  paix  plus  court, 
pins  aisé  et,  sann  uonii>araison,  plus  certain  que  par  lesdic- 
tes  cntreprinses  de  guerre  il  ne  sçauroyt  estre.  vous  ne  devc» 
aucunement  dillerer  d'y  entrer  et  le  [wursuivre  si  dcxtre- 
raeat  et  si  diligeDlemcnt  quo  vous  eu  puissiez  trouver  bonne 
Fssue. 

Car  en  tant.  Sire,  que  toncbe  les  articles  qui  succLacte- 
ment  vous  sont  touchez,  il  ne  semble  y  avoir  chose  ne 
dérogiiant  au  bien  de  voz  afTaircs  ne  qui  soit  de  dilBcile 
conduicle.  Vray  est  que,  estant  dépesché  inessirc  Silveslre, 
pour  aller  faire  les  offres,  sur  Icsquclz  il  est  à  présent,  à 
fEmpercur,  le  poinct  de  la  retraicte  de  l'armée  de  monsieur 
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de  I^auti-«c  catoil  CDCorcs  en   la    incsme   diliculté  ôï 
([randc  que  au  temps  mcstncs  que,  estant  là  moasii 
Tarbes  et  le  Pn>sid(rnt.  clic  fut  cause  de  rompre  la  conc 
dr  1»  pnix.   Par  qu<iy  mfi'ilprmt'nt  et  à  bonne  ciiusA^ 
estt'  liailliVs    plusieurs    ouverturt's    audict  Silvestil 
faciliter  des  deux  coslez  ladicte  retraicte  ;  et  pour  ce  f 
mt!cluient  en  avant  propos  d'oslaiges  et  autres  pro> 
KCiiil>lal)leb.    Mais  &  prûsvnt  custe  diftcullé,  qui  estoit, 
cnipcsclicmcat  de  la  coaclusiun  de  paix,  est  du  Ui 
Par  quoy  estant  la  mactière  esclaircye  en  c«flt  eut 
reste  que  procedder  à  la  couclusion  des  choses.  Et, 
vouidroit  dii-e  que  pareille  dilicultô  se  trouveroit  k\ 
en  la  rctreictc  de  monsieur  de  Sainct-Paoul  et  de 
qu'il  a  en  la  Lombardye.  cela  semble  fort  aisé  à  sould 
qu'en  ladicte  retraicte  n'y  peult  avoir  aucun  dan^ei 
principalement  irunduictes   et  achcvt-cs  les   praticc 
paix  cest  yver,  comme  facillcnicnt  elles  peuvent  est 
laissant  bonues  garnisons  es  villes  que  vous  et  vos  alli^ 
en  ladicte  Lombardîe.  vous  ue  debvox  avoir  crainfl 
durant  le  tenip»  qui  pourra  courir  depuis  ladicte 
présupposé  qu'elle  &era  prêallable  à  la   restitution 
mïigneurs  vox  cufTanK.  jusques  à  ce  que  nouvelles  voi 
venues  de  ladicte  restitution,  y  puiiiftc  advenir  aneui 
ne  danjfier.  Kt  si  ne  pourront  alléguer  voz  confédépez  | 
que.  par  ladicte  retraicte,  ilz  pcussent  tomber  en  incon^ 
estant  on  ladicte  Lombardye  l'armée  de  l'Empereur  à 
qu'elle  est  et  n'ayont  celle  de  Naples.  encures  qu> 
bonne  et  eutière,  ce  qu'elle  u'est  pas.  le  muieu  de  j 
Tenir  leur  courir  8U9  ou  faire  aucun  dommage,  prU 
ment  se  conduisant  les  cboxeA  ccsl  hyvor  comme  i 
«pii  n'est  temps  pi-opice  pour  faire  entreprinse  anr  ce 
demourent  garnis  de  ce  qu'il  leur  fault  dedans  les 
▼illes.  Et  encorcs  pour  plus  grande  afisauranco  d| 
lesdictes  cbascit  se  pourroyt,  durant  Icdict  temps  eJ 
dont  la  certaiacti^  de  la  restitution  de  niesdictz  soign 
enfans,  tenir  ledicl  seigneur  de  Sainct-Paoul  au  Dai 
sotdaz  couLleur  d'eslre  en  son  gouvernement  ctgardei 
de  luy  partye  de  ses  forces,  afin  de  donner  cspault 
dictz  coufédérez  et  les  tenir  en  seurtë  plus  granf 
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Quant  est  de  Geoaes.  il  semble.  Sire,  h  mondict  seigneur 

tic  légal  en  estre  les  choses  plus  rédiiietcs  à  rostre  utiUîté, 
coniLieu qu'il  vuulilroil  bieu  pour  vostre  couteaLeiueiitqu'au- 
treuieat  en  ftu^t  advenu,  quVtlcs  n'eAloient  auparavant.  Car. 

I  puisque  vous  consentiez  de  la  uieclii:,   par  appoinctcment 
faisant,  es  mains  de  l'Empereur,  il  tou?)  sera  beaucoup  raoinsi 
dommageable  qu'elle   demeure  en    neutralité.    Et   ne  vous 
pourra  aucunement  Icdict  Ivnipercur  l'aire  instance  que  la  lay 
mcetiez  H  main.^,  comme  il  faiaoît  par  ci-dcvant,  veu  que 
c'est  chose    plus  en    sa   puissance    et  disposition  qu'en    ta 
vostre.  et  que  luy-iuesme  a  aceurd<-  aux  Genevuvs  Testai  où 
H  ilx  liont  ù  priïseat.  et  est  cause  du  les  y  avoir  faict  uicctro; 
dont  semble  à  mondict  seigneur  le  légat  que  la  despeuce, 
que  ferie»  au  recouvrement  dudict  Geuues.  comme  mons- 
H  triez  par    voz    lectres   du    vingtiesme    du  passé,   encores 
"  quVusslcz  seurtc  d'en  venir  ù  chef,  soroyt  chose  totalement 
perdue.  Et,  pour  ce.  vous  conseîlleroit  laisser  ccste  entro- 
K  prinse    pour   ceste  heure  et  dissimuler  la   pugniUon  des 
™  mauvais  tours,  qui  eu  ce  vous   oui  par  voz  subjoctx  esté 
i'aiclz.  jusques  en    auti>e  temps  qu'aurez  assez  de  moicns, 
reeuuvertz  que  seront  mcsseigneurs  voz  enfans  et  voz  alTaircs 

IUDg  peu  rabiUez.  do  leur  en  faire  porter  la  p^uitence. 
Ht  pour  la  cause  uict>me  ou  pareille,  Keruit  pureilluuieut 
d'avis  que,  là  où  auriez  quelque  fantaisie  de  faire  cuti-cprini^e 
sur  la  \iUe  de   Millau,  cncurcs  qu'en  trouvissiex  occasion 
bonne  et  preste,  pcnsissicz  bien  deu\  foys  avant  que  l'exécu- 
ter, (^r,  là  où  vous  loinbitricK  à  reste  heure  en  pratîcque  de 
tpaix,  comme  il  présuppose  que  ferez,  et  rËm])ercur  voiil- 
droit  demourer  Gché  en  son  oppinion  de  recouvrer  ladîcte 
ville,  et  uie9mes  voui>  y  demauderoit  assistance,  cuuime  ît 
est  à  présiiiner  qu'il  pourra  faii-e,  il  vous  serait  beaucoup 
H  plus  facitlc  et  aîfié  de  promecti-e  ladicte  assistance  et  moins 
dommageable  pour  l'advenir  que  d'actuellement  la  bailler, 
comme  par  «dvauturc,   l'aiaut  recouverte,  il  vous  couvicn- 
droit  faire  pour  avoir  mcsseigncurs  tok  enfans,  oultre  le 
^m  danger  qu'il  y  aura  que,  se  conduisant  ladicte  cntrepriuse  de 
^P  Millau  et  venant  à  elfoct.  là  où  l'on  seroit  sur  quelque  bonne 
conclusion  de  paix  et  survicndroient  à  L'Empereur  nouvelles 
perte  d'une  telle  ville,  il  s'en  uigrist  et  fascbuast  d'une 
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telle  sorte  qoe  cela  interrompist  reffert  de  In 
commencée.  Kst  bien  ni^jinmuius  d'advis  mondicL  seif 
le  l^gat  qne  ne  se  doit  cependant  lais»cr  que  mondid 
faneur  de  Sninct-pRotil  ne  ne  tienne  en  la  Lotobardjre 
teste  de  gens  r>i  bonne  qu'il  puîsfte  servir  d'asseui 
confédérez  et  de  terreur  à  la  part  conlraûro. 

De  Hcftiltn  et  d'Asl  ne  veoyi.  Sire,   mondicl  seijfi 
légat  qu'il  y  ait  maetière  de   diriculté .    veo  que; 
d'iceaix  est  parmy  les  offres  que  messire  Silvesti 
présenter  pflur  estre  dV^liiiTez  avant  la  rPBtilution  de 
}^eurs  left  enfant  et  pej-mutadon  de  lenr*!  personi 
l'argent;  laquelle  permutntion  semble  In  plus  aisée  daj 
à  conduire,  eotnnir  de  vous-mcsmes,  Sire,  assez  puuv{ 
et  nu<)si  que,  ecst  esté,  tant  par  Morclte  retouroenl  < 
avez  esté  suflitianimeat  in&truict,  que  par  ce  que  pari 
nance  de  nioitdiet  scigiteur  le  Icgîtl  vous  en  «y  laiel  ei 
Buivunl  ses  bons  et  lon^  records;  par  quoy  n'est  besc 
plus  avant  vous  eu  dire. 

Rn    oiUtrc.   Sire,  ayant   mondict  sei^eur  le  lèf 
ployé  tout  son  entendement  à  discourir  et  penser 
moiens  de  la  paix  el  ouvertures  que  h   présent  pe 
trouver,  et  au  contraire  ce  qui  p<nirroil  entrevenir  poi 
pre  cestc  tant  bonne  et  louable  cnlrcprinse,  m'a 
par  plusieurs  raisons,  qu'il  seroit  convenable  et  met 
sèment  îi  propos  que.  durant  le  temps  de  ladîctc  eui 
B«  foist  une  tresve  générale,  pour  quatre  ou  cinq  va< 
la  forme  de  la  parliculirre  qui  est  faietc  par  dcçA;  àt 
raisons  la  principnlle  est.  que.  estana  le»  propos  de 
en  avant,  el  là  où  on  en  seroil  en  bons  termes,  il  ne  h 
que  venir  une  mauvaise  nouvelle  de  costé  ou  d'aul 
L-mpirer  les  clioses  commencées,  conune  mutation  de  q 
estât  de  l'un  des  contrabens  ou  changement  de  pal 
uucun  des  confédérez  de  l'un  ou  l'autre,  dont  se  pouj 
reuiectre  les  choses  au  commencement  et  pour  le  moi 
diférer  La  procédure  jus^ques  à  ce  que  là-dessus  ool 
capitulations  se  consceussent  entre  Icsdictx  contrahei 
TOUS  ponrroit  estre  longueiu*  dommageable  et  retard 
plus  en  plus  la  restitution  de  mcsscigncursvoz  pnfan.s 
bien  ne  se  faisant  ladicte  tresvu  générale  et  demc 
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choses  comme  elles  sont  à  présent,  il  n'est  apparent  que,  en 
lieu  quel  qu'il  soit,  aucun  advanrementne  adventaigeeu  peust 
avenir  en  toi  affaires,  ne  guièrcA  <1(!:fladvantnigc  à  cculx  de 
l'Eropercur.  mais  au  contraire  vous  fauldra  (ousjours  Caire 
dcspence  an  double  pour  le  moins  dudict  ï^mpercur.  veu  le 
train  qu'avez  commencé  de  tousjours  nourrir  ^ons  à  vot 
despens,  et  l'Empereur  d'cntrelenic  les  siens  de  pilleries  et 
aux  despens  d'aultniy.  A  quoy  tl  vous  supplie,  Sîrc,  vouloir 
bien  et  meuremcnt  penser  et  au  plus  tost  vous  en  résouldrc. 
Car.  là  où  l'ouverture  de  ladicle  tresve  vous  semblera  bonne 
et  vous  pLuirra  \ay  en  Taire  donner  advis,  incontinent  par 
moiens  indirects,  comme  par  eelluy  du  cardinal  Campègc, 
ou  de  soy-mesmes.  ou  d'autre  qu'il  verra  cstre  pour  moins 
donner  de  sonspcçon.  il  fera  que  nosiredict  Sainr-t-Pèrc  fera 
procéder  à  cestc  dicte  conclusion  de  tresve,  sans  qoe  luy  ne 
autre  puisse  juger  ne  présumer  que  cela  soyt  venu  de  vostre 
costé.  Et  pour  cneores.  Sire,  r(^toml>cr  sur  le  poinet  de  la 
paix  et  de  l'ouverture  icy  dessus  loucbéc  ancimcraent  con- 
forme à  la  demande  de  l'Empereur,  il  semble  ii  mondict 
sei^eur  le  légat  que.  estant  suivy  ce  cbemin  tel  qu'il  est  mis 
au  petit  abrégé  d'articles  que  je  vous  envoyé,  Ui  où  il  seroit 
besoiug  pour  la  délivrance  de  messcigneurs  vos  enfans  de 
le  suivre,  il  ne  seroit  à  craindre  qu'aulcnn.... 


161.  —  «  Abrégé  faut  de  Ve»ciarvis»ement  qui  se  pourrait  Jmre 
es  articles  portes  par  nuranire  Silvealre  pour  entre  proposes 
à  VEmpereur  »  [6  oovembn-  iSaS). 

(Copie:  Bibl.  >'«(.,  rr  Afin.  fol.  9o- Il  r-;-U>4rf..  Tr.  i«Ss,  fol.  Oo.  -  Analr>c  : 
Bmvbm.  Op.  ett,.  Toi.  IV,  p«rl.  lU.  app.  n-  171)  lu 

n  est  premièrement  à  prèHUpposer  qu'en  deux  choses  es- 
toit  deniourée  la  diliculté  de  la  conclusion  de  paix,  lorsqu'on 
vint  à  l'intimation  de  la  guerre,  c'est  assavoir  en  lu  révoca- 
tion de  l'armée  de  monsieur  de  Lautrec.  et  restitution  des 
villes  de  Oennes  et  Asl  et  conté  Je  Uesdin;  car  là  esloit  le 


(1)  A  11  <lat«  Inexacte  du  li  mil  tfioS. 
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point  du  sçavoirsi  avant  U  délivrance  Je  oiesseigae 
«uFans   lesdictes  K-voeation   et  rcsLitutioii  ilcvroieat  a 
(aides. 

Quant  k  ladtcie  révocation,  la  diffîcnlu^  en  est 
qaoy  n'est  besoin  d*cn  faire  autre  dispute. 

Quant  à  la  restitution  dus  villes:  en  tant  que  t^iiiclie 
nés,  le  double  pareillement  en  est  osté,   comme  il  c 
denlemeiit  monstre  bs  lectres  du  lloy  ;  en  tant  que 
Ast  et  Hesdin.  le  Itoy  a\OLt  dcsjà  avant  le  parlem 
roessire  Silvestre  conseaty  qu'il  les  rendroit.  la  paix  co 
avant  l'actneUe  délivrance  do  mesîicigueurs  les  enfana, 
quoy  dcmoure  cest  arlicte  en  la  forme  qu'il  est  con 
rinslruction  dndtct  Silvestre, 

Reste  srnllcmcnl  6s  demandes  de  l'Empereur  non 
le  paiement  de  deux  millions  d"or:  desqucU  semble 
oU'rc  se  dcvroit  faire  qu'il  a  esté  eunccu  par  cy-devank,j 
assavoir  VllI*  ou  XII'  M  escuz  argent  comptant,  mi 
ausdictcs  sommes  par  devrez,  et  prenant  la  meilleure 
lion  qu'on  eu  poumut  obtenir,  puis  venant  à  l'extrêuûM 
plus  grande  ;  el  pour  le  reste  du  paiement,  les  obligl 
d'Angleterre  pour  wno  partyc  et  pour  le  8Ui*plus  seuJ 
bancquiers  ou  des  biens  Je  madame  de  VenJosmc  ott 
taigos,  on  obligation  du  roy  d'Angleterre  niesmesj 
qu'en  l'instruction  dudict  Silvestre  est  contenu.  ^ 

Vruy  est  que  l'Kmpei-eur.  comme  il  est  contenu  auï  1 
du  Roy,  demande  avoir  préalablement  paix  avec  1 
d'Angleterre,  pour  pouvoirnscrde  luy  comme  de  médi 
et  pai-eillcmenl  pour  pouvoir  prendre  seureté  du  luy, 
il  ftei-a  liesoîng  qu'il  luy  en  serve,  i>ûur  le  Roy  très  clir< 
el  réciproquement  pour  luy  envers  ledict  Uoy  trè«  chn 

En  cccy  est  à  considérer  que,  se  Iraictant  les  choses <: 
il  est  contenu  es  lettres  du  Roy,  c'est  assavoir  r( 
l'armi^e  de  monsieur  de  Saioct-Paoul  et  baillant  av 
main  Ast  et  Hesdin,  il  n'est  besoin  b  l'Empei-eur  do  pi 
ledict  seigneur  i-oy  J'Anffleteri'e  pour  seureté  en  l 
cliose;  et  eonséquemment  cestc  munUou  Je  paix  aii 
seroit  superflue,  sy  n'est  que  le  Roy  très  chreslien  g 
parpaiement  de  la  somme  des  deux  millions  voulust  f 
ostages  entre  ses  mains  el  non  entre  celles  de  l'Eai 
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qui  seroU  toutesfoys.  comme  il  semble,  moias  à  propos  que 

des  autres  seurtcz  cy-dcssuâ  mcntionDéos. 

Néanmoins,  là  où  il  faoldroit  venir  à  ce  point  do  bailier 
Ofttages  es  main»  dudict  seigneur  roy  d'Angleterre  ou 
par  l'un  des  princes  ou  pur  l'HUlrc,  ou  qu'il  s'obligeast  pour 
quelque  reste  de  paiement  cnvei*s  l'Empcreor.  et  pour  cest 
eflect  le  convicndroit  mcctre  premièrement,  quant  à  forme 
et  apparence  plus  qu'autre  nie  ut.  en  ime  espèce  de  neuti-alité, 
qui  est  ce  que  rRiuperviir  monstre  voulloir  prétendre,  il 
fauldroit  eu  ce  cas-là  que  ledict  seigneur  roy  d'Angleterre 
feist  une  paix  avec  ledict  Kmpereur,  qui  ne  fust  pour  changer 
ne  innover  aucune  chose  de  Testât  où  elles  sout  à  prétient, 
sinon  que  ladicLe  paix  1of«  rcmectroit  en  nmyti*^  tout  ainsi  et 
en  la  sorte  cl  manière  qu'ilz  cstnicnt  avant  l'intimation  de  la 
guerre,  à  condition  que,  là  oh  la  paix  entre  le  Roy  Iri» 
chmslîeu  et  ledict  Empereur  ne  sVnsuyvroil,  ladicle  paix 
parti  cul  iiTiMluili  cl  seigneur  i-oy  d'Angleterre  seruilde  nulle 
valleur  et  tenue  pour  non  faicte.  retoumans  les  choses  en 
l'tiHtat  qu'elles  sont  de  cesle  heure. 

Ft  quant  à  la  permutation  de  mcsseigneurs  les  enfans  avec 
l'aident  tau  t  comptant  que  obligations  et  scurtcz  susdictes  ponr 
le  résidu,  scroit  suivy  te  chemin  déclan^  par  l'instruction  de 
Silvestre,  qui  est  mis  si  au  clair  qu'il  n'est  bcsoîng  le  redire. 

Estant  suivy  le  moîen  rais  en  ces  articles,  se  peult  facile- 
ment venir  4|ue.  pour  parvenir  au  bént^licc  de  lu  paix,  le  Koy 
ne  mectra  chose  du  monde  eu  hazart,  si  hazart  se  peult 
appeller.  sinon  Asl  el  Hesdin.  Car  de  la  rtSvocation  de  l'armée 
de  monsieur  do  Saiuct-Paoul,  s'il  la  faudi'a  faire,  ue  fauU 
compter  cela  pour  hasart.  comme  plus  amplement  est  mons- 
tre i-'s  lettres  du  Roy;  et  l'argent  ne  se  baillera  «inon  quant 
et  quant  qu'on  rccepvi*a  messcigneurs  les  enfaus. 

C'iairemcnt  donc  et  manifesteiuent  se  vooit  la  concItisloiL 
de  la  paix  ne  dciuourcr  plus  sinon  en  la  permutation  sus- 
dicte  de  messeigneurà  les  cnl'aus  à  l'at^ent,  qui  souloit  estre 
estimée  la  moindre  difficulté.  En  quoy  ni  le  Roy  veult  mettre 
son  eutendement,  y  tenant  Madame  la  main  et  messieurs  de 
son  Conseil,  il  as  passera  Noël  ou  au  plus  lard  la  Chan- 
deleur qu'il  n'aict  en  ses  mains  mcsseigneurs  set)  enfan^.qnî 
tuy  sera  un  trésor  incomparable- 
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pi* 
Sy  ce  eltemin  semble  andict  Rei^ienr  Rot  estre' 
'  rai^oonable.  il  n'a  que  d'envoyer  cd  Kspa^e  se  joindre  a^ 
messire  Silvestre  et  les  autres  ambassadeurs  uug  sage 
advisé  boninie  des  Mcns  avec  bonne  instruction  do  c 
«IFaire  «t  cocncnission  de  coDclurre.  déclanint  monseign* 
1c  légat  ik  l'Empereor  nvoïr  Taict  dépeschcr  ladicte  comn 
sion  et  avoir  d6prsc)i<^  rbnmme  pour  en  ce  satisfaire  & 
demande,  afin  qu'il  ne  se  puisse  vanter  que  le  Roy  soit  ta 
&  luy  demander  appoinctcmcnt.  et  cons^îqucmment  qn'it  ■ 
anieni^  à  la  raison.  " 

D'autre  part,  s'il  luy  soiublv  y  avoir  plus  grand  senrté 
l'ouverture  mise  en  avant  par  Salviati.  mondict  fMïi^ncnr 
légat  e»l  très  bien  d'avis  qu'il  la  suive,  suppliant  ledict  I 
gneitr  Roy  que,  de  quelque  lieu  que  vienne  la  délivrance 
messeigneurs  ses  enfans,  il  In  prenne,  comme  il  est  conb 
au'x  lettres  qui  luy  en  sont  envoyées,  où  pins  à  plcîi 
Iraicté  de  ccsle  matière. 


Mt.  -~  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres, 
8  novembre  [iSaS]. 

(Orlc>--  BIbl.  Kal..  tt.  Son.  P-  t»^l03.  ~  CepM  :  Btbl.  Nil.,  n-,  Hglf 
lo;  V.  —  Impr,  :  Lb  Cia^d,  ûp.  eU..  1. 111.  p.  tflTOD».  —  ABatyac  :  Bi 
(}p.  til.,  Vftt.  IV,  pari,  ii,  n>  $giS.) 

Monseig-neur,  depnys  mes  lectrcs  do  XXV  11'  dupasi 
faict  ce  que  le  plus  importun  et  faschenz  homme  dn 
açanruyt  tnirc  pour  avoir  de  l'aident,  et  par  troys  foix.  ^ 
qnes  einpfschemcos  qui  fus&ent  par  pays,  inc  suys  présl 
à  monseigneur  le  légut,  auquel.  Monseigneur,  je  ne  sçaol' 
nyer  que  lesdietz  empescbcmeus  ne  doîbvent  tenir  qutt 
lieu,  coimue  assez  de  foix  vous  ay  escript  ;  mais  cela 
payement  ">. 

L'une  des  foix,  ung  grant  temps  s'en  alla  en  discoi 


(i)  Cm  NI»  doote  à  c««  laborimx  pourparlrn  que  pc  nipport* 
écrit  par  J.  du  Etellaf  3  Wol««y  t\  reproduit  dan»  RmairBii,  Op.  fit.. 
pan.  ni.  appeodle«.  n-si).  d'après  l'uiiKiital  trr«  tuutikdu  Brit.  Uns.,  î 
D.  X,  fol.  sÙ.  Autant  qu'on  m  peut  Jnircr  par  dn  rrasment»,  do  mtsj 
pru  Infonnn.  il  l'kfll  deraryeal  de  la  contriliulloD . 
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granft  lectre;!  que  j'cDvoye,  l'auti-e  à  les  vcoir;  et  à  chascane 
desdictes  foix.  je  feiz  ponr  la  matière  d'ai^eat  pins  qn'îL  ne 
m'estoyt  [Kisstble.  La  cause  bîea  plaidoye:  mou  boa  droyct 
la  me  foîst  f^ai^er.  avec  la  bonne  vouleiil^<  que  je  tiens  que 
mondict  seigneur  le  l^gat  y  a.  Si  ne  m'a-il  jamais  bien  Tran- 
cbement  [mental  jusques  ù  hier  qu'il  fut  cxpK-s  Ters  le  l'oy 
pour  cesitc  matière.  Et.  à  ce  que  je  puys  uuLuudre,  y  a  eu 
quelque  peu  h  débaltri:.  et  svay  i)u'il  avuyt  porte  aveu  luy  tou- 
tes les  lectres  et  papiers  qui  peuvent  servir  k  raonetrer  les 
fraix  que  de  ce»te  beure  vous  faictez  en  Italie. 

El  notes.  Monseigneur,  que  cela  s'est  gouverné  comme  se 
gouverneront  toutes  choses  pareille:*  là  où  on  aura  à  bcson- 
gner  à  lay,  c'cst-à-dirc  entièrement  selon  la  grant  lectrc 
où  tant  de  foix  vous  rcmcclx.  dont  je  vous  prye  ne  vous 
ennuyer,  car  plus  voys  en  avaat  et  plus  la  ti-ouve  vOrilablc. 
J'avoye  escript.  ces  jours,  ung  mot,  me  trouvant  tant  empcs* 
ché.  à  monsieur  de  Bade  et  avoye  parlé  à  quelques  anltres. 
qui  par  ndYaiitui-c  aura  servy  à  abattre  le  mauvais  vent,  Je 
vous  dix.  Mouseigricur,  tout  cecy  à  (In  que  cognoisscz  entiè- 
rement comme  les  choses  passent.  Pour  conclusion  mondict 
seigneur  le  It-gat  m'a  asseur(  sux  sa  vie  do  me  dépcncticr  de- 
dans Iroya  ou  quattre  jours  et  desjà  y  avoir  donné  ordre.  Je 
tne  contenlcroyc  bien  de  six  et  qu'il  n'y  eust  plus  de  TaulLe. 

An  dcmourant.  Monsuigncur,  oultrc  leâ  longs  records  que 
verrez  es  lectres  du  Roy,  mondict  seigneur  le  légat  me  dtst 
hier  que  le  roy.  son  maîstre.  cl  luy  trouvent  très  bon  vostre 
moyen  de  praticquer  la  paix  par  voye  de  noslre  Saiuct*Père, 
n'obniectant  toutesfoÎB  la  leur,  si  y  voyex  apparence.  Mais 
pour  vous  dii-e  ce  qu'il  m'en  semble,  je  souloyc  vcoir  l'vî- 
dentement  que  la  leur  boaacoup  plus  plaisoyt  à  mondict  sei- 
gneur le  léj^at;  et  ne  se  fault  esbahirs'ilenst  voulu  avoir  ung 
tel  et  si  grant  honneur.  Mais  je  le  voy  venir  h  <-este  heure 
Tranehement  Ji  la  voye  de  nostrc  Sainct-Pfrrc.  El  de  fnict  pen- 
sent desjà  d'envoyer  homme  d' estai  »  Rome  se  joindre  avec 
voz  ambassadeurs.  !i  (in  que  lu  un  besungue  k  bon  escient,  et 
désirent  que  au  plus  tost  ik  puyssent  entendre  la  voulenté 
du  Roy  là-dcssuz.  Je  présuppose.  Monseigneur,  qu'ilz 
veoyent  facilement  que,  estant  ce  divorce  es  termes  qu'il  est, 
n'en  fault  do  leur  cosU:  aotendre  asseurance;  et  davantnige. 
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TOJMia^e  nostre  Saiact*Pèr«  désire  forl  crst  bonne 
«roDt  conteos   pour  Udjcte  matière  de  en  cela  luy  êâ 
plaire.  Quant  à  nostrcdict  SaiDci/-PtTC,  Campège  preu 
tant  et  tant  U   grant  vonlenté  qu'il  en  a  et  ce  fpi'il  est 
Wré  de  faire,  endurer  et  eomporler  (>onr  cesl  cffcct 
ne  me  jiuys  f^ardcr  d'en  croire   <|uclqtie  chose,  joinctj 
par  toutes  les  raisons  da  monde  il  doibt  eslre  en  ce  pt 
Monseigneur,  hier,  apri'^s  que  niondict  seigneur  le  U 
fut  bien   courruuci>  de  la  forant  iuiporttinîli'>  tpie  luj  b 
pour  ccste  expédition  d'argent,  Laquelle  importun itiï,  Il  ft 
dire,  ne  luy  estoyt  petite,  consid^Té  les  aflait-es  où  il 
que,  Donolrafant    cela,  nous  feusmeN  à  la  dn  accorde 
me  vint  à  demander  si  avoye  advisc  à  ce  que.  ung  jour 
ravant,  il   m'ftvoyt  tant  prvc  d'adviser,  c'est  assavoir 
poiirroje  trouver  que  le  mariaige  du  roy  n'cust  jamais  j 
•valu  et  que  le  Pape  n'en  ayl  sceu  dispenser.  Or  notez, 
seigneur,  que.  après  force  discours  el  disputes  i|u'eiism< 
dict  jour,  nous  vinsmes  à  tomber  «nz  ce  divorce,  moi 
luy  la  grant  disjonction  qui  en  viendra  avec  rKiiipe 
conflrmntiou  perpétuelle  de  nustre  amytié,  qui  sera  eut 
meut  selon  ses  dessieiags  et  entrepriuse.  Ut  me  vint.  c( 
parlant  à  celluy  qu'il  tient  des  pliisi  féaulx  eouseiUei'sdu] 
son  maistrc,  et  autant  pour  son  amy  que  son  propre  frèrtl 
que  j'avoye  acquis  envers  luy  pour  mes  science,  verta 
tout  plain  d'nultres  belles  choses),  compter  lestât  où  il 
cstoyciit,  qui  est.  Monseigneur,  ce  que,  par  mes  lectroi 
XXVII*.  voQtt  manday.  carde  lieu  bien  certain  l'aToyi 
tendu.  Puys  me  dtst  avoir  fiov-ii  par  auicun!t.  tant  prc-intd 
docteurs  de  deczà  qui  avoyent  eu  comumniration  avec  | 
que  j'estoye  uog  grant  théologien;  me  pryant  là-dessui 
vouloir  dire  ce  (|u'il  mou  ecnibluyt  ut  si  jv  pourroyo  m 
trer  le  mariaige  qui  est  de  présent  estrP  tel  que  le  Pape 
ayt  peu  dispenser,  car  ce  seroj-l  ung  des  plus  seni-s  pol 
qu'ilz  eussent  et  lii  où  tlx  sont  le  plus  fondez.  Combien 
de  cela.   Monseigneur,   quattrc  jorn*»  auparavant   von 
avoye    mandé  ma    fantasie  <■>.   toutesfoiz,   après  qod 


(I)  La  Mlw  à  Uqwrlle  Da  BtUbj  UL  «Ihulon  Ici  Mnll  du  3 
Tnsbre-  Noa»  ne  l'xToae  pis  retrouvée. 
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excuses  siuc  moQ  aagc  et  p«u  de  science,  luy  responfliz  n'y 
avoir  jamais  bien  pensé  et  n'en  povoir  facilement  respondrc. 
Nonobstant  il  me  prya  très  fort  y  vouloir  adviscr  et  sans 
faveur  ne  aullre  esgnard  luy  mectre  par  m^^moire  ce  qu'il 
m'en  eembloyt,  suyyant  purement  et  simplement  la  Saiticte 
Escripliire,  sans  y  mcsler  opinion  de  dActeurn  ne  de  gloses. 

A'oyià  ces  termes.  Pour  abréger,  Monseigneur,  je  ne  luy 
eusse  seen  reffuscr  de  le  faire.  Kt  par  ma  foy  je  luy  en  ay 
mys  ce  qu'il  m'en  semble  en  ma  conscience;  et.  In  où  I'cu-im 
autrement  pensé,  je  m'en  fcusse  ten  on  dcraonré  en  suspens. 
Je  n'ay  eu  luysir  de  le  rescripre,  car  je  n'ay  en  que  ung 
jour  do  terme.  Par  le  proirtiidn  le  vous  envoiray.  alînde  vous 
rendre  compte  de  tous  mes  actes.  Monsieur  de  Bourges  (<> 
Teotendra  myeulx  que  vous  ;  s'il  luy  plaist,  il  vous  y  servira 
Uende  truchement.  Estant  ccste  dernière  foix  avec  inondict 
seigneur  le  légat,  en  ce  qu'il  a  eu  loysir  d'en  veoir.  il  a 
monstre  y  prendre  gonst.  Je  croy  bien  que  c'cstoyt  pour  ma 
présence. 

Et  après  beaucoup  de  mercyemens  et  belles  louenge^t  ine 
prya  de  hi  part  de  son  nialslre  escripre  bien  seurenietit  cl 
floci-ètcinent  îi  Madame  ce  que  je  luy  cscriplz  <»  touchant 
ceste  i)iati6i'e,  comme  vous  pourres  entendre.  I^  cause 
pour  quoy  il  fuict  à  mudîcte  Dame  cestc  requestc,  il  dicl  estre 
pour  mouvoir  lecardinalCampêgect  luy  povoîr  monsti'er  que 
non-seulement  crulx  de  dcczà,  qu'il  so  pourroyl  présiiin«»r 
estre  atTcctionncz.  mais  cncores  ceulx  de  dclA.  sçavans  hom- 
mes, se  conforment  en  cest  adWs;  pour  autant  que.  estant  la 
vuidange  de  l'iiiraire  rcniys  aur  la  forme  que  vous  ay  escript, 
il  ne  faict  dimbte  que.  la  roynu.  qui  a  mandé  quérir  du  con- 
seil, ne  fneze  faire  force  belles  et  grandes  rcmonstrances 
audict  cardinal  Cam[M-ge,  principalement  y  ayant  de  longue 
main  pourveu  coniuiv  il  »'cnti*nd.  Et  pour  ce»le  niesmes 
cause  m'u  pryé  mondivt  scigncar  le  légal  de  la  part  de  son 
maistre  que.  me  trouvant  avec  ledict  Camp^ge,  je  trouve 


(I)  Franfoiii  Ac  TAumon.  n^  en  i.{8p.  aivhevfqiir  d'Embrun  rn  i.'iij,  pourru 
du  *\tge  de  Bûiirgn  en  iia&  :  U  cntair  aante.  Il  avait  cU  ctiorg^  île  atfociet 
rn  Vjipagnr,  arrc  le  prrsidntt  âe  8clvr,  \p  traité  dr  Madrid.  II  f>bUnl  cd  dè- 
OCBbra  1&99  Ir  chapr.iu  tie  cardinal.  Non»  le  irtrouvertH»  KutuaMdeur  i 
Rooe  At  DOV«itibr«  iMi  &  •optfmbre  tm 

(3)  Nous  n^von»  pas  rvInHiv^  celir  tottir. 
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moyen  de  faire  tomber  la  matière  à  propoz  et  luy 
oommc  de  moy-iiicsmcs  les  raison»  qu'il  me  semble  ci 
cest4-  matit'-rc.  ayant,  comme  il  ilirt.  cotigiieu  que  ledit 
dînai  Tercyt  estime  de  ce  que  je  lay  oii  dtrnye.  Ki 
inonstrer.  Mouseigneur.  audict  Campj^ge  que  ce 
serovt  enroyc  do  delà  ne  fust  chose  coiitrouvée.  m 
sei^ear  le  \ègai  désireroTt  que  ce  qui  m'en  seroyl 
fust  sign(^  des  luains  de»  ouvriers.  Là-dessuz.  Monueif 
j'ay  pensé,  et  »iiz  l'heure  mesmes  qu'il  m'en  fut  pari 
le  poToit  mouvoir  de  me  tenir  tclx  propoz,  et  ea  partie 
cola  ne  me  voului  haster  d'en  respondre. 

Il  n'eflt  rien  plus  vray  que  aulcuns  de  cealx  de  de 
ne  trouvent  la  eho»e  bonne  disent  qne.  qnoy  qu'on] 
qui  Lspousera  la  princesse  sera  apK-s  roy  d'Augletci 
pour  ce  je  duubtoye  qu'il  vonlusl  venir  par  moyens  inj 
à  nous  faire  eonfcsser  le  mariaig'e  estro  nul.  à  fin  de 
après  ne  nous  en  povoir  aydor  Ik  où  le  mariai^e  de  uio| 
d'Ortcaos  tireroyt  ouUre,  combien  qu'il  monstrast  pafl 
moy  de  y  venir  Lien  ouverlenu-nt  et  rondeiueut.  Yii 
adviscrct.  Monseigneur.  Quant  à  moy  j'ay  pensiî  ne  p^ 
faillir  à  luy  en  ftatisfaire,  car  je  ne  luy  en  ay  riens  sig| 
enccves  que  je  luy  eusse  bailt<^  soubz  mon  seing,  n) 
mon  opinion  fondi^e  en  riens  suz  mandement  ne  vouli 
mnistre.  clic  ne  8<:ouroyt  porter  pri?jndicc  :  par  qnoy,  t 
qu'il  m'en  pressoyt  •^'i  fort,  ne  povoye  faillir  de  luy  en  I 
ce  que  ma  conseience  m'en  juge,  dont  je  ne  pi^ntic  rîcna 
guusté.  j 

Pour  le  surplus  vous  y  sçaurez  adviscr  h  ce  qa' 
mande  d'en  avoir  de  delà.  Ce  qu'eu  puy»  faire  «Bt-Ul 
dire  pour  meilleure  information  ce  que  j'en  voy,  À  Q 
myeulx  y  piussiez  asseoir  jugement.  Il  est  riens  plus 
Monseignetn-,  iju'ilz  s'en  trouvent  bien  empescbez.  c 
anltresfoiK  vous  ay  cscript,  et  principalement  que  | 
leurs  docteurs  veulent  condescendre  à  leur  opinion,  ^ 
sont  pour  y  condescendre,  encores  qu'ilz  pensassent  le  j 
faire  et  debvoir,  pour  les  causes  qu'aultrtïsfoiz  vous  a] 
dées.  Les  cardlnaulx  ont  bien  entière  et  plaine  puyi 
d'en  cognoislre.  et  croy  que  c'est  avec  la  clause  conj^ 
ment  on  séparément.  Maïs,  encores  que  cclluy  de  d< 
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peu5t  faire,  si  no  le  foroyt-il  jamais  sans  l'aiili'o  ;  car,  en 
eHtsnt  la  iiiatîùiv  si  avant  qu'elle  ast,  serovt  pour  l'advciiir 
grant  «luslruL'tion  ilt^  la  cau&e,  si  l'autre.  Houbz  quelque  cnu- 
H  leur  ou  excuse  qu'on  y  poust  forgvr,  n'en  eusl  pareillement 
donne  sa  sentence.  Et  de  luy  il  n'est  rien»  plus  certaiu.  et  le 
«vay  d'ailleurs,  qu'ilz  ne  s'en  tiennent  asscurez.  Car  il  lient 
c«s  termes  que  eutici-emcnt  il  cnsuyvra  le  ju^^ement  de  sa 
conscience  et  que,  tù  où  il  pourra  co^noislre  le  divoix'c  se 
povoir  faire,  il  franchira  le  sault.  non  aullrement  :  et  ne  scayt- 
H  on  encores  ù  quoy  s'en  tenir  de  Iny.  qui  pourront  estre  la 
"  cau!»;.  comme  je  croy  qu'elle  est.  qn'ilz  vous  demandent 
secours.  Si  pariiiy  cela  y  a  aultre  chose  de  cache  je  n'en 
puys  juger  plus  avant.  Voyl.'i  tout  ce  que  j'en  sçay.  (^noy 
qu'il  y  ait,  Muiiseigneur,  si  on  veult  complaire  au  roy  et  à 
mondict  seigneur  le  légat  en  cest  alTaire.  pour  Dieu  que  la 
chose  soyt  tenue  «tccrette  !  Je  croy  que  svavez  bien  ce  qu'ilz 

•  disent  faire  de  la  princesse  là  où  le  divorce  procédera;  c'est 
de  luy  donner  bon  et  gros  niariaige,  ne  luy  laissant  en  ce 
qn'ilz  pourront  y  romrdicr  droict  ne  prt-tension  ou  royaiilmc. 
tj'articlo  suz  quoy  tl  fanlt  aroîr  les  opinions  dont  je  parle, 
je  le  vous  ay  mys  en  ung  billet  en  ceste  leetrc(».  Monsieur 
de  Bourges,  comme  je  vous  disoye  cy-dcssnz.  t'entendra 
myeulx  que  vous;  aussi  fera  bien,  monsieur  le  Pr^idont  <»>, 

IPoar  ce.  le  vous  ay  mys  hors  do  vostrc  IccLrc-  Iticn  vous 
veulx  dii-e  qu'en  la  mntit>re  monsmfpicar  le  légat  y  va  4 
costc  heure  courant,  voyant  les  choses  si  avant  qu'il  ne  svau- 
royt  eu  toutes  faczons  aultremvut  faire. 
Au  dcmourant.  Monseigneur,  monseigneur  le  Itfgat  m'a 
pryé  vous  cscriprc  que  teniez  la  main  que  bonnes  provisions 
soyent  faictcs  en  la  LombaMie  pour  le  passaige  des  cour- 
riers qu'ilz  ont  si  souvent  d'envoyer  ;  je  croy  qu'on  leur  en  a 
tUL'  qiiciqu'ung.  Aultrement  ne  lcur>î  affaire»  ne  les  communs 
ofi  ils  mectent  la  main  ne  se  pourroyent  conduyre.  Krcsche- 
ment  ilz  out  envoyé  vers  le  Pape  pour  t'advertir  de  Testai  oïl 
ceste  matière  est  à  présent:  mais  &  grant  painc  trouToyenl-ib 
courrier  qui  le  vouiust  entreprendre. 


ii>  Noua  nuirons  pu  reironré  ce  l>UJet. 

(1)  ProbKblenual  Jetnde  CKlTimonu  prAildmi  au  pulemrot  de  Uordcoax- 
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Quant  aux  couleurs  (]ue  demandez,   il  y  en  ■ 
sortes.   Je   croy  bien   que   ne  Toulez  les  comm 
myeulx  aymées  sont  nuir.  jaune   et  viulel,  je  ne  i 
jaune  dor^.  Plus  tust  le  vou»  eu»»e  mandé,  mais  il 
choit  Irop  de  tous  faire  dépesclie  sans  avoir  meillf  u 
rancc  d'argent,  qui  a  est/-  cause  que  si  lon^mps  ay, 
les  grans  leclres  du  Roy  que  j'ay  faïctes  ponr  tn 
monseigneur  le  légat,  comme  ponrrcj  veoir;  et  des 
main  de  ToussAinit  les  lu\  monatray. 

Je  vous  envoyé  utig  double  de-s  dernières  leetres 
eoes  du  Viterbe.  Il  est  icy  quelque  bruyl  que  graut 
rie  a  eslÉ  à  Millan  et  les  Espaignulz  mal  traictez, 
Antoine  de  Lesve  <"  tué.  L'ambassadeur  de  TEm 
disoyt  hier  secrètement  à  qitelqung.  Le  Uoy  en  a  eu 
vent  et  en  faict  grtint  fesle;  et  vouh  promectx,  Mon» 
que  pins  grande  dt-itiou!«tration  d'^mytié  il  monstre 
apcrtcmcnt  beaucoup  par  tous  scr  propoï  cnver» 
qu'il  ne  fcist  jamais. 

De  l'homme  dont  Bidiou  m'a  escripl  encurt-s  nr 
riouft,  rur  ou  me  partoyt  de  l'envoyi::!*  vi\  Espittgne  < 
dn^sscr  les  atTaircs,  ou  mon  frire  W,  pour  avoir  ■ 
qu'il  est  bien  snigc  et  bien  (Voyet.  Voyià  les  motx, 
bien  que  de  lung  c'esloyt  pour  me  cuyder  faire  pi 
le  tout  actendant  que  monstear  le  Président  f^'  se 
acheminer,  qu'on  dêsireroyl  fort  niHnyer  toUoi  c 
vous  laisHoray  beaucoup  de  parotlcs  à  ee  propoz:  c 
tout  est  dict,  elles  vous  seroyont  snporilucft.  Je  pa 
tant  le  plus  que  je  purs  de  telles  malièrefi  pour  j 
en  mectii;  en  paioe.  Je  m'advnntureray.  Mouseigl 
vous  <lire  ee  mot   (luc  vous   prendrez  de  bonne 
présume  par  la  lectre  de  Babou  ce  que  je  ne  scaj  »i 
présumer;  mais  il  vous  sçaura  bien  suavenir  que  ' 
clians  sonl  dangereux.  Je  debvraycqaant  et  quant  c 
que  ccal  d'autHtit  plus  (çrant  aoltyo  h  moy  de  le  v^ 

(Il  Anlunio  de  Lrfvv»   riaii   gmiverD«ur  du  MUanat*  rt     >^^*t* 
iiap^h»lp«  opposée*  an  coinlo  cl«  Skint-Pol  i:d  l.iMul>»rdlc.  ^ 

(a)  «IiilllauuK  du  BHUy.  qui  ec  trouTait  en  ce  momml  a  *   — -xvt" 

U  «O  rlail  tfr^an  k  *»  J»*»  prrC*dcnt.  Cf.  Blbl.  oal     ft    IP*^.-^ 
Utlmiihauit,  y^i  „,5.  fol.  «3  ;  Areh,  ntl..  KK  ^  fol  «06  * 
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d'autant  plus  que  je  ne  lailly  &  bailler  à  mondicl  : 
légat.  la  suL»tai)cc  du  surplus?  des<lictes  lectrc^  te  p 
trenient  qu'il  me  fut  possible  cl  tous  promcctz 
toucbay  en  passant  bien  vivement  de  la  perte  de  n 
de  Gueldrcs.  ù  quoy  il  ne  s'accrocha .  et  voyant  ce.  ji 
tout  onltre  pour  ne  monslrer  de  clicrclier  tuut  eu 
relie. 

Ce  tat  apr^s  que  je  luy  cm  justifia  la  canse  du 
que  touche  Ravenue  et  Servye  erilitreiiienl  selon  le 
de  SCS  loctrcs,  et  paruilleincnt  que  luy  euz  faict  Toi 
d'euvoyer  vers  nostre  Sainct-Père.  s'il  le  vouloît  ail 
la  dépesche  coutenuc  esdictes  lectres  ;  luy  remonsti 
combien  que  le  Roy.  par  h-op  malcontenter  les  V* 
peufit  tomber  en  danger  évident  de  les  perdre,  et  q 
ung  dcA  meilleur»  amys  et  itcrviLeurA  qu'il  oust  en  c 
il  eust  perdu  pour  en  avoir  tenu  trop  peu  de  compte 
l'avoir  ubaudunné  en  la  tresve  k  la  grande  ot  « 
instance  du  roy,  son  Ikpu  rrî-i'c.  cl  de  luy.  ce  qu'il  oV 
pour  tout  W.  i*este  du  monde,  encores  nêantraolngs 
prestet  appareillé  de  se  mcctre  en  pareil  ouplusgrani 
enverb  Icsdictz  Vénicieas.  là  où  il  se  truuvcruyt  q 
ment  l'affaii-e  dudict  seigneur  roy  ne  se  pourroyt 
pourveu  toutcsfoiz  que  telle  pi'oviaion  y  fust  donnée 
cas  qne  telle  alliance  et  âl  importante  pour  les  affai 
niunsse  perdlst,  on  en  recou\TasL  une  anitre  sinon  t 
gi-aude,  à  t()ut  le  nmins  en  qinilquc  c\unn'  proultital 
assavoir  que  nostredict  Sainet-PËre,  avant  la  mai) 
entrer  en  la  Ligue  cl  à  se  y  déclarer ,  auquel  cai 
estoyt  prest.  pour  en  toutes  choses  complaire  au  i 
bon  frère,  et  audict  seigueur  légat,  de  faire  tonl 
Icsdictz  Véniciens  pour  les  ramener  au  poinct  qn'il  d 

A  cela,  Monseigneur,  il  me  respondit.mercyant  ti 
blement  le  Itoy  de  sa  bonne  voulentê  et  affection, 
adviseroyt  et  en  parlcro}*!  au  roy,  son  matstre.  pu; 
m*en  fcroyt  rosponcc.  Il  me  semble  bien.  Mouseigni 
le  chois  party  n'est  pas  mauvais  à  leur  pn-scuter  p 
mnnstrcr  le  tort  n'oslre  de  vostrecosb^*  ;  et.  s'ilestaii 
à  nostre  Sainct-Père.  il  ne  fault  avoir  craincte  qi 
pour  l'accepter.  Si  tiendray-je  bien  termes  à  cetdx  i 
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que.  ce  taisant,  TOUS  estraigtiCK  terribletncat  et  \erray  qn'Uz 
^m'cn  respDtulrant. 

^P    Je  <Iu  à  mondict  sei^enr  le  légat,  que,  cstaol  adverty  par 
t      moy  des  KspaignuU  qui  leiioyent  toute  ccstc  mer  dcslroussans 

Itou»  leti  l''rau<;uyens  qui  se  y  trouroyent,  ue  ui'avicx  \'uulu 
escripr«  de  rhosc  de  tel  poix  sinon  en  chiffre  qui  e«toyt  la 
cause  i|ue  ne  loy  monstroye  l'orignal  de  mes  Icctrcs. 
An  demoiirant,  Monseigoenr,  inondicl  seigneur  le  It^gat. 
tant  an  nom  dn  roy.  son  maistrr,  q«c  du  sien,  vous  mercye 
de  vostrc  bonne  atTection  envers  eulx  et  de  l'amytié  que 
.      leur  monstrez  qu'il  n'est  possible  de  plus  grande,  tant  que 
^ke  ne  sçuuroyc  sulUtuininient  l'exprimer.  Et  ont  niervitilleu- 
^■^ sèment  poisé   et  ealculé  vostre  advertisseiucnt.  y  voulans 
mcctre  soing  et  diligence  telle  que  l'alFaire  le  requiert,  mais 
vous  pryamt   davantaige,  suz  tous  le»  plaisirs   que  jamuii 
leur  voulez  faire,  que  vueilles,  sans  y  rtejis  espargner  ne  de 
despence  ne  d'amys.  enfoncer  la  chofic  pour  sçavoir  pins 
avant  que  c'est,  à  fin  de  y  venir  pur  le  menu  à  vÉrificalion 
des  choses  cl  de  y  donner  ttd  ordre  qu'il  est  requis  et  néces- 
saire. F.t  là  oii  en  pourrot  plu»;  avant  cognoistre,  ilz  vous 
supplycnt  que  me  vueiltez  le  révéler  en  confession  pour  le 
^^leur  bailler  secri'tcnicul;  et,  suz  leur  honneur  et  serment, 
^ftque  du  personnaigc  de  qui  le  tenez  ne  pareillement  de  celluy 
^^d«  qui  il  pi-ent  fondement,  jamais  n'en  sera  nouvelle;  qniest 
chose  qui  beaucoup  leur  pourra  avder,  avec  aultres  moyens, 
i  eselarcir  plus  avant  la  mati^^e.  se  fyans  bien  en  vous  que, 
en  chose  qui  leur  louche  de  si  près,  leur  fereit  ce  bon  tour 
d"en  HHiTr  envers  etdx  conmie  ilz  feroyent  envers  vous  en 
CBS  pareil.  U  vous  plaira.  Monseigneur,  y  adviser  et  au  plus 
tost  en  faire  responce.  car  cependant,  à  ce  que  je  voy.  ils  en 
<.      seront  en  granl  paiue. 

^^    En  brief.  Monseigneur,  ilx  envoyront  le  docteur  Alain  "1 

^■▼er»  noslre  Sainct-Pèrc  avec  commission  de  traicter  de  la 

paix  avec  voz  gens  si  les  choses  sont  en  ces  termes.  Ledict 

docteur  a  esté  depuys  nagnères  faict  chancellier  et  vice- 


0>  John  AlCR,  ux:hcTf^ue  de  Dublin  depuis  le  mois  d'BOQI  prMMent. 
CeUII  un  r*mllicrr  de  Wnlae;,  qn'il  arait  ■ulrl  dto*  ton  vaj-aK^  en  PruD«e 
Uulll«t-aoAt  i5o;,i,  wrTBnl  rtc  courrier  rntre  U-  i-«r»linnl-l*gml  rt  le  roi  d'An> 
gletcnv.   Sa  noulnallon  *  la  cliargv  <Je  chancelier  il'IrUnde  datail  du  if  aep- 

■MIBbK- 
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légat  d'Irlande  avec  une  bonne  archevasché  an 
croy  bien  «{u'il  la  fera  expédier  oe  Toyai^a  ut  parej 
l'éveschéde  moDseigaenr  le  légat  tout  d'une  ven^ 
qu'il  aura  quelque  chaîne  des  matières  qui  sont  eu< 
car  il  est  homme  qui  les  entend  vt  s'en  meslp.  Monl 
^Dcur  le  légat  ne  trouve  icy  aisécnienl  uiuven  de, 
tenir  argent  pour  son  expédition  ;  il  m'a  pryé  »i;ti 
vous  au  vrajr  en  quel  temps  et  par  quel  inorea  4 
tenir  au  seigneur  Rence.  »  Un  de  l'en  advcrlir.  Vou»  b 
fort  grant  plaisir  si  Jay  y  povez  faire  tenir  XV  0 
escuK  Reumment  sans  qu'il  Iny  coste  gnfcrcE  on  riei) 
semble.  Monseigneur,  qne.  si  en  avez  le  moyen,  ne  Iny! 
hillir.  Il  a  cherché  toutes  les  banques  d'icy.  mais  d 
ebuac  trop  bestiale  de  l'intérest  qo'ik  demandent 
qu'ilz  disent  ne  se  trouver  argent  comptant  à  Ro| 
donné  charge  à  ce  porteur  de  vou»  en  faire  souveoil 
vous  rendra  boa  compte  de  l'argent  que  j'ay  reced 
tant  ce.  que  le  Roy  m'a  ordonné  faire  tenir  k  Mod 
mon  frère,  et  pareiIlom<'nl,  selon  ce  qui  m'en  a 
ce  qui  me  rostoyt  de  mon  estât. 

Vous  sçavez.  Monseigneur,  quant  andict  estât.' 
Roy  que  Madame  vousordfmnvrent  le  inoysdcjuing.i 
retournant  d'icy,  que  fusse  niYS  à  quinze  francs  p 
comme  je  uc  faix  double  que  n'ayez  faict.  ear  je  si 
que  ue  m'auiiez  voulu  faii'c  ce  tort  de  n'avoir  en  l 
raisonnable  eosuiTy  leur  boa  vouloir.  Pour  la  confia 
j'en  ay,  je  compte  lesilictes  XV  livres  du  commeaccfl 
juillet  jusqucs  à  cestc  heure.  Vous  porcz  hardyemei 
qu'il  ne  faict  mains  cher  vivre  icy  que  quant  y  estiez, 
moyctié  davanlaigc  ;  et  d'autant  plus  fera  que  la  at 
fut  si  grosse  il  y  a  vingt  ans.  et  est  apparent  qn'encc 
cuutinuera  d'estre.qui  n'est  pas,  comme  assez  enten4 
que  j'aye  coupagnye.  tit  quant  tout  est  compté,  j't 
Monseigneur,  jusquos  icy  tout  ce  qu'avez  voulu, 1 
TOUS  proniectz  que  je  ne  sçaui-oye  plus  gutrcz  p 
faix,  comme  aussi  bien  le  sçavez  que  moy-mesmes.  1 
bien  le  s^aviez  quant  me  bailliez  de  troys  moys  qui  d 
sont  convertiz  en  quattorze.  non  pas  sans  trop  plg 
honneur  qu'il   ne  m'appartient,  mais  il  fauldroit 
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force  fiist  de  mcsmcs  ma  voutenté,  A  qiioy  je  voas  sapplye. 
Monseigneur,  vouloir  penser  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  pos- 
sible.  car  je  suys  à  but  de  U>us  costez  furs  que  de  Bayonae  où 
je  siiyfi  payé  au  temps  qui  court  en  belles  gambades  <■>.  Ct^sL 
trop  de  ce  propoz.  mai»  je  ne  me  puys  tenir  de  vous  en 
bailler  quelques  foix  souvenance. 

<^uanL,  Munseigucur.  au  raariuige  de  deczà.  on  actend  ce 
•  couseil  de  Flandres  dont  vous  ay  esci-ipt  qui  est  en  partie 
d'Espaiguolz.  J'en  ay  esté  en  propox  avec  le  cardinal  Cam- 
pège  long  temps.  Il  monstre  câli'e  dura  l'espcron,  et  croy 
que  peu  de  gens  sçavcnt  où  l'on  en  est.  Par  bons  moyens 
nous  enirasmcft  en  matière  et  longuement  en  dt^batismes. 
me  nicctant  luy  les  termes  en  avant  et  me  monstrant  les 
difUcultez  et  luc  pryant  suz  chacun  poinct  luy  en  dire  ma 
tantaste.  A  la  Hn  nous  eu  demourasmes  qu'il  dcist  des  deux 
opinions,  la  mienne  estre  invincible,  l'antre  néantmoinga 
,  estre  fort  soustenable,  mais  que  d'en  venir  là  de  dire  que 
le  Tape  u'ayt  peu  dispenser  seroyt  subvertir  sa  puyssancc 
qui  e»l  infinie,  comme  monstrant  craindre  qu'où  vuoille 
prendre  la  chose  par  là.  Par  quoy,  monseigneur  le  légat 
voyant  CCS  termes,  voaidroyt  qu'on  luy  poussaat  cela  royde. 
LL  fln  de  le  faire  tomber  h  déclarer  la  dispense  mal  fondée 
plus  lost  que  de  tomber  on  l'autre  inconvénient.  Ce  qu'en 
feray.  Monseigneur,  en  cesl  endroict  sera  sans  m'y  mcctrc 
trop  avant  et.  si  je  puys,  sans  riens  \  guaster.  Ce  que.  à  l'ins- 
tance de  mondict  seigneur  le  légat,  en  ay  niys  par  escript 
en  peu  de  parolles.  je  l'envoyé,  suyvant  ce  que  vous  munday 
par  mes  aultres  leclres.  à  monsieur  de  Ijourgcti,  et  uug  petit 
mémoire  par  lequel  pourrez  cognoi.ilrc  ort  l'allaire  est  ù  pré- 
sent et  eu  quel  estât  **>. 

Dimanche  y  eut  huyt  jours,  le  royTeîsl  dudictaffaire  grande 
et  longue  remonstrance  au  maire  de  la  ville  et  tous  ceulx 
de  son  conseil  (^'.  —  qui  est,  comme  sçavcz,  grant  nombre 


(0  On  troov«»  BJbl.  ii«l.,  fr.  tojj,  p.  T-,  une  rwiiifu-  HArrotiv  ■  MMilimirmcj- 
par  le*  b^néficlern  du  riidctitc  de  Bafonnr,  |)oiir»«  Calrr  excinpt«r  du  paicroral 
dr*  dïcitac*  i]ue  aCiiipnt  Vit  avait  4Ulorlii^  Kraufol*  1"  à  l«*er  aar  l«  cl«rg» 
dv  f'nuKfl  (■&>:>.  Lk  termes  de  cette  rc<ju«te  conûmieiil  IVtat  de  jduvirlù  cl 
de  mli^re  auijuel  fait  Ici  aUusioii  Uu  KvUay- 

(91  Nuu!t  n'av(m.->  p.ii  n^lronvé  eea  docuoicaU. 

tJi  Voir  â  ce  sujcl  IIall'»  ChronteU,  p.  Ba5. 


{Nan 
appeliez  tous  ensemble,  car  non-itenlcinent  y  avoit  | 
nir  ccnlx  de  son  Miroict  conseil  mais  la  pins  part  i 
MÎgnenrâ  <lu  pays  et  naître»  personnaigc^  ayans  ei 
lieux  charge  tlu  «lesanairrs,  —  nVspar^ant  enses  pii 
bons  tours  dont  luy  u  par  le  passé  cl  fi  présent  usé  ! 
reur.  et  au  contraire  la  granile  amytié  et  bounestcl 
aroyt  trouvée  an  Kuy.  sud  frère  ;  leur  déclarant  en  c 
Hcrupule  de  conscience  où  de  long  temps  il  s'e&t  tn 
raflure  susdict.  qui  terriblement  Iny  a  augmenté 
qn'ung  évesque  françoyn.  grant  personnaige  et  . 
homme,  signifiant  monsieur  de  Tarbe,  estant  pour  b 
bflSAadeur  dcczà,  en  avoyt  tenu  en  Ron  conseil  tcrmr 
blement  exprès"*.  Par  quoy  vouloit  pour  uiycubi  a 
la  succession  de  son  myaulmc  et  pourvoir  an  bien  i 
de  ses  airaircs.  p»i-cillcmcat  de  ses  botib  subgects  e 
sçavoir  et  entendre  au  vray  ce  que  par  droict  et 
s'en  pourroyt  et  debvroyl  juger  ;  laquelle  raison  il  esl 
libéré  d'entière  ment  suyvrc.  et  que.  »i  ce  pendant  »e  t] 
homme  quel  qu'il  fust  qui  on  tint  nnltres  termes  i 
fault  tenir  de  son  prince,  il  donoeroyl  à  eognoistre  <} 
maistrc,  et  croy  qu'il  nsa  de  ces  termes  qu'il  n'y  ai 
belle  teste  qu'il  n'en  feisi  voiler. 

Rt  quant  ft  ung  article.  Monseigneur,  oîi  demii 
par  mes  lectres  me  remectoye  .^  plus  amplement  m'e! 
mer,  c'est  que  depuy»  peu  de  jours  la  royuc  disoyt 
quug  bien  son  familier  qu'on  laissast  faire  et  le  Vk- 
roy  d'Angleterre,  que  à  la  fin  l'Empereur  appoin 
comment  que  ce  fcust,  mais  qu'on  se  pourroyi  tenir  si 
ce  qu'il  feroyl  seroyt  pour  mieulx  venir  à  ses  actaint 
est  quasi  le  mesmcs  langaige  que  une  aultri!  foix  ell 
dict,  comme  vous  manday  en  chilTrc.  Or  entendez,  I 


(1)  Sur  ce  qui)  (hot  i>en»er  de  cvltr  inpuUUoo  que  ln>  anbusad 
çjiU  >u  printemps  de  ]&>;  luralmt  Inslnut  on  fortlBrrii  rnpHtdelIi 
l^d^r  du  divurce.  voir:  Jahbh  Uahuimsii.  Kew  LighU  oit  thf  d 
llfnrj  Vllt.âaa*  D-itglUh  IHalariiMt  HeeifVP.  iSgd,  p.  O^MBoi  A.  I 
prrmUr  dWorrt  df  llnu-jr  Vlll  rt  ir»  rrtatitm»  entre  la  Frane*  tt  tAng 
jS»^  à  1S34.  dan»  Potltitui»  dt  thtwt  dfl'ÉtvUd^t  chartetéf  tgoot  p. 
Kneiw,  DUt  pâpttlieh»  DtkreiaU  Ai  item  Stheidanfipnntna  JMart 
daiiK  Bittoritthr»  Jokrànch,  1888,  p-  <tii«il.  11  n'y  a  rl«a  due  Im  dit 
qui  sonl  reslts  de  c«tU  iBllMtMdc  qui  permMte  d^IBnncr  que  lldl 
vorco  ait  ttt  tatgttt»  *  Beory  VUl  par  les  agents  de  FriAÇOtiJ 
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gnffur,  que  dcpuys  six  jours  s'est  mys  pariny  la  court  ang 
grant  bru>'t  que  le  Roy  et  l'Empereur  appoincleut  ensemble 
et  laisAcnt  ceslui-cy  derrière  et  que  tout  i-ctoiiibe  »uz  se*  es- 
pauUe».  Je  prt^sume  qu'il  n'est  pas  semé  par  gean  qui  bien 
nous  viieîlleQl;  vous  entende/.  Monseigneur,  pour  qiioy 
c'est  que  ]e  le  vous  diz.  Aultrc  bruyt  est  qu'avez  faict  très- 
ves  ea  Italie  et  en  K»i>aigne  et  en  a  eu  le  rny  quelque  ad- 
vertissenicnl  depuys  Iroys  jours  ;  je  ne  sçay  s'il  l'a  eu  de 
lieu  certain.  Pareillement  se  iLict  que  monsieur  de  Sainel- 
Paoul  est  en  France,  dont  beaucoup  de  gens  K'esimliisheut. 
itinon  qu'il  feusl  vray  de  la  tresve.  J'euLendz  que  ccuIk  de 
deezà,  voyans  le-s  Flanieus  faire  le»  braves  et  user  de  force 
menasses,  venlcnt  envoyer  à  Calays  milord  FeuvastreO  es- 
trc  le  lieutenant  du  roy  et  pourvcoir  que  rien  ne  «e  facie 
i  leur  préjudice.  (^Hianl  au  pays  de  dcenà.  il  n'y  o  pci*sonnc 
qui  brauslc;  bien  fic  faict  quelque  guerre  suz  la  frontière 
d'Escossc  poiu'  le  comte  d'Angoiix.  auquel  le  roy  »  donné 
quelque  ayde  d'ai-genl  et  de  gens,  comme  j'entcndz,  pour  le 
renic*"lre  en  ses  terres,  ce  que  le  r<»y  d'Hscu«se  ne  veull 
souffrir,  sinon  qu'il  abandonnast  certains  parcns  qu'il  a.  plu» 
Angloys  de  cueur  qn'Kscossoys  et  gens  plains  de  mauvaise 
Toulenté.  Grosse  assemblt^c  se  debvoyt  faire  h  narvieh*>>à 
ceste  ToussHins  et  forée  jimbassadeursd'Angleterreet  d'Es- 
cossc pour  accorder  de  toutes  eboses. 

Au  surplus.  Monseigneur,  j'ay  faict  entendre  h  monsei- 
gneur le  légat  ce  qtU  m'estoyl  mandé  touchant  le  seigneur 
domp  Hercules.  Il  pic  respondit  qu'il  ne  vouloyt  ne  conseil- 
ler ne  desconseiller  le  Roy  de  mectre  l'ouverture  en  avant, 
et  que  ce  qu'il  en  avoyt  dict  n'estoyt  sinon  par  manière 
d'advis.  et  que  les  raisons  que  le  Roy  altêgnoyt  estoycnt  très 
bonnes.  <^uant  tout  est  dict.  Monseigneur,  il  pensoyt  qu'eus* 
aiezdesjfi  donné  cbargc  de  mectre  le  propozcn  avant  au  Pape. 
et  en  avoyt  advcrtissement  de  quelque  part,  et  vous  Toaloyt 
donner  à  eognoislrc  (|n'il  ne  le  troiivojt  maulvais  :  c'est  ce 
qui  luy  en  feist  tant  dire. 

Hier  le  roy  retourna  à  Grinvich  où  six  jours  au  paravant 


(I)  Pent-ttre  Robert  RadcUf,  vicomte   ilr  Pluwalt«r,  pins   tard  conte  de 

a)  Bcnrtck-snr'Tvced  (coatis  <1fi  BenFicfc). 
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(Ko 
estoyl  oll^e  la  royne.  laquelle  monstre  bien  h 
pstre  triste  plus  beaacunp  qu'elle  ne  souloyt:  toui 
demeure  ferme  de  d«  ne  rendre  poinct  et  consulte 
matières. 

Je  n'ay,  Monseigneur,  cncores  prias  qnictan«e 
Heignenr  le  légal  [>uur  la  pension  de  ceste  année  e 
est  terni   de  la   foiimir.  pour  ne   luy   bailler  au 
d'icelle  à  quuy  s'attacher  et  prendre  occasion  de  lot 
qui  est  pareillement  ta  cause  qae  ne  luy  iiy  touché  â 
in'estoyt  mandé  touchant  la  quictance  qu'il  demani 
poutvbussoray  la  steiiiie  îuconlînent  que  l'argent 
et  Tcrray  de  l'autre  qu'il  vouidra  dire. 

Monseigneur.... 

De  Londres,  le  XVII»  de  novembre. 

Vostre.... 

J.  Dv  Bellay,  ivexqtie  de 


164.  —  Jtan  du  lieHay  à  Montmortncy   [17  noveiubg 

(Orig-  nonMfoA  :  nUiL  NtL.  ff.  SeS»,  p.3V2{:-copk  lltd.  tt.^^ 
Uopr.  :  Li  Ghati»,  Op.  ril.,  1.  III.  p.  aU-j»;.  -  ADalyic  Buw^ 
roi.  rV,  part.  11.  n*  SÔG^  (miia  ditr). 


Monseigneur,  vous  ne  vous  debvez  trop  aigrir 
monseigneur  le  légat  des  remunstrances  qu'il  faict  e| 
qu'il  m'a  lenuz.  Car  premièremeut.  il  ne  parli 
par  ta  bouche  do  monsieur  de  Bade  et  aullres  Ta 
delà,  je  le  sçay  de  vray:  d'auUrc  part,  quant  tout! 
ce  n'cflt  que  à  nng  homme  qu'il  pn  venlt,  et  ne  dix  pt 
l'excuser,  mais  pour  au  vray  vous  adverlir  de  toutci 
Je  vous  advise  bien  que  leurs  tenues  sont  que  le  R< 
plus  gentil  prince  du  monde,  meilleur,  plus  honnefl 
meilleur  enteudcmt>nt  et  mycidx  advisant  et  ordonf 
ses  alfaires.  mais  qu'il  s'en  repose suz  sou  chancellieé 
a  causé  ce  qu'il  a  eu  de  mauvaises  fortunes,  et  que  à 
le  ruinera  s'il  luy  dure,  tant  pour  désespérer  tout  It 
noD-seulcment  domestiques  mais  cstrangiei-s  que  p<^ 
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trf  toutes  choses  en  ton|^ucur  ;  quant  h  Madame.  comhicD 
qu'ellu  wyt  la  plus  prudente  et  ftaigc  femme  du  monde, 
toutesfotz  qu'elle  ctit  si  aveuglée  de  luy  qu'elle  ne  rroyt  en 
aultre;  quant  à  tous,  que  vous  Paictez  tout  ce  que  le  plus 
advisé  et  meilleur  seigueur  du  monde  svauroyt  Taire,  mais 
que  M  où  l'autre  chante  le  ci-édît  vous  fault,  principalement 
quant  à  l'cxt-cution  des  choses. 

Kt  n'est  rieus  plus  vray  que  monsieur  de  Rade  a  dicl  eu 
hons  lieux  estrc  adrcDuc  la  perle  devant  Na{dos  par  ces 
raisons,  pour  n'avoir  principalement  esté  pourvcu  k  feu 
monsieur  de  Lantrcc  d'argent  et  gens  au  temps  et  hcui-O-s  que 
le  Koy  l'entendoyt.  par  les  faoltes  et  longueurs  dudict  chan- 
cellicr.  leipiel  estant  toujours  dormant  nu  faisant  auUres 
choses  que  je  lait^sc  diirrii^ro  ut  voulant  nonobstant  tout 
manyer.  tous  ambassadeurs  et  aultres  ayans  charge  d'alTaire 
delà  s'en  trouvent  dt^sespérez'".  Et.  quant  à  luy,  q;ie  depuys 
qu'il  eut  veu  ce  train,  ac  délibéra  de  ne  jamais  plus  aller  vci's 
luy  sans  contraincte.  combien  que  souvent  luy  voulsissiez 
envoyer,  tant  qnc  A  la  fin  il  fut  forcé  vous  dire  que  plus  n'y 
iroyt  et  que  ne  le  y  debviez  renvoyer  et  force  telles  choses 
de  mes  mes. 

Et  VOU5  pronicctz.  Monseigneur,  que  tes  ambassadeurs 
des  confédércz  estant  jcy  tiennent  tous  tclz  tonnes,  en  estana 
advertiz.  comme  je  présuppose,  de  leui-s  correspondens, et  le 
disent  où  itz  »e  trouvent  ut  avec  inoudict  seigneur  le  légat 
niesmes  ;  lequel  m'en  souloyt  h  toute  heure  rompre  la  teste 
jnsques  à  ce  que,  ung  jour,  luy  supliay  ne  m'en  parler  plus 


(I)  Volrni  parUeuUeren  quels  termes  aViiprimall  rasDtMBMdoor  de  fia- 
rrnce  à  U  cour  dr  France*  dans  iinr  lettre  (tu  i"  JuillK  tSa;  :  •  L'tgnonDn, 
iD«ltfnUA.  ingraUtudlnc  e  prrBdit  di  qucstn  cancrllicr«  è  talr  ctar,  non  «olo  i 
caïua  délia  lupitbraM  e  lârditâ  di  lutte  le  pruvUtunl,  m*  deU«  ruina  <Ji 
qiM»lo  rrgfM  C  dl  lulli  qurlll  tamnnn  In  Inm  compagnfa  ;  e.  |ier  t-u>eiv  iDal 
CSi|MCe  dclk  raglonr.  e  per  nalura  Incilnalo  a  dispetll  c  ■  ofnl  nala  uluot*. 
U  Irova  poco  a  tare  farfll  alciinA  buooa  aaion»....  >  UnatAKOllta.  Op.  ett.. 
t.  II,  p.  tiji.  —  Vt*  loUre»  df  Laiilrec  »ont  en  f4'fi«^l  «/iv^ru  pour  tlMpral. 
I  qu'il  accuae  dr  le  laiMwr  mu»  argeoL  S«  plaignant  i   MontmorMicy  de  n'Urv 

faa  inromir  d'un  marché  dont  U  avait  étà  <|ue«tloa  avec  un  ItaiM|uicr  tic 
.yon.  Il  rcrll  .  •  El  cToy  bien  •{uc  rralr  Invrution  prooMe  du  cardinal  de 
9«na.  qui  nr  le  lUcL  que  pour  toiiitjimm  Iniiuer  cmiler  te  tcmpu  cuninr  II  a 
avouMuuié  de  hirv.  >  (I>v  Chk'li.  ai  frvrkT  i8a0  :  BJbl.  oat  ,  Tr.  luio, 
fol-  (t.)  Cf.  t-ncorr  :  I»  plainte»  de«  dél^uH  gtoob  («6  Join  iSd).  dan*  Prit, 
Andrf  Doria.  p.  30b-3»:  ;  cl  diven*»  ktirv*  de  Breton  à  Uoalinvr«ucy  lat  nan 
et  0  Juillet  a^),  tUbl.  sat.,  te.  SniS,  t.  3g,  el  3iU{,  t.  «8. 
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s'il  ne  me   vonloyl  cstrangcr  de  loy  pour 
luy  allégiiay.    ce  qu'il  m'a  Irts  bien  tenu,  sinon 
faisant  les    remonslraaccs  devant   dictes,    lesqu^l 
c&cripvia.   il  tue  réplirquoyt  souvent  qu'il  sçavoyt 
plus  saige  et  le  plits  advisé  prince  du  monde  cstre, 
et  les  faaitcft  n'estre  siennes,  sinon   qu'il  raillojt  k\ 
d'où   elles  venoyent  et  à  y  remt^dier. 

Je  croy  bien  qu'il  estoyt  assez  content  Je  tr< 
petit  divertissement  pour  délayera  foncer;  mais  B03 
seigneur,  scur  et  asseuré  que  ce  qu'il  en  disoyt  et 
bon  zèlo  et  alîection.  Je  ne  dix  pas  qu'elle  fust  fun 
vérité,  mais  suz  ce  qu'il  entend  d'aultres,  par  quoy  1 
ble  que  d'aiilant  plus  en  est-il  à  excuser.  Kt.  quant  ' 
débattu,  pardonnez-moy  «i  je  pastie  trop  avant,  voq 
rez  trt-s  bien  de  luy,  sinon  comme  vous  vouldrez,  à 
mains  comme  vons  pourrez  la  oii  ne  l'cstrangercz  pol 
qnoy  il  fault  bien,  ce  me  semble,  que  vous  gunrd' 
vous  avez  h  faire  à  Espaignobc,  et  luy  est  vindieal 
gras  cueur. 

Campège  luy  faïsoyl  nng  jour  remonstrance  1 
faisant  le  divorce,  jamais  la  paix  n'adviendra  polirai 
indignation  que  l'Empereur  coucepvra  contre  culx.  «{ 
Boubciez.  dist-il,  je  sçay  bien  comment  de  cela  f 
ferons  ;  il  ne  prendra  la  cho«e  si  h  cueur  qu'il  en  ) 
scmblans.  je  vous  en  asaeure.  Je  sçay  le  moyen  i 
cela  le  myeulx  du  monde  et  vous  en  reposez  suz  moy 
entendez,   MonHcignuur,  pourquoy   je  vous  diz    ce 

Au  demourant,  vous  verrez  comment  a  passé  la 
qu'ay  reccae,  et  verrez  ce  que  vous  escriptz  touchi 
estât;  il  est  en  vous  de  buuucslemeut  le  faire  passe 
je  suys  seur  que  voulez  mon  bieu  et  que  serez  aise. 
grant  cbosc  ou  petite,  qu'ayez  occasion  de  me  faTOi 
je  vous  promcctz.  Monseigneur,  que  j'en  ay  bien  à  1 
le  Roy  a  tant  de  moyens  jonmcUcmeni  depourveoir 
mon  estât  que,  s'il  est  trouve  que  je  leser\'c  bien,  ce 
sera  déshonneur  et  pourrez  facilement  m'aydcr.  Ss 
j'entendz  bien  qu'auruy  beau  escouler.  Mais  tant  poi 
heure  que  pour  jamais  j'ay  mis  en  vous  toute  mon  es] 
estant  asseuré  que,  l'occasion  se  y  adonnant  comme 
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que  je  la  attende,  toiia  fercK  |iour  moy  plus  en  ung  mot 

qn'il  n'en  fauU  [>our  me  faire  rk-lie  tuutn  mu  vie.  et  [Hitirray 

»ervir  là  où  te  me  cominaiiilerez  suns  faire  Timportun  ne  le 

lascheiis  ne  le  renuhéry  avec,  comme  feroyent  par  udvaiilure 

assez  d'aultras. 


165.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres, 

ig  novembre  (iSoS). 
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Btbl.  Nal.,  nr.  SojS,  p.  i5i    -  Aa*l7>«  :  Bmhwm.  Op.  tU»  vol.  IV, 
pari,  lu,  app.  a*9i^) 


Monseigneur,  de  tont  ce  que  vous  sçauroye  escripre  de 
deczà  oulti'C  ce  que  vous  ay  mande  par  mes  lectrcs  du  X  Vit», 
^  ce  porteur  \'>  vous  en  sçaura  rendre  aussi  bon  compte  que 
^■moy-mesmes,  lequel  j'ay  arresté  jusqnes  à  la  dépescbe  des 
^B  deniers  '^i.  afin  qu'on  ne  prinstpoiucL  d'excuse  suz  son  parte- 

^^      (I)  Ce  porteur  W«H  le  prolonoUIre  de  U  CiMpelle.  eoiuln  de  J.  du  Ueltkir. 

l«  Le  r;    noverabn;.    J.   «tu    UelUy  avait  obtvtiu  de   Wobey  U  wmme  de 

jaMoD  tau  (>-  compris  les  io,aao  ttta  donate  ei»  aaom|tLe  à  U  Du  lie  iHlUi-t> 

raprèMDUnt  U  ooatrIbHUon  de  Utarj   VIII  pour  sis   mais,  ù  nison   de 

I        S^loa  teda  p«r  moU.  Ile  celte  «oiaine  U  AilUit  dedafir  le»  dmix  lermi-s  <uul 

^K  et  Bovcmbr*)  de  U  pension  Hnnorlle  qur  Praoçoi»  [■■  paj-ait  o  llrory  VIII  et 

^H  &  Wolsey.  •oit  of.jSSecun  au  [>rciiiler  i^l^jiDoecuii  au  accanil.  Le  rot  de  Pruncc 

^^  donua  quittance  de  U  Knnuni-  qu'U   avili  reçue  le  -a  décembre  NoivanL  HT. 

HT«aH,  Fofdem.  I.  VI,  part.    n.  p.  Ii3-n1.  Daiii>  les  comple*  Ûm  iSaS,  an  du* 

pitre  de  la  recelte  commune  un  trouve  lei  rv»»elgoemcDl»  e«lvaiiU  au  »iUot 

du  veneuieiit  d'uue  partie  de  cette  soiniDC  ;  tteïu  «  du  roy  d'ADgleterre,  par 

lea  mail»  de  maUlrr  Pierre  de  la  Cbapelle.  cousin  de  inooMixneur  lYve«i|u« 

de   Bayoïinc,  de  prAseiit  umbaiwideur  oudlct  p«la  d'Angtetrrrc  pour  le  Koy 

nofttre  ^m,   paraulrv  quicUno-   du  devant  dkt  PrcudAïuiiw,  trtaorter  de 

fKspancne,  daetiT   du  M- jour  tl»   runis  de  décembre  oodiel  an  MV'XXVIU, 

compte  li  Cari»  la  «omme  de  aoixanle  dii  mil   trut»  cena  qoalrr  vlnct  neuf 

livre»  deoK  loli  touniuii  en  eapdcea  qui  ii*ea«ulvent  ; 

Bn  XIX-  III-    I.XXV  anitei  a  raison  do  LXV1  aoli 

piê«- =    LXUI-  IX-  XXXVH'  X- 

P.n    II-  Mil-  I  ducal  au  feur  de  XLVU  iioU  VI  de- 

Bleni  pitce.  vallent =  V-  IX'  UXV  U*  IV" 

Eu  VI»  VII  autre«  ducatx  de  l'impreMliïn  de  Salnct 
Pranoïlsau  fcurde  XXXVIIl  mIi  piiwe,  valknt.    =  II-  XLI*  Vl> 

bn  llll»  Il  autres  ducalK  de  cbaïubiY  a  raiimn  de 

^_  XVI  M>lipi(vc.  valleni =  VIII-'  VIII'  11* 

^B     Rn  XXII  escuUat  au  finir  de  XXXVIU  aoU  V|  de- 

Hoier*  pièce =  Xl.ll>  ^1I> 

'  FnV||eKtiJtd'E»CO«MtUfeurdcXXXlMUplMc    =  X' XVII- 

En  V  Dobica  Boorgoapie  a  IV  I.  VI  n-  pircc.    ■    *  XXt*  X* 

lEii]  deux  Abolo*  rené  (?)«  \\X  a.  pièce  .    .    .    a  LX* 

Bn  IruI»  animes,  une  ducat  el  VU  »oU  moDitove  val- 

lent =  XU>VU*Vt* 

kMiuelle»  c»|>tce>dW  cl  toounojre  uootai»  eaftemble,  au  pris  d  fleur  dcMoa 
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ment  pour  ce  quo  monseigneur  le  légat  avoit  quel 
monstre  désirer  qu'il    deniuurust  jiiiii|ucs  à   no  qn' 
arresté  le  compte  ;  dunt  toutesfoiz.  uommc  vous  uj'  | 
par  mes  uultres  lectres,  il  n'a  eu  de  mondict  seigi 
légal  aulcune  récumpi^use.  ue  en  faczon  du  mfmde 
dresse   de  ce    que  par  la    mison    et   auciemie    couâb 
dehroyt  «strc.  Maiz  d'aultant  plus  légiéremcnt  il  Va 
que  niondit't  seigneur  le  légat  m'a  faict  prumeetre  que 
que.de  vostrc  costé,  là  où  l'argent  comptant  vient,  il  ci 
récompensé,  et  aurisi  qu'il  n'a  voulu    en   faire  deczà 
poursuyctc,  voulant  plus  tost  oublier  souinléresti  qa 
ner  occasion  quelle  qu'elle  lust  de  relarder  celluy  d 
rcs  du  Koy.   Je  sçay,   MunKeigneur,   quelle  Hirectio: 
portez  tant  à  hxy  que  h  son  oncle,  par  quoy  ne  me 
besoiog  que  vous  en  dise  aultro  chose. 

Monseigneur,  je  me  recommande.... 

Pc  Ix>ndres.  le  XIX*  jour  de  novembre. 

Vostrc..., 

J.  nti  Bbllat,  évesque  de  Bofvnne. 


IM.  —  Jean  rfu  Bellay  A  3fonlmoreney.  I^ondrel 
37  itovemltre  [i5a8|. 

part  ni,  «pp.  iraig.) 

Monseigneur,  il  y  a  huit  jours  que  le  prothonotairS 
Chupellc  est  avec  le  reste  de  la  contribution  ù  Sandvil 
tourmente  a  esté  si  grande,  et  par  le  moyen  de  laquell 
perdu  là  autour  quelques  navires,  qu'iln'y  a  eu  ordre  4 
ser.  combien  qu'il  ayt  ung  bon  vaisscan  que  j'ay  faictl 
de  Doulongne-  A  ceste  heure  six  ou  sept  navires,  que  Fil 


dioU.  Iftdlclf^  «ommc  de  L\X-  III'  IIII»  I\  li^rr*  II  foU,  tnlicl  ray  1, 

ItTTt  a  faict  dtllTrer  pour  parlyc  Ae  plus  ^not  somme  qu'il  mloltj 
«volt  promu  «n  Rojr  no.itrArtict  f^-igtMittt  Mli»fairr  r^t  fAurnir  pour  1 
fraii  rt  drtptTBcrs  4r  la  guerre  dr   r^mprlkne  Ae  Napplf».  loclle 
donn^  audlcl   Preudhommr,   U-6«ori«r  de  l'Eapargitc.  pour  conrerUi 
plolcr  on  tuci  it  sondict  uffice ■  Arch>  nat.,  KK  gB,  fo|.  tyj  v^ijS. 
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qu'Espaignolz,  bien  oquippez  et  armez  ont  encK-  an  devant  de 

lu}',  et  croy  (ju'ilz  ne  ftont  délibi'rcz  tic  1«!  laisser  sortir;  dont 

j'ay  adverty  monseigneur  le  légat  (Hiur  y  donner  ordre,  ce 

qu'il  m'a  promis  faire,  mais  je  ne  sv^y  si  ce  pourra  cstre 

chose  si  toat  preste.  Ccpeadajil  je  suis  scur  que  ledict  prolbo- 

notaire  ne  hasardera  riens.  S"il  peolt  passer,  vous  t'aurez 

bien  tost  avec  responcc  à  voz  Icctiv^s  du  premier  de  ce  moys, 

telle  que  par  ieelle  je  vous  &aliâfcray  à  tout.  Il  n'a  tenu  à 

mondict  seigneur  le  légat  que  plus  tost  ne  m'a  dépesché, 

comme  par  mcwliclos  lectrrs  je  vous  mande. 

Au  surplus.  Monseigneur,  par  îccUcâ  lin^tres,  et  plus  fres- 
cfaement  par  te  ncpveu  de  monsieur  de  Vaulx  ">.  vous  ay  es- 
cripl  l'instance  que  mondirl  seigneur  le  légat  m'a  faiete  de 
povoir  avoir  ù  Rome  ou  XXX  ou  XXV  ou  XX  ou  à  tout  le 
moingsjusquesàXV  mile»cuz,  si,  estant  arrivée  là  cestecom- 
paignye,  il  leur  en  est  bcsoing;  ce  qu'il  a  essayé assearer  icy 
par  tontes  vnyes  soubz  t-ouleur  de  luy  d^peschcr  se»  hnllcs, 
comme  plus  an  long  verrez  par  mesdictcs  lectrcs.  Dcpuys  les- 
quelles. Monseigneur,  et  [>arciUemcnt  depuys  te  partement 
dudicl  niessire  Lticques.  il  m'en  a  de  rechief  parle  el  faict  re- 
monslranccs  si  urgentes  et  si  afrectiieuscs  que  je  luy  ay  pro- 
mis et  asseuré  que  le  Roy  le  feroyt  faire,  et  qu'il  u'y 
auroit  faulte  à  tout  le  moins,  s'il  ne  se  povoit  faire  â  Rome, 
que  co  aeroit  it  Lueques  ou  Florence. 

Je  suis  seur.  Monseigneur,  que,  si  aviez  veu  la  faczon  qu'il  a 
tenue  de  m'en  rcquériretlct  bonnes  remonstraneesetrcqncs- 
tes  dont  il  m'a  usé.  vous  diriez  que  je  n'eusse  sceo  laire  aul- 
trement.  Kt  vuusprumectz.  Monseigneur,  qu'on  ne  luy  ydoibt 
poinct  faillir,  comme  je  me  liens  certain  qu'on  n'y  fauldra 
poinct.  pour  estre  cliose  si  requise  et  nécessaire.  I<:i  chose 
s'cntendque  domiissicz  ordre  â  luiigdesdictz  lieux  ou  au  pys 
venir  à  Venise,  que  la  où  muislre  Bryant  ou  ceulx  qu'il  vouldra 
faire  nommer  avec  luy  en  la  commission  auront  &  faire  de 


<i)  Ce  nrreu  se  nofnioatl  LtKS  Uaii^aUlo  ou  d'AnsoIdo  ;  U  euit  commis  «tm 
son  oncle  «u  payrrineiit  d^n  di'llca  ei  pensions  d'Anfilelcrre.  J.-J  dr  TKAMao 
■valt  d'afltrr»  nrvcni.  dont  k«  nnm>  -ont  (luvUiut'fuU  eiltt  dans  In  textes, 
par  exrinpie  :  Andri-  Bonvaisin  iCtlulogiu-  df»  nfifê  df  Praii^oU  ^',  t  U, 
n-  {3i{4l  ;  Iran  dr  Itrdoaan,  oatif  de  ta  tlirirn'  ilr  V.tnv*  qnl  oMItit  dn  lettres 
de  naluralili!'  ^n  d^cvinbrf  1^  {Ibid..  I.  VI.  n-  i^f^)  thrax  «UtrH  n^rrrui, 
NtcoU»  dt>  PuMinu  et  AiLgufttin  Raïuclilen»,  oMinrctil  dr  «cmblablcs  Irllros 
dîz  sna  plu»  Urd,  »  Juin  iUg(/Hif.,  b'  9i89;)l 
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ladictfi  somme,  que  sans  en  faire  bruyet  elle  leur  aoyl 
nye.  El  de  cela.  Monseigneur,  vous  puTH-jc  asaeurer 
cuDliueul  elle  sera  icy  rendue.  AulLru  moyen  îlz  n'ont 
faire  tenir  ;  carde  le  bailler  à  porter,  tcu  lesdangier»  qm 
par  les  chentins.  il  n'y  a  ordre.  Il  me  itcnibte  que  mo^ 
de  Vaulx  chUiiI  cncores  vers  nostrc  Saintl-Ptrc  il  co: 
aiséenent  ccst  euvrr.  Moudtct  seigneur  le  légat  m'avo^ 
en  escrïpre  fuireillenient  au  Roy  et  »  Madame,  mais  j< 
scnr  ({u'en  5«rez  envers  eulx  si  bon  soUîeiteur  que  as: 
y  fera  voatre  paralle  que  ma  Icctre,  Par  quoy  de  rcclii 
supplyo,  Mousetgiieur,  vouloir  |H)urveoir  en  sorte  qu' 
matière  de  s'en  conttïnter. 

Vous    verrez.    Monseigneur,    la  dt^pe»che  dudict 
Uryanl<i>.  dont  motidicl  seigneur  le  légat  in'u  auiplemc 
muniecfué  ;  mais  pour  ce  que  par  le  porteur  mesme^en 
diTx  tout  au  long,  je  ne  vous  cm  fcray  aultre  redicte.  J( 
pr>'c  partieullèn'uicnt  que  vueillez  tenir  la  main  que  h 
ditigcntement  on  pom-reoie  à  toutes  choses  comme 
que  l'aiïaire  le  demande  el  comme  en  toob  il  a  sing 
fiance. 

Monseigneur,  je  me  rccommanderay.... 

De  Londres,  le  XXVII*  jour  de  novembre. 

Voslre.... 

J.  Dv  Brllav.  étvsqiie  de  Bayo^ 


167.  ~-  Jeun  du  Bellax  à  Montmoreiwy,  Loudres, 
37  novembre  [lâsS]. 

(Ortf.  :  Blbl.  NsU,  tr.  3oi&,  toL  14.) 

Monseigneur,  je  ne  vous  diray  aultre  chose  de  ce  p 
sinon  que,  sti  on  luy  ouvroit  le  cueur,  on  luy  Iroa 
une  fleur  de  lit  dedans.  Je  vous  promectz  que,  depuis 

(I)  Vcrir  duii  Bkbwbs.  Op.  eit..  roi.  IV,  part,  n,  n*  (0n-4iK«.  et  Si^ 
L  vu.  p.  n;,  tei  ia»truet\on«  rmport^v»  par  Brjran  et   \  inurs.  Lm  Id 
reoomin4n<lBtii>n  adn^«rf^H  «  Montmorency   par  Ucnr;  VIII  ri  par  ^ 
k  *3  aovrmbrc,  sont  à.  U   Bibl.   iial^  fr  3oto.  (b|.  10,   3otU,  L  A  «i 
atUKD.  Op.cU.,  t.  111.  p.  »3. 
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suis  dcczA.  il  il  faict  franchement  «t  fort  honnestement  ser* 
rice  au  Uoy  en  la  coiuîiiictc  iIp-h  aflairL-s  envers  son  maistre, 
tant  que  de  ma  purl  je  luy  en  su}'s  nierveilIcuDement  obligé. 
Et  fault  dire  venté  que  j'eusse  bien  voulu  qu'il  ne  fust  bougé 
d'icy.  car  ee  m*estoiL  grant  support  t]uo  de  luy.  Vous  aurez 
bien  entendu  par  cy -devant  pur  monsieur  de  Moi-ette  ce  que 
je  luyeu  uy  dîcl  pour  vous  redice-  Il  vouiî  coniptci-H  les  motifz 
de  son  voyage,  qui  sera  cause  de  m'en  taire.  Mai»  je  vous 
supplye.  Mouseig'ncur.  qu'on  luy  faczc  bonne  ckièi-c.  car  je 
vou)i  aaseure  qu'il  le  mérite  et,  oultre  l'nfTcrtinn  qu'il  »  de 
faire  service  »u  I\oy,  qu'il  c.tt  aultant  droict  et  homme  de 
bien  qu'oit  le  sçauroit  demander. 

Monseigneur,  je  nie  recuminanderay.... 

Du  Londres,  le  XX>^lI'juur  de  novembre. 

Vostre  humble  ^rviteur. 

J.  DU  Bkllav,  évesque  de  Baronne. 


168.  —  Jean  du  IteUay  à  l'élu  Berthereau.  Londres, 
OQ  novembre  [i5aS]. 

(Orly.  :  Blbl.  y*t.,  tt.  M»,  p.  lyi.  -  AdkIjtm  :  Bbkweh.  Op.  ea..  toI.  IV, 
pirL  tii.  «pp.  B*  aao.j 

Je  m'esbahÎK  bien,  monsieur  l'KsIeti,  que  monseigneur 
te  Graot  Maiï^Lrt^  ayt  tenu  ce<4  propu/..  car  ne  les  trou- 
veres  en  mes  lecires  ;  vous  voyes  comment  J'qy  ioiU  saulpé 
le  mieuLv  que  fajr  peu,  mais  vous  y  debvcz  lasser  ;  je 
vous  asseure  bien  qu'iU  l'ont  aimii  escript,  car  j'ay  veu  Les 
lectres.  Aussi  m'esbahiz  bien  qu'il  ne  m'ayt  faict  bailler  ung 
escu  pour  dcslogcr.  Je  vous  promectz  siiz  mon  Dieu  que  de* 
piiys  la  peste,  il  ra'a  costâ  en  argent  comptant  que  au  jeu,  y 
estant  forcé  par  ces  seigneurs  d'avec  lesquclz  chea  eulx  oti 
chez  moy  je  ne  bouge  nuyct  et  jour,  que  en  anltrcs  choses  plus 
de  troys  mil  et  cinq  ceu*  bons  e«cuB.  Il  y  a  plus  de  deulx 
moys  que  monseigneur  le  chancellier  dist  à  mon  homme  l'ea 
sollicitant  qu'il  ne  l'en  prcssast  plus  et  qu'il  s'en  estoyl  de 
sa  part  remys  à  ce  qu'en  ordonncroyt  monseigneur  le  Grant 
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Maistre.  Je  ne  sçay  comment  il  entend  que  j'en  faci 
sçay  bien  qu'il  dira  qui  vous  faict  jouer  ;  ou  verra  pai 
après  si  ung  aultre  fera  myeulx.  Je  n'en  diray  aultre 
ceste  heure,  mais  je  ne  suys  de  ceulx  qui  s'en  plaigne: 
qui  en  demandent  les  récompenses,  encores  qu'ils  i 
gaigné  el  non  perdu.  Je  ne  demande  sinon  mon  ordin 
l'ayant  et  m'en  plaignant,  qu'on  me  tansQ  !  Il  faolt  dire 
que  La  Pommeraye  est  tenu  à  Rosimbault  (')  et  La  Saul 
biens  qu'ils  disent  de  luy  ;  ils  m'ont  festoyé  chei  eux  le  m; 
qu'il  est  possible  et  croy  à  ma  fantasie  qu'ils  vimt  de 
pied,  mais  ils  Touldroyent  bien  avoir  de  Tai^nt  ;  ans 
roye-je. 

Je  me  recommande  en  vostre  bon  souvenir,  etc.... 

De  Londres,  le  pénultième  de  novembre. 

Vostre.... 

J.  DU  Bellay,  évesque  de  Bqyonnt 


169.  —  Jean  da  Bellay  à  Montmorency.  Londres, 
3  décembre  [i5a8|. 

(Orlg.  :  Bibl.  Nat.,  fr.  So;8,  fol.  i;S.) 

Il  lui  recommande  le  présent  porteur  que  Montmoi 
connaît  pour  s'être  déjà  intéressé  à  lui.  «  Là  où  on  a 
à  besODgner  de  gens  de  sa  sorte,  il  est  bien  homme  d 
vice  etmeetable.  » 


170.    —  Fmnçois  J*'  à  Jean  du  Bellay.  Paris,  3  décem 

liSaS]. 

(Orig.  très  mutilé:  Brit.  Mus.,  Cal.  D.  x,r.S3o,3ag,3ia,3ii,3i9.— Impr.  :  Bi 
Op.  cil.,  vol.  IV,  part,  tu,  n-  5344,5345,  5aoo,5i99,  et  vol.  IV,  part  ii,  n' 

«  [Monsieur  d]e  Bayonne.  j'ay  receii  vos  longues  l[ectj 


(i)  Pierre  de  Rocimbos,   premier  maître  d'hôtel  de  Marguerite  de  ; 
tirait  son  nom  de  la  terre  de  RosimboB,  près  Fournea-en-Weppes  (Nord 
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bijen  au  long  entendu  le  couUinu  d'icetlesoii  vous  [mu  Taictes 
!ej  discours  des  propoz  que  vous  avez  eui  avec  mfonneur 
le  cardinal],  mon  bon  amy.  et  ce  qu'il  voua  a  mis  en 
avafnt  totirhant  le]  faict  de  ceste  pais  :  en  qaoy  je  sçay  l'af- 
fe[ctiuti  cl  nniourj  non-spulleincnl  de  Iiiy,  mais  du  my,  mon 
b|on  frère  et  perpétuel]  allié,  estre  autant  encline  qoejeTy 
sauroys  moy-|mc5mcs  estrcj,  encores  que  la  chose  de  plus 
près  me  touclie  qu[o  nul  tiultre]  quel  qu'il  soit. 

«  El  quant  à  la  responcc  qu'il  vous  [dict  avoir]  esté  faicte 
en  Espaigne  au  collecteur,  messire  Sfilvestre  Darie.  jay] 
entendu  de  luy  bien  au  long  «n  passant  par  cy  <>'.  le  [démené 
de]  tout  fton  voyaige,  et  ce  qui  luy  a  e»té  respondu  s[ur  la 
charge]  qu'il  avoit.  qoi  m'a  fnict  clairemenl  juger  et  crfoyrc 
qu'ilz  ont]  de  delà  pca  de  volonté  d'entendre  à  ladicle  paix 
s'ils  [n'y  soui]  contrainctz  par  autre  moyeu  qu'iU  ne  l'ont  esté 
jttBqu[e5  icy].  Toutesfoys.  afiln  que  je  ne  soye  veu  en  aucu[ne 
choee]  dilayer  ou  rell'user  les  itiuyeiis  et  occasions  i|ui  [se 
peuvent]  offrir  pour  y  pouvoyr  parvenir,  je  treuve  rop[i> 
liion)  de  monsîeurle  cardinal,  mon  bon  amy.  très  raisD(naa- 
blcj  et  sui»  délibéré  n'en  laiBscr  perdre  occasion  qui  me 
puisse  e»tre  présentée  s'il  [s'y  treuve  quelque  seureté  et) 
fonde  iitcut. 

m  Et  combien  qoe  ma  rés|olution  est]  de  n'y  faire  ny  entre* 
prandre  jamais  [chose  sans  le]  sceu  et  consentement  dudiot 
roy.  mon  bt>n  fr|cre  et  perpétuelj  allyi^.  et  de  ne  per- 
riiectrc.  s'il  est  possible,  [que  aulcunc]  chose  passe  par  aul- 
très  mains  que  par  les  sy[ennes).  toutesfoiz,  ayutit  cuteudu 
par  voslredicte  lectrc  que  mondict  [sieur  lej  cardinal,  mon 
bon  «my,  ne  trouveroit  mauvais  que  1  [on]  cssayast le  moyen 
de  noslre  Saincl-Pére,  dont  [vous  ay",  cscript  que  le  cardinal 
Salviati  m'aroit  derrenièremcnt  parlé,  je  suis  bien  d'advis 
de  mcctre  paine  d'en[tcndre^  quel  fondement  et  seureté  s'y 
pourroit  ti-ouver.  p[our  fairtr  par)  après  siUon  <]ue  ledtct  roy, 
mon  bon  rrcrc,  ctmo|ndict  sieur  le]  cardinal,  mon  bon  amy, 
me  vouldroient  eouaeiller  et  [advertir,  c'est  asiçavotr  dé- 


(!)  A  son  relour  tlKepiinif.  SUvcstir  f>irlus  &>Uit  arrttt  qiiclqutï  Jours 
m  Praiicr.  1,^  A  àbcemUrt:  Hryin  rt  Vidim-a.  ornant  de  Londrn,  le  crointrtat 
diftK  leur  Inverser  du  P«i-<k--C«Uli.  Cf.  Dkkwbu,  op.  ei$.,  vol.  IV.  part,  ii, 
»*9oo8. 
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pescher  cuninmnément  personnaiges  arec  [{xtuvoirs 
sans]  pour  y  entendre,  ainsy  qiio  raisoaiiaLIenienl 
p[uurru}eliievi-a  faire,  ne  s'esUnl  accordé  no^trudicl 
Père  arecquos  l'( Empereur),  coouno  je  suys  adverty 
sieurs  lieux  qu'il  est- 

«c  Quant  à  l'autre  point  touché  en  vostredicte  let 
mondict  sieur  le  cai*dinBl,  monbonamy,  scroit  d'advJs 
essayasl.  alUn  de  [nel  refuser  ny  laisser  en  arriére  i 
moyen  de  [tous  ecnlx  que*]  se  pourront  pen»er  ei  yinij 
pourparrcnir  [anblen  de  ladictc  paix .  du  moyen  dont  il  aj 
qui] (■) scroit  d'entendre  aumoyen-mcsmc*  [que  l'Ëind 
propose,  niojdinyé  tuutesfuizdesy  bonne  sorte  que,  [s'il 
à  queliiue]  eavillatiou.  elle  retuuiliMHL  h  non  (h'sliunna 
(dêsadvaQlaige],  altêgant  sur  uc  t'excuse  que  Icdict  fl 
reur  prïead  de  l'iaimytié]  qu'il  dict  estre  entre  ledios 
mou  bon  frère,  et  [luy.  sans  laquelle]  vnyder.  il  treuV!) 
diflicile  de  se  pouvoy[r  accorder],  pour  ie»  seuretez  A 
a  promis  et  ofTcrt  p'cfleci  soubz  sa]  foy  et  promesse  i 
sant  traicté  de  ladicte  paix  [pour  la  délirranee''  de  mt 
fuDS.elqueii  reste  cause  il  ^icroit  [content  qn'il'  se  feist 
lablenient  une  paix  entre  eulx  de  [ne]  riens  changer 
nover.  mzh  sieullenient  r[**nuîctre]  les  ehoscs  en  Testât 
les  esloienl  avant  ryntint[alioa  de]  guerre,  estimant 
dessus  se  pourra  par  ap[r6s]  facillcuient  dresser  une 
conclusion  de  paix  [suyvaut]  par  degrez  le  contenu 
nioyre  que  vous  m'avez  [envoyé],  —  vous  luy  pourrei 
respondre  que,  cncores  que  [je  croyc]  son  intencion 
estre  entière  et  sans  aucune  ^alli-ration]  poiu*  la  «eu 
Hanee  ([uej'ay  en  luy,  tou'tesfoysjej  ne  vous  puis  din 
bien  il  seroit  cstrange  [et  desplaisant]  i\  tous  mes  al 
confédérez  de   vcoyr  le  [roy.  mon  bon  fri^re'  et  per 
allyé,  que  j'estime  et  a[ime  comme  mon]  meilleur  et 
pal  amy.  et  sy  es[troictcment  lié  avec]  moy  comme 
prendre  amytiiî.  tra[icter  et  conclure]  sniis  moy   avi 
uostre  commun  ennemy,  [joinct  en  oullre]  qu'il  seroi 
malaisé,  encores  que  ce  feust  [de  mon  sceu.  de  les] 


(!)  Id  coDincacc  k  Ikaciiwnt  publié  daai  Bnwar.  Op.  cti.,  vo).  IV,  | 
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qu'i]z  ne  pensassoot  que  je  feasse  (lél[ais»é  et]  hahandonné 
de  luy.  chosR  que  nonsculloincnt  [j'estime]  impossible  de 
ponToyr  advenir,  mais  de  laquelle  [je  no]  vueil  de  ma  part, 
en  quelque  sorte  que  ce  soit,  [donner]  occasion  à  persnnne 
d'eu  riens  doubler  uy  souspc^v^'Dnur. 

«  Par  quoy]  monsieur  de  Bayonne,  et  qa«  c'est  moyen, 
cùmiite  il  [app^'rtj  trvs  clfTCmcnt.  qui  n'est  mis  eu  avunt  par 
l'Empereur  pour  nulle  [aullrej  occasion  que  pour  tascher  de 
tout  80n  pouvoyr,  ainsi  q[u'ilj  a  très  bien  emityé  jusque»  icy, 
de  si'parcr  rt  dcs|joindrc]  ledict  roy.  mon  bon  frère  et 
perpi^tuel  allyé,d'aTeequ[csmoyl.  penstant  par  ce  moyen  alté- 
rer et  diminuer  la  bonne  et  in[dissoluble]  amytic  et  perp^ 
tuelle  alliance  qui  est  entre  nous,  je  vous  pryc  vouloyr  bien 
dire  et  faire  enteudi-e  sur  ce  ù  mon^sieur]  le  cardinal,  mon  bon 
amy.  que  j'estime  la  paine  qu'il  a  pris[e]  non-scullomeiil  à 
croystre  et  nourrir  ladicteamytLé entre  nous,  maisà  la  garder 
et  conserver  jusques  icy,  tcll|e  et  de]  si  grand  fraict  et  sy  bien 
employa  que  je  [ne  snys]  ")  ponr  souffrir  ne  pcrmcctrc  [chose] 
qui  y  saic'hc  engendrer  double  ne  s[ou.spcçnn].  Quant  ù  moy, 
j'ay  bien  ce^te  seurcté  et  [fiance  en]  son  bon  sen^.  prudence 
et  grande  cxpériciice  [qu'il  ne  sera  pour]  convenir  de  chose 
sy  caDtelleusemeuL  [proposée  cl]  mise  en  avant,  comme  est 
ceste-là,  sans  f[aillir  à  voir]  que  la  fin  et  intencion  pour  la- 
quelle eitu  est  proposée  n'est  pour  autre  raison  que  pour 
[celle  de]  dessus  et  pour  prolonger  et  gaigner  le  temps....  k 
celle  fin  d'empescher  que  &  ceste  nouvelle  sais[on  nous] 
n'essayons  h  plus  vivement  le  rechercher  que  [n'avons' en- 
cor«s  faict.  comme  je  veoy  qu'il  sera  force  et  [oécessiW]  de 
faire,  qui  le  vouldra  faire  venir  cL  condescendre  [à  la  paix], 
ce  qu'il  me  semble  se  devoir  faire,  mais  que  |ce  soyt  sy] 
roideraent  et  de  telle  sorte  qu'il  congnoisse  [quelle]  puis- 
sance ont  les  forces  jointes  et  unyes  de  [deux]  grans  roys  et 
si  bien  alliez  comme  nous  som[mes.  le  roy],  mon  bon  et 
perpétuel  allyé,  et  moy....  [Vous]  advisant  que  de  ma 
part  je  suys  délibéré  d'y  [employer]  entièrement  tout  ce 
qui  sera  eu  mon  pouvoir,  sans  [rien]  y  espargner,  car  Dieu 


(i)  Le  fraitiacnt  qui  tuil  est  publié  dan»  Bhkwu.  Op.  cit.,  vol.  IV,  pirt.  m, 

11*9900.  — 
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uiercy,  je  n'ay  moins  le  inoy[eu  de  le]  faire  i 
au  cDUUiienceiueat  de  t'aunée  passée.  [Je  puosej  qafl 
roy.  luun  boo  frère,  De  nera  de  sa  part  [ea  moindre]  i 
de  iuj  fuire  soatii'  et  congnoistrc  sa  force  [et  dej  I 
qu'il  est  tenu  et  obligé  de  faire,  et  j'esp[^re  qne]  ce  | 
et  le  taslant  en  cliose  qui  lay  soit  pirus  sensible]  que' 
lie.  que  noua  le  mhiyrnns  el  ramtncruns  'à  la]  rais^ 
ce  que  tant  nou<i  devûus  désirer.  Kt  pour  jautant  1 
terme  n'est  long  d'icy  à  l'achèvemeat  de  la  treave  [qaj 
expirer  en  février,  il  me  semble  de  reste  heure  estre  [I 
de  parler  des  choses  dessu&dictes  et  de  la  di-libéral 
quoy  To[us]  trooverez  ledict  roy,  mon  bon  frère,  de  | 
parer  à  faire  la  guerre  cest  estv.  et  où  et  de  quelle  I 
seroit  d'advi»  el  oppiuîuu  de  U  faire,  ne  ae  trouvant  | 
de  parvenir  k  Udietc  pais,  pour  Ifa  conclu'jsion  de  Iw 
quelque  chose  qu'il  y  ait.  je  no  sufys.  comme  va 
dict,  pour  jamais  refuser  ny  re[pousser  conditions  h 
bleti]  <■).  »  I 

Le  Rot  a  vu  eu  iiii>mo  lempB  que  k-s  articles  douH 
J,  du  Bellay  les  «  raisons  et  recors  »  que  Wolsey  a  lait 
ji  leur  sujet  et  qui  permettraient  de  conclure  nu 
honorable.  ' 

«  Vousl'en  remercyrez  ^de  ma  part]  le  plus  affectionQ 
qu'il  vous  sera  possible,  [et  auwi]  luy  ferez  entendre 
trouve  les  choses  conte[nues  en  iceulx]  très  justes  et  raij 
blcs  pour  les  raisons  [exprimées]  en  vosti-edicte  lell 
croyant  qu'il  y  custgi-andc  diflic[ultcdc  concluix-]  ctai 
les  ehases  sy  une  foiz  elles  estoie[nt  ainsi  conduictes]  al 
wynées,  pour  estre  lespriucipallesditl^icultésquijii'yal 
derrcniè  renie  ni  IrouvÉes  du  tout  vuy[décs  et]  hors  ] 
pute:  par  quoy,  là  oii  il  s«  lrouver[a  occasion]  de  le»  o| 
proposer  en  Ueu  oCi  il  y  eust  [pouvoir]  soulUsant  d«l 
ceptcr,  et  en  ce  faisant,  de  [conclure]  et  arrester  te  fl 
ladicte  paix,  je  seray  tous[jours  d'advis]  qu'ib  soyent 
et  mys  en  avant,  n 

L'ambassadeur  est  autorisé  aussi  il  dire  à  Heury  V 
Wolsey  que  le  Itui  accepterait  une  irise  géntirale  k  coi 

(0  Le  ft-iKiDcnt  qui  suit  c»t  donné  dans  Dnsiriii,  lUd.,  n*  Biq^ 
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qu'elle  ne  TiM  signée  quVu  vue  lie  faciliter  la  conclusion  de  la 
paix  et  que  les  choses  demcurasseut  ta  l'état  où  elles  sont 
aetuelleuieut. 

Le  Roi  enfin  a  vu  et  a  «  bien  noté  »  la  letti-e  adi-cssrc  par 
Wolscy  ('>à  Grégorio  Gasale,  à  l'occasion  de  l'aprivée  du  car- 
dinal de  Sainte-Croix  «  devers  nostro  S[aincl-Pèrc].  surl'ac- 
rord  qu'on  dictsccrèlomenlavoir  esté  Taict<':nlreSa]SHin<^totiî 
et  l'Empereur  par  le  iiioyen  dudict  cardi[nal  de  Siiïuctc-Croix]; 
et  Ireave  les  raisons  que  vous  in'escripvez  estre  (en  icelle] 
dépeschc  cslre  si  vives  et  si  expresses  que.  estant....  remons- 
trées  à  Sadicte  Saiacteté.  comme  ledict  de  Casai  le  sçaura 
[bien  faire,  je]  ne  t'aictx  aucun  doubtc  que  elles  ne  soyeut 
non-seulIe[mcnl  pour  cmpcscher  nostrcdict  Saincl-Père  de 
conclurre  et  faire  ledict  [accor<l,  si]  faiet  il  ne  l'a ,  mais  ponr  le 
mectrc  en  telle  eraincte  |dcj  perdre  et  estre  mis  hors  de  ses 
psiatx.  comme  distes  en  vostredicte  lettre,  [qu'il  sera]  ajsé  et 
facillc  à  le  fuirv.  pour  le  moius,  demeurer  pour  ne[utre\  sans 
■  prester  ne  bailler  aux  Iiup<^riaulx  aucune  aydc,  fnve[ur  no 
secours  .  comme  il  est  très  raisonnable  qa'U  soit.  Et  afUn 
[qu'il]  congnoisse  que  noiut  sommes  en  toutes  choses  cod- 
form^es],  mesmemenl  en  uppinion.  vuloutez  et  advis.  j'ay  faict 
[une]  dépcschc  nu  bnilly  de  Rouen  t>i  aultrea  mes  ambas(s«- 
deors]  estans  de  présent  par  devers  nostredicl  Sainct-P^re  t", 
luy  mandant  [parler  te]  mesmes  langaige  iV  Sa  Saincteté. 
après  avoir  le  tout  [faict  entendre]  aitdict  messire  Grégoire 
de  Casai....  » 

Le  Pape  verra  ainsi  que  l'avis  qu'on  lui  donne  vient  des 
detix  rois  et  que  ceux-ci  agissent  de  cnuiuiim  accord,  ce  qui 
ne  sera  pas  sans  influer  sur  la  conduite  qu'il  tiendra. 

n  Au  surplus,  je  vous  vueil  bien  pour  An  de  lettre  fra- 
mentevoir]  le  fuict  de  ccste  contribucion  que  je  p4>nse  ton[s- 
junra]  vous  avoir  esté  de  ceste  heure  accordée  et  mise  efntre 
voz]  mains,  auyvant  In  promesse  qui  vous  en  avoil  est[é 
faicte]  ;  car  la  despence  que  j'ay  si  longuement   portée  et 


<0  tci  di^butv  le  fragiwiit  pubtl^   ilnns   Bhmwrk,  Op.  rit ,  *ul.  |V,  part,   it, 

M  indtiKndamiiK'nl  Ou  b«ltll  dr  Raucii,  U  y  ivsll  à  ec  motneol  A  Rotne.  ott 
le  Pipv  eUlt  n-tourn^  vrn  lu  dcbat  d'octobrr.  comme  uaboaudeon  tmiçtU, 
(c  président  des  cAiapten  de  Prorenoe  OftlUuiar  do  Jarente,  cl  J.  Jo4eUm  d« 
PaMuio.  tknr  de  Vaux.  Mil*  compter  Moobs  Rtituc. 
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q[ue  eucores]  je  por(*  et  soustiens  seul  en  Italve 
lra[incl^  et  force  de  ce  faire:  vous    Htlvi&aut    bien 
{n'est]  pas  moindre  que  de  souldoyer  au  royaalme  de 
six  ?]  mil  hommes   de  pied  <').  et  quatre  nu  einq  o 
v[aulx|.   lrsi|itelz  sont  avecqucs  le  sietir  Rence  deda 
lett(e  (^>  et]  aôllres  villes  de  la  Poillc.  qui  tiennent  en 
s[ont]  délibérez  de  tenir  pour  moy,  en  c>^pérancc  m 
le|nient]  de  tenir  lonte  la  Poille  et  l'Abriisse  en  Huh 
ve[u  le]  petit  nombre  en  quoy  t<ont  rOdnîctz  les  en 
mois  de  (garder  que  de  tout  le  ruyaulnie  il  ne  «e  Uë' 
l'Empereur  ung  seul  escn  et  que  de  là  il  parte  u] 
homme  pour  venir  secourir  Anthoine  de  l^yve  qui 
dans  Millau  en  grande  nccesi^itê  de  vivres....  devant 
j'ay  eneores  avecqucs  [mnn  consin.  le  comte  de  Satf 
cinq  mille  Italyens  et  deux  mi[lle  ^cns  d'armet;  et  d 
légers,  avecques  lesjquelz  et  qnelqnca  gens  que  Ici 
tiens  [Iny  fourniront,  )lm'a<»cript(in']il  espérait  bien  V 
loyer  toutes  les  rpinccs  oecopées]  en  Lunielyne  ">  cl  n 
le»  «iineiiiysjusqiiies  au  TessinJ  qui  est  tout  eeque  po 
hyver  ili  peuv[cnt  faire]  «>. 

■  Monsieur  de  Bayonne,  je  vou»  vueil  bienadvertif 
(ces  Icstros  c«criples]  que  j'ay  eu  nouvelles  par  la  v 
Romme.  par  lesquelles  je  snys  advcrty  que  le  sieur  ^ 
son  arrivée  en  la  Poille.  avoit  dé'faiet..  .  mille  It 
de  piÉ  qui  estoicutù  PabrisseMar[ani»Ido  (^>  el]  pris  qi 
pièces  d'artillerie  qn'iU  avoicnt.  [Aussi]  ay  eu  adv) 
ment  que  à  laMatrisae'^.  pr)nci[palle  ville]  de  l'Abn^ 


(I)  Cf»i  IV-ffrcliripir  lloilira.  dan*  une  Irtlir  au  Roi  du  g  jaarlAt 
^rUnl  tka  Mts  di-  drcombrc,  aUribue  à  Rrnio. 

O)  Barklta,  pruvincc  tic  Bari.  Nur  l'AdrialIqur.  < 

(Sf  La  I^onclllna,  parUtt  dr  la  pUlnr  lombardr  qui  »'M«nd  le  hl) 
enlre  ta  9t*i»  »t  le  TcmId. 

(4i  Le  plan  tadKqut  pw  le  Koi  conuut  vtant  celui  de  Salnif  ol  retal 
effet  un  cotsmencemejJtd'cxécuUon.  Les  troupes  rrançalMte  s'empu 
Mortara,  Vlgevano,  Abblate-Gnsso  et  de  quelques  auU«i  pUeek  de  I 
lina.  Main  il  rÛI  Talln  pountiivre  Ir*  op^rstiotii  avet:  plui  de  *>g(M 
pcra^vérance  qm- ne  Ir  lit  rn»nlle  Satnt-Pol.  (Micifn,  Op.  rit,,  t.  | 
et  «ulv.^. 

p>  Fabrice  Maraiiialdo.  colooel  de  bandes  JUltrnnes.  uo  d»  mrUI 
lenanU  dn  pniice  d'Oranite  Au  mois  de  juin  precedenl.  Il  ayalt  4 
d'aeolr  de*  iDiellIfteocca  icertu*  avee  le«  FrancaU  et  empriMoant.  \ 
lion  fut  reconnnp  fauf^t.  Mnrnmaldo  Tul  remi*  a  U  tHc  de  M4  l| 
devatt  se   dltlingnef  surtout  dins  la  camiiagne  fontrr  l'iurenee  en 

(S)  Matrior,  petite  ville  de  la  MuIikc.  province  de  Campubawo. 
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gens  de  la  ville  s'estoient  revol[tcz  et  nvoient]  taillé  en  piè- 
ces de  qualre  ît  cinij  cens  chevaulx  lé[^ers  qui  y]  estoient 
en  giirui&mi,  qui  sont  choses  <le  quoy  je  |voub  ayj  vouUu  ad- 
verlir  pour  les  faire  entriiHre  au  roy,  mon  |bon  livre]  et 
pcrpt;ttiel  allyé.  et  à  monsieur  le  cardinal,  mon  boa 
a{my,  vous]  priant  continuer  à  me  faire  açavoir  de  tos  nou- 
tcIIps. 
«  De  Paris,  ce  trois!e<imc  jour  de  dëcemhrf?.  » 


171.  —  Jean  du  Hetlaj-  à  .\fnntmorençy .  Tendres, 
g  d<Vrmhre    i5aB| 

iOtig.:  Dlbl.  Nit.,rr.  .10^,  p.  t-;.-lmpr.:  l.iinH*!<i>.  Op.tit..X.  III,  p.sSi-ati. 
—  Anâljrsr:  Bhkhtih.  Op.  rtl-,  rnl.  IV,  part.  U.  irEttifi.} 


Monseigneur,  depuys  le  parlement  de  maistrc  Bn'ant 
n'est  }fuèrcz  survenu  de  choses  par  AccrÂ.  Je  croy  qu'on  ne 
passera  phis  avant  au  mariage,  quelque  chose  qui  s'en  dizc, 
que  l'on  n'ayt  responce  de  son  voyage.  ].e  roy  est  encores 
allant  et  venant  de  Grinvicrh  icy.  Je  croy  bien  qu'il  pourra 
faire  un  voyage  à  Hcmplomcotirt  ou  Richeniont  et  la  royne 
pareillement,  et  pourra  bien  estre  qu'elle  ne  retournera  icy 
de  longtemps.  Madatuuiselle  de  Uoiilan,  »  U  lin.  y  est  venue 
et  t'a  le  roy  logée  en  fort  beau  logj's  et  qu'il  a  faict  bien 
HccouHlrer  tout  auprès  du  sien  ;  et  Iny  est  la  conr  faiole  ordi- 
nairement Ions  les  jours  plus  grosse  que  de  long  temps  elle 
ne  fut  faîcte  à  la  royne. 

Je  cToy  bien  qu'on  veutt  accousturaer  par  les  petJE  ne 
peuple  jt  t'cndurcr.  afin  que,  quant  viendra  à  donner  les 
grans  coups,  il  ue  le  trouve  si  cstrange.  Toutesfoîz,  il 
demourc  tousjours  endurcy  et  croy  bien  qu'il  leroit  plus 
qu'il  ne  faict  si  plus  il  avoît  de  paissauce.  Mais  grant 
ordre  se  donne  journellement  partout  et  ordonnunce  a  esté 
faicte.  entre  autres,  que  dix  maistrcs  de  hoDticque  demoa- 
reronl  seuUemcnt  on  I^ndres  de  chnsctine  nation,  qui  en 
lèvera  bien  pour  le  mains  plus  de  quinze  mit  Flamens. 
Aussi,  a  esté  faicte  .une  revue  de  hacquebuttcs  et  arbaiestes. 


lUÂJt  ou  SSLLAT. 
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et  ce  qui  s'en  «^«t  p<Mi  trouver  par  la  ville  a  esté  prî 
qu'il  De  leur  ilciiiourc  pire  baston  que  la  tang-uc.Soz 
pareillement  se  fairt  un  guert  grand  et  continuel,  e: 
qu'il  n'rst  apfrarpnt  qu'il  se  y  etiKurvr  ni  grnnt  troiibî 
l'cnoeray  voutdroit  bien.  Car.  quant  aux  nobles,  le  r 
a  si  virement  Tnict  entendre  sa  fanUisie  i{u'ilz  parle 
sobrement  qu'ilz  u'out  faict. 

Et  croyez.  Monseignem*.  qu'il  est  beaucoup  pins  pti 
rencontre  de  l'Empereur  que  ceux  de  son  Consvil  n't 
le  semblant,  pour  «^e  trouver  menasse  de  iur  d'estrr  j( 
son  royaume  par  *cs  propres  suhgcct».  Depiiys 
temps,  monseigneur  le  légat  a  rcmonslré  ceste  pa 
eoiupaignye  de  plus  de  cens  geutiUliommen.  (.'hargei 
le  seigneur  et  sitz  son  ingrutitude  et  ambition  le 
et  demandant  qu'il  leur  en  sembtoit.  Toutesfoiz, 
si  dors  a  l'esperon  que  jamais  ne  respoodirent  uo 
sinon  que  l'un  deulx  dîst  tjue.  par  ce  mot.  ledict 
reur  avuit  perdu  le  coeur  de  cent  mil  ItommcM  en  ce 
que,  s'il  tenoit  son  chancelltcr  qui  a  nsé  de  ces  term 
tucroyt.  Voilù  toute  leur  belle  responce. 

En  tous  autres  actcit  mondict  Aoigneur  le  légat  faîcl  4 
peult  pour  loiiriier  ledict  Knipereur  en  baj-nc  et  le  î 
atnonr.  mais  c'c^tgrantirboseqiir  de  combattre  contre  i) 
Je  &vay  qii'ila  eatéuiys  en  avanlen  leur  plus  estroict  G 
que  rKmporour,  se  trouvant  plus  offensé  du  costé  lié 
que  de  Krauce.  appoinctera  au  Roy  et  les  laissera  den^ 
quoy  monseigneur  le  légat  a  respondu  <|u'un  l'en  It 
faire  et  que.  U  où  cola  adviendrayt.  on  ne  s'en  px 
«ultrc  que  à  luy.  Tontesfou.  les  anltrcs  ne  laissent  d'e^ 
en  grant  souspeçem  vi  fanlasie.  ] 

Au  dcmourant,  Monseigneur,  je  fu«  avant-hier  vers 
seigneur  le  I^at.  qui  me  parla  des  advortysscments 
avoyent  de  Kome  et  des  grans  oITres  que  raicl  l'Kmpe 
nostre  Saiuct-PÈre,  comme  de  liiy  faire  rendre  Plfl 
lUvenne,  Servye.  Rège  et  Modtuc,  mecti-e  le  doc 
Millan  en  telle  main  qu'il  vouidra.  luy  bailler  asstà 
de  point  ne  venir  en  Italie  et  de  ne  jamais  conclure  1 
sinon  par  ses  mains  et  davantaige.  icetlc  conclut*.] 
en  personne  combattre  les  Turcs  et  faire  toutes  atiltres) 
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qu'il  sçaiii-oyt  ne  vouldroyt  demander  en  cas  qa'il  Tiieille 
entrer  en  son  alliance.  En  quay  mondlct  seigneur  le  léçat 
dict  vcoir  très  grant  dangier  et  |ien8er  rermcincnt  qne  nostre 
dîct  Sainct-Pèi'e  sera  pour  se  laisser  mener  à  ce  poinct. 
pour  beaucoup  de  conjectures  qu'il  y  a,  si  a'cst  qu'on  luy 
accorde  ce  qu'il  demande  :  c'est  aâ&avoir  qno  Havoune  et 
Servyo  soyeut  mises  entre  les  mains  de  ces  deux  roys  eo 
dépostz,  auquel  cas  il  s'ofTi'e  de  demourer  neutre  et,  là  où 
l'Empereur,  admonesté  preinièreuient  par  luy  de  venir  a  la 
pAix.  en  fera  relTuz.  entrer  oiiTertemeot  avec  vous  en  ligue 
oflensÎTc  et  faire  toutes  choses  à  vostre  dévotion.  Ce  que 
mondict  seigneur  le  légat  me  prye  vouloir  faire  entendre 
derechief  au  Roy,  outtre  ce  que  par  maistre  Bryant  luy  en 
a  mandé,  me  faisant  toutes  les  remonslranccs  accuustumrcii 
là-dessuz.  lesquelles  je  laisse  derrière  et  pareillement  mes 
responses,  pour  ce  que  ce  vous  seroit  trop  de  redicte.  Et,  au 
dvmourant,  dict  que,  suz  le  (wincl  que  viiiHreat  les  nou- 
velles que  Saonne  estoit  rendue,  on  estoit  ai  avant  en  la 
praticque  d'.Vndrc  Doria  tpic.  si  teste  perte  ne  «c  fusl  faictc, 
qui  luy  a  creu  le  cueur.  ta  chose  estoit  en  termes  de  prendre 
bonne  yssue,  mais  à  présent  qu'il  y  veoit  peu  d'apparence. 

Mondtrt  soigneur  le  lépal  a  parlé  et  le  roy  mosnies  beau- 
coup plus  avant  a  l'ambassadeur  de  Venise  de  leur  matière, 
pour  laquelle  il  L'avoyt  exprès  envoyé  quérir  <■'.  promectaiit 
merveilles,  d'une  part,  là  ui'l  ilz  vuuldrout  veuir  au  puiuct, 
et.  de  l'autre,  usant  de  grosses  menasses  là  où  ilz  ne  se  y 
vouldroyent  conde«icendre  ;  et  semble  que  Icdict  ambas- 
sadeur n'ayt  prins  irop  en  mauvaise  part  ses  propoz.  Les 
deuil  cardinaulx  estoyent  préiicns  à  c^ate  remonstrance. 

Jcneveulxoublyer.Monscigncnr,  a  vous  dire  que,  parlant 
de  divers  propoz  avec  le  cunlinal  Campêge  et  estons  entra 
aultres  tombez  suz  l'cntreprinsu  de  l'Kmperearde  venir  en 
Italie,  il  me  dist  avoirpartiuulièrcnientbonsadvcrtisscmens 
etccrtains  (^  que  c'est  k  ccste  heure  i  bon  escient  qu'il  vealt 


(0  Voir  dans  Sa-ilto-  VltrU.  t.  XLiX,  col.  SaS.  k  r^uné  d'uw  kllK  «te 
l'atDbBwatUiir  v<>nUi«n  qui  rcUt«  cet  cnIrcUen. 

(a)  DH  le  milieu  d'octobrr,  Lre  avait «nitoDcé  c«- projet  dt*(i]r''K'  iniii*n«l  «m 
Italie!  Henry  VIII  cl  *  Tiikr  mnxinm,  fl{p.  rU.,  vol.  IV.  pari.  ii.  n- fat»- 4Kki>. 
Il  ca  iliciaUit  Iw  pr«|nralir«  lecrats  dans  la  lettre  qu'il  «^rivait  à  Wolwy, 
avec  Glilnaccl,  le  i9  novcailnc  Ut>tJ..  n*  4fl4ft. 
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est  porté  gaillardenient  et  si  lionDrstenirnt  que  icT  on 
grant   reproche    rt   boute   aux    EspaignoU    et  ù   luy 
Iotieti(fe  :  et,  puys  que  coulx  de  deczà  le  disent,   il 
fauH  croire.   Daruitage,  il   a  usé  de  si  Louuestcs 
aux  ftcrvitcurti  et  oflici^rit  du  roy  que,  tant  luy  que 
gncur  le  16gat  s'en  coatentent  merveilleusement. 

Pareillement,  sont  retournez  de  Bourdeaulx.dcpnys 
jours,  les  niivires  du  roy  chiirgCE  de  sa  provision  dl 
dont  tant  luy  que  monscigncar  le  légat  veulent  qnc  la 
soit  bien  fort  mercyé  du  bon  et  singidller  troicteroe: 
leur  a  ctité  faict  audict  Bourdcaidx.  Ku  l'abneiice  du 
ment,  auquel  ledict  seigneur  Uoy  m'avoil  pryé  en  csi 
je  les  avoyo  adrcBscz  îi  monsieur  de  Agez  (>)  et  à  uog  e 
1er  nommé  de  Lantliaz<>>  que  la  royne  de  Navarre, 
flcmblc.y  a  mis.  gentilhomme  autant  mectahles  qu'il  e 
gni^rez  de  son  estât.  II  u'cst  possible  d'avoir  rapporté! 
graut  contentement  d'eulx  que  les  capitaines  deâdictznw 
ont  faict. 

Cenlx  qui  journellement  viennent  de  Rouen  et  qt 
à  faire   au  parlement,  il   fauU  dire  vérité,  monseigi 
qu'iU  ne  s'en  luucut  si  fort  et  en  font  beaucoup  de  pli 
tant  à  monseigneur  le  légat  que  au  roy.  sou  umi»tr« 
ne  puy»-je  croire  que,  quelque  cffecl  qu'il  y  ait,  on  leia 
U  tout  le  moins  de  termes  si  rigoreux  qu'ilz dirent  :  toutoi 
je  vous  veulx  bien  advenir  que  depuys  sIt  mois  il  ejj 
venu  beaucoup  de  crieries.  Il  perill  bien  estre  que  les  p 
n'obtenons  poinet  ce  qu'ilz  vouldroyent  avoir  y  adjo 
mai.'i.  eu  ce  qu'ilz  s'en  adressent  à  monseigneur  le  léj 
leur  mect  bien  le  tort  de  leur  costé  et  ne  leur  y  preste 
r  oreille. 

Autre  chose  n'y  a  Je  nouveau  sinon  que  uoz  disp 
de  Flandres  sont  arrivez  ^  ;  itz  n'ont  encore»  eu  and: 


0>  Pkm>  û'Agf»,  oa  d'Aftrjr,  «leur  df  Saknl-khgn^.  nallrr  «l'IiAlel  < 
(k^utsmarfl  lOaûrl  eoiis-mslre  àe  Bord«aui, 

43)  |jinU>,  contcillrr  au  |>jtrli*.inrnt  de  Bordeaux,  appartenail  pruU 
fumUIr  ilunanll  dr  LanU. 

<5|  CéUi«ol  Htninanltle  Loul«  VW«^  rt  denx  jurlMn:  GIUe>  4)0  U  8ti 
prèvAI  d«  Toftgr««,  tleaire  g^tt*l  du  oirdiniil  de  Llcjrc,  cl  Louli  I 
^Uk-ot  accompnfrn^K  d'un  icrvileur  <lr  In  r<'in?  CiUivrinc,  Ochoa  de  . 
rf.  1^5  IcllrcE  dr  Mantucrlte  et  de  Uuckclt  &  Utory  VIII  fl  ft  Wol»ry,  ' 
frmbrc,  duit  Biimii,  Op.  ctt.,  toL  IV.  puL  ii.  n-  {^l^ts. 
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La  matière  est  encores  en  Testât  que  dernièrement  vous 

manday,  sinon  que  la  royae  monstre  ung  bricf  un  peu  plus 

ample  que  ta  bulle,  du  date  niesmes  d'icelle;  mais  cela  n'est 

pas  graiit  chose.  Là-dessuz,  MonHeigucur,  me  rerommande- 

ray,  etc.... 

A  Londres,  le  IX*  de  décembre. 

J.  DU  Bellay,  éçeaque  de  Bnj'imne. 


172.  —  Jean  du  Bellay  à  M.  de  Brion  i'>.  Londres, 
lo  décembre  [tSa8). 

(Copie  :  BlbL  NiL.  tr.  iim-  M-  1  ■<)  v-iao.  —  Anilrte  :  Bixwim,  Op.  lù., 
vol.  IV,  part.  iit,app-  n-  xai.) 


Monseigneur,  j'escriptz  bien  au  long  i  monseigneur  le  Orand 
Alaistrc  de  quelques  narires  espaignolz  prinz  en  ceste  coste. 
Vmui  adviscrcx  qu'il  sera  d'en  fain*.  Je  vous  asscurc  bien 
qu'ilz  y  demourcront  longtemps  avant  qu'cstrc  df^pescbez  ; 
c'est  ce  que  je  y  puis  faira.  Kl  d'autant.  Monseigneur,  qu'il 
touche  à  vostre  charge,  il  vous  plaira  y  penser  ri  ipiant  à 
inuy  m'ordonner  ce  que  vouidrez  que  facr  eu  lu  motiêre;  et 
voua  pourrez  cslrc  as&curiJ  que  ne  ferey  paresse  à  vous  y 
obéir-  Je  ne  sçay  qui  cbt  ceste  barre  qui  les  a  si  bien  et  si 
roidc  touchez,  mais  je  vous  promectz.  Monseigneur,  qu'il 
est  fort  loui^  icy  et  qu'il  a  plus  faict  d'honneur  à  sa  nation 
que  messieurs  les  braves  n'ont  faict  à  la  leur,  comme  pourrez 
entendre  [var  le  nu^uu  ou  par  luy  nu  par  luiinuie  que  ji;  croy 
il  vous  envoyera,  comme  je  luy  ay  mandiî  qu'il  face. 

Il  nie  semble  que  quand  le  Ituy  tiendra  la  main  envers 
ceulx  de  deçà  que  la  prinse  demeure  bonne,  qui  est  chose  i 
quoy  tlz  entendront  aussi  voulenliers  que  honncstement  ilz 
pourront  faire,  ce  ue  sera  hors  de  propos.  Ce  soûl  vaisseautx 
qui  pomTont  bien  servir,  à  ce  que  j'enlendi,  au  nicstier 
de  la  guerre.  Je  me  doubte  bien  pour  dire  vérité  que  à  la 


(1)  Philippe  if  Cbsbot,  AflgiM-ur  ck  Brloa.  cottU  de  Cbaray  At  de  Uauii- 
{alft.  cr.  êupra,  p.  i^  tiou  1. 
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longue  ceulx  de  deçà,  là  où  la  guerre  deTroit  commence] 
TOiûdroient  plus  tost  retenir  pour  contremarque  de 
qn'ilz  ont  en  Espagne  que  de  les  vous  bailler,  mais  le  b 
le  nous  apprendra. 

Cependant,  Monseigneur,  je  me  recommanderay.... 

A  Londres,  le  X*  décembre  [i5a8J. 


178.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres, 
i3  décembre  [i5a8]. 

(OriK-  :  BUiL  Nat.,  Tr.  So^,  p.  igS-igS.  —  Impr.  :  Lb  Grand,  Op.  eU.,  t. 
p.  Xài-aaf.  —  AnaljBe  :  Bbsweh,  G^.  cit.,  vol.  IV,  pui.  n,  n*  SoaS.) 

Monseigneur,  pour  ce  que  jusques  à  ceste  heure  j'ay 
jours  veu  les  pacquetz  qui  vont  par  la  poste  ordinaire  dei 
rer  fort  long  temps  en  chemin  et  que  monseigneur  le 
m'a  aujourd'huy  dict  qu'il  fera  demain  partir  docteur  K 
je  TOUS  ay  bien  vonlu  dépescher  ce  courrier  exprès  afin 
sommairement  tous  fussiez  adverty  de  sa  charge  autant 
mondict  seigneur  le  légat  m'en  a  commuiiicqué  et  qu'en 
loisir  avant  son  arrivée  de  y  penser  ;  dont  plus  au  long 
luy'mesmes  j'escripray  au  Roy,  ayant  premièrement  con 
nicqué  mes  lectres  à  mondict  seigneur  le  légat  comme  l 
pryé  de  faire. 

Et  pour  venir,  Monseigneur,  en  brîef  et  succintemen 
poinct,  mondict  seigneur  le  légat  mect  en  avant  que  par 
bons  et  honnestes  moyens  on  tire  le  Pape  en  bonne  dévo 
ce  qui  se  fera  infalUblement  remectant  Ravenne  et  Se 
es  mains  de  ces  deulx  roys,  qui  sera  quasi  comme  img  { 
de  sa  foy.  Davantaige  que  pour  le  mectre  en  telle  seurté 
puisse  sans  aulcun  respect  procéder  aux  choses  qui  cy-i 
s'ensuyvent,  vous  luy  bailhez  mil  hommes  de  guarde 
le  viconte  de  Thurene  soit  chief  et  le  roy  d'Angleterre  ai 
dont  soit  chief  Grégoire  de  Casai,  et  quelà-dessuz  provj 
prompte  soit  donnée.  Incontinent  cela  ordonné,  nostn 
Sainct-Père,  si  le  trouvez  bon,  envoira  en  diligence  enjoi 
à  tous  les  princes  tresves  d'an  et  demy  ou  deulx  ans  coi 
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Terrez  cstre  le  meilleur,  laquelle  faicte  et  conclute  il  ordon- 
nera une  grosse  assemblée  on  ATÎguon  où  il  se  trouvera  en 
pei-soaae.  Madame  de  la  part  du  Roy.  du  costé  de  deczjk  mon- 
dict  seigneur  le  légat,  pour  rRmporenr  son  chanccUicr  OD 
aiiUrc  ayant  toute  puy>tsance  et  tri*»  ample  de  conclure,  on 
par  advanturc  luy-mesmospour  y  estre  par  commun  consen- 
tement couronné,  et  parrillemciit  du  cosli'  des  «ulti-es  poten- 
talK  tclz  personnaiges  que  la  matiferc  le  requiert  pour  con- 
clure de  toutes  choses,  ne  faisant  doubte  mondict  seigneur  le 
légat  qu'il  ne  s'en  ensuyve  paix  infallîble  et  dt'-livnuu'c  de  nies- 
scignoura  les  eufaus.  Toutcsfoiz.  lu  où  l'ûlHitination  deVEm- 
percur  seroit  telle  qu'on  ne  le  pourroit  ramener  ii  la  ruison 
incontinent  et  sans  ditation.  au  partir  de  là  se  dre^seroit  une 
grosse  entreprinse  en  Espaigiio  génf-ralement  par  tous  les 
confédérex  poui'  estre  et  demeurer  la  perpétuelle  et  non  sen- 
lement  pour  six  ou  huit  mnys  comme  lc«  aultres,  mois  jusqncs 
à  la  dtMiTrancode  mcsseigncurs  les  cnfans. 

En  peu  de  pai'oUes.  Monseigneur,  voyià  la  substance  de  sa 
conception  ,où  il  monstre  csire  bien  avant  fondé  et  en  (iromect 
murvcille!^.  Pour  laquelle  contluyi-eil  dict  estre  nécessaire  le 
moyen  du  Pape,  joinct  qu'il  dîct  estre  certain,  et  qu'il  le  prent 
suz  son  honneur  et  sa  vie,  de  faiix*  par  luy  retirer  André 
Doriii  et  par  ce  nioyi-n  oster  et  rompre  les  desscings  de 
l'Kmpercur  qu'il  a  totalement  fondez  sux  luy. 

Et  là  où  les  choses  sustlicles  conclûtes  avec  Icdici  Pape  et 
rintimacian  de  la  tresTe  par  luy  estre  faicte  h  l'Enipereur  il 
ne  lii  voiildroit  accepter,  ce  quctoutesfoiz  n'est  croyable  (|u'U 
refl'use.  en  ce  cas-lâ  sans  plus  parler  de  tresvc  fautdra  promp- 
temcnt  venir  à  ladicle  entreprinsc  d'Espaigne  en  laquelle 
geist  et  repose  le  fondement  de  toutes  choses. 

En  oultre  il  veult,  comme  il  dict,  estre  voslre  conseiller 
plus  partie ulicreiueol  que  depuys  qtielque  temps  il  n'a  esté, 
principallcmcnt  pour  vous  servir  d'esguillon  en  l'expédition 
des  uQaires.  délil>éri!  de  sa  part  de  n'y  cspargucr  sa  vie, 
honneur  et  tout  ce  qu'il  a  en  ce  monde,  voulant  tons  lc« 
quattre  ou  cinq  jour*  vou^  rendre  compte  de  tous  ses 
pensemeos  et  pareillement  désirant  d'avoir  plus  de  partici- 
patioo  des  vostres  qu'il  n'a  eu  depuys  quelque  temps  cnczà, 
El  pour  cest  eOîect  envoyra  par  delà  monsieur  de  Bade  comme 
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cest  C8lé  pa»sé,  et  davanlaige  p 
nuilstre  Feo^illaumc,  rommc  les  deulx  plus  sufBsans  p^ 
naiges  de  deczà  pour  eatre  continaelz  nntoar  de  voas.l 
rant  birn  ijm*  de  vostre  pari  pd  envoyez  decTà,  pour/ 
avec  iiioy.  utig  de  la  (|iialité  dudiet  Keu^uillatime  afin 
tièrement  et  joarneUenient  iU  nous  conuntmiquent  de 
choses,  comme  ilz  espèrent  ipic  Tcrcx  aux  auUres. 

n  ne  sera  besoing.  Monseigneur,  que  faeiei:  semblant 
lediet  Keoit  arrivera  que  vonsay  de  riens  adverty.  B 
ovoit  iing  peu  d'ordre  doiin^  en  Picardye  que  les  pa 
courussent,  it  ne  m'auroit  fallu  envoyer  courrier,  mais  ^ 
combien  ili  demonrent  â  passer  n'ay  os^  faillir  Jk  Tout 
expresse  dépesehe;  en  laquelle  n'adjousteray  aultre 
pour  n'estrr  rien  survenu  depuys  mes  lectres  du  X*. 
vous  bien  asscurer.  que  mcsKire  SilvcHtre  a  M;rvy  ausd 
à  rebours  l'Empereur  â  sa  venue  dec:>.â  que  si  luy  a 
faict  le  bec  toute  sa  vie.  Par  quoy.  Monseigneur. 
tant  lin,  me  recommandrray.... 

De  I^ndres,  le  XIII"  jour  de  décembre. 

Monseigneur,  en  taol  que  touche  cestc  guarde  du  P 
ne  croy  pas,  à  en  vcoir  sa  faczon  de  parler,  que  k  Home! 
n'en  ayt  esté  quelque  pro|»oz.  Je  luv  ay  par  le  menu  di 
de  toutes  choses  bien  amplement  autant  que  m'en  sujfj 
ndviser.  ot  ma  fantasic  est  qu'il  ayt  desjà  quelque  seu 
Pape  de  luv  faire  faire  ce  qu'il  «lict.  liiy  estant  faict  ee 
propose,  et  pareillement  que  quant  ù  André  Dorïa  qi 
veoycDl  bo»  fondement.  Le  cardinal  Campège. — je  nt 
droye  pas  asseurer  qu'il  ne  le  feist  par  mync  à  fia 
feist  compte  du  Pape,  —  par  sa  faczon  de  uyer  confe^s 
teraent  que  ledict  Andn-Doria  n'a  riens  faict  sans  le  a 
temeni  dudict  Pape. 

Vostre.... 

J.  nu  Bki.lay.  /pesçue  de  Hayonne, 


D<«cinbT«  i5aSj 
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174.  —  Jean  du  Bellay  à  François  l"  [Londres, 
t4  décembre  tSaS). 

«Copte  :mbl.NBt.,fr.afn.  fol.  itMi9V.  -  Analyw  :  Bmwkr.  0^.  df.. 
vol.  IV,  p&rt,  m,  npp.  n*  aaSt  (■). 

Sire,  hier  m'envoya  quérir  monseigneur  le  légat  pour  bien 
an  long  mç  commun ïcquer  de  tout  ce  qu'il  avoyt  peu  penser 
et  excogitor  depuis  le  parlement  de  maistre  Briant  et  princi- 
palement depuis  les  dernières  nouvelles  qu'il  a  eues  de  Home 
en  l'affaire  commun  de  vous  et  du  roy.  voslre  bon  frère  el 
perpétuel  aLlyé.  mesmement  en  ce  que  touche  la  tant  nÉcos- 
saire  et  tant  désirée  délivrance  de  mes!icigneui-s  voz  cnrans: 
enquuy.  Sii-e,  à  cause  de  briefvetc.  ne  vous  remectray  sus 
grande  partie  de  ses  records  et  advis.  tenant  pour  certain 
que  par  ledict  maistre  Briant  il  voua  en  a  faict  rendre  bon 
et  long  compte  et  dont  je  suis  seur  que,  pour  on  faire  telle 
estime  que  faictcs  de  toutes  choses  qui  partent  de  son  entcn- 
dément,  vous  n'aurpïfailly  à  bien  mectrele  touten  mcnioirc. 
Senllement.  Sire,  vous  supplierey.  de  la  part  de  mondU't  sei- 
gneurie légat.  voulLotrd'autiint  pIuM  vigilleutcnicnt  quevoicz 
Testât  des  choses  le  requérir  meelre  devant  vos  yeulx  Testât 
desdictz  affaires  communs  et  singulièrement  des  vostres 
comme  ceulx  dont  grand  partie  des  autres  deppeudent  et, 
usant  de  la  grand  singularité  de  prudence  et  autres  gr&ces 
qu'avex  de  Dieu,  et  pareillement  rcnicctant  telle  confidence 
en  mondici  seigneur  le  légat  que  sa  fidélité  et  dévotion  en* 
vers  vous  le  mérite,  preniez  la  pcyue  d'entrer  en  bonnes. 
certaines  et  promptes  conclusionsdcce  qtic  vostrc  singulière 
prudence  accompagnée  de  grande  expérience  vous  monstrera 
devoir  estre  priuses.  ne  rejcctant  en  icclles  ce  que  sincère- 
ment  et  de  bonne  foy  moudict  seigneur  le  légat  vous  propo* 
sera  là  où  vous  verrez  qu'il  sera  consoneol  et  conforme  au 
bien  et  avancement  de  vosdictz  affaires,  Icsquclz  aussi  vou- 
lentiers  il  vcrroit  prospérer  el  florir  que  vous  mesmes  le 


<i)  Brcwer  aiwiljr«»  «eulMOMit  l«»  traU  pratnlen  pungnphe*  ;  pour  k  reste, 
n  mToic  4  1k  kltrr  «  MoilmorvDor  &9  la  vdtle. 
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sçauriez demander,  comme  mîculx  &qavct.  Sire,  quenal 
et  dont  par  dessus  tout  le  monde  il  tous  vouldroyt  ap 
lesmoiiig. 

Strv.  tnandtct  seif^eur  le  l«|^t  scel  de  vray  que  p; 
sire  Stlvestre  Darie'i>  auriez  entendu  bien  au  long  la 
tolalle  de  son  voiage  suivant  la  charge  qu'il  avait  de  s' 
ser  à  vuuti  et  vous  déclarer  toutes  choses,  c  est-^-dire, 
qu'aurez  par  luy  peu  congnoistre  en  quelle  obstinai 
trouve  à  prissent  l'Empereur,  en  quel  desprisement  d 
et  de  Toz  confi-dérations  et  alliances,  pareillement  en 
ingratitude  il  se  laîîtsc  retomber  envers  le  ror,  vosU 
frère  et  pcrpêtncl  allyé,  reprenant  en  soy-mesmes,  i 
il  donne  bien  à  entendre,  sese^pritzet  d'autant  plus  s 
sant  et  eslevant  d'un  peu  de  pruspcriLt.^.  qui  sans  son 
luy  est  avenue  en  ses  airaires.  que  plus  U  est  igncM 
inexpert  de  la  mutabilité  des  choses  de  ce  monde,  prfri 
que  la  bonne  fortune,  dont  par  ci-devant  et  jusques  i  | 
il  a  plus  que  trop  este  raTonsé,  ne  l'abandounera  eu  U 
dcsseing^  et  entrepriases,  Et  là^essus  semble  bien  q% 
fondement  de  poursuivre  l'esté  prochain  ladictc  for 
avant  et  s!  vivement  qu'il  ne  se  pni^c  dire  que  d'ellc-i 
le  cherebant  il  Valet  mesprisée  et  délaissée,  à  qnoy  t 
infalliblcnient  les  appareils  qu'il  fnici  en  R'spagne  de 
d'argent  et  de  navires  trop  plus  grandes  et  avec  plus 
dément  qn'U  n'a  faict  de  Ion);  temps  en  çà,  ce  qui  luy 
i  moins  du  danger  pouvoir  faire  que  jamais,  d'autant 
tient  pour  seigneur  de  la  mer,  dont  jusques  à  présent 
«'estoit  encures  peu  vanter. 

Bn  tout  cery,  Sire,  mondict  seigneur  le  It^at  n'entr 
dra  de  vous  admonester  ne  de  prudence,  ne  de  magnax 
sçoichant  que  aussi  peu  en  estes  dcsgamy  que  non-fl 
ment  prince,  mais  quelque  autre  pcirsonnage  ipù  soi 
ce  temp>*  en  chresUcnté.  Toutesfoys,  ne  vous  voulant 
de  son  debvnir.  comme  dessus,  et  prenant  asscurau 
rafTection  et  Qance  qu'avez  en  luy  de  vous  pouvoir  pri 
ses  fuibles  et  indiscretz  records,  il  luy  semble  que,  a 


(I)  Le»  prlBcipaus  documcDlâ  rcUUdi  ft  la  i&i^^loo  àe  SilTalre_ 
•M  l«Ur»  du  aj  Mplimbrc  cl  du  &  novenilire.  ràsuiMc»  ia 
tit»  TOI.  IV,  part,  it,  n-  (:«M70I.  <0Ofr4»ii' 
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tout  est  débattu,  qu'il  n'y  a  qu  ud  poiucl  en  oeste  macUt-re, 
c'est  de  ravaller  l'or^fuetl  et  oultrecuydencedudict Empereur 
pao"  le  recouvrement  de  mc<i!tcij[neurs  voz  cnfans  de  quelque 
eadroict.Ueu  ne  nioien  que  ledkt  recouvrement  se  puisse  cn- 
Huirre.  soyl  parvoyt^dopaix.  si  aucune  manière  s'enponvoil 
trouver,  on  par  bonne  et  roidc  ji^ucrrc,  non  pas  qu'il  fust 
d'advis  c(ue  tant  et  si  avant  on  se  deust  fonder  en  l'une  des- 
dictes vojes  que  totalement  un  habanjonnast  l'autre,  mais 
s'aider  de  tuuleR  deux  si  sai|^*nicnt  et  si  dextrcment  qu'on 
puisse  à  ta  On  obtenir  ce  qu'on  demande.  Ce  qu'il  luy  soniblc. 
Sire,  se  pouvoir  dresser  et  conduire  arec  indubitable  et  cer- 
taine espérance  de  bonne  yssue  en  la  &orte  et  manière  qui 
s'ensuyt. 

Premièrement,  Sire,  il  semble  &  mondict  seigneur  le  Ir^t 
qu'il  fault  non-senllement  confcrmcr  et  bien  asseurer  l'amitié 
que  vous  deux  ensemble  avez  avec  vos  bons  confédt^rez  et 
amys,  romme  tri-s  bien  cl  tri-s  prudenleraent  sçaurcz  faire, 
mais  daventaigc  alToiblir  l'Empereur  cunom^  commun  et  le 
dénucr  de  ceulx  qu'il  a  de  présent  ou  qu'il  prétend  d'avoir 
autant  qu'on  pourra  et  garder  qu'il  n'tii  acquière  tl'autres. 
Et  pour  ce  que  uommêemcut  eu  ce  compte,  par  pUmeurs 
foy».  il  vous  a  mis  entre  les  premiers  et  principaulx  la  per- 
sonne de  nostre  Sainct-Ptîre  le  pape  et  que,  encores  qu'il 
s'en  fust  tcn.  il  vous  en  tient  pour  assez  persuadé,  il  ne  vous 
en  usera  pour  cestt^  heure  d'autre  tangaige  sinon  dey  adjous- 
ter  les  ouvertures  et  moieasqu'ilaadvisczct  pourpensez.  par 
lesquclz  on  pourra  parvenir  à  le  disjoindre  dudict  Empereur 
et  le  vous  fermement  rejoindre,  avec  l'utillité  qu'on  un  pourra 
lirerpuurle recouvrement suiidicldemesseigneurs  voz  eol'aus 
telle  que  cy-dessonbz.  Sire,  vous  sera  déclaré- 

"Vous  aurez  entendu.  Sire,  tant  à  mon  advis  par  advertift- 
semcns  particuliers  vous  cstans  Vt^nuz  de  Rome,  comme  par 
ce  que  j'en  escripviz  le  dixiesme  de  ce  moys  à  monseigneur 
le  Grand  Maistrc,  les  grans  ofTrcs  que  faict  a  nostredict 
Sainct-Pfere  l'Empereur  ponr  le  tirer  h  sa  cordclle  et  pareil- 
lement tes  dilicultez  et  périls  où  so  retrouve  nostrcdirtSainct- 
Père,  ausquelz  n'estant  par  vous  puurveu.  il  seroitendan^r 
de  se  laisser  persuader  chose  qui  ne  seroit  à  vostre  adveu- 
laige.  Des  oll'res,  Sire,  ne  vous  en  feray  redicte,  qui  sont 
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iOicem 
comme  aurez  peu  congnotâtre  telx  et  si  très  (prauds  qa'i 
sent  toule  huiuaine  espérance-  Les  pcriU,  aosquelz  nos 
Sainct-IV-rc  pourrait  tomber  ne  se  rao^cant  au  party 
Empereur,  vous  peuvent  estre  as»ez  manircstea  et  tena 
tous  clors.  n'y  estant  principalement  ponrren  pat*  \a 
Jes  qui)  pouvez  >  doiiut-T. 

L'un  desdiclz  périls  c'est  la  perte  tant  de  fols  répéi 
Ravenne  et  Scrvyc.    laquelle  perte  nostredict  Saino 
n'estimant  iuuiu&  que  «le  5a  propre  vie  pense  estre  poi 
deniourer  aussi  perpétuelle  comme  elle  luy  est  adven 
perce,  sy  n'est  (|ue.  par  ei^lrc  vostre  amy.  vous  les  luy 
rendre,  ou  par  t'estreÀrEinpcrvur.  il  luy  face  le  pareil, 
dangier.  Sire,  c'est  cellnyde  sa  personne,  estant  mesn» 
comme  il  est  h  présent,  environné  de  beaucoup  ou  di 
mys  ou  de  mal  asseurez  amys.  dont  luy  pourroit  advcq 
inconvénient  là  où  il  feroil  chose  qui  deâplairi'oit  audict 
pervur  qu'il  se  pourroîL  compter  pour  i^vident  et  irrép 

A  ces  deux  dangici*s.  Sire,  dict  iiion»icigueur  le 
d'aultant  plus  faiUoir  remédier  que  nostredict  Saine 
quant  à  l'un,  c'eftt  asvavoir  Ravenue  et  Ser^ye,  y 
avant  fondé  que  tout  le  monde  ne  l'en  sçauroil 
quant  ii  l'autre,  qu'il  est  homme  de  nature  timide, 
vantagc  qui  pour  ccstt*  heurta  ne  scuuroit  nc  vouidroj 
deftpcnce.  Des  remMea  du  premier,  c'est  asçavoir 
venne  et  Scrvyc.  mondict  seigneur  le  légat  dîct  v 
avoir  ussez  souvent  faict  adiiioncstor  et.  de  rccUcf 
blement  vous  en  udmone^taut,  encures  plus  liumlilenie: 
en  supplie  comme  de  la  cliuse  où  gist  le  principal  neii 
mactièru.  Mai:»  quant  k  la  craiucte  de  sa  personne 
seigneur  le  légat  seroil  d'avis  que  uue  guarde  de  de 
hommes,  csquelz  y  eut  quelque  nombre  de  gens  de 
luy  fusl  baillée,  dont  la  moictyc  vous  paiassiez  et  le  ro' 
maistre,  l'autre,  aians  chatte  de  ladicte  guarde  pour 
vicomte  de  Tharene  ei  pour  U-  roy.  voslrc  frère,  rai 
Grégoire  de  Casai,  qui  vouh  »croit,  comme  il  semble  k) 
dict  seigneur  le  légat,  à  le  bien  prendre  une  façon  de  i 
pour  vous  faire  demourcr  nostredict  Saincl-Pèr<^  féabic 
beaucoup  plus  de  bien  el  faveur  tous  adviendroit 
charge,  nc  despcncc. 
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Par  ces  deux  rcmiVlcs,  Sire,  est  J'advis  mondîut  seigneur 
le  I<^j^l  i|u'aurtcz  currompii  à  l'Hnipereur  les  dcssoiogs  (\u"û 
a  faictz  sur  la  rvcoHciliatiou  Je  uuslreJict  Sa iiicl- l'ère  et 
qu'auriez  indubîtableuient  ouvert  ung  ckcniin  de  le  réduire  à 
faire  une  grande  partyc  de  i:e  que  lu >■  sçaui-cst  deinaiider,  car. 
i(uant  AU  -«urplu^  des  otTrcs  à  luy  faictz  par  ledict  Ruiporeur. 
il  sera  eontcnt  de  les  rejeetcr  el  n'en  faire  compte,  luy 
estant  par  rouit  iiatUfaiet  aux  choses  .■feullcmcnlqui  luy  i^ont 
totalement  ni^-cessaires.  cl  de  ce  pi-^nd  niondtct  seigneur  le 
légat  à  sa  charge  de  vous  en  pouvoir  asseurer. 

ËsUins.  Sire,  t-c»  ehoscs  oi^lumiées.  feroit  mundicl  seigneur 
le  légat,  si  le  trouvoi  bon.  comme  il  luy  semble  qup  dcvcx 
l'aire,  envers  noslrediet  Saincl-Père  que  incontinent  il  en* 
voyei-oil  devers  vous  troys  princes  et  pareillement  vers  les 
autres  confédérée,  commandant  en  vertu  de  obéissance  pa- 
ternelle et  soubz  censuii'  H  iing  ohaeun  de  vous  de  foiit? 
tresvc  ci  abstinance  de  gueri*e  gûnéfallc  pour  l'esiiacc  d'ung 
an  ou  d'nng  an  et  dcmy.  afin  que.  dedans  ledict  temps,  se 
peust  faire  une  réconciliation  ri  paix  générale  en  la  cbres- 
tien  té. 

II  est>  Sire,  apparent  que  l'I^mpereur  accepterait  la- 
dicte  tresvc  et.  là  où  il  la  rclTuseroit,  vous  aurez  dcKJà  à 
toutes  avanlures  pourveu  avec  tous  voz  allies  à  ee  qui  seroit 
nécessaire  pour  faire  la  guerre  en  la  manière  que  diray  cy- 
après,  venant  ensemble  nostrcdict  Sainct-Pére,  sur  l'occasion 
de  ce  refTuz,  à  fte  déclarer  à  ['encontre  dudict  Empereur  et  à 
user  enverii  luy  de  censures  et  correction<4  telles  dont  il  est 
licite  el  bonncste  user  envers  ung  (Hz  obstiné  et  rebelle,  qui 
seroit  chose  par  toutes  raisons  du  monde  tant  dommageable 
et  préjudiciable  audicl  Empereur  qu'il  auroit  bien  occasion 
de  s'en  repentir. 

An  contraire.  Sire,  là  ofi  ledict  Empereur  acceptcroit 
ladicte  Ircsve.  uostredict  Sainct-Pfrre  assigneroit  certaine 
grosse  assemblée  ù  Nice  on  en  \vignon,  en  laquelle  il  se 
trouvcroit  en  personne,  comme  père  et  médiateur  com- 
mun, de  vostre  part  se  y  Irouvei-oit  Madame,  de  celle  du  roy, 
rustre  bon  frère,  mondict  seigneur  le  tt-gtil.  qui  ne  plaindrait 
sa  pcyne  et  dangier  en  la  vieillesse  où  il  est  voyrc  ju^ques  k 
y  mectre  la  vye  s'il  seroit  besoing  pour  vostre  repoz  et  pareil- 


49« 


IXA?!   DC   BKLtAV. 


M 


lemeiil  de  toute  la  cbrestienti^.  ensemble  pour  la  délh: 
de  loesseigoeursles  eufausqu'îl  veull  vous  rendre  par 
coiutiie  tant  il  a  promi»  à  Madame,  su  bonue  uiêre, 
part  de  l'Empereur  se  y  Irouveroit  ou  8on  chaiicelliet 
persoDuaigc  de  tel  crédit,  puissance  et  auctoi-ité  qu'il 
dire  (|u'il  fuitt  l'âme  mccune  et  l'esprit  dudict  Hmpei 
sorte  qu'il  ne  failhisl  pour  quelque  dilicultê  qui  peui 
nir  retourner  parler  audict  Kmpcrcur.  Pour  les  aulp 
trahans  se  y  IrouTcroient  ccuU  qu'on  vcrroient  cstre  b 
Et  par  adventure  dicl  iiiuutlict  seigneur  le  légat  q« 
pourruit  truuTer  IKuijK-rcur  uic^njcb  Koubz  rouIU' 
raison  qui  s'ensuyt. 

11  est.   Sire,  à  présupposer  que  «Vflaii;^  là  trou 
personne»  conlrahente».  chacune  d'icclleârcj^uanlei'O^ 
préteuMons,  droictz  et  ial<.^resix  et  que  à  chacun  ù 
estre  si  raisonnablement  et  honncstemcnt  saURfaict 
cessairemcut  bonne  conclusion  s'en  deust  ensuivre. 

Les  prétentions  de  1*  Km  pereur  sont  la  couronne  de  1 
et  larHnvondeniesM'igiieurs  viiz  enfans.  £>o  lareuçoti 
aatisferoit  luy  e«tHut  propuséu  par  si  bon  médiateur  que 
dict  Sainct-Père  en  personne  et  en  oultre  mondict  se 
le  légat  et  tout  le  monde  le  forvaut  de  se  couteoLcri 
son.  be  la  coronation  le  rendroit  rontcnt  no^tredict 
Pî-rc.   qni  luy  apportcroit  jusques-là  so  couronne  sa^ 
eusl  la  peyne  de  l'aller  quérir  plus  avant,  luy  déclara 
cun  de  vous  nommécmcnt  ipic  |Kiur  lu  S4>iiKpeçou  di 
riofilé  et  mait^lrtsi^  on  I(alit>  afin  qu'il  ne  se  y  abusast 
on  ne  luy  ttoulFriroit  jamiiis  pour  mourir  de  le  y  aile 
dre,  conséqneniiuent  luy  remonstrans  qu'il  fauldn 
se  contentastde  raison.  Sy  quelques  autres  querelles  y 
k  part  ù  aucuns  de^  confédt^rex  on  luy  en  sati!«ferot' 
ment 

Quant  anx  autres  contralians.  qui  pourroient  avoir 
alTaire  les  ungs  aux  autres,  il  ne  seroit  riens  plu» 
de  y  ponrvcoir,  par   quoy   indubitablement  dict 
seigneur  1c  légat  que  s'en  ensuivroyt  une  bonne 
délivrance  de  messeigneurs  vor.  curnu».  dont  il  dict 
seur  cl  cerlain,  pour  beaucoup  de  bonnes  raisons 
de  bons  moiens  qui  se  y  trouveroieut.  qu'il  vouldro: 
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rir  là  eD  cas  que.  avant  le  JrKpartcineDt  tic  rassemblée, 
VOQ6  ne  Tiinsiex  saisi  de  niesdicls  soigneurs  voc  cnfans.  qui 
5croil  le  chef  et  In  fin  de  toute  l'entrcprlnse.  El  sy  se  trou- 
veroit  la  concluHion  île  si  belle,  si  salncte  ot  si  notable  as- 
semblée \wr  une  bonne  et  grosse  entreprinse  h  l'encontrc  du 
Tut-c.  qui  se  Teroil  à  dcspcns  coiiuiiun!;  de  tous  leti  princes  et 
de  VÉgltse,  et  eslirpatiou»  d'erreurs  et  hérésieii.  vhu»e  tant 
au  cun  te  II  tentent  de  Dieu  et  du  monde  et  spi^cialeniCDl  de 
noslrediet  Saùict-rère,  qui  d'autunt  plus  tnectroit  de  soing 
et  de  travail  à  conduire  cest  wtivre  qoe  indubitablement 
s'en  ensuivroit  telle  yssuc  que  tous  gens  de  bien  sçauroient 
et  ponrroient  demander. 

Toutcsroys.  là  où  encores  Dieu  auroyt  tant  envlurcy  le 
cucur  de  rKmpereur  quu,  contre  l'espoir  et  jugement  de 
tout  1«  monde,  il  ne  soulTriroit  se  ramener  et  persuader 
jl  la  raison,  à  ceste  heui-e-lù  ne  seroit  riens  plus  facille 
que  de  bien  et  l'ermenicnt  l'CSKCrrer  plus  fort  que  jamais 
toutes  vox  alliances  qui  cependant,  nonobstant  le  traicté 
de  paix,  seroicnt  deniources  Wvcit  et  conjoinctes,  et  tous 
ensemble,  d'un  bon  et  pareil  accord,  faire  une  grosse 
commune  bourse,  faisant  un  pourject  raisonnable  de  ce 
que  chacun  de  vous  puuiToit  supporter  sans  nicctre  son 
estât  ne  pnis  un  nécessité  ne  niyne  et  ayant  regard  à  la 
puissance  et  iatérestz  du  cbacun  et  pareillement  aux  charges 
que  oultre  cela  il  convient  sou.stoiiir  h  cbacun  en  son  pro- 
pre, afin  qu'estant  faicte  la  cultisatiou  si  raisoonul>le.  nul 
des  conféd^rex  fust  pour  dcnaitlii-  à  sa  taxe  et  par  consé- 
quent mectrc  en  peyne  et  inconvénient  les  autres,  estant 
apparent  et  manifeste  que  facillement  chacun  dcsdictz  con- 
fédérez  aaroit  au  temps  de  ludicte  <-Dnctusian  la  bourse  gar- 
nyc  pour  commencer  à  entrer  en  frais  à  cause  du  repos 
qu'on  auroit  eu  durant  le  temps  de  ladicte  tresve.Cest  estât. 
Sire,  esire  dressé  cl  ordonné,  il  fauldroit  mcctre  sus  aux 
despens  de  ceste  dicte  bourse  une  belle  et  grosse  année,  à 
laquelle  fust  pourveu  de  si  bons  chefx  et  cappitaines  que 
par  leur  faulte  ne  peust  avenir  inconvrnieol  ot  la  envoyer 
droict  en  Espagne  se  planter  au  lieu  et  endroict  de  pays  ou 
continuellement  tous  le  pourriez  secourir  de  vÎTrcs  autant 
qu'il  en  seroit  besoing.  fust  par  mer  ou  par  terre,  et  entrctc- 
jiAN  DU  nxu-Ar.  3t 
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DÎT  ladicte  armée  si  ferme  et  entière  sans  jamais  y 
UDg  jour  de.  paiumeat.  tuais  plus  tost  y  esl^inl  to 
bonne  suuiiue  d'arj^nt  Je  provisiou  avaut  la  maia. 
roiupemrat  ne  tiiininution  s*en  peust  ensuivre  ;  dai 
oe  hazarilcr  riens,  ne  faire  perte  de  gens  «[ue  leoioiu 
pourroit.  ne  pareiUetuent  se  mcctre  si  avant  aa  cul 
qu'on  pciisl  avoir  fauUc  Je  vivrps. 

O  moyen,  Siru,  scroit  te  vray  chemin  de  conti 
VRmpcreur  de  venir  à  la  raiaou,  voyant  le  feu  en  «a 
et  non  en  celle  de  son  voysin,  principalement  (tprj 
auroit  veu  tgue  ue  nu  semyt  une  ciilreprinse  de  ire 
<|iiatre,  ne  six  rnoyt».  mais,  comme  elle  tuy  Bcroit  dâ 
et  de  faict  comme  elle  seroit,  perpétuelle.  Car,  combU 
pourroit  au  conjmcuccmcnt  drui^ser  poreiUcnient  d 
armée,  n'y  espcrgnant.  comme  il  e«t  bien  croyable,  | 
qn'il  pourroit  fournir  en  ce  monde,  toutesfoyg.  qj 
vcrroit  qu'il  ne  vous  aurott  pour  cela  peu  mectrc  en  dt 
ne  remuer  en  façon  du  monde  et  qu'il  verroit  vostrcd^f 
continuer  ou  renforcer  de  plus  en  plus  et  le  woicn  delq 
faillir  ou  cncorcs  totallcmcnt  se  perdre,  à  ceste  U 
toute  son  obstination  et  opiDiâtrcté  ne  le  pourroit  saul 
garder  qu'il  ne  vînstau  poinct.  Car  premièrement  lu] 
enlrcLcuule  feu  au  royaulme  deNaples  elle  demeurant 
crédit  en  la  Lonibardie  totalement  levé  comme  en  ce  le 
facilement  il  pourra  es^trc,  il  ne  fauldra  qu'il  acteude  m 
de  ce  pals-là  ;  de  Flandres  il  n'en  tirera  guère»,  pria 
ment  pour  employer  en  Espagne.  Pur  qnoy.  ne  luy  1 
pour  tout  !Hiii  yecours  que  ladicte  Rypugne,  il  auroj 
tost  vuydé  sa  bourse  et  lassé  celle  de  ses  subgeclz  q^ 
y  ayment  tant  quu  pour  liiy  se  voulsissent  destruiri;.  : 
alToler  eu  leurs  maUuus  lucsmes,  et.  eucores  qu'il] 
aiseent,  îlz  ne  pourroient  à  la  longue  y  fom-oir.  dont  j 
sairement  s'en  cusuyrroit  assez  tost  rompture  de  i 
mce.  sinon  qu'il  espcraitt  la  pouvoir  entretenir  de  n 
et  saiiâ  argent  comme  il  a  faict  jusques  à  ceste  heure  1 
lie,  qui  seroit  une  trop  vainc  et  trop  faible  entreprin 
ce  ne  seroit  chose  que  les  sul>gectz  fussent  pour  a< 
comme  il  est  notoire  ù  chacun.  Ne  luy  resteroit  donc] 
ne  évasion  de  tous  ces  dangiers,  sinon  de  vous  baiUs 
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seigneurs  voz  cnfans  par  la  main  pour  cstaiodre  si  grant  ftsu 
allume  en  m  maison. 

Non  pas.  Sire,  que  mondict  seigneur  le  Ir^çat  entende  que 
y  allissJez  en  porsoiuie,  chose  totalement  hors  de  raison  et 
dont  jamais  ne  vous  vouldroit  bailler  conseil,  car  il  dicl 
estrc  d'avis  que  vostre  personne  renforceroit  loasjours  voz 
enueiu^s  do  dix  mil  hommes  pour  l'elVort  que  chacun  rcroït 
plus  que  ue  porteroit  sa  puissance  de  faire  tout  pom*  aequi.^rtr 
nu  tel  et  si  riche  butin,  mais  plus  tost  que  fust  donnée  la 
charge  do  l'entreprinne  à  tvlz  personnages  que  dessus,  ne 
voulant  cependant  nbmectrc  l'cntreprinse  que  pourroit  d'au- 
tre port  faire  le  roy  de  Navarre,  qui  trouvcroit  bien  la  voyc 
ouverte,  estant  diverties  les  grosses  forces  n  rencontre  de 
vous,  pour  renti'cr  oon-scuUemcnt  eu  ce  qui  luy  appartient, 
mais  là  où  il  soroit  besoing  de  passer  beaucoup  plus  oultre. 

Et  vous  veutl  bien.  Sire,  udvurtir  niondiet  seigneur  le 
légal,  espérant  que  le  svuurez  bien  tenîi' secret,  que  monsieur 
de  Wigome.  estant  telle  (este  d'homme  et  si  sage  comme 
vons  sçavex  et  aiaut  depuis  le  temps  qu'il  est  par  delà  trouvi* 
bons  nioiens  d'accoincter  aucuns  seigneors  du  pa'îs,  leur  a 
tiré  de  la  bouche  que.  si  une  foys  on  vient  jusqocs  k  ccsXe 
eDtreprinse.  il  ne  sera  en  la  puissance  de  l'Emperenr  de  se 
faire  accompagner  pur  ses  subgectz  en  son  obstination  et 
foUye,  cstans  par  adventure  aueunn  d'eulx  bien  aises  de 
trouver  occasion  de  pouvoir  sans  diminution  de  leur  honneur 
luy  parler  autre  langaigu  qu'ilz  n'osent  ne  veulent  parler  à 
présent,  et  conséqucTiinieiit  conseîUans  eulx-mesmes  que  se 
suyve  cesle  voye  et  entrepiinse. 

Et  qui  pourroit  Sire,  tant  faire  que  André  Doria  se  laia- 
SBSt  ramener  &  la  raison,  semble  à  mondict  seigneurie  lé> 
gat  tjue  plus  grand  facilitcment  ne  se  pourroit  tronvcr  en 
ladicte  cntropriasc.  tant  pnur  n'estrcceulx  à  qui  il  peult  por- 
ter dommage  en  Italie  anlanl  qu'il  sera  serviteur  de  l'Empe- 
reur hors  de  double  de  luy  ne  de  nécessité  du  dcBpnu-o.  que 
pour  estrc  mcrveillcuttemeut  requis  pour  le  faict  de  ladicte 
entreprinsc  d'avoir  la  mer  à  commandement  et  paricelle  uon- 
9cullt:ruent  s«<courir  vostre  année  <ie  vivres,  maïs  aussi  tra- 
vailler les  endroictx  qui  sont  assis  sor  la  marine,  laquelle 
rédaction  d*André  Doria.  Sire,  dict  mondict  seigneur  le  lé- 
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gai  avoir  esXé  hien  près  de  faicte  si  la  perle  Jo  Sav 
fusl  advenue  si  ineap(îréo.  car  IcdicI  Doria  pour  le 
ment  tl'iccUc  par  araytiè.  veu  ijuc  par  force  it  n'e» 
tosl  la  pouvoir  réduire,  il  estoil  pour  faire    Loules 
Toutei^foyâ  eucurvs  eât  moudict  seigneur  le  légat  d' 
lient  eooime  pour  certain  que,  si  par  le»  nioieus  ci' 
d<^clarci, vûulei  retirernostrediclSaint-t-Pére  à  vosli 
lion,  vous  retirerez  incontinent  ou  l'on  retirera  po 
ledict  Andr4  Doria,  et  vouidroit  mondict  seigneur 
entreprendre  ccste  œuvre  si  fervcntcment  et  vÏTemc 
le  veoir  vous  touctier  de  si  pri's  qu'il  espércroit 
TOUS  en  trouver  bonne  yssue. 

Et  n'est  k  oublier,  Sire,  que  uiondict  seigneur  l 
roit  d'mvis  qne.   faisant    L'entrepriase  d'Espagne 
mentionnée,  «n  toutes  sommations  de  villes  et  toutes 
déclnrations  qu'on  feroit  an  pals,  on  lenr  feist  tou^jo^ 
tondre  le  grand  debvoir  où  vous  estes,  et  parcillemcnl  tA 
confédérez  de    venir    au    bien  de    la     paix,     et   la  gi 
qni  lors  se  fera  en  leur  pals,  n'estre  ne  pour  heyne  a( 
relie  qu'on  aictùeulx  ne  d^Eirde  les  conqut^rir  et  suJiJB 
mais  seulement  pour  parvenir  a  la   paix  et  délivrai! 
messeignours  les  enfans,  lesquelz  estanspareulx  ren^ 
sera  presl  do  les  laisser  eu  repos  et  leur  faire  tous  Ie4 
sirs  du  monde,  et  de  tels  pi-opos  emplir  tes  oreilles  lit 
cun  principal  1cm ont  desdictx  Rspagnols,  tant  par  leur 
Toyer  et  faire  imprimer  billctz  et  petits  mémoyres  cp 
toutes  voyes  dont  on  se  pourra  adviser. 

De  Uius  ces  records,  Sire,  mondict  seigneur  le  Inga* 
supplie  faire  un  bon  et  certain  jugement,  tant  en  vous- nu 
pour  estrc  doué  de  telle  prudence  et  jugement  que  dessi 
avec  voslre  bou  CouseU,  stuguliêremeul  Madame,  sa 
mère,  et  en  prendre  si  bonne  et  si  prompte  résoluLi 
ri»sue  advienne  telle  que  tant  et  tant  il  désire  advcni 
afl'aires.  eslans  cependant  les  choses  tenues  si  secret 
les  espics  y  perdent  leur  temps.  Vous  suppliant.  Sire, 
tagc  très  homblcment  mondict  seigneur  le  légat  que  ; 
niez  de  mauvaise  part  si  encorcs  une  fois  11  est  eon 
de  VCU8  dire  que,  de  toutes  parts  luy  est  dict,  escripl 
porté  et  de  toutes  nations,  dont  estes  allié  et  cunfiédé 
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cenix  prÏDcipalemcnt  qui  plus  de  bien  vous  veuUcntct  cnco- 
rcs  mc^mftft  de  voi  ennemie,  que  si  plus  prompte  cxpédilion 
«e  trouvoit  en  voz  afluircs,  aprî-s  que  si  pmdoutemeiit  cl  sa- 
gcment  les  avez  digérez  et  conrlulz  qae  plus  ilz  seinbleot 
partir  d'entendraiont  divin  que  liuniain.  tour  pnnrHcz  en 
peud<i  temps  ramener  l'ennemy  commun  à  telle  raison  que 
vouidriez  et  qu'il  n'y  aurait  point  de  faidte  :  disant.  Sire,  et 
vous  protestant  inoiidiet  soif^neur  te  lé^at  <[uc.  si  raoias  il 
vous  porloit  de  dévotion  et  lidélité  que  au  roy.  son  maisti-e. 
il  ne  s'enbordiroit  de  vous  user  de  ce  Ungaige,  niai»  que  la 
grande  fiance  qu'il  von»  plaisl  monstrcr  avoir  en  Iny  le  con- 
trainct  de  vous  dire  ce  qu'il  lui  semble  toucher  vostrc  bon- 
neur.  rt^putation  el  bien  de  voz  afTairm  et  qu'il  ne  s'en  sçan- 
roit  guarder.  ne  que  vous  ne  Ten  s^auriez  guardcr  vou»-mcs- 
mes  ;  car  il  veult  cstrc  et  demourer  vostre  pIuK  humble  el 
plus  alîeetiouné  serviteur  cl  eousoiller  et  ne  laisser  une  seule 
heure  ne  temps  que  incossemmeut  il  ne  pense  et  travaille 
pour  la  direction  de  voz  alTuires  jusque»  à  ce  qu'il  9oit  ac- 
quitté euvci-a  vous.  Sire,  el  Madame.  »a  bonne  iiiére,  de  sa 
promesse,  qui  ce<t  dcvou»  remectrc  parla  main  iDCsseigneurs 
voz  enfanft. 

Et.  pour  eest  eflect  et  afin  de  plus  amplement,  plus 
souvent,  et  plus  particulièrement  vous  eonitnunicquer  île 
toutes  cbose»,  il  est  délibéré  de  faire  que  le  roy,  vostrc  frère, 
vous  envoyera  en  brief.  puisque  niondict  seigneur  le  légat 
luy-mesmesn'y  {hmiU  aller,  une  bonne  partie  de  soy-mesmcs, 
qui  sont  messieurs  de  Uade  et  de  Keugaillaume.  tels  person- 
nage» que  congnoisscx.  afin  qu'ilz  soient  continuclz  envers 
TOUS,  vigillans  continuellement  cl  entendans  en  ce  qu'il  vous 
plairra  lenr  participer  et  commander  à  l'adresse  el  ronduietc 
de  voz  communs  aflaircs.  Kt  trouvera  très  bon.  Sire.  que. 
pour  conti'cscbange.  il  vous  plaise  aussi  envoyer  deçà  quel- 
que bon  etautable  personnage  de  la  qualité  et  estât  dudicL 
Feuguillautue.  c'est  à  dire  homme  expérimenté  au  faict  de  la 
guerre,  alîn  que  soyons  continuclz  autour  de  iuy  en  commu- 
nioalion  et  partit- ipatiou  de  tous  ses  atTaires.  «ins  que  uug 
seul  poluct  nous  en  soil  celé  ne  cacbé  :  en  sorle  que  journel- 
lement ou  de  quatre  en  quati-e  jours  se  facent  réciproque- 
ment d'ung  CDSté  et  d'autre  dêpegebes  par  lesquelles  <tait  en- 
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tièrcinent  coiumumcqué  des  uugs  aux  attires,  comme 
mesmefi  ciatirz  présens  et  eoecnible. 

A  quoy  luy  Kmblera  estre  ji  propoï  que  cependaut 
teniex.  Sire,  arresté  en  nog  lieu  avec  Tostre  Conseil  4 
de  vous.  aiiQ  que  la  séparation  ou  dismembration  d'U 
ne  soit  cause  de  mcctre  aucunes  fois  lun^cur  aux  affi 
car  il  dîct  estre  venu  le  temps  qu'il  ne  faulL  pins  da 
boyre,  ne  mnoger  qn'inccsscromrnt  et  continuellemei 
n'ajct  devant  les  yeulx  la  condnicte  desdictz  a/Taircs  jui 
i  ce  qut*  Dieu  vnus  aicl  donné  cesLe  gi-Ace  d'en  sortir  p| 
recouvrement  de  mesHoi^neurs  vos  eiifans,  lequel 
vous  n'aurez  plus,  si  ne  roulez,  k  faire  que  de  vivre  av 
bons  amys  en  repos  et  l'aire  grand  cbère. 


176.  —  «r  Ait-x  nmhaMadeur*  eMan*  <t  Home  pttnr  frg 

dettrg  ti' Angttlerre  »,  (milieu  de]  décembre  169&. 

IMlaiilF&VK  AonvcUonsdela  main  de  Jean Rwtno : Blbl.  NaL.ft.Sar 
linpr.  :  LiiGhAim,  Op.M.,  t.  III,  |». «41*943. 

Messieurs,  le  roy  d'Anglelerre.  mon  bon  frtre  et 
tuel  ullyé.  envoyé  préseDleDieut  devers  nostrc  Sainct 
le  nieiir  de  Brian,  genlilhuuuiie  de  sa  Cliambre,  et  rat 
Pôtre  Vannes,  ses  ambassfldrurs  iwHfurs  de  ceste»  •'>,' 
{>our  aucuns  ses  allaircs  particuliers,  ainsi  que  plus  nt 


(0  Bryas  et  Vuiiicti.  <tui  avaient  Orbintiic  a  Calai»  le  S  dccciubrr  cl 
ft  MoBlrvull  Ir  •■  durent  airiTer  a  Vari^  \r  S  ou  Ir  o-  lli^  h-  rRndirrnt  I 
âalnt-Gfriniin  ou  se  ironralt  le  Hoi.  ■  MaiAtre  llrianl  et  le  «ecretAlre  I 
de  monseigneur  le  leirat  d'.AaKlclrrre.  écrit  ee  jAur-U  Hreton  a  MnntokO 
arrf»ci»-nt  hier  h  PoÎMiy  ri  «onlveniK  ky  avec  \r  premier  amliaMadeiiii 
Ivr]  pour  dlMirr  avec  monKieur  radmiml,  11110  tle  faire  apr^  dliaer  ta 
rsaoe  au  Koy.el  cm;  qae  InJit  leigueur  le>  ilé|M-schrra  dés  aiijaurd'liuy  i 
rirmaln  ili  pourront  partvr  pour  faim  leur  \c-yafp  de  nanir.  od  llx  roa 
le  fïlct  du  divorce,  lequel  a  ce  que  J'en ten!i  etl  cuuclud  et  arre-te  aire) 
le  nif  d'Angleterre  l'eiilend..  .  i  iBihLnal..  fr  iniS.  T.  ta(>  ^ur  eetie  »n( 
aree  le  Itoi.  voir  le»  lettre*  ndre^î^-es  a  WoImj  par  Tayjer.  par  Vanni 
Bryan  M  Vannes,  itt-i;  dftemlirr.  daoA  BfiBwaN,  Op.  cU  .  roi.  IV.  pa 
D"  3a3S,  Tiufi,  !ïa%|(lujt  ^trr  du  i;  ilrcciobre  cninituf  la  precédenlrt,  Sd 
d^pécbr  dco  rnvoji  M  aii;;lBiii  m*  Ht  plu*  allrndrr  que  ne  le  i-uppiikult  It 
le  i;  d^cciobre,  lis  Malrnl  «ncore  a  Pari»,  Frantoi*  I"  ne  se  coûte 
d'écrire  k  Ma  aiubai«adeura  la  lettre  ct-dei>sti*:  il  en  adtvsaa  uu«  a 
Pipe,  dcHiton  trouvera  gudque»  firugucnta  duis  Bnawn,  ùp.ett.. 
part.  u.  ■■  Bot;. 
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poarrez  ratendre  d'eulx,  que  pour  auttri'S  causes.  Et  pour 
autant  que  je  tiens  et  répute  les  affaires  d'iceUuy,  mon  bon 
frfrre,  pour  la  \Tayc  et  inviolable  amytïé  qni  est  entre  nous, 
cstrc  avec  lea  miens  one  mesme  ehose.  h  celle  ronse,  je  vous 
prie  et  ordonne  vous  joindre  et  unir  avec  losdirtz  nnibaR- 
saddurs  pour  poursuivre  et  solliciter  tant  envers  nostredict 
Sainct-Ptre  que  partout  ailleurs  où  verrez  et  congnuistrtix 
que  besoing  sera  tout  ce  qui  touchera  et  concernera  le  faict 
de  rnundict  bon  frère,  et  vous  y  employez  de  vostre  cousté 
de  sorte  qu'il  en  puisse  avoir  promptementl'yssue,  telle  qu'il 
la  désire  et  entendez  que,  en  ce  faisaut.  vous)  ferez  chose 
qui  nie  sera  très  agréable- 
An  dcmonrant,  aflin  que  charun  puisse  tousjonrs  congnois- 
tre  de  plus  en  plus  que  j'ay  ordinairement  désire  et  dfsire 
la  paix  et  le  repos  universel  de  toute  la  chrestienté  et  que  je 
ne  suis  {Kiur  jamais  reculler  d'y  entrer  soubz  bonnes  et  bon- 
nestes  eondicions.  nous  avons  advisé  mondict  bon  frère  et 
moy  que  sesdictz  ambassadeurs  ©l  vous  cnsemblemcnt  par- 
lerez et  mecterez  en  avant  à  nostretlîet  Saînct-Pire  le  faict 
de  ladicte  paix  pour  veoîr  s'il  se  pourra  ti'onver  moien  ne 
chemin  d'y  parvenir  :  par  quoy  je  voulx  pareillement  que 
TOUS    communicqucz  avec  iceubc    ambassadeurs    de  cesie 
matière  et  que  par  ensemble  vous  en  (urlez  A  nostredict 
Sainet-P6rc,   ainsi  que  verrez  et  c-onguoistrez  que  faire  se 
devra,  par  l'advis  et  consentement  des  ambassadeur»  de  mes 
autres  confédércz  et  allycz,   et  selon  cl  en  ensuivant  les 
mémoires  el  articles  que  je  faii  compte  de  vous  envoyer  de 
brief  par  courrier  exprès  ;  et  à  ce  que  vous  puissiez  beson- 
gneT  plus  scurement  au  faïct  de  ladictc  paix,  je  vous  envoyé 
de  ccste  heure  ung  povoir  ponr  cest  cffeet.  Mais  entendez 
que.  pour  estre  ceste  matière  du  poix  et  de  la  conséquence 
que  vous  povez  |teuser.  je  ne  voulx  ne  ontmda  que  vans 
concluez  ne  arrestcz  aucune  chose  que  premièrement  vous 
ne   m'aicz  envoyé  le»  articles  qui  auront  esté  ilrcfisez  par 
delà  entre  vous  et  lesdintz  ambassadeurs  d'Angleterre,  par 
l'advis  fX  oppiuiiin  de  nostredict  Saincl-Père.  aflîu  que  je  les 
puisst^  veoir  et  eutendre  et  après  vous  mander  mu  (inalle  et 
dernière  résolucion  sur  te  tout,  pour  selon  etela  vous  eoodaire 
et  gonverner- 
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Au  surplus.  MessÏPiirs.  actcuda  que  j'ay  eu  de  plosieil 
divers  lieux  advertlssentcns  tou»  couforini-s  que  le  can 
g'ôni^-ral  du  Saiiict  Frauvoys,  qui  estoil  (Kir  cy-devaat  a^ 
Espaigiie  et  lequel cslparlypiéçft.  comme  «çavez.  pour  ré 
ner  eu  Italye.  ne  tcinporiiic  ne  retarde  son  ii^jour  i 
caolclcD sèment  et  maliciensemcnl  par  comninndeinei 
ordoDiiance  de  l'EmpereDr.  afiin  de  siiractendre  qac 
naïubre  du  ^cns  de  guerre  igue  îcelhiy  Kinporeiir  un 
soubz  unibi-e  de  luy  cl  de  son  passaigc  en  Italye,  et  n'eaj 
ne  faîct  sçavoïi*  de  ses  nouvelles  à  Sa  Haioclelt^  sinonj 
tousjours  l'amuser  ut  eulrnteuir,  et  qu'il  seroît  merrel 
semeat  &  craindre,  veu  ceste  longueur,  que  ieeltuy  IQ 
reur  avec  lesdictz  gens  de  guerre  voulsisl  douner  une  ■ 
Tenue  à  nostredict  Sainct-Père,  le  sentant  mesmemed 
présent  faible  dedans  Romme.  je  sui»  d'advis  que  toi 
lesdictx  ambassadeurs  d'Angleterre  deves  remonstri 
Sftdietc  Sainctclé  ce  que  je  voun  cscrips  et  la  per-tia 
qu'elle  vueille  faire  lever  quelque  nombre  de  geus  de  gq 
pour  tenir  près  d'elle  à  la  gurde,  spurté  et  delTcnse 
personne.  attiD  de  éviter  de  ne  retumbcr  plus  à  la  dïsct 
dudict  Empereur  ou  de  ses  ministres,  ne  en  ung  autre  i 
iucouvvuieut  où  elle  s'est  veuc  n'a  pas  lungtrmps. 
Sadicte  Saincteté  se  vouluit  excuser  disant  ne  povoir  faîi 
dcspence  qu'il  est  nécessaire  de  faire  pour  rentrelènei 
de»dictz  gens  de  guerre,  tous  luy  direz  de  par  moy 
CQcores  que  j'ayc  une  merveilleuse  despcnse  h  suppc 
comme  chacun  ftçait.  n^antmoins  je  seray  tr^s  eonlea 
luy  ayder  en  ecst  endroit  de  ce  que  je  pourray  et  croy 
mnndict  bon  frère  et  mes  tronfédérez  feront  voutlenliei 
semblable,  vous  priaut  au  reste  de  m'advcrtyr  de  toa 
que  aurez  faict  hi  choses  dessusdictes  et  continuer  k  n 
criprc  de  vox  nouvelle*  le  plus  souvent  que  vous  poi 
Et  vous  me  ferez  tri's  singulier  plaisir.  Priant  Dieu, 
sieurs,  qui  vons  ayt  en  sa  très  saincte  garde. 

Escript  h  SuinetGcrmain-cn-LâTe,  le....  jour  de  décei 
nul  V=  .\XVUI. 
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n.  549(h  fol-  m  «»  »^i»3  r-  —  Xnaljrw  :  BhbWra,  Op.  eU.,  vol,  IV,  t«rl.  ii, 
n*  Aon  «t  part.  m.  api>.  n*  ia(.  —  Itnpr.  :  Lu  Granu,  I.  III,  p.  &t&4H,  pour  la 
partir  contCDur  au  m*,  rr.  It^n^ukmrnl) 


Muaseîgaeur'O.depuysladcpesche  que  vous  feiz  du  XIII*. 
a;  cuinniuuîcquâ  &  inontMiigneur  le  légat  eu  que  à  sa  requeste 
j'aviryc  mis  |»ar  escript:  et  là  oii  ay  peu  conguoistru  y  pou- 
voir advenir  difficulté  luy  ay  mis  en  avant  et  premièrement, 
m«  fondant  en  grand  partyc  sur  vustre  lectre  du  III'  <». 
qui  me  y  a  stervy  d'instmuUuu,  suys  venu,  comme  de  moy- 
rocsmcs  et  sans  riens  luy  comnumicquer  de  ladlctc  leclre,  i 
luy  discovrir  les  dillîcultez  et  inconvénients  qui*  v<V)yu  en 
sa  délibdi'atiou  quant  à  ung  poinct,  luy  mcctant  devant  les 
yeulx  que.  estant  la  chose  cunditiounée  comme  elle  est, 
quant  à  ceslo  iudiction  de  tresve,  je  veoyegranddatigicrà  la 
L-ouduietc  (les  uiraii-es  ;  ear.  comme  vcrrct  par  la  lectre  du 
Roy  O,  ses  records  chantent  que.  prOallablemenl  et  avant 
que  nostrc  Sainct-l'i-rc  fcisl  eeste  indicliun  de  Iresve,  la 
realitution  se  feiat  de  Kaveune  et  Servye  et  se  ordomiast  la 
garde  dont  est  question,  en  quûy  p«>uiToit  avoir  telle  lon- 
gueur de  temps,  principalement  quant  à  ladietc  restitution, 
encores  que  les  Vénitiens  fusâcnt  eontens  de  la  l'aire,  ce  qui 
n'est  touteal'oû  bien  ucriain,  que  seryuns  tombez  au  temps 
f]u'il  fatitt  ou  se  uiCL-tre  bien  avant  en  besongne  ou  par  faulte 
de  se  y  mectre  augmenter  le  cueur  et  réputation  de  l'Ëtupe- 
i*««r  et  tolallemenl  diminuer  la  uo&tre. 

Cela,  Monseigneur,  m  reste  Ueurc  est  solu  par  la  voye  qu'il 
mect  en  avant,  car  sentlement  il  propose  que  suz  le  champ  soit 
dépcsché  le  faict  deecstc  guai"Je;  et  pour  cest  cfTect,  oullre  la 
commission  qn'il  en  baille  an  docteur  Kenit,  il  en  baille  aussi 
une  ample  au  présent  porteur  adressante  aux  ambassadeurs 


(l)  t>  <Ubm  «st  ilunt  U;  uts   tt.  ko3,  fol,  ij  r  cl  v 

(Â  Nous  n*BTti«*  pn*  rcU^jnvé  cette  kura  de  Moatpaoreacj'  du  S  dMemlm 
qol  Mcompagaalt  ouUc  du  Roi  du  mémajour. 
(1)  Non  niroavM. 
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qui  desjà  &ont  b  Rome  !■).  afin  qne.  incontinent  qu'ils  1 
receuc,  ilz  besongncnt  en  l'alfaire  te  (iIuk  diligente mei 
Mtra possible,  cl  c'est  la  cause  pourquoy  ilz  dépesche 
porteur  en  extresme  diligence.  I^^icte  coiunii»»ioa  v 
communicqaéc.  II  d^iiirc  surtout  qu'en  facicz  k  vox 
sadeurs  luie  pareille  et  supplie  le  Roy  et  Madame 
prye,  Monseigneur,  le  plus  alTcciioiini^'ement  An  moni 
y  soit  usé  de  diligence,  s*il  est  ainsi  que  la  trouNipx 
comme  il  ne  lUuibte  que  ne  soiez  pour  faim. 

Par  ce  moyeu,  apK'6  avoir  calcula-  le  temps  et  les  j< 
fait  son  compte  que,  avant  la  my-feb\Ticr.  facitlcmci 
noslredict  Saînct-I'ère  Taict  signifier  Icsdictes  tresves 
Icfl  princes  et,  ce  faict  et  icelles  acceptée*,  incontinei 
l'autre  indictioii  d'assemblée  à  Xire  ou  Avignon,  conu 
mes  leetres  est  contenu.  Kt,  là  où  par  l'Empereur  la 
tresvcsneseroient  aceeptées.  ce  qui  toiitesfois  n'est  â< 
lors  scroit  le  plus  aise  du  monde  d'amener  noslredtct] 
Père  à  voslrc  conlelle.  sevoyantaîiisidcspris^î  et  prù 
lement  luy  estons  restituées  Ravenne  et  Scrvye  ;  tout 
qu'il  dict  qu'on  ne  doibt  avoir  doubte  que  ledict  l^mp 
OC  Tust  pour  très  vuulenticrs  accepter  lesdicte»  ltes\i 
mesmes  qu'il  n'est  agresseur  et  qu'il  ne  faict  que  se  i 
dre.  Voyli.  Monseigneui".  le  moyeu  qu'il  roiildroit 
sttivy  eu  ccstc  mactière. 

Kn  oultre.  Monseigneur,  luy  ay  mis  en  doubte  si  : 
dicl  Saincl-Pèriî  seroy  l  pour  trouver  iHinnes  toutes  ces 
turcs.  Il  dict  le  tenir  comme  |iour  certain,  vcu  qu'il  a 
d'aller  en  personne  vei*s  l'Empereur  le  supplier  de  li 
par  conséquent  plus  voulentiers  se  trouvera-il  eu  Ii« 
l'a  commandé,  trouvant  principallenieut  ee  grant  rao, 
gaigner  en  la  chresLienté  telle  réputation  et  auclorllê 
les  princes  d'avoir  esté  auctciir  de  ladicte  paix,  join 
tout  d'une  voix  il  espérera  pouvoir  parvenir  à  lou 
prétentions  envers  les  uugs  cl  les  autres  et,  là  où  on 
qu'il  en  l'eroit  dilHculté,  ou  potu*  ne  laisser  Rome  on 
ou  pour  ne  voulloir  faire  ")  despence  Ji  ce  Toyaigr. 


(1)  cr.  Hntwin,  Op.  tU.,  Tol.  IV,  |itil.  u.  a*  wsu.  Wtitej  ani  «(eaf 
t  Ronie.  i|^  dtceintiK  liitR. 

3)  Là  CODtmenoe  le  texte  du  im.  fr.  3on>  P-  "'^t  et  de  La  GmAn. 
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o'y  veolr  seurté  de  sa  personne,  mondict  seî^^nrur  le  légat 
est  d'advis  que.  là  on  aaciinc  do  ces  dificullez  se  descouvre- 
royt,  IijT  dcbvroit.  svaDi  que  faillir  h  ccsic  eiitrcprinse. 
estre  offert  le  deffra^r  de  sondict  voiaf^  par  ces  denir  roys, 
pour  la  scurti.^  do  son  pai^saii^e  cini]  ren»  hommes  lyrez  des 
deux  mil  su&dictz.  demouranl  le  reste  h  Rome,  avec  iing 
légat,  poor  la  scurlé  de  la  ville,  s'il  seroit  besoin^,  et  ponr 
son  passaige  liiy  scroyent  ù  main  les  gallèrcs  de  Rhodes  ou 
à  un^  bcsoing  celles  mesmes  d'Audré  Doria,  tant  pour 
l'amytié  qu'ilx  ont  ensemble  que  pour  estre  en  ce  tcmps-IA 
bonnes  tresvcs.  et  en  oultre  ûy  seroit  baillé  par  le  Roy 
toute  telle  seurté  qu'il  sçauroyt  demander  de  s'en  retourner 
toute.tfnix  et  quantcs  qu'il  tuy  pliiiroil.  Tontesfoiz  que  diet 
bien  mondiet  seigneur  le  légal  que  ce  seroit  le  plus  fort 
que  de  le  tenir  là.  car  au  demouranl  on  y  adviseroil  après. 
Sont.  Monseigneur,  les  dilHculiez  (|ne  luy  ay  meues  et 
comment  il  me  les  a  voydécs. 

En  après.  Monseigneur,  tombant  la  chose  à  propox,  luy 
suis  venu  dire,  pour  retomber  suz  voslre  lectrc.  que  je  veoye 
tout  cccy  venir  à  rieu  et  que  à  graud  poine  ce.ste  tresve  gé- 
néralle,  quelque  diligence  dont  on  uaast,  sei^it  cunclute  à  la 
my-febvncr  et  que  dc.ijà  je  veoye  les  gHrnisuo.<i  assises  en 
France  et  lonl  le  inonde  cryer  l'alarme  .suz  l'Empereur,  g'en- 
nuyans  que  desjà  le  temps  ne  venoit  de  le  combattre  et  que 
sombluyent  faire  le  pareil  les  Klamens  de  leur  coBté  non  en- 
vers nous  seullenient.  mais  aus^ï  envei-s  euli  mesmcsetquo. 
combien  qu'il  fu.-it  dicl  par  le  contract  de  la  tresve  que.  jus- 
ques  à  ce  que  les  partie»  coutralieiitt!S  eussent  signilié  l'uiig 
à  l'auln.'  de  la  vouloir  rompre,  elle  demuureroit  eu  »a  force 
et  vigueur,  néanlmoins,  estant  le  fea  une  foys  alluma  par  les 
Bubgcclz.  il  n'y  iiuroit  plus  ordre  de  l'estaindre.  Dont  il  scm- 
bluit  valoir  beaucoup  niyeulx,  voiuul  l'autre  voye  ne  se  pou- 
voir à  grunipaine.  quelque  ehosc  qu'il  deist,  si  tost  conduyre, 
de  bonne  heure  entrer  en  di5libénitton  ferme  cl  entière  de 
niectre  la  main  à  ta  paste  que  s'endormir  en  l'espérance  d'une 
chose  doubtcuse  cl  dont  ccrtainetc  ne  responce  ne  se  pcnlt 
si  tost  avoir,  pour  y  avoir  d'icy  h  Kome  telle  distance. 

Gela  estre  ung  peu  débattu,  il  me  dict  estre  bou  et  nécessaire 
qne  la  seurté  desdictes  tresves  et  principaUemcut  pour  les  deux 
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moyn  qui  sunt  daventaigc  fitat  recoorcrmée  auIcuncmL>Qi 
tes  parties  par  quelque  asfieuraDce  Tçrballe  ou  ainâ 
pour  le  myculx  il  s'adviftcroit,  Hctcndttnt  la  g^m-ralle 
présent  est  qucstioa.  Et  pour  ce.  MoDscigneur.  <[iie 
dcbattoye  ung  peu  rbonnestcl^  de  ce  poinet.  faisant 
fois  tiiuiijours  dînÏL-ulK'-  qar  le  Roy  ne  la  voulusl  coqS' 
n'csttt}!  qu'il  \oulu.st  comme  11  a  dOlibi-ré  fiiirc  à  j 
complaire  en  toutes  choses,  il  me  dîct  que  je  l'en  la 
faire  et  que  dcsjà  pour  cest  effecl  il  «voyt  envoyé 
mer  le  grant  chambellan  et  forue  geoti  avec  muniti: 
artillerie  pour  faire  peur  aux  Planiens,  et  que  p: 
moyens  il  feroit  que  cela  se  conduiroit  sans  qu'il  vie. 
nosire  requesto.  Je  vous  dii  cecy.  Munseigneur.  po 
satisfaire  à  voi  lectres  du  III'. 

Or,  Monseigneur,  j'ny  mis  paine  jnsqncs  au  bout 
tirer  en  toutes  ces  mati^rcs  ce  qu'il  avoyt  ou  ven 
monstre  par  mille  raisons  que  jamais  ceste  assemblé 
il  est  question,  ne  so  dcspartira  que  In  paix  ne  se  fn 
sant  son  fondement  entre  aultiHM^ehoM^s  d'avoir  regu 
le  meitu  que  vous  demandez,  que  demande  l'Empereui 
Ieroy.9oumaii«tre,  que  le  l'ape.  Vénitiens.  Florentins  ( 
aoltres  potentatz,  il  trouve  que  toutes  les  qui-rcUes  d< 
prinees  et  potentatz  en  telle  et  si  aultruUcque  as!>emb 
pevent  accorder  et  cstre  salislTaict  à  chacun,  cl  qu'il 
mourir  s'il  ne  se  faict,  luy  donnant  Dieu  la  vie  jusqnei 
qu'on  ne  s'en  Houbcyc  :  retournant  néantmoins.  là  a 
envyc  et  art  de  tous  les  dyablcs  ladicte  paix  ne  se  fci 
la  bourse  commune  et  eutreprinse  mise  en  mes  lecir 
laquelle,  vuulsistou  non.  à  cesle  hcorc-là  nuslre  Sainti 
entrcroit,  car  il  seroit  an-est^  par  le  pied. 

Je  luy  demandey qu'il  nir  distprivéementt'ilavoitqi 
asaenrancc  de  nostredict  Sainct-Pèrc  qu'il  fenst  pour 
ccB  ouvertures  bonnes.  11  me  dict  qu'il  n'en  faisnit 
conférant  ncccs<iit^  et  raison  avec  tous  les  propos 
pareil  cas  use  nostredict  Saînct-PlTc.  joinctes  lea  gra: 
suastons  dont  par  cestc  dépesche  il  use  présentement 
luy  et  paix-ilicmcnt  le  cardinal  (lanqiègc  et  l'asfiuuraii 
ledict  Campège  luy  baille  que  nostredict  Sainct-Pèns 
vera  ti'èsbon.  Et.  combien  qu'il  me  confesse  bien  qu'il 


AMUASiUAUES   BN   ANGLETERBE.  So^ 

ncstc  que  Je  lay  et  noo  de  oostrc  cosU^  vicnneot  cnvera  no$- 
tredict  Sainct-Père  les  propoz  de  la  tresve.  tonlesfoiz  il  vonl- 
droit  bien  que.  apr^s  qu'il  les  aura  entamez,  voz  ambassa- 
deur» fcisscnt  par  toutes  voycs  indirectes  et  honnestcs  c|iie  la 
chose  sorUstcfTect  comme  chose  trèsutillc  et  très  nceessaire. 

Et  il  propos  de  ceste  tresve.  Monseigneur,  les  propoz, 
qui  en  sont  assex  conformes  eu  La  lectre  qu'ay  receue  du  Roj 
du  III'.  luy  ont  faict  graut  bien  au  cueur.  et  pareillement  en 
tout  te  surplus  de  ladicle  lectre  il  a  prins  grand  goust  pour  y 
trouver  paroUc»  et  substances  -«elon  *a  Tantasie.  De  ladicle 
lectre.  Monseigneur,  je  n'en  faiz  rcsponce.  caria  plus  grande 
part  tant  par  mon  aultrc  lectre  que  cestc-ey  on  est  vuy- 
d^c.  n'estant  principalement  plus  de  nouvelles  de  proposer 
nouveaulx  urticlcs  de  paix  \ïc  faire  pur  cculi  de  deçà  [mix  i 
part  à  rKin[iercur  pour  myeulx  pratiequer  la  vostre.  car 
voiant  monseigneur  le  légat  que  pur  ce  cbemyn-là  on  ne  vien- 
droit  jamais  où  l'ou  demande,  estant  les  choses  comme  elles 
sont,  il  n'en  parte  plus.  Il  a  pour  cedtc  heure  tout  remis  à 
l'onvcrture  et  propoi  que  dessuK. 

Il  a  voulentiers  veu  ce  qui  estoil  contenu  ausdictcs  lectres 
des  affaires  de  Naptes  et  a  voulu  avoir  les  lectres  pour  tes 
envoyer  au  roy  qui  est  h  Ricliemont  et  y  sera  jusques  & 
sabmcdy.  sauf  les  jours  ou  les  soirs  qu'il  viendra  veoir  eom- 
meut  on  se  porte  eu  cestc  ville. 

Ladicte  lectre  du  Buy.  Monseigneur,  cuuibieu  qu'elle  feust 
du  ni',  ne  lay  receue  sinon  le  XIII*,  Le  pareil  m'advieol 
qiiani  de  toutes  aullres  qui  me  sont  envoyées  par  la  poste 
ordinaire  et  n'en  actendz  autre  ehosc  si  on  ne  baille  quelque 
peu  d'argent  aux  postes.  Fnncipallcment,  Monseigneur,  se 
dcvrott  avoir  p»gard  à  ceulx  de  Ruulongne.  ear  les  pauvres 
gens,  pour  eslre  au  cal  du  sac,  n'ont  moyen  de  gaigner  aux 
courriers  passans,  principalement  monsieur  du  Biez<i'  tenant 
aux  courriers  de  banque  et  autres  estrangiers  la  rigueur,  que 
très  bien  il  leur  tient,  de  ne  les  laisser  passer  en  czti  ne  en  là 
sans  fouiller  toutes  leurs  lectres,  qui  est  la  cause  qu'ilz  vont 


(i>  Oa4arl  dn  Etira,  cb^mbrilan  da  Hoi,  cajntainc  de  Boolocae.  »M6clul  et 
Koaverneur  du  Boalonnali  d«ptil»  Jiin>irp  iSal,  «n  r^mpUcmcnl  tlp  L» 
Fayette  dntitaf.  Lu  P.  Amu.»,  liUtoif»  g^itéab>giqBt....,  l.  VU,  p.  ite  Mq., 
dit  pu-  erKor  qu'a  Bcrrlt  en  lUIlc  tom  StlaX'fQl  rn  i5A 
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tous  panser  par  Flandres  ou  Arthois.  Et  jf^  s<;a>'  de  rra; 
«Une  conlrai^oittesmstresàroupsde  hallebarde  et  à 
hassc  foas^  de  venir,  lonf^inps  a  qa'iU  ne  Tinssent  p 
toiitcsrnvïi  à  la  lin  tiiut  trcln  n'y  a  Ap.  rirns  sDr\'7,'  et  fauU, 
leur  preste  urgent,  ce  que  toulesfoiz  il  m'a  cscript  qu'i 
plus  délibéré  de  faire  pour  Le  peu  d'uctenLe  qu'il  a  qn' 
rendent.  II  me  seiiil>le.  Monswijfueur.  que  c'est  chose 
hoirc  de  y  puurveoir.  Atissi.  Monseigneur,  ce  porteur' 
congnoissez.  preot  vouleatiers  la  puine  de<3t  faire  co 
peult.  Il  m'a  donné  à  entendre  que  te  bailly  de  Rou< 
osla  à  Aleiandrie  nngpacqiiet  de  monsieur  de   Vuulx 
mandé  de  seize  escus.  Il  tous  pluirra  l'avoir  pour  r 
mandé. 

En  tant.  Monseigneur,  que  tuuclic  le  utaluontcnt^mi 
personnage  dont  ui'escrïpvez.  tenez  pour  aussi  certain 
l'aviei  Teu  qu'il  en  est  malcontent.  Assez  m'en  suysapp 
à  969  parolles  et  ne  sçavoye  bieu  dont  cela  veooj't, 
n'entendoyâ  pas  le  neu  de  U  matière,  et  croyez,  Monscî 
que  nng  jour  je  parley  dea  grosses  dcns  qui  me  scrvyt 
comme  depuis  il  m'a  confessé.  Mais  ilz  font  leur  comp 
de  l'heure  que  leur  faîUez  h  donner,  îlr  estiment  (joe  1 
lez  et  à  coste  heure  là  ne  vous  ayment  guif^res.   Et  q 
ce  qu'il  sciitbloyt  qu'il  enst  fatct  mauvais  office,  j 
promcctz  qu'il  ne  le  faisoit  par  mauvaisevoulenl^,  et  leT 
mes  dont  il  nsoit  il  esloit  charge  et  contraiuct  d'aîtiây  | 
Il  s'en  est  bien  quelquesfois  exiosé  à  raoî  et  je  sçay  qui 
excuse  estoît  véritable  ;  sui  l'heure  vous  en  mandey  nu 
tasic  et  me  semble.  Monseigneur,  que  ce  o'eust  esté  mu 
de  dissimuler  tout  cela  et  que  seroit  très  bien  faict  de 
biller.  ven  le  lieu  qu'il  tient. 

Je  vous  veulx  bien  dire  que  quetqoesfois  j'ay  bien  i 
son  chiefroict  le  mauvais  autant  paradvenlure  et  aunsî 
qu'il  a  faict  envers  vous.  U  est  vray  que  j'ai  tousjo 
giiarjé  eomniunl  tout  tlevroit  tomber.  Je  ne  scey  s'i 
faict  envers  vous  le  pareil,  car  sans  poincl  de  double  il 
nature  ung  {^u  haultaiue.  ainsi  comme  on  l'estime  icy. 


<i)  Tb>dé«,  qnl  [mmi  t  CaUls  l«  >1  dèMmbn  «t  urfvm  É  Paris 
BMKrmn,  Op.  M.,  -roi.  IV,  part.  ii.  a*»geS,SoM. 

(»4  Ici  nrpreiiJ  le  t««l«  du  m»-  fr.  loi^  t-  iS  r  «t  t*. 


AMBASSADES  BX  AlfOLHTRIIRB.  5ll 

TOU5  povez  estrc  seur  qu'il  cstbteu  uiaurais  Espagnol.  Atisfii 
vouii  ay  par  cy-devaut  adverty  qu'il  liict  bicii  ca  plusieurs 
eDiirotctz  vous  estru  advenu  inconvénicus  par  voz  faultcA, 
dont  ne  vous  usi'ray  de  redicte. 

Aussy  je  pn^âuppose.  Monseigneur,  que  sçnvezquedepuy» 
que  suys  deçà,  il  n'csl  Tenu  personne  quel  qu'il  soyL  qu'il 
n'aicteu  préttent  honncstc  tielun  son  estai;  suz  quoy  vous 
poveï  juger  que  c'est  que  de  voslrc  costi^  vous  avez  à  luire. 

Je  ne  me  suys  encures  bastc  de  demander  l'acquit  de  la 
pension  de  ceste  unu(!u,carje  ucl'ay  veuà  propos :auSRy  que 
je  pcuse  que  sera  le  meilleur  de  veoîr  ung  peu  s'il  commen- 
cera par  demander  celluy  de  U  coutribution.  Quoy  qu'il  y 
aiet,  il  n'y  aura  riens  de  perdu. 

.\u  demeurant.  Monucigni-ur,  je  ne  veux  faillir  &  vous  ra- 
mentuvoir  de  vouloir  entendre  à  ce  que  le  YIII'  du  passé  vous 
e^TipTÎz  touchant  l'opinion  de  voz  tbéologiens  ;  dont  je  lu'cs- 
baliiz  bien  que  ne  m'en  avez  l'ait  ung  mol  de  responce,  si 
vous  serez  pour  le  faii-e  ou  non,  car  j'en  says  terriblement 
importuné.  Au^sy  »uis-je  de  ce  que  par  La  Cbupelle  vous  ay 
mandé  touchant  l'advis  qu'avez  rommuniqué  au  ruy  d'Angle- 
terre deâ  machinations  à  l'enconlitr  de  luy  ;  dont  n  ay  voulu 
de  rechicf  parler  ue  dire  que  Atf  nouveau  Madame  ne  vous 
m'en  cnsAicz  cftcript.  car  cela  eust  esté  cause  que  ntonseigneur 
le  légat  euât  redoublé  des  doux  par  t'iiistHiice  et  ïniportunité 
qu'il  me  fait  chacun  Jour  de  ccstc  matière,  et  j'ay  pensé  que 
bien  tosl  me  feriez  quelque  dépcscho  ou  par  ceux  qui  vien- 
nent icy  pour  Hongrie  ou  autrement,  par  laquelle  pourrez 
satisfaire  à  moudit  soigneur  le  légat  de  ccstc  dittc  miilîère  ou 
que  me  manderez  ce  qu'eu  auray  à  faire. 

Et  à  propoz,  Monseigneur,  de  ladiciedéposche de  llongryc, 
il  est  venu  icy  quelque»  gens  d'AUomaignc  que  disent  que 
pour  certain  les  seigneurs  du  pays,  qui  s'estoyent  ung  peu, 
comme  il  sembloit.  rapaisez,  eommuntrent  à  cesle  heure  de 
nouveau  ti  rentrer  eu  leurs  mutineries  et  qu'il  e<tl  apparent 
que  ceste  année  y  aura  de  grands  troubles.  Je  croy  ([ue  le 
voyage  qui  se  y  dresse,  coumiej'enlcndz.  les  avancera  ung 
peu  d'aller  et  qu'il  ne  sera  de  peu  de  proullit^'t  et  Importance. 

(it  Ici  tftrrtte  le   tnifmtax   du  m*.  Sao),  r  iB;  et  ko  not  Milvanl  rrpreBd 
le  rrafrorat  du  iim.  Vv-  P-  i^'^ 
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et  &  ce  que  j'cntendz  le»  paAsaigcs  ne  oont  si  mauvai 
n'y  ait  ass«z  de  moyens  de  se  sanlrer  depuys  que  la  roi 
passée.  Quant  à  Bayart<'>,  je  n'en  ay  riens  îcy  sent 
s'en  parle,  j'en  feray  comme  me  mandez  (^t. 

Monseignetir.  voulant  fermer  ces  lectrcs,  leroy  m'a 
tpuirir  me  faisant  entendre  que  la  roync  a  faïcl  venir 
pagne  uug  dnuldc  de  quelque  brii-f  auipliatif  des  b 
la  dispense   du   mariage  dacté   du  juur  mesmes  des 
buttes  t\  lequel,  pour  n'avoir  esté  tenu  autenticque 
cardinaux,  elle  veult  envoyer   ver»  l'Empereur  de 
l'original;  et   luy    a    le<licl  seigneur  roy  accordé   qu* 
puisse  envoyer  ung  P.spaignol  en  poste  et  Iny  lairc 
sauf-eonduict  par  France;  dont  U  m'a  pryé  estripre  pj 
tcmenl,  atin  que.  venant  en  conrl.  il  soit  d'autant  plus  fe 
promptemcnl  d^pesehi^  et  davenUige  qu'il  luy  vucillebl 
quant  il  sera  prcst  do  partir,  quelqu'nug  pour  le  uoim 
jiisques  vers  vous,  là  où  il  puysse  trouver  sa  dvpesc 
n'eusse  sccu  faire  autremeni   que  luy  accorder  sa  d 
Je  croy  qu'il  partira  bientost.  Ixrdict  «eignenr  roy  cspc 
ce  brief  srra  trouvé  fatilx  pour  bcauroiip  de  pw'-STim 
qu'il  en  a,  mais,  comment  que  ce  soit.  U  fanlt  qu'il  ac 
avant  que  pmcwlder  à  la  mactière.el  pour  ec  est  besol 
y  user  d'autant  plus  grande  diligence.  U  m'a  parlé 
lung  de  ladiete  macti^re  et  vous  proniectz  qu'il  ne  la 
poinet  d'advoeat  tant  bien  il  l'enlvud  ;  mais  il  désire 
lièremeut  que  les  advis,  dont  cy-deasus  vous  ay  pari 
en  soient  envoyez.   Et,  là  où.  Monseigneur,  verriez 
facillemcnt  ne  pourroyent  estrc  signez,  cncores  vani 
mieulx.  ce  me  semble,  les  envoyer  sans  signer  que 
envoyer  poinet. 


(i)  GUbrrt  Bayard  rcnaU  d'être  envoya  kvi^Ipbii'qI  par  Loutte  de 
llallDP*,  anprè*  de  la  rvgentr  MargiiFnte.  pour  lui  itoutoellre  In»  ooi 
d'an  Accord  ivee  l'Bnipemir 
O)  Tant  ee  pftra^nplw  nanque  dans  la  copie  du  ma.  Mo^ 
(3)  O  brrf.  dtil^  du  90  di^o^mbre  iSoS,  avall  tlt  découvert  dum  led 
d^  Ruy  Quoiatri   de  Pucbla,  tavtijt   espaffnol  a  la  cnur  d*ABfl«lc« 
i{^  cl  iSo^   ri  communiqué  par  ici  hèrllKrs  a  Cbarle»-Quiul.  qitï 
rspcdié   un  double   i  don    tnigo  de  Mcadoea.  son  anbaaaadrar  li 
Uclul-ci  «Vtaprcuaa  dir  l«  produire  tlrvantWoUej  et  Canipf^Kio.  (^  : 
à  Cbarira-Qulnt,    i8,    i«>    SI   norrinbiv,   dans    CaUnàar   af  MeU 
Sjmtiah  (i59^i5»»J.  n-  3B«w  U:.  Ssp  ;  et  la  lettK  de  Callwriap  d'A 
sCbc.  39  norcmbre,  iHd.,  a-S^ 
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Pareillement.  Monseî^ueDr,  il  m'est  veau  à  parler  fort 
longticnieDt  de  Tustat  des  aRaire»  cuuitauns  et  du  regret 
qu'il  a  que  mieulx  ilz  ne  se  sont  poi-tez  jonques  à  ceste  heure. 
Je  loy  ay  débattu  par  tontes  les  raisonH  que  j'ay  peu  qu'il 
n'y  uict  eu  de  noAtre  faiilte.  Mais  il  m'a  ramené  par  le 
menu  tant  de  choses  qne  je  ne  sçavoye  où  m'en  meelre; 
disant,  entre  auUres  choses,  <|ue,  oultre  }fA  mauvHis4^<)  provi- 
sion» de  vi\Tcs  et  argent  devant  Napirs.  dont  la  perte  et 
mjnc  advint,  onllre  la  faulte  qu'on  feist  d'estrnngier  André 
Doria  eu  temps  si  n^essaire,  il  a  cMf-  eneorsK  yen  A  présent 
que  monsieur  «te  Sninct-Paoul,  par  faulte  du  iwulde,  a  esté 
oontrainct  de  rompre  son  armée,  laquelle  estant  entière,  il 
povoit  faire  de  bons  efTectx;  eu  oultre.  que  tout«t>  ces  belles 
provîsiou»,  que  »\  souvent  je  chantoys  à  ruonseignear  le 
lé^t  cslre  données  pour  Saonne.  siont  tournées  en  famée  et 
coIa  par  faulte  de  y  avoir  |iourveu  de  bonne  heure,  ne  laissant 
par  advcnture  In  despenee  à  en  eslre  par  aprts  fairte  aussi 
j^ande,  et  conséqncmmeDt  s'en  esLrc  suivy  roinpturede  la  pra- 
ticque  de  rcgaigner  André  Doria  qui  iafalliblcmcnt  feust 
venue  à  bonne  yssue-  Ivncores  m'a  ramené  que.  par  n'estre 
en  temps  pourveu  d'argvnt  à  Tarmée  qui  se  dressoit  ceste 
année  en  Normandie,  la  rompture  d'icelle  advint,  qut  fut 
graal  dounuaîge  pour  le  fruyct  qu'elle  eust  |>fu  porter  ;  toutes 
ces  choses  et  assez  d'aultres  considérées,  qu'il  ne  povoyl. 
sans  un  grant  et  mcrvcilletiK  regret,  vcoir  que  par  telles 
fatiltcs  les  adaires  communs,  après  estrc  venuz  jusqucs  an 
poinrl  de  victoire,  sdubdinncmenl  viennent  à  tomber  par 
Icrrc.  à  la  gi-ant  exaltation  de  Tenncmy  commim  et  dofl'aveur 
des  confédérez.  de  sorte  que  oenlx  mesmes  du  conseil  dodict 
enneniy  disoient  qn'iU  n'avoyenl  que  faire  sinon  temporiser, 
pour  L'a»»eurance  qu'ils  avuyent  que  nox  Taultes  nous  combat- 
Iroyent  assez  sans  qa'ili  «'en  mcslassent  et  asset  de  choses 
à  ce  propos. 

Par  qnoy  il  me  pryoJl,  comme  celluy  &  qui  seorement 
et  familièrement  il  se  povoit  adrcs^r.  pour  l'afrectlon  et 
BdéHié  que  je  porte  au  Roy.  son  frère,  qne,  de  par  loy, 
je  le  priasse  et  supplyasse  vonloir  ung  peu  ouvrir  son 
entendement  et  travailler  avec  sou  conseil  à  la  couduicle  ou 
plustost  exécution  de  sesdictz  affaires,  comme  luy  eetoit  dcU- 
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béré  de  faire  de  son  costé  aultremcai  qu'il  n'a  fat 
passé  et  qu'il  vnulust  ung  pnu  aluindontier  son  plai 
uni:  Imnne  année  sealcinent.  pour  vcoir  luy-inesme 
prompte  expt^dîtion  dv  se.s  dictz  alTaires  ;  ce  qnc  p 
■Toit  bien  intvntiun  de  lu_v  fuirc  eiitendrt.-.  n'cust 
a  lousjours  diUvré  de  le  faire  craignant  luy  fairedt'si 
auRsy  cspi^raal  que  rexpéricnuc  do  lanl  do  perte»  les  t 
les  autres  feroyt  qu'il  o'auroii  plus  que  faire  d'enestri 
nesté;  ro«ift4{ue.  b  la  (In,  voyant  Ie«  cbog«â  eu  Testât 
sont,  et  nnuobAtant  la  continuation  si  longue  de  ma 
fortunes,  congnoîssanl  quf  encores.  vcu  la  grande  et 
lubie  conjonction  ctaniytié  qu'ilz  ont  ensemble  et  l 
vuuk-Dtif*  dont  ilz  sont  plains,  que  i]ui;ti|uu  chose  de  ]h>i 
blcment  se  pourront  faire  estant  pourveu  et  remédia 
gligence  du  temps  passé  cl  non  aoltrenienl.  il  ne  si 
tenir  de  m'en  dire  ce  qu'il  Iut  en  semtiloyl  etdre  oècei 
cliarffc  et  condition  quf  j'en  Bdvert_»ee  le  Roy,  son  bo 

Voylàj  Monseigneur,  la  substance  de  acs  propox  qii 
de  deux  bonnes  heures,  tne  tenant  tout  seul  en  ung 
et  iwrlattt  d'airccliun  fort  gi'ande.  Du  tout  je  n'en  Cftci 
Roy  ;  mais  je  vous  en  ay  bien  voulu  mectrr  re  mot  pi 
deacharge.  et  croyez  que  tout  ce  que  je  sçauroye  non 
ment  scavoir  mais  devyuer  d'excuses  je  les  luy  me 
avaut  Aulcunes  il  trouvoyt  bounes.  des  autres  mu 
bien  loing,  disant  que  bien  il  confessoyt  que  je  fais' 
d'excuser  mon  niaistrc  envers  ciitrangiers.  mais  enyi 
qui  est  ungseronil  hiy-m«'snic3  ilfailloytqiio  jeallassi 
ment  et  miiiiis  reguardanl  à  hypourisies  que  .'i  la  v6: 
Aoae».  aHn  que  d'anltanl  myeaU  se  pvust  ponrveoi 
les.  et  qu'il  sçavuit  bieu  au  vniy  et  |)ar  le  menu  oi»m; 
en  estoil  allé  ;  par  quo>  ne  medisoit  ces  pi-oi>oz  pour 
de  choses  esquclles  11  n'est  moins  alTectiouié  que 
mes  etqu'aultant  il  vouidroyt  cavers  les  eslran),ners 
et  e:ccusoit  chacun  jour,  comme  tous   ses   gentilzl 
povoycDt  estre  l^molngz,   que  le  meilleur  amy  da 
fiçauroit  faire,  mais  le  disoyl  afln  que  en  ad%'crtisse 
qui  il  touche  pour  y  remédier  comme  la  nécessité  le 
et  demande. 

De  Londres,  le  XX*  jour  de  décerabrv. 
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Ce  n'est  par  iuu>-.  Muu»eigneur.  que  luea  lettres  sont  de 
tant  Jepi6czet(.ciir  ilinefalluyt  altendrrleparleinentde  cour- 
rier. 

O  jour  ay  ostc  vers  monseigneur  le  Ugat  puur  la  matière 
de  ers  navires  cspaignolz desquels  ranrba&sndtfardc  l'Empe- 
reur fuict  granl  alarme,  et  fatz  ^raiit  double  de  n'y  faire 
tout  ce  que  mondict  seigneur  le  léffat  ^  oudroyl  bien. 

Il  m'a  dirt  davautaigr  avoir  ehangt^  de  propoz  quant  nu 
partcmenteldespcschedemonsieurdoltadc,  pour  ce  que.  pour 
quelques  rnuscs,  principalement  pour  eslrc  des  prïticipantK 
coDseUler»  boitiez  à  la  royne.  an  ne  se  peult  bonnement  icy 
passer  de  luy.  Acestecausc,  ne  veult  que  vous  Cacie  men- 
tion do  sa  dospenclie,  ne  incsnx'S  de  celle  de  Peuguîllatnne, 
combirn  qur  qniint  à  luy,  le  propoz  nesoyt  cliungr  et  qu'on 
sojt  en  termes  de  l'envoyer  bien  tost  ;  pareillement  que  ne 
TOUS  BscripTÎBse  encore  d'envoyer  decti'i  quelqu'un^,  se  con- 
fyant  suK  ma  sufflsanceeu  matière  de  guerre  cnnnue  depuis, 
jt  raison  de  laquelle  et  de  l'amytif^  qu'il  me  porte,  il  nu* 
parlera  plus  privéeiiient  que  à  uug  aullre  ;  et  U-dessuz,  me 
louant  fort  à  nino  vUaigp  et  me  comptant  de  mes  Wlles 
vertuz;  tuutoBfoyx  ne  ssicbant  s'il  vooldroyt  vtHitr  que  je 
diroyc.  je  liiy  ai  loufe  sa  première  opinion  et  en  sosnies 
tiemenrés  en  *n*p*ns.  Kt  pour  ce.  Monsctf^cur,  qu'il  m'a 
dirt  que  de  tout  ee  prttpoz  n'en  escripvisse  poinct,  vous  le 
tiendrez  s'il  vous  plaist  envers  leurs  gens  |iour  non  cscript. 
Je  me  doubt«  que  ce  ayt  esté  monsieur  de  Badr  mesmes  qui 
ayl  rompu  sou  \  oyaige.  et  «uz  l'heure  en  av  congneu  quelque 
chose  par  lay-uioitmea. 

J.  uv  Buujir.  éves^uvde  Ifqf-ttnne. 


177.  '—  i/anlmorency  à  Jran  du  Bellay.  Saint-Ctennalo-cB-Laye, 
^  d^crabre  [iSsH]. 

(C<i|ri«  :  BIfal.  N*L.  (T.  %tm.  U.  i;V<:0.  -  Aulyw  :  Katvn,  Op.  rM.. 
voL  iV,  pari  m.  app.  nr  9S&) 
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■a  long  faict  entendre  an  Roy  pt  à  Madame,  qui  voua  sçi 
mervmlleuivcincnt  bon  gré  du  bon  adv4;rtiR»An)ent  om 
Icclle  Toas  faites,  encorcs  que  ce  soit  en  continuanM 
bonne  constuine  ;  et  s«ra  donné  si  bon  ordre  au  fait 
postes  du  costé  de  Picardie  qu'iU  feront  nieiilcure  dili| 
qu'ilzn'oul  fai<'t  par  cy-devanl  et  qae  plus  sourenl  an 
noz  nouvellos. 

J'expère  que   nous  aurons  en  brief  des  vostres 
relies  que  vous  anrex  apprinses  depni*  la  dépee 
porLeor    par   le   docteur  Kenit,   nuquel  ne  sera  fai 
blnnt  de  riens";  vous  advertissaot  que  le  Roy.  ap 
bien  pensé  et  considéré  les  propos  mis  en  avant  par 
gneiir  le  légat,  ne  les  trouve  pninet  mauvais,  ctsp^ran 
si  les  choses  sont  conduictes  par  bous  mnyonR  avec  le 
que  l'effect  s'en  ensnyvrn.  à  quoy  de  deçÀ  sera  en 
p1u<t  dilifcemmont    et   dextreincnt  que  faire    se    pMl 
quant  au  faict  de  Itavcnnc  ol  Serv-ye.  Iener-vou«t  aftSet 
le  Roy  a'nmploycra  nt  H'eiTorcora  dr  tout  ce  qu'il 
pour  les  recouvrer  et  reraectre  en  ses  mains,  suivanl 
vous  a  esté  cy-dcvant  cscript. 

Au  ref^rd  de  1r  venue  do  monsienr  de  Badde  d 
voua  sçavei:  ce  que  par  cy-dcvant  voob  en  a  esté  e« 
vous  laisse  penser  comme  elle  sera  trouvée  bonne, 
adviserez  là-dessus   ce  qu'il  vous  plaira  pour  le 
L'esleu  Bayard   n'est  poinct  eocores  de  retour;  de 
vous  ay  bien  voulu  advenir,  aflin  que.  si  en  oyez 
voua  en  saichex  respondre  Kuyvant  ce  qu'il  vous  a 
devant  escript. 

Au  demourant,  combien  que  je  seiche  assez  que  V(V 
faict  toutes  les  reiiiun stances  que  vous  a  éti^  possible  < 
pour  empescher  que  la  paix,  dont  il  a  esté  propoi 
l'Knipereur  et  le  roy  d'Angleterre,  ne  se  feist  plus  U 
la  généralle.  si  seiuble-il.  par  une  lectre  de  Jehan>J 
que  je  vous  envoyé,  que  cela  soit  si  avant  qu'il  y  ai< 
rence  grande;  de  quoy  je  vous  ay  pareillement  bien 
advertir  et  aussi  qu'il  n'est  jà  besoing  monstrer  aucni 
la  lectre  vous  advertift^ant  que  j'ay  pré<tcntemcnt  rej 
voslre.  à  laquelle  ne  gîst.  ce  me  semble,  aullre 
sinon  vous  advertir  qu'il  n'est  possible  d'avoir  p 


■ 
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contontoiucDt  que  le  Ho^^  et  Madame  vnl  dva  tiuoncsU»  ot 
boDb  prupos  que  tnon&eignciir  le  l<ygat  a  teniu  comme  |>ar 
icelleo  m  uiict-ipvoE.  Et  à  ce  que  ju  vny  pur  vostredictc  lectre. 
le»  approches  sont  tclleâ  touchant  le  faîci  tlu  nuiriaif^e  ({ur 
monsieur  de  Briant  fera  grande  dîligi'nce  s'il  est  de  retour 
devant  que  U  couAomniation  eu  a»it  Taicte. 

Je  vous  eavoyc  ta  rcspoacc  que  Madame  "*  foict  à  vostrc 
longue  lectrc.  pour  faire  ealeodre  le  contenu  d'icelle  à  won- 
dict  seigneur  le  légat. 

Eu  estxipTaul  eeste  lectrt!,  la  poste  e&t  veuiic  de  monsieur 
de  Sainct-l'ol,  par  laquelle  il  escripl  eomme  Antoiue  de 
Lcive  ettL  uiort  dcdaDs  Milan  (a)  ;  et  en  avons  eu  pareil  el 
Mmblabtc  ad%-ift  du  cost^  de  Venise  et  de  Floifncc,  qui  sont 
BiauTais«>&  nouvelles  pour  les  runemyii.  s'il  est  ainsj. 

Pareillement  vous  veulx  hien  adverlir  eumwe.a'en  relonr- 
nanl  le  duc  de  FcrrHre  avec  madame  Reaéc,  nu  femme,  a 
esté  dressée  entnrprlnsr*  sur  lujr  par  le  protho  nota  ire  de 
Gambre  ayant  la  charge  de  PlaiMUicc,  lo  guettant  avec 
quatre  cens  cheraulx  et  quelques  gens  de  pied  en  délibé- 
ration lie  te  prendra  et  tuer:  ce  quiaest^  deacouvert,  et  vous 
laisse  penser  si  cela  demourera  Impugny. 

Au  surplus,  je  vous  envoyé  on  translat  de  lectrcs  qne  j'ay 
ce  jonrd'huy  rccoud'AUctnuigne'^'.  nlfinquesuiex  plus  ample- 
ment adveKy  des  nouvelles  de  deçà  pour  en  faire  part  à 
moa&etgneur  le  légat,  vous  priant  que  le  plus  souvent  que 
vous  pourrez  vous  mectex  pe^iie  de  uous  eu  faire  »i;ovoir 
de»  vostres. 

J  escripu  présentement  pour  le  mariaig«  de  vostre  frJre  tO. 
lequel  à  mon  advts  se  fera  ;  vou»  advertisaant  au  surptua 
que  le  Roy,  Mndiimc  et  toute  la  compaignie  sont  en  très 
boniMt  sunt/.  Dio^u  men-y.  et  s'en  part  anjourd'huy  lediol 
s«i^|BOur  pour  aller  faire  »e*  festes  Ji  Paris,  priant  Dieu.... 

De  Sainct-Cieruuiin.  le  XXIlII'jour  de  décembre  [iS^t  '^' 


ti>  Kou»  n'aroB»  i>m  rplroarr  celte  r»po«»r, 

nt  La  luiuvtflle  éuu  Uu*m.  Anloolu  <le  Lerva  devtU  moarlr  il ■!■■—<  as 

<%  Nom  rrirout)! 

40  GnlIUsnir  du  HrlUf  ofoum  «a  mfAmtabrr  xOi  Annr  cW  Cra^y,  Blb 
SAtkUHat  àe  Crpqvy.  Mignriir  Ap  Puo\^Htmr,  tnnrt  ra  (r«rl*r  iML.  Ut 
V    t.   Kui/anaLi.  (InUUnm^  da  BttU^,  t^igniur  i*  LtnffT,  ifift.  p.  ii^iii- 

i?l  Ueltc  letuc  fttl   MO»  doute  portM    par  Jctaaaal  Our^pUmr.  atlM 
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178.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  35  dëcc 

[i5a8]. 

(Orig.  :  Bibl.  N^t.,  t*.  ivn,  P-  i99-3oi-  —  Impr.  :  Lk  Graud,  Op.  cit.,  t. 
p.  a6«-469.  —  Analyse  :  Brbwkr,  Op.  dt.,  toI.  IV,  part,  it,  n*  So63.) 

Monseigneur,  il  a  falln  que  j'aye  protnis  à  moaseignc 
légat  que  incontinent  tous  escriproye  afin  que  ûssiez  do 
quelque  ordre  aux  postes  de  Picardie,  car  tons  ceulx  q 
dépeschez  de  deczà  depuys  quelque  temps,  tant  gentiU 
mes  que  courriers,  se  sont  fort  excusez  de  leurs  longi 
sur  la  faolte  de  chevaulx  qui  est  par  les  postes  ;  les< 
postes  leur  ont  dict  qu'ilz  n'y  sçauroyent  que  faire  po 
qu'ilz  ne  recepvoyent  ung  soûl  de  leurs  gaiges,  dissns 
encores  si  en  brief  on  ne  leur  faict  quelque  provisio 
seront  contrainctz  de  tout  abandonner.  En  quoy  dict  mo 
seigneur  le  légat  que  grant  difQculté  adviendroit  aux 
muns  affaires,  estant  luy  principalement  suz  les  term 
propoz  que  par  Thade  vous  ay  escriptz  ;  pour  ce  me 
bien  instamment  incontinent  vous  en  escripre,  afin  que  ' 
tant  plus  tost  y  feust  donné  ordre  que  les  affaires  présc 
requièrent.  Dont,  Monseigneur,  ne  vous  feray  plus  lo 
harengue,car  vous  sçavez  ce  qu'en  debvrez  faire. 

Depuys,  Monseigneur,  ce  que  vous  escripviz  par  1 
Thade,  n'est  riens  survenu  deczà  de  nouveau.  Toute  la  i 
s'est  retirée  à  Grinvich,  et  se  tient  maison  ouverte  tant  i 
le  roy  que  chîpz  la  royne,  comme  elle  a  acoustumé  les 
très  années.  Aussi  y  est  madamoiselle  de  Boulan  ayant 
cas  à  part,  qui  ne  se  trouvera  comme  je  croy  guèrez 
ladicte  royne.  Ëtsuys  d'advis  que  les  choses  demourero 
ceste  sorte  jusques  au  retour  de  maistreBryant;  et  en  ce  pr 
est  le  cardinal  Campège.  lequel  me  semble  avoir  bonne 


Guynier,  chevauchcur  d'écurie  â  qui  le  Roi,  par  lettres  du  a3  décemt 
remettre  6i  1.  t.  ii>s.<  pour  uag  volage  qu'il  va  présentement  Taire  en  dilU 
et  sur  chevaulx  de  poste  de  la  ville  de  Paris  jusques  en  la  ville  de  Lo: 
ou  paîs  d'Angleterre,  porter  lectres  dudicl  seigneur  à  monsieur  de  Ba 
illec  ambassadeur  touchans  les  afTaires  dépendans  d'icelle  ambassade  e 
cernaus  rentrelënement  de  l'amytié  et  alliance  d'entre  le  Roy  nostrcd 
gncur  et  le  roy  dudit  paia  d'Angleterre,  ■  (Bibl.  uat.,  fr.  lofoB,  f.  gi  v^^ 
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lente  en  l'expédicion  de  ralTaire  s'il  trouve  le  Pape  content. 
A  ce  que  je  voy.  on  lay  changera  l'évesché  qu'il  avoit  en  ce 
pays  h  celle  de  Dttrcsme.  où  il  y  a  amendcmenL  de  dix  mil 
livres  de  rente.  Il  se  dict  qu'il  a  autant  perdu  à  venir  îcy, 
[>our  nue  évesehé  de  pareille  vallcur  que  le  i'ape  luy  avuit 
donnée  en  Kspaigno.  dont  l'Empereur  ne  l'a  voulu  laisser 
jouyret  Va  ilonnêe  à  ung  aultre,  dont  à  mou  advis  ledict 
cardinal  n'est  guèrez  coûtent. 

Nos  docteurs  de  Flandres,  dont  l'ang  est  seellcur  de  mon- 
slcnr  de  fiiégc  *'>,  l'autre  ung  Kspuignol  demoorant  de  long 
tcmp.t  en  Flandres  l't,  ont  esté  vers  le  roy.  et  n'ont  failly  de 
Taire  le  coiunian  cernent  de  leur  harengue  par  les  propor 
niesmes  de  cculx  »]ui  y  furcut  eest  esté,  disans  s'esbahir 
de  quoy  ledict  Seigneur  veult  laisser  ses  aueiens  amys 
pour  ses  anciens  et  mortelz  enneuiys  (|ui  ne  cherchent 
aulti-e  chose  que  le  mectre  bien  avant  en  disseuitioo  avec 
l'Emperenr  pour  en  faire  son  prouflit  et  après  le  tromper. 
11  ne  leur  faillît  de  responcc  et  n'onblys  les  grans  ingra- 
titudes et  inhuiuanitez  dont  luy  nvoil  unf-.  ledict  Empe- 
reur, ne  d'anllre  part  la  grant  hoouestcté  et  foy  qu'il  avoit 
trouvée  au  itoy,  son  îcbrv..  et  leur  feîst  bien  par  le  uienu  ung 
grant  narré  de  toutes  choses.  Du  là  vinsrent  tomber  siu  ce 
mariage,  où  rondcraeut  il  leur  en  déclara  sn  voulenté.  Jus* 
que»  à  préseut  iU  n'ont  aullre  expédicion.et  croy  que,  apr^s 
qu'ilx  auront  ivmoostré  tous  les  poiuctz  qu'ilz  sçavcnt  au 
cardinal  Campège.  car  à  l'aultre  ilz  disent  n'avoir  ebai^e  de 
parler,  ilz  retourneront  chez  leurs  parcns,  et  qu'il  ne  se  en 
fera  par  eulk  aulijv  dispute.  Cependant  si  l'opinion  de  voz 
gens  est  envoyée,  elle  sera  la  bien  venue  ;  aussi  sera  l'csclar- 
oissement.  si  aulcuu  en  avez,  des  eon<4pi rations  que  sçarez. 

A  eesle  heure  ay  entendu  que  hyer  passa  la  mer  l'évesque 
de  Transsilvnnye.  Il  n'est  encores  arrivé  îcy.  Je  me  says 
cnquis  sans  faire  semblant  de  rien  de  son  voyaige  aux  Oslro- 
lins  :  je  trouve  qu'il  ne  sera  possible  de  pat^ser  la  mer  que  le 
mars,  car  avant  ce  temps  là  elle  ne  sera  desgelée.  Rien  disent- 
ilz  qn'on  se  penll  embarquer  à  U  fin  de  febvHer  :  car,  avant 


(t)  GUlm  de  U  BIckerie.  Cf.  *apr*,  p.  4M,  n.  3. 
(•)  Louis  Vive*.  Cr.  Mpn.  p.  ^.n.  S. 
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qu'arriver  à  la  coste,  qui  est  le  lien  des  gelée«,  il  po 

passer  quelque  temps. 

Aussi  est  arrlTé  pieczà  le  nouveau  ambassadeur  df 
mise  (■>,  qui  a  esté  vers  monseigneur  le  légat  et  est  asi 
pour  le  TOj  à  dimanche.  Desjk  mondict  seigneur  le  lég 
ung  peu  salué  de  la  matière  de  Raveuie  et  Servye. 
loue  fort  du  bon  recueil  qui  luy  a  esté  faict  delà.  L'a< 
s'en  ira  bien  tost  après,  auquel,  Monseigneur,  sera 
employé  que  faciez  bon  recueil,  car  je  vous  promecti 
de  ce  qu'en  ay  peu  coguoistre,  il  n'est  possible  de  veoir  t 
personnes  plus  affectionnées  au  bien  des  affaires  du  Ri 
à  rentretènement  de  l'amytié  de  la  Seigneurie  envers 
que  sont  tant  luy  que  le  secrétaire  qui  s'en  va  avec  luy. 

Monseigneur,  pour  n'y  avoir  autre  chose,  feray  fin 
présente,  après  que.... 

De  Londres,  le  XXV*  jour  de  décembre. 

Vostre.... 

J.  DU  Bellay,  évesque  de  Bqyonne. 


179.  —  Jean  du  Bellay  à   Wolêey.  Londres,  i"  janvie 

(Orlg.  :  Record  office.  —  Analyse  :  BaBwsit,  Op.  cU.,  t.  IV,  p»rl.  »,   n" 
clusée  par  erreur  à  l'aDDée  tSaS.) 

Illustrissime  ac  Reverendissime  domine,  hoc  mane  faw 
lum  litterarum  ex  Ga[llia]  accepi.  in  quo  erant  hae  Ut 
inciusae  quas  ad  D.  [V.]  mitto.  In  literis  vero  mais,  t 
tantum  a  Magno  Magistro  accepi  perbreves  quidem  ip« 
quasi  defunctorie  datas,  nihil  est  quod  magnopere  ad 
pertineat,    nisi    hoc  unum  mortuum  esse  Ant.  Levian 


(i)  Cet  ambasudeur,  nommé  LodoTieo  Palier,  remplaçait  Mare  Antoni 
Dier.  Il  arriva  à  LoDdrcs  le  i;  décembre;  11  eut  sa  première  audience  i 
ment  le  a3  et  ne  ftit  reçu  par  Henry  VIII  que  le  ag.  Voir  Marino  Haï 
Diarii,  t.  XLIX,  col.  3ga,  394  (lettres  du  18  décembre  iSoB  et  du  9  janvlec 
et  col.  Sgf-SgS  (lettre  d'Uleronlmo  Moriano,  secrétaire  de  Palier,  raeai 
les  mêmes  événements). 
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Reltqua.quae  viilnntur  lentora,  difleram  inreditumD.V.  R"** 
cul  me  humilltiiir  nniiiuenilo. 

Londiiii,  Kalend.  jaQuariL 

E.  D.  V.  lU"»^  ac  R™*  bumUlimuD  aervilor, 

Jo.  Bbix&ius.  episcopas  Baionensis. 


180.  —  J^an  du  BtUay  à  \Mtmlmorency\.  I.Aodres,  i"  Janvier 

(Orlc.  -■  0Utl.  Nal..  rr.  SD8a.p.  3340.  -  lapr.  :  U  Omakd.  Op.  eU.,  t.  III.  p  i»iijt. 
—  Analrsp  :  Brkwir,  Op.  tH-,  «ol,  tV,  part-  m.  n-Sin) 

Monseigneur.  Jt>  n'ay  voulu  laisser  partir  ce  courriel' 
dépesoh^  pai-  rambaflftadenr  de  Venise  pourallcr  faire  rapport 
i  la  Sci(în«niriede  «on  recueil  lO  sans  vous  faire  un^  mol  de 
Icctrc.  Ledîcl  ambassadeur  a  esté  bien  et  lionnurubleiaetit 
recuiUy  et  otij  en  sa  hareii^uo  ;  puj's.  en  ses  coiirérenceii 
partieulières.  luy  a  este  faict  de  belles  remonstrances  de 
ceste  benoiste  matière  de  Uavcime  et  SerTje,  à  quoy  il  luy 
sera  bien  besoing  avoir  grans  oreilles. 

Depuys  mes  lettres  du  XXV*  du  passé  ne  s'esl  faict  icy 
auttre  chose,  qui  me  guardera,  Mon.teigneur.  de  vnii«  fuîre 
lettre  de  grant  nubstancc-  Tout  ce  temp»  de  festcs  s'en  est 
•ïlé  en  fe»tiemen«  du  cardinal  Campège.  tant  par  le  roy 
que  par  monaeigneiir  le  légat,  esquclx  me  suys  quelquefoix 
trouvé  pour  lesmoîng.  Kt  eroy  que  mondicl  âelgnour  le  légat 
ne  scroyt  content  s'il  sçavoit  qu'eusse  failly  de  vous  faire  la 
Teste  qu'il  a  faict  jouer  des  farces  eu  françoys  au  graut  appa- 
reil, disant  au  partir  qu'il  ne  veull  e»tre  rieu  par  decxà  qui 
oe  ftoyt  en  faict  et  en  parolle  franvoys. 

Il  a  grant  cnvye  d'entendre  si  ses  conceptions  portées  par 
Thade  tous  auront  semblé  bonnes  et  monstre,  venant  inet- 
dentemcnt  sui  ce  propoi,  trouver  fort  e^trange  que  l'Kmpe- 
reur  eyt  en  ceste  sorte  réroqné  le  général  des  Cordeliers. 
Kncores  plus  faictie  cardinal  Campège,  qui  cooclud  là -dessus 
que  ledict  Km|>ereur  est  tuut  plain  de  mauvaise  vuulcDté  el 

<i)  ce  d-ànn»,  p.  Eao,  la  nolt. 
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qu'il  est  délibéré  de  faire  par  tous  moyens 
pourra  ;  et  i  cettt«  cause,  il  conseille  fort  à 
qu'on  le  pousse  royde  comme  e»lant  le  vnù 
ncr  à  la  raiftOQ,  principalftncDl  s'il  sera 
Kspaignc.  approuvant  aussi  rependant  et  lo 
prinse  d'AUemaignc  par  quelque  moven 
ronJoyre.  Et  ne  semble  «[ue  du  tout  U  se  pi 
bien  de  cestf  tri'svt?  géuéralle  et  assemblée 
faict  l'uutrc  Icgat.  principale  meut  là  où  ladic 
de  longnedurEe.estimaQtque.ee  pendant,  l'B 
remédier  à  ses  alTaires,  demourans  tousjoa 
les  onfans  en  la  trempe.  Et  vous  promectx 
j'en  puys  cognoistre,  il  ne  desfavorise  les  ad 
par  deezà. 

Ledict  seigneur  Wget  d'Angleterre  m'a 
TÎondroit  monsieur  de  WaH.y  <0  et  qnoy  faïi 
Ruy  avoit  assure  le  docicur  Tailler  de  l'en' 
Je  n'ay  faict  semblant  d'en  riens  scavoir.  et  < 
pourront  eslre  que  la  despescbe  de  Thadej 
euvoyoil  amples  îustnictiuns  de  loulos  ehofli 
de  le  retenir  plus  longuenieul.  Il  m'a  reg 
occasion  d'envoyer  homme  expr(>s  el  le 
expressément,  ce  que  je  croy  il  laict  pool 
pargne  que  quelquefois  par  cy-devani  voui:  a; 

Au  demoumnt.  monçiieur  VambasiDadeur 
icy  arrivi)  et  m'a  dict  que  les  aultres  n'y  si 
jours;  aussi,  comme  il  me  semble,  n'en  es 
m'esbaliizbien.  Munv^etgneur.  pourvousdire 
on  m'a  mys  eu  telle  payne  vers  liiy  ;  car  il  o 
monseigneur  le  légat  que  par  ma  bouche,  et 
phwipiir^  fois  on  Fa  asscuré  avant  son  parti 
amplement  et  particulièrement  on  m'&voz^ 


<i)  Pl«m  uu  P^K>l  de  Ik  BreloQoi^rvï  dirraHtr^ 
CbunbUls  Altouv^lle  «t  CbamplRaj-t  gmlUboam»  éi 
gnnd  maître  ciKinftlcur  ri  g^atnl  rvftinoMteur  des  no 
(COiivi^rnrur  el  ballU  rieCIcrmant  ru  BeanvoiMU.  Au  mlll 
rbitrg<!  de  surveiller  le*  il^marelicb  du  coniiMable  'if  80 
U  Irabiioii.  Ko  Juillet  inaft,  il  avait  n^ocie  a  Hred*  tue  I 
«TAglriche  (ntiin!«*,  '^7171*  itlpUtraatilDr,  t  IV,  («ri.  I, 
rttvo}!*  il^Jl  plutieurfi  foi*  en  Aitglelcrre.  noluameat 
printeinp*  de  tfta;-  (Bibl.  >at.,  Pl^c»  ariginates,  voL  Scfi 
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cbootts  et  qa'il  m'en  trouveroyl  totalement  mstmict.  ToutcA- 

foiz  juBques  icy.  Monseigneur,  je  n'en  ay  ouy  ung  seul  mot 

ne  riens  entendu  en  fauzou  du  monde,  et  m'en  trouve  bien 

empesehé  pour  ne  le  siçavoir  conseiller,  ne  saicbant  la  vou- 

lente  du  Roy  de  ce  qu'il  aiir»  »   dire  ne  à  faire.  Je  ne  luy 

d<^ftadvouedVnlendre  tout  son  cas,  lai  en  tirant  par  les  menuz 

de  la  bouche  ce  que  je  puys.  afin  qu'estant  instniict  de  lay 

l'en  puysse    rinstruire,   mais  d'autant  rnain^   prendra    la 

^lati^^c  d'avaneementquc je  m'y  vouldroyc  mcctrc  trop  avant 

^anss^'uvoir  lavoulentédu  Roy  Je  peur  dv  riens  guaster. 

Bt  pour  ce  que  graut  alarme  est  ici  de  sa  venue  panui  les 
Plainens  et  ËspaignoUetqnc.  d'autant  plus  qu'il  augmentera. 
plus  se  trouvera-il  de  dilliculté  en  leur  passaige.  j'uy  faict 
ricmer  le  bruyt.  par  tcU  moyen»  qucnticrcmcnt  lesdictz 
Plamcns  le  se  sont  laissez  persuader,  que  le  Roy  envoyé  ung 
gentilhomme  et  ceulx  de  dccw  ung  aultrr  vers  les  roys  de 
Bohême  et  Hongryc  et  pareillement  vers  ceulx  de  Poulaine  et 
Daniicmareh  *'),  k  l'instigation  des  cardinaulx  estans  icy,  afîn 
de  les  mettre  d'accuiil  et  ne  souffrir  que  ia  voie  nuit  ouverte 
au  Ture.  qui  faietsi  grans  appareils  pour  venir  eu  Allemai- 
gne.  qui  seruyt  la  ruine  totale  de  ta  chrestienl(>.  Monseigneur 
le  légat  a  trouvé  cesle  ouverture  bien  bonne  ctsemé  le  pareil 
de  son  costê.  Je  vou»  en  ay  bien  voulu  advertir.  afin  que.  si 
ce  bruyt  va  jusqucsit  vous.ne  trouviez estrangedont  il  vient. 

L'ambassadeur  de  lIongrTcm'asAcurc  bien  qu'il  n'y  a  aucun 
dangier  que  cela  soyt  pour  empirer  les  praticques  d'Aile- 
muigne.  veu  ce  que  dosjâ  il  y  a  escript  de  France  et  plus 
rrescbemeiit  depuys  qu'il  eiit  arriv<3  icy.  U  y  a  desjù  par  deczà 
de  eeulx  qui  auroyent  iatérestz  U  la  descente  dudict  Turc  qui 
s'ofl'rent  de  faire  donner  sauf-conduyt  par  uiadame  Margue- 
rite pour  conduyrc  si  bon  cuvre.  Si  vous  le  li'ouvcz  bon,  je 
liendray  la  chose  en  suspens  elboiu  termes,  les  amusant  là- 
dcMuz  cependant  que  noz  gens  se  pourroutsaulver  par  mer, 
qui  ne  pourra  estre  avant  la  niy-febvrier  au  pluslost.  ît  ce 
que  puys  entendre. 

11  est  venu  fresches  nouvelles  qui;  grosses  assemblées  se 
commcncpiii  à   dn-^ser  en  ladiotc  .\llemaigne  et  disent  les 


(it  FrM«rk  l"  le  l'uiUquc,  nri  et  IMnnnarfc  4e  itaS  a  OU- 
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Klameas  que  c'est  pour  Cliampai^e  et  Lorraine, 
pense  tout  le  contraire. 

BscripTont,  MoQseigaeur,  ceste  lettre,  »y  receu  les  vi 
du  XXIIII*  du  passi'.  qui  sunl  demourôes  lungteiups  à  Gh 
pvoi'  le    passaige.    Deiuaiu,    luoosviguuur  le  légat  set 
retour  de  Grinwicb.  et  dymutche   le  ^rraj  veoir  pou 
communiquer    ce  que   vcrray  uccessaire  et  entendre 
rien  de  nouveau  par  ung  courrier  qui  luy  est  venu  < 
passaige.  Je  Touldroye  t|u'i)  deifit  vray,  car  il  faict  une 
fcste  au  rov  pour  ses  l'slraïnes  que  André  Doria  05l  d< 
et  a  perdu  douze  de  ses  galères. 

Mais  quant  &  ce,  Monseigneur,  que  m'euvoyex  de  l 
de  uioRiji*.rur  de  Vaulx.   s'il   n'y    a    auitre  cliose.   oe 
mettez  en  paine  de  riens  .  car  j'ay   bien  considéré 
advis  qui  porte  que  l«t»  lettres  envoyées  d'icy  à  notre  S 
Père  faisante»  mention  de  cesie  paix  particuliers  de 
pcrcur  avec  ce  roy  sont  du  VIll'  de  novembre.  Or, 
seigneur,  je  vous  manday  en  ea  Icmps-U  le  Mmblafal 
quasi  du   mesmes  date  par  la  gront  lettre  qa'envoïi 
Koy  :  et  depuys,  par  aullres  plus  fresches.    vous 
que  le  retour  de  incsslre  Silvestre  avoit  eflacié  tout 
Par  qnoy,  s'il  ne  se  veoyt  riens  de   plus  firaix,    ne 
en  mectez  en  aultre  fantasie,  car  il  me  semble  qu'iU 
pour  ccste  heure  merveillousument  loîng  de  ce  propos, 
monseigneur  le  légat  suz  le  dernier  que  par  Thade  vol 
envoyé  fondé  si  avant  que,  quant  il  me  veoyt,  il  ne  se 
saouUer  d'en  parler,  et  dict  bien  que  s'il  peult  une  foîj 
cest  cfTect  passer  la  mer.  il  fera  pins  que  mcrTeilles. 
dix  pas  que  là  où  il  verroyt  myculx  povoir  venir  on 
bien  à  la  conclusion  de  pais  par  l'autre  cliemiu  de  ta 
culière.  voulontiers  il  n'y  eulendist  et  d'autant  plus  qui 
on  rudouderoyt  d'honneur  ol  auctorité  en  laj  ;  û 
puys-je  persuader  qu'il  le  feisl  jamais  saus  vostre  co 
ment,  et  pense  que  n'empiraus  les  choses  de  Testât 
sont  n'en  debvez  avoir  craincte. 

Par  ung  coing  de  vostrcdicle  lettre,  je  voy  bien 
grant  envyc  que   L'ambassadeur  de   l'année  passée  i 


(i>  Joba  Clerk,  èvéqov  d«  Balh. 
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•llle  Tcoir.  dont  ne  m'esbahyz  trop,  car,  sans  point  dedonbte, 
II  est  un  peu  hault  à  la  main  et  je  croy  qu'il  adviendra  selon 
vostre  désir.  Je  svay  bieu  comment  j'aydcray  à  achever  le 
coiumeucemenl  que  par  Thade  vous  ay  niaudé  en  estre 
faict.  Toutlesfoiz,  ne  laist;eray  &  vons  dire  qu'il  me  nemble, 
Monseignenr,  que  ferez  m erveillen sèment  bien  de  rabiUcr 
la  faulte  que  luy  avez  faictu.  si  aiusi  ne  dniht  babliner.  car  il 
est  entij^rcmentde  la  nature  des  oultres  et.  si  vous  asseure 
bien  qu'il  pcult  plus  envers  son  homme  que  nul  aultrc  sans 
comparaison. 

Mais.  Monseigneur,  je  ne  me  sçauroye  guardor  de  me 
complaindre  à  vous  des  termes  qui  ont  estez  tenuz  par 
delà  qaej'estoye  tant  à  l>la!)mer  d'avoir  faict  faire  si  graul 
despense  â  vous  envoyer  l'argent.  Il  y  en  eust  peu  avoir  qucl- 
qn'nng  qui  ayant  la  chose  k  conduyrc,  veu  ledangicrqui  y  a 
esté.  la  dcmonre  au  port  cl  anlircs  dîfiicultez.  enst  encores 
faict  coster  quelque  escu  davantnige  :  et  si  vous  promectz 
qu'cncores  y  ay-je  mys  du  niyen.  tant  pour  vous  faire  avoir 
meilleure  monnoyc  qu'en  aultres  choses,  plus  que  je  ne  feray 
une  îiultre  fois,  puysque  je  voy  que  poui-  faire  le  myeulx 
qu'on  peult  on  n'eu  a  que  blasme  et  reproche.  Il  y  en  a  qui 
ont  beau  Dieu  mercy  en  parler  à  leur  aise  ;  je  croy  que  plus 
avant  ilz  se  y  e«tendront  qnant  ilz  verront  qae  je  y  aiiray 
acqnis  maisons  et  chaateauli  et  que  je  me  serny  bien  arondy 
pour  avoir  manyé  lesflnances.  Encores  vous  diray-je  bien  ce 
mol  que  par  advanture  orra  l'on  dire  ung  jour  que.  quant  au 
i-eeouvrenient  du  principal,  je  n'y  ay  pas  faict  le  pys  qu'on 
eost  peu  faire.  S'il  advient  plus.  Monseigneur,  qu'on  ayt  Jt 
faire  en  pareille  matière,  vous  y  urdonuerez  s'il  vous  plaist 
quelqu'uog  qui  reçoipve  et  qui  le  vous  facze  tenir,  soyi  par 
banque,  comme  du  commencement  vous  avoye  mand^,  ou 
par  aultre  voye,  qui  sçaura  myeulx  gaulver  les  dangiers  et 
les  fraix  i)uc  inoy.  Car  il  est  assezaïsé  à  entendre  que  je  ne  me 
cognoys  gnères  on  telles  matières. 

Par  Toz  lettres.  Monseigneur,  monstres  que  le  Roy  sera 
pour  prendre  gouslaux  ouvertures  de  monseigneur  le  légat  ; 
toutesfoii,  je  ne  luy  en  feray  semblant  afin  qu'il  ne  cognoisse 
que  vous  en  eusse  trop  tost  oscript. 

Par  lectres  qui  sont  venues  icy  aux  marchans,  il  est 
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DouTeUeg  de  la  venae  à  Gonnes  Je  ce  bun  prophète  g«i 
des  Corileliers   et  dict  on  qa'il  a  apporU-  quclt^ue 
fiomme  d'argent  ''>. 

Monj«igaeur,  jtr  me  recomuaudera;^.  etc.... 

A  Londre».  le  premier  jour  dcjaûvior. 

Vostrc  humble  serviteur. 

J.  DV  Bbixat.  épèsffoe  de  Bayor 


181.  —  Jean  du  Beltajr  à   Montmorency  [Londres,  i* 

lOrir-  non  ti^a^':  BlbL  Nat.,  Cr.  Suâ»,  p.  <h  ] 

Monseigneur,  je  ae  sçaiirovo  us&ez  exprimer  l'oblif 
où  me  mettra  envers  vous  d'après  avoir  tiré  mon  fr 
l'abisme  de  se»  afTaires  luy  porter  si  très  grande  Tavt 
faictei  en  la  matière  de  son  mariaigc,  dont  je  vous  s\ 
trè»  humblement  ne  vous  lasser,  car  je  sçuy  qu'il  a  à  fî^ 
telles  gens  que,  sans  vostre  moyen,  il  n'en  viendra  jai 
bout.  Et  s'il  vou<i  plaisoit  fuire.  tant  pour  ccst  aOaire  qn< 
aultres  qu'il  a  merveilleusement  nécessaires  et.  lesqut 
pescheï.  il  pourroyt  vivre  eurenlx.  qu'il  feust  descharg 
ceste commission d'AlIcmaiguo  <''.  vousfuricKii  luyctniag 
^rant  bien.  J'en  ay  touché  quelque  mot  k  l'ambassadoq 
Hongrie  estant  ïcy  soubz  niiltrc  couleur  et  liiT  en  ay  noj 
d'aultres.  Je  prcns,  Monseigneur,  suz  moy  et  à  ma  c|| 
qu'il  se  coutenteroyt  très  bien  de  La  Pomnieraye,  tann 
partir  de  vostre  main,  qui  estojt  la  chose  du  monde  qà 

I 

(I)  L«  ckrdinBl  d«  SanU-Croec  avait  débarque  à  G6«e6  le  il  ilMnail 
n'arriva  tRotnrqur  rm  le  >*■  Janvier.  Sur  l'objet  de  m  mliitlon  et  les  I 
Mtk>a»  iiu'U  Bppurtait  au  pape,  voir  le*  lettre»  de  Jacop»  Salrtail  a  BaUf 
CiktigUfitir,  Itonir,  t>  dccembre  t.Vi8  cil  jiiDTJcr  ttag.  dans  Lellrrt  de'  P^ 
1  IM  I&70),  )iH-iii  ;  't  celles  du  préiident  ile^oomple*  dr  frontmor  (\\ 
colas  Ralucvu  MuiiUuorviKv,  Rome,  leip  janvier  i9ag,Blbl.  nai.fr  .fao& 
Soou.  r.  31  Ct.aiiaRl  In lellrc de  Cr^irolnCaMla  Vincent  C>«al,  Rome.  1| 
liât.  BwzwkR.  Op.  eU.,  VOL  JV,  part,  m,  &*SiV 

(1)  Il  aralt  «M  quesUon  d'envorer  GoUlatuuc  4a  Bellay  en  AUc[ 
X  aMompia^er  l'ereqne  <le  Transylvanlf.  I.'ambauadeur  iDgUls  a  la  I 
France  aTaii  mcntlnna^  ce  bruil  dans  une  lettre  du  mol*  de  norembrcj 
denLCr.  BniwBR.  Op.  eU.roL  IV,  part  ii,  a-  ^gSi. 
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tant  lu)'  faisoyl  gouslcr  mon  frïïrc,  que  pour  le  vcoir  dcc«r- 
-pclle  pour  coDiiuyre  ung  bon  aflairc  ;  vons  pourriet.  Moaui- 
gneiir,  vonseD  pa!Lserquel<]Uc  tninps.cnftorto  quelesalTAires 
Au  Hoy  11 'eMii pire ro vent  et  les  nostres  amenderoypQl,  pour 
ptu^ieurs  raisons,  plus  que  ne  voits  svauroye  dire. 

De  l'aflaire  susdiul  de  tnariaige,  jVn  e^criptz  au  Hoy.  à 
Madame  ot  à  la  royne  <'';  je  vons  mipplye  ne  prendre  k 
présumpUon  si  je  tous  requiers  de  veoir  me»  lettres  avant 
que  leur  faire  bailler,  de  laquelle  je  ne  u»ei-oye  envers  tous 
n'estoit  rasscurnDce  que  j'ay  qu'auriox  regret  de  me  veoir 
faire  une  erreur. 


182.  —  Jean  du  HeUay  à  Montmorency.  Londres,  vx  Janvier 

|t539|. 

(Orig,  :  mu.  NaU  H--  Io:«.  p  SM&.  -  Impr.  :  Lb  GiiAiin.  Op.  Ht.,  L  III. 
P'  «n-^l-  —  ABftty*r  t  Biutwui.  Op.  eO.,  vol.  iV.  part.  m.  d-  BiflS.) 

Moneicigticur.  vous  verrct  par  les  lettres  du  Iloy  *»*  ce  que 
TOUS  sçauroyc  ntandcr  de  nouvelles,  puys  que  n*ay  encorei» 
eu  moyen  de  sçavoir  quelles  sont  celles  que  le  fr^re  du  cbc- 

lllior  do  Ca.sal  a  apjwrtécs  de  l1omu<'^;  la  venue  duquel  on 

'a  voulu  nyer  tout  oultre  et  à  la  (In  on  m'a  dict  qu'il  cstoft 
veau  poiu*  ses  partie iilllers  alTaires.  Toutesroiz  la  contenance 
dont  on  me  usa  me  guarderoyt  do  jurer  qu'iU  dyent  vérité. 
Ung  aulti*c(t>,  qui  est  à  nostre  Sainct-Fère.  est  venu  k  Cam- 
pège.  mais  de  tout  n'ay encore!*  riens secu  entendre,  car  îlxne 
8O0I  arrivez  que  d'hycr. 

Je  ne  sçay  »'ilz  vonidront  vous  celer  ung  peu  de  leurs 
utlaircs  soubz  couleur  que  leur  faciez  le  ftouiblakle.  Hz 
BVavent  ou  pensent  sçavoir  qu'avez  faicl  secrètement  passer 

(I I  Ls  mac  de  Navam. 
Oj  Non  retrouva 

(3)  ViDC«nl  CaMi.  Mre  l'Uriu  de  Gr^ruir*  UaMi.  t»>i-ci  l-arail  «-ph^br  le 


Cit.,  vol.  IV,  part,  m,  »■  Ï1S9 

(4)  Frannactf  Catnpuia,  chaubrUan  de  Clément  VU.  Voir  •«•  lettre»  àe 
crtajMX  à  Bepry  vni  et  à  Wolwr-  I^atk  P^aiu,  l.  Vit,  p.  uc.vt  llMvni, 
Op.  tU^  vol.  IV,  pirL  II.  n-S«SB,9ollj 
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UDg  serritcar  de  Ferdinand  qni  va  vers  l'Empc 
vous  asscare  bien  qu'ilz  front  en  cesXe  opinion  ;  m 
ont-iU  faict  aucun  »emblant,  dont  je  concludz  qu'ils; 
defllancf .  DavantAigc  qnctqung  de  ta  court,  homme 
m'»  dict  que  piecïà  maiatrc  Guillaume  des  Barrer  c 
par  France  en  habit  dissimal^  pour  nller  ven  l'Em 
S'il  rst  vray.  il  n'est  pat"  que  les  maislres  nelesaiche: 
qne  les  sen'ilcurs  en  parlent. 

Outre  cela,  il  a  esté  icf  nng  capitaiiiti  Gabriel,  lorra: 
présenter  au  roy  m>u  service  el  six  mil  lanBquenetz  a 
et  estoit  envoyé  par  monsieur  Distein  '"  ;  ledict  roy  l'a 
avee  cestc  responce  qu'il  avoyt  quelque  faczon  de  dl 
avec  l'Empereur,  lequel,  combien  qu'il  ne  feust  à 
ouverte,  ne  pour  y  venir  si  Icdict  F.mpercur  n'en 
eaase.  tontesfoit  pour  occasion  dudict  dïlTiSrent.  il  i 
délibéri^  prendre  serviteurs  ne  soiildars  de  la  nit 
subgectz  dndict  Empereur,  joinct  qu'il  ne  pensoyt  en 
faire  et  que.  quant  il  lay  en  seroyt  besoin^,  il  avoit  a 
gens  de  bien  en  son  royaume. 

De    tous  ces   propuz.   Monseîgnenr.   on    ne   m'a 
dict   ung   mot   et  l'on  a  tenu  le  tout  fort  secret  à  i 
aultres.  mais  j'ay  eu  moyen  de  le  w;avoir  A  la  vérité,  q 
faict  présumer  que  des  deulx  premiers  poinctz  ilz  ont  a 
sonspeçon,  car  s'il);  n'en  avoyent  poinct,  ilz  n'auroyei] 
à  m'en  tenir  quelque  propoz. 

L'Rspaignot 't>,  que  laroync  envoyoit  vers  t'Eii)per< 
tombé  it  Abbeville  et  s'est  rompu  ung  bras.  Hz  ci 

II)  Cm reniM>ignriariit».  le*  AnicUi»  \cs  tr-aaicai  ilr  Irurs  Kgut»en  ] 
nr.  GUnued  cl  l.er  A  WolM^y.  iK  novrmbrr  t:al*,  r(  Ir  rtpporl  de  Bd 
à  Oardiner.  lasCr^  aans  date,  miii  tmt  probalilciacal  pottèrtmn'  A  dl 
dai»  BaKWKK.  ap.  lU.,  «ni.  IV,  part,  ti,  n-  i^  d  SotS. 

|a)  Gaillauiap  Û^  Riirm  rt  Ro#iinbc><i  tamat  chargé»,  an  d^bat  d^ 
porter  en  France  <les  prvpoMlloo»  <le  paix  qu'Us  dwAtent  cb»uII«  m 
*  l'Empereur  Ct  leur  kltrc  du  U  dfcvmhn  i5:£  duu*  Lkcljiv.  ,\ff 
tnirt  là  nvaee  ri  l'AalrlcAf,  L  11.  p.  D;<^6di.  Ler  Anfrlâli  riirani  vci 
n^foclatlooit  kctMo  (rar  leur  amb^Madirtir  m  Flandre.  Jabn  II*a 
(«•  en  arertit  dès  le  aj  décrmbrr  iMi.  Cr  UaRwicti,  Op.  cU.,  val.  IV, 

(9)  PIori»d'BgiBont,  ccMnled«  Barv-n,  Mluneur  dlMclatPiB 
lit  Om«i»«g«-r,  d^pr^lAirode  M«ndvza(1<^tlrrâ  Cbar>e»-Qntal  ' 
iSoâ)  «'appelait  TrutceMo  Fhilippo.  Caibcrinr  <rAng(ni  ea  envoyai 
«  >a  placr.  wn  cbftp«Ulu  TbuiiMC  Abcl  t-t  Juin  de  Montojr*.  CL  Bi 
ra  ,  vol.  IV,  part.  m.  a-  Si!i(  (Catherioc  *  rEmpfmr),  et   C*Wi^aj\ 
Pvperty  Spanlsh  {lit'-iStfit.  n-  ei4  et  toi   (Ibigo  de  Meadoui  *  VI 
10  jaDvIer  et  (  février  iiaa>. 
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après,  il  y  a  dcsjà  {iliis  de  six  jours,  [loiir  en  renvoyrtr  nng 
auUn*  el  m'avoyeat  demandé Icctres  poursonadi'es.sejustiues 
ù  la  L'oiirt.   lesqiielltîh  Uz  ne  sont  ventu  quérir,  je  ne  sçay  à 
-iinoy  il  tient. 

Au  demourant,  Monseigneur,  estant  en  propoï  les  jours 
passez  avec  monseigneur  le  l^gal.  il  mv  AcisX  que  maistre 
Bryant  «voit  par  ses  lectres  faict  la  fcste  de  quelque*  licU  de 
camp  que  le  Roy  faisoit  faire  pour  e.ïvoyer  icy  et  me  mons* 
Ira  que  le  roy,  !ion  maifitre,  en  esloyt  fort  ai<to  et  qu'avoyl 
grantdcsir  qu'il»  fussent  dépeschez,  me  pryant  indirectement 
«t  par  bons  moyens,  snns  faire  semblant  qu'il  vint  de  Iity. 
vous  en  toiteher  quelque  mot. 

Aussi  vouK  veulx  bien  advertir  que  l'ambassadeur  de 
Hongrye  a  parlé  h  mondict  seigneur  le  légat,  qui  a  trouvé 
du  comiiieueeinent  se«  ouvertures  ung  peu  dures,  craignant 
qu' estant  le  duc  de  Saxonie  ">  ou  Ijmtgmvc  de  Ileez  (»)  csleu 
empcretir,  II  en  advint  ineonvi^nieut  à  la  chrcstienié  pour 
estre  si  luthériens  qu'ilz  sont.  Toutesfoiz  ledict  nmbssiuideur 
Iny  a  tant  Iiien  sHtisfaict  et  [larpillement  à  Campège,  qui 
ewtoyt  présent,  qu'ilz  trouvent  à  présent  l'uug  et  l'aultre  la 
chose  très  bonne.  Mots  suz  l'heure  me  dîst  mondict  seigneur 
le  légat  qu'ilï  n'y  mectroyonl  que  leur  faveur  et  que  ne 
m'actentliKse  qu'ilz  y  baîUasseal  ung  escu.  Je  luy  respondit 
que  je  prenoye  ce  relTuz  pour  accord  puys  qu'il  le  luo  ballloit 
de  luy-m»rsmes  et  avant  la  main  et  ne  passay  plus  oultre  que 
n'eusiic  de  voi  nouvelles  ou  que  les  aultrcs  ne  feusscnt  icy 
qui  pourront  avoir  «este  eharge. 

Monseigneur,  je  me  rceommandcray.... 

De  l^ndres.  le  \II*  jour  de  janvier. 

Vostre  tr^ti  humble  serviteur. 

J.  DU  Ukllav,  é\vestiue]  de  Bqyonne. 


(I)  Jean  le  CoasUnl,  duc  ^Uxlrur  de  Saae  drpui»  la  morl  Ac  *tin  trtrr 
Frédéric  Ir  Sagr  rn  tM>.  Il  moariit  rn  i^'H  wl  fut  rrmjiUc^  par  «on  flii  Jraa- 
Fr^drrtc  I-  1<>  Mnftnanlrtte 

<9>  Philippe  t«  Magnanime,  taudgraTcdc  Uesae,  depuis  iSoh.II  •**)■  «inbraMv 
un  dn  prcfflirn  la  réfurme  luthcrleniM:  et  lorvqne  U  LlKue  de  Smalfcalde  fttt 
ontanliin^.ll  ta  rut  le  chef  ta  plus  fougoeui  et  le  plus  habile.  Ijc^tOMn  iSiIo,da 
Tlvani  de  fla  première  Temne.  Il  contnuU  on  ttecood  nurtafc  qui  eul  ea 
Allrnufrni*  un  nchfux  relcnUuMneat.  U  mourol  m  tM?.  ViMr«iir  ce  prince 
Ca,  i>K  HuKaBL.  PhlUpp  dtr  OrttUmMhigt,  Ltndfrtjjton  Btêat»,  Gte«aea,  iHa, 
3  vol. 
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(De  la  nuïin  de  da  BeUaj-  :, 

Pour  l'honneor  de  Dieu.  Motuoign«ur.  al  iivcz 
chose  de  bon  n  condnyrr.  gnurdcs  vous  de  riens 
pour  uieilleure  satisfaction  Av  txuU  àv  dccKà.  ejn-ripi 
Buuviint  ;  H&aez  trouverex  d'occasions.  cDcoros  qu'il 
peu  de  chose,  el  guardei  qu'on  ne  tous  Irompc.   V( 
pardonnerez  >>i  je  \o\ès  II-  dtz  m!  privéouicnl.  Ce  que  ri 
se  puvuir  ct^llcr.  il  me  semble  ifue  par  advauturc 
vauldra  eu  toucher  quelque  mot  &oubx  autre  couvert 
le  laisser  eswuter  pur  aultres.   Et   au  demouranl 
faire,  comme  vous  av    c»crip1.  qu'on   o»tc  il  mon 
voyiûgc,  voutt  non*  Tcitx  uug  grant  bien. 


■\ 


18S    —  J^an  du  Betlay  à  Montmorrncy.   l-ondren,  l3 
(Orif.  :  BlU.  Xal.,  tr.  y^.  p.  il} 

Muusctgneur,  le  gentillioinmcti)  présent  jKtrleur 
tourne  par  delù.  reportant  pour  pajrement  de  sa  prlu 
par  cy-devanl  vous  «y  escript,  forée   belle   repu 
louengp.  Si  on  |H>voit  vivre  do  cela  aussi  biiiii  que  d'49 
il  st'roit  tout  riche  :  mais  je  faix  grant  duuble  que  ce 
plus  graut  LréMJi'  ({u'il  remportera  de  sadicte  prïnse 
chose  que  j  uye  »oeu  cryer.    ne  débiittre,   Ouiconqa) 
prinses  par  duczà,  il  pcult  cstre  scur  qu'il  luy  va 
tout  autant. 

Mai*.  Monseigneur,  je  ne  veuU  vous  celer  ce 
par  aultrcs  leetrus  voutt  ay  escript.  qu'il  s'est  autant 
tré   homme   de  bien  envers  messieurs  los  Espai^ 
rapport  de  tout  le  inonde  i|ue  jamais  homme  feU 
puys  s'est  si  »aigemeal  et  prudemment  conduyct 


(Il  Levt^ur  4«  Il  Rarrr.  Cf.  tvprt.  p.  i^-in,  n-  i^cl  i?).  Ir»  Mu 
BeUi]'  itt  gct  10  drwmbiv  *  Muolmorvncj'  rt  i  Brioii   La  r«ircale  j 
tu*.  Mir^MCrltr.  èlaU  Intcrveour  «iiprfs  dp  Hrnry  VIII  et  dv  W'oUrjrl 
de*  H*iMrna]a.  Voir  aes  lettres.  <U»  Hmwm.  Op.   cit..  roi,  ivj 
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gloyâ  qu'ils  ont  plus  tle  r-oulenleraiinL  de  luy  qu'il  n'a  d'eulx. 
Je  cToy  liitm.  s'il  voulott  confesser  véritô,  i|uc.  s'il  eust  en 
moyea  tle  trou&ser  son  butin  jusques  de  là  sans  leui*  uiiséri- 
vordt*.  il  a'i^ust  esté  si  sot  de  se  ^uuvemer  si  sainement  avec 
eulx  qu'il  ;i  faict  et  ne  luy  fullust  cstre  aux  uiiqui-itU-s  ;  car. 
h  ce  que  j'ay  peu  cof^uoi&tre  de  luy.  il  a'a  point  l'uullc  d'eu- 
tendemoQtÀ  condnyrc  fiou  affaire.  Rt,  ai  j'avoye  envers  inon- 
»eigneiir  l'admirai  tel  crédit  que  tous  me  donnez  cnver»  tous, 
je  le  conâeillcroye  bien  de  ne  le  laisser  derrière  en  l'entât 
qn'it  a  ti  manycr.  car  je  imy»  ncnr  qu'il  s'en  trouTeroyt  bien. 
Si  ne  lais  sera  y-jc,  Monseigneur,  de  voua  supplyer  pour  l'hon* 
nestoté  que  j'ay  trouvée  en  luy  et.  voyant  qu'il  ii  grantenvye 
de  faire  service,  qu'il  vous  plaise  l'avoir  pouri*CGomniundé; 
car  là  où  par  vostrc  bon  moyen  il  auiKiyt  quelque  avance- 
ment cl  bonne  occasion  de  se  faire  rompre  la  leste,  je  croy 
que  n'auriez  matière  par  après  de  vous  en  repentir,  (|ui  etera 
la  fin  de  lapi*éseDte,  après  que  humblement  me  ^ray  t-eeora- 
mandé.... 

^Dc  I^ndres.  le  Xltl'  jour  de  janvier. 
Vostre  humble  serviteur. 
■' 
iCoi 
\g 


J.  DV  Bklu\y>  éveaque  de  Baj-onne. 


184    —  Montmorency  à  Jean  du  BeUay.  Saint-Gcrniaio- 
cn-I^ye.  3»  janvier  lïay. 

(Copte  :  BIM.  Nkt.,  n-  S4g».  toi  1S9.  ~  Analyv;  :  Bkawik.  Of.  ett.,  roi.  IV, 
(urL  III,  «pp.  n*  aSi.) 


Monsieur,  s'en  retournant  présentement  vori^  vous  La 
Chapelle  <■>,  présent  porteur,  auquel  j'ay  parlé  cl  devisé  de 
plusieurs  chose»  pour  vous  en  advcrtir  et  mesmes  du  propos 
qui  touche  le  faict  du  roy  d'A.ngleterre  et  île  monseigneur 


10  Mandement  au  tMwrUr  de  rËpuyno  de  payer  •*  CIWTe  dr  la  Ofaap«Ue, 
narutres  venu  Afnn  If  roy  du  payi  d'AngleUm.  de  la  pan  de  IV'»p*(|iie  de 
Bdjanno.  aiiibk*ud«ur  du  Roy,  taH  iirre*  tAuroalA  par  Irilr^i»  t  Sainl-Gcr- 
nain,  Ir  to  janrier  tU)  [i^].  pour  MU  retour.  ■  Blbl.  aaL,  t.  Uatrambault. 
vol.  i9iB,  r  B7. 
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le  li^gat,  dr>nt  par  cy-<teTant  vons  ay  escript.  pour 
fairr  i>ntrnclre,  cfla  srra  raiisr  de  ne  vons  en  Té\ 
nuUre  chose,  remeclant  le  tout  mit  \uj  et  le  sur]>lll, 
CDDtena  en  In  dépeschf  qu'il  vous  porte  ;  qui  sera  cafl 
vous  faire  loDguc  Icctre.  et  aussi  que  monsieur  ai 
pourra  eslre  bientast  di'|>c»clié  pour  s'en  aller  de  d 
leqiu-l  screi  advcrty  au  long  et  par  le  menu  du 
intention  du  Roy  en  toute»  choses.  Cependant, 
sçavoir  de  ce  qui  *'ous  surviendra  :  et  quelquefo 
avec  le  my  d'Angleterre  et  monseipieur  le  léga 
tomher  en  propos  de  leur  rcmonstrer  la  jçrosse 
despence  que  le  Roy  est  contrainct  de  faire  à  I' 
ment  et  suulde  des  gens  de  guerre  qu'il  a  en  Itali 
unt  entendre  que  seroit  chose  iinpossiblc  d'y  po 
guemeotiialisfaire  sans  estreaydé  et  secouru»  aJQn  q 
l'arrivée  de  monsieur  de  Warly,  ce  propos  leur 
avant,  ainsi  que  te  svaurei  très  bien  faire. 

An  demonraut  quant  k  ce  que  m'escripvex  «voir 
qu'on  s'esl  plainct  de  deçà  de  la  despence  qui  a  « 
pour  faire  apporter  l'argent  que  avex  envoyé,  je  toi 
que  je  n'en  ay  jamais  riens  entendu,  mais  au  codI 
tel  et  si  bon  enn  tente  ment  ou  bon  ordre  que  vousav 
à  ce  faire  qu'il  n'est  possible  de  plus,  ainsi  que  p 
sieur  de  Worty  serez  plus  amplement  adverty.  < 
de  ce  que  Jehan-Jaequin  a  rapporté  de  delà  et  de 
par  luy  mis  en  avant,  pareillement  du  f^ict  de  sa  i 
pour  s'en  retourner  de  delà,  qni  sera  fin  de  lect 
avoir  prié  Dteu.... 

De  Sainct-tiermaio-en-Laye.  le  TJngdesme  jour  A 
[iSag]. 

La  Chapelle  tous  dira  comme  j*ay  demandé  au  J 
Ôvesclié  pour  vous  en  Languedoc  et  aussi  comme  j'a 
le  voiaige  que  ilebvoit  faire  vostre  frère.  aiuHÎ  que  g 
La  Chapelle  serez  plus  au  long  adverty,  ensemble 
vouloir  et  afl'cction  que  ledict  seigneur  vous  porte. 


f  Jinvler  iSagl 
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16&.  —  François  I"  à  Jean  du  Heltax.  Saiut-Geriiialn-eii-Laye, 
ai  Janvier  [iSai)]. 

hOT\%.  ti«amuUlC;Brlt.  MitH.,Callfr.  U.  x.  M.  3i»4i8 et  taV  -  Impr.  :  Bkbwbr. 
Op,  ea..  voL  IV.  part,  m,  n-  iaoa,  .V>»i.  fianû  el  SiiS.) 

Le  Roi  avait  différé  jufiqua  rc  jour  d'écrire  ù  son  ambas- 
sadeur, ooiiipliint  Ini  faire  donner  bien  au  long  de  ses  nou- 
velles par  Pérot  de  Warly.  Mais  rarrivôe  à  la  cour  de 
J.-J.  de  Passano.  venant  d'iUilii-,  vu  retarder  le  dépari  de 
Warly.  celui-ci  devant  prendre  connaissance  de  «  lu  dépê- 
che i>  de  Passano,  poai>  pouvoir  en  rendre  compte  au  roi 
d'AngIcttiiTe  el  au  Ivj^at. 

Sans  vouloii-  attendre  davantage,  le  Roi  communique  donc 
à  J.  du  Bellay  les  nouvelles  reçues  d'Italie,  tant  de  l'armée 
dn  comte  de  Saint-Pol,  que  de'  la  Pouille  et  de  l'Abnizw. 
Dans  le  nord.  Montejehan  a  tenté  un  coup  do  main  sur  (lAnett 
ipiia  failli  K'ussir  cl  il  a  manqué scmpanM-d'AndréDoria  <"; 
deux,  uu  trois  autres  escarmoiicUeM  heureuses  ont  eu  lien 


(I)  La  Irttrc  <I<^  Mont«JrhitB  a  Unntinofencjr  dalA«  d' Alexandrie,  du  34  d^ 
c^Bihiv  I53H  (Bltil.  na(..  rr.  MOaa^  ttA.  Sfi.  original).  <b>nnr  sur  crUr  affllfT 
d  a.-'M-i  Intigs  dcUil*  :  c  MonMt^neur,  »uWant  le  propos  quv  voua  e*cT\pyy 
'  |Mr  Paviul,  je  partf  vendredi  dernier  6r  RIvollc  |Rivnlla.  •Mt  la  Ikinnidu, 
\  arr  d'Acqui,  pruv.  d'AIriaudrir]  nvecque*  «aviron  île  deux  tuU  bomuM^  de 
pied,  el  le  kitdt.-iuain  Je  Tur  dedans  In  faulxlioargs  de  Geonen.  avant  que  pcr- 
«onnr  mVunt  dncoLivert.  alnti^uc  Andn-  l>orl«  dlBnoll  en  too  paUalii;  t«|uel 
J»  y  «uft»«  «urprios  «iuon  que  y  allHUlel  e»Unt  prest  a  y  mirer,  le  Kvidvqui  me 
i»«noU  fut  lue  d'unK  coup  de  bacf|uet)iile,  et  kdict  Aodre  Uorye  te  jMulva  su» 
mer  par  untr  huis  dcmerr  diidicl  paIUi?>.  lequel  Je  ne  eonitnolHiO^e.  Et  (aprM) 
kYOlr  fuilly  a  cela,  je  donna;  un^;  suautt  par  e«cbf  Uu  a  ladlcle  ville,  lequel 
dura  looKtcmp<)  :  et  vayaat  n'y  porolr  faire  ^ranl  ihuBe,  je  tt\t  i^ccajrer  rX 
brvalrr  tont  Irdicl  pallai»,  r^iiRcmble  une  urant  parUe  dr»dkt/  [aiilibounr^ 
la  où  se  trouva  beaucoup  de  valucile  d'arit^al  MX  pcuxc  que  Ici)  rompai 
Ipioiih  fcirent  buUii  vallant  plu*  de  cent  mille  etcui.  El  eo  me  rellranl.  j>' 
prtna  dem  pièces  d'artillerie  que  le*  Ucneroys  aiivofoicnt  ■  Vt»yy  [Uavi. 
arr.  de  Nori,  LiKurr,  prov,  d*AI«iaa4rle],  et  Im  feLi  rompre  et  prêter  aval 
ttnr  niantai(|nr>  de  sorle  qu'on  ne  scauroil  Jamai»  s'en  wrvlr  tt  elle  n'e^il  re- 
fundiie,  comme  Tooa  pourro  r-nlenrire  par  ce  porteur,  Au»t  toule«  aiilr*» 
nouvelle»  ;  qui  me  gardera  vous  luirc  plu.*  longue  ktlre  fors  ponr  viiun  >iip- 
pllcr.  tlonsetgneur.  rotillojr  croire  cedict  porlrurdc  ce  qu'il  vau%  dira  de  nu 
pari  ri  au  deniouraul  eatre  asseurr  qu'il  n'y  a  homme  rn  ce  mundc  qui  de 
meilleur  ninir  «■  vnuldroil  employer  pour  voim  r.air<- »«r<ncr  partoul  ou  il 
Ti>ti«  p|jir.i  cointoander,  que  celluy  qui  m  recommande  bien  bwnbtemenl  a 
vortre  bonne  gricv.  MuiiveÎKiteur,  Je  \*tfr  Uieu....  E script  eii  Alexandrie,  le 
XXIlli' Jour  de  décembre  hSaS).  Vostre  bteu  bumbli' serviteur  Monrumi*!!.  ■ 
'  cr.  aubsl  la  lettre  de  DorU  a  i;harleAguint  du  m  deceisbrc  iiiaS  dan»  le 
CaJmdor  of  State  Paperi  {SpmMt  (ib>;-isà»).  p.  SU;. 
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autour  dç  Milan.  Dans  la  PooiUe  <■>,  le  parti  français  se 
de  tous  les  «  forussiz  »  qui  s'étaient  réfugiés  à  Raven: 
défense  est  désorganisée.  Dans  rAbruzze,  Camillo 
Orsini  et  Antoine  Garafa,  comte  de  Montorio,  tien 
plus  grande  partie  du  pays  et  même  la  ville  de  Mal 
Le  Roi  a  fait  envoyer  de  l'aident  pour  payer  ces  tra 
tes  renforcer.  Mais  «  pour  ce  que...  c'est...  une  mervi 
et  excessive  despence...  »,  il  serait  heureax  que  J.  da 
pressentit  le  roi  et  le  légat  et  sût  d'eux  s'ils  sont  ti 
disposés  à  ne  pas  l'abandonner.  L'ambassadeur  devi 
retard  informer  la  Cour  de  la  réponse  qiû  lui  sera  fai 


ISA.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Germaîn-e 
34  janvier  iSag. 

(Copie  :  Bibl.  Nat.,  Tr.  Sfg^  fol.  iSq  T^iflo  v.  —  Aùlyse  :  Brkwkb,  i 
vol.  IV,  part.  III,  «pp.  n*  aSa.) 

Monsieur,  j'ay  receu  vostre  lectre  du  douziesme  en 
«■elle  que  avez  escriple  au  Roy  qu'il  a  veue  et  bien  1 
entendu  le  contenu  d'îcelle  ;  à  quoy  il  vous  est  présen 
faift  responce  en  actcndant  TalcedeM.  de  Warty. 
sera  dcpcsché  dedans  bien  peu  de  jours  pour  aller  d 
bien  instruict  et  informé  du  vouloir  et  intention  du  I 
toutes  choses,  comme  par  luy  serez  plus  amplemeni 
le  menu  adverty,  mesmes  touchant  ce  que  par  vo 
lectres  faictes  mention,  que,  venant  à  faire  la  gne 
deçà,  seroit  trouvé  meilleur  de  la  faire  du  costé  d'Es 
que  de  Flandres  ;  <'e  que  pareillement  le  Roy  n'a  point 
mauvais,  mais  trop  plus  apparent  de  endommager  1 
reur  du  costé  dudict  Espaigne  que  de  Flandres,  chosi 
esté  et  est  bien  proposée  et  dont  ledict  sieur  de  Warl 
fera  plus  ample  déclaration,  ensemble  de  toutes 
choses. 


(1)  Sur  cftlc  situalion   d<^  l'Italie  inéridioDalr  à  la  fin  de  iSafl,  «r. 
d'r .  RonsHT,  Philibert  de  Chalon,  p.  aSo  ri  seq. 
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Toatrsfois.  en  atlendant  m  dépcsrhp.  combien  que  par 
La  (Ihapelle.  que  ces  jours  passés  vous  a  envoya',  avcJi  en- 
tendu bien  au  long  de  toutes  ehoflc<;.  n'ay  vonllu  néanmoins 
laisser  à  v<jus  adverlir  de  ce  qui  «st  survnnu  depuis  5on  par- 
tcinenl.  uiesiiiesdu  i-osté  d*Itali«  et  principalenienlde  Napples 
où  les  choses  se  retrouvent  de  ceste  beurc  eu  teU  termes 
qnc  no7.  ^cns.  cnroret;  que  le  sieur  Ranze  ne  ttiM  si  prt's  de 
là.  se  sont  tellement  renforcciEqu'ilz  ont  reprinse  Lasquilat'', 
prins  le  vice-roy.  son  lieutenant  et  défaict  nng  bon  nombre 
d'Kspapnolz  qui  rstoient  dedans,  en  telle  n'putalion  que 
beaucoup  de  bon*)  personnages  du  pais  se  sont  rf^vultez  de 
nostre  costt>  et  prins  les  armes  contre  les  enncmys  qni  n'en 
sont  pus  ni  avant  à  leur  dOvution  qu'ilz  pensoient.  Kt  afin 
de  renforcer  ledict  sienr  Rauxe.  le  Roy  a  faiet  dépe»cher  le 
sieur  Abat  Ursin  *>>  avec  argent  pour  s'en  aller  de  delà  la 
mer  avcf  »e»  gens,  délibéré  de  se  uiectix-  en  debvojr  d'y 
faire  ung  bon  «ervire.  oc  qu'il  s^aura  bien  faire. 

Il  a  esté  iry  quelque  bruit  que  André  Doria  e-Atoit  mort, 
mais  il  n'en  est  riens.  Bien  ont-ilz  eu  débat  le  conte  de 
FlisqueO)  et  luy.  dont  il  n'eat  aullre  chose  toiitcBfois  que 
lediet  conte  est  oncores  à  cestc  occasion  hura  la  ville  de 
(îenncs. 

Pareillement,  avons  eu  advis  des  préparatiHt  que  l'Kmpe' 
rear  faict  en  Kupuigiie  pour  passer  en  Italie  et  comme 
aucun»  banquiers  geuevoys  avoieut  laict  délivrer  quoique 
argent  pour  Hiy.  lesquels  te  Roy  a  faict  prandre.  Et  n'est 
riens  plus  vray  que  desjà  avnient  commencé  h  en  faire 
délivrer  à  Lyon  pour  ledict  Kmporonr  ainsi  que  poorrcE 
veoir  par  les  adriz  qne  je  vous  envoyé. 

Nous  avons  par  scmblablo  advis  comme  le  Tnrc  dresae 


(t)  AqiiUa,  (tan*  I«m  Abraiir»  ;  i  nnitU|[slion  da  piirli  ri-angal».  Ibn  IuI))> 
Unt»  f  BTaIrnt  MccaRV-  l«s  malMina  de  oras  itiv  l*an  tiotipçonnall  d'iHir 
tevoRiDle!-  a  riODpprtur.  Lt  vlce-n»  de  >'aplr>  «tait,  d^puW  U  tuurl  de  Mon- 
cAda  UThl  lïtam.  l'hlUtirrl  dr  Ctulon.  priaet  A'Onofe.  Ij(  imuvellp  4e  m 
capidre  eUil  tlkiMM.  Cr  le*  rf^p^chc^  de  Rame,  6M  s  janvier,  qui  dtMtn^rcal 
itBiMBBCir  *  cr»  miiiriirft  tncsBctu.  (Uiis  BtiKWKii,  Op.  cil.,  \n\.  l\ ,  p«rt.  m, 
n-  Sifa  rl!lt(j. 

(u)  Nii|H»lM>Be  Onlnl,  abb*  caniDmdataliv  rti  Parh,  mduulable  cIh!'  de 
ban  (ter. 

(3)  Otnn-L(Nlov)(w  Pi««.rhl.  <1*  la  famill*  de»  Pl«*cb{,  rivale  dCH  [>tfH«  ;  Il  «t 
raul«iir  de  la  rkmeuie  i.'€Hi«plnLloa  de  FiMqiK,  que  f*  mort  acrl<leDleU«  Ht 
«vhâuer  en  t!kj;. 
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noe  merveilleusement  grosse  force  pour 
ment  en  Hongrye,  mais  par  toute  l'AUein 
mauTaise  chose. 

Au  surplus,  monsieur  le  vicomte  de  T 
devers  monsieur  de  Sainc^Pol  à  Alexandri 
demourer  pour  quelque  temps  pour  aalt 
de  Sainct-Pol  désiroit  venir  [faire]  ung  ' 
vers  le  Roy  (i>,  tant  pour  luy  faire  entend) 
les  termes  en  quoy  les  affaires  de  ceste  gi 
delà,  que  pour  regarder  à  prendre  une  di 
sus,  afin  d'y  pourveoir  de  bonne  heure  à 
plus  nécessaire.  De  quoy  je  vous  ay  bie 
combien  que  son  congé  ne  luy  aict  enct 
aiUn  que,  saichant  de  delà  ces  choses,  ne  sa 
car.  si  ainsi  estoit  qu'il  y  vint,  ne  seroit 
occasion.  Ce  que  vous  sçaurez  très  bien 
monstrer,  venant  à  propos,  ensemble  la  g 
quoy  le  Roy  se  mect  pour  subvenir  au: 
prinses  de  ceste  Italye,  comme  je  vous  a 
par  ledict  de  La  Chapelle,  dont  je  vous  pr 
venance  que  vous  y  besongnez  selon  vostr 
si  bien  que  vous  en  puissiez  par  bons  et 
tirer  quelque  escu,  qui  sera  chose  tant  à  p 
riez  penser. 

Au  demouraut,  pour  vous  respondre  à 
vcz  de  l'oppinion  en  quoy  ilz  sont  de  i 
secrcttemcnt  par  ce  royaulme  ung  servii 
pour  aller  devers  l'Empereur,  je  vous  adv 
moy  qu'il  n'en  est  riens  et  de  ce  les  poi 
asseurer:  et  par  semblable  de  ce  que  ave 
saige  de  maistre  (iuillaume  des  Barres, 
jamais  nouvelles  ;  mais  au  contraire  a] 
quatre  jours  eu  Icctrcs  de  messieurs  de 
Hargcrye   comme  ilz   avoieut  entendu  q 


(i)  Voir  1p!>  lettres  du  comte  de  Saint-Pol  i  Mol 
i;  janvier  i5-j|i  (Bibl.  ost..  fr.  SoftS,  T.  45  et  3aj%  t.  U;  d 
qu'il  en  doyvc  advenir,  me  délibère  de  faire  un  voy 
luy  en  dire  ma  fautasie.  *  Comme  toujours,  les  pltinl 
motivées  par  le  maoque  d'argent. 
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GuiUaamc  des  Barrti.setle  sieitrdL*  Uozinibourt  ustoieul  pour 
Ycnir  en  brief  icy  cuBeutbIenient.  et  n'avoient  euuores  p«u 
iM^aroir  si  c'estoit  pour  le  faict  de  la  tre»vo  ou  pour  passer 
plus  oultrc.  ToutcsIbiH  n'en  avons  esté  aultrcmcQt  adTertii. 
et  debvcx  estrc  aeur  que  de  cela  et  d'aultres  chose!)  qui  sur- 
viendront n'cspat^neray  à  le  vous  faire  sçavoir,  vous  priant 
aussi  nous  advertir  toimjotifs  et  li"^  [dus  Houveni  que  vous 
pourrez  de  ce  que  vous  [umrrez  apprendre.  Car  entendez 
que.  ayant  souvent  Icctres  de  vous,  faictes  service  au  Roy 
fort  agn^ablc,  envers  lequel  jusques  iey  eu  avez  usé  de  sorte 
qu'il  eu  a  tel  eontentcnicnt  de  vous  et  pareillement  Madame 
que  meilleur  ne  pourroit  estre.  Lesquels  sont  en  très  Imnne 

iXé.  Dieu  mercy,  et  s'en  parlent  lundy  d'icy  pour  aller  à 

irift,  ciipt^raut  donacr  la  provision  à  quelques  alTaires.  puis 
repasseront  par  cy  pour  aller  faire  ung  voyage  sur  ce  Ca- 
résilie  }U!W[ucs  à   Blois.  si  propos  ne  change. 

Je  vous  ay  mandé  ce  cpie  j'ai  faict  pour  rostre  frtro. 
qui  oe  fera  le  voiaigc  de  Hongrie,  mais  y  est  envoyé  ung 
aullrf)  en  son  lieu,  qui  est  sur  le  (xiinct  d'estrc  dépeselié; 
ce  que  je  vous  prie  faire  entendre  à  l'ambassadeur  qui  est 
là,  luy  faisant  mes  recommandations  à  sa  bonne  grftce. 

Au  rei^ard  de  l'arrivi/i:  du  cousin  du  chevalier  do  Casai  de 
<ielà.  il  a  paiMc  par  icy.  Ri  quant  au  propos  que  avcs  en- 
tendu touchant  les  lictx  que  le  Hoy  faict  faire.  s'iU  ne  peu- 
vent estre  achevez  si  tost  que  lediet  sieur  de  Warty  partira. 
j'espère  qu'ilz  seront  de  delà  bîenlost  après  luy  et  qu'ilx 
seront  trou vcx  tek  (|u'on  s'en  r^ontentcra.  et  sur  ce  pricray 
Noslre  Seigneur.... 

Oe  Saincl-Gurniain-en-LAye.  le  XXIV"  jour  de  janvier. 


187.  —  Françoiit  l"  à  Jean  tiu  Bellajr.  Saint-OcruiaiB-eu-Laye, 
1)  Janvier  fiSa^). 

ItOrtR  mulU^  :  Bril.  Mus.,  iMlfi-  U-  >■  3>$  —  Impr.  :  BniwH.  Up.  ni.,  vol.  IV, 
put.  m.  fl*  AMS.J 


Le  Roi  m  reçu  la  lettre  de  son  ambassadeur  datée  du  la; 
H\  lui  a  ccrti   r^Ni^emmcnt  et  dépêchera  bientôt  Pérot  de 
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Warly  en  An^lclcrre.  II  a  l'intention  d'ou^Tir  1p«  b( 
Aiir  lo  frontièrr  il'Kspa^e  et   Worty  a  comme   pi 
iiiliusian   d'exposer   là-dcsKOS    lv.9,   flrsKeine     île    la    c< 
France.  En  Italie,  dans  le  nord  aussi  bien  qu'au  ruyai 
IVapIcs,  les  «  choses  sont  en   très  bon  estât,  eommj 
puurrez  luieulx  veoir  par  la  lettre  qae  j'en   ay  cne 
umha^sadeur  estant  à  Plciirence  i<>,  la<]iielle  je  vous 
à  fin  que  vous  la  piiissiet  luonstrer  et  faire  veoir  k 
KÎeur  le  cardinal,  mon  bon  am^,  pom*  le  fairo  enl«i 
roy.  mon  bon   frfTp.  «lut  jv  says   seur  aura  plaisir  à  1* 
drc.  Quant  k  la  Lnmbnrdyr.  vou<  avci  vcu  oe  que 
en  ay  derrcnièremcnt  escripl  et  depnia  n'en  est  st 
aultrc  chose  :  bien  m'escrip voient- Hz  qu*ilz  avoîcnt  qi 
rnlrrprinse  entre  mains.  Iiiqurtle  il/.  r5péniit;nt  bient< 
ner  à  chef,  de  quoy  et  de  tout  eo  qui  m'en  viendra, 
faaldray    à    incontinent    vou»    advertir.    m    A    propt 
utTiiirc»  d'Italie.  Jeuii  du  Bellay   n'oubliera  pa».   fH 
d^jA  fait,  d'insister  sur  les  dispenses  considérables 
de  ce  chef  siipp<»rtrr  le  roi  de  France  cl  priera  Ir  roi 
gleterre  et   Wolsey  de  vouloir  bien  l'aider  toujour»J 
soutenir.  —  Le  Roi  s'en  \a  à  Paris,  où  il  a  donné 
d'instruire,  toute  alfaire  ressanle,  les  causes  des  mai 
anglais  qui  se  plaiffucnt  de  ih^prt'dations. 


188.  —  Jean  du  Hellax  à  Montmorency.  Londre«,  ^ 

(Orl«.   :   BIttL  Mit.,  Xr.  V^fl,  p.  Sft-H.  -  Lnpr.  :  U  Grardv   Op 
p.  aSi'lÉS.  —  AulyM  :  Brkwrh.  Op.  eM.,  voL  IV.  pari.  m.  o*  i 

Monscignenr,  craignant  cju'il  ue  fust  bien  pris  q| 


(l)CI*iidelhMllni.»Hj[BfiirdeVM]r.cnD»rïlltircleK:BuParicineaiilepD 
Mcy^rrlalrr  d*  l'minbasMtili.'  ■•nvoyt'c  t-ii  frvrHT  i5»;  ru  An|:l*tMTe.  to) 
il  <-crl»il  U  rrUUon,  ai&bnxuidcur  a  Klumicc  iln    l"  juiikt  tSc;  au  11 
inibl.  luL,    lUaimmluiiIl  isi^.   T.   AS   t-4^).   Au  ruibru   4c  iSSt.  il   tlri 
rntrny^  nuprnk  (h*  TRinprivur  qu'il  «ulvit  rn  Ktandrr^  po  AIlnnMitac, 
p|  «Il  E*pa]:a«   fn*-  partie  dw  kttrvn  adrr-iBW»  d»-  Plmwoce  J  M«nt( 
par  Dmllcv  v%\  tan^tvi^  à  Ift  BIbl.  n>l  .(ï.Sw»}cl«AoV.  —La  klircdc 
qarelloacsl  du  9  Janvier;   voir  Dhswrr,  Op.  fti..  vol.  IV,  p»rl,  m^ 
Cr  du  méniejour  niir  IcUrr  *  MoHinKiKuy.  nibl.  nat.,  fr.  Sou].  r»l.  ~ 


AMBASSADES  RK  ANSL8TERIIB.  53g 

moarasae  longuement  sans  vous  escriprc.  encore»  qu'il  a'j 
ait  grant  matière  Je  dépt-ftche.  si  ay-je  myeulx  avmé  vous 
fairf!  tmc  lectr«  de  peu  de  substancr  que  fAillii-  à  vous  con- 
tenter, vous  voulant  toutetiroit  hien  advertir  que.  si  ne  me 
donne?  aullre  occasion  (l'esrripreqïruvczraictdcpiiys quelque 
tempH  enczA.  voiinmc  debvrex  avoir  pour  exciiKt^  si  je  ne  vons 
aerriray  iey  de  grant  chofic.  Vous  sçavcz.  Monseigneur,  que 
fli  secrettcracut  icy  se  trair.tent  Ira  allaires  qu'il  n'est  pos- 
sible de  pluK  et  avec  ce  on  ne  va  à  la  court  qui  n'y  a  expres- 
sément à  faire  oïl  qui  c'y  est  mandé.  Par  quoy  quant  je. 
faulx  occasion,  laquelle  faull  qu'elle  vienne  de  vous,  je  ne 
puy»  rien  sçavoir  poor  vous  escriprc.  Bien  est  vray  que  je 
puy»  anicunes  foiz  forger  conleur  de  y  aller,  mnis  à  souvent 
continuer,  il  ne  «croit  trouvé  lion.  Aussy  puys-je  bien 
sçavoir  aulcunes  choses  par  gens  que  j'ay  en  iniiin  sans  aller 
à  la  court;  mais  quant  tout  est  compté,  il  m'est  tiéec<i.saire. 
si  voulci  que  facze  bien  mon  debvoir.  que  me  rrndiez  ce 
moyen  que  m'avez  osté  depuys  trois  moys  de  parler  aux 
dieux  inesme».  Kt  avec  cela,  faii^ant  pUist  conlinuelle»  dé- 
peselies  vous  le«)  en  contenterez  beaucoup  plu*)  et  leur  ilon- 
nerez  mains  d'occasion»  de  user  de  leur  naturel,  qui  est  de 
soubsonner  siiz  la  maindre  cfaosw  du  monde  ;  dont  quelque 
chose  vous  ay  eseript  par  mes  dernières  lectres  qui  furent 
duXlh. 

Je  ne  faix  double.  Monseigneur,  que  roccpvant  la  pré- 
sente, n'ayez  desjà  ouy  te  docteur  Stephcn  <■*  ;  le  parlement 
duquel  ne  vous  escripviz.  combien  que.  quelque  wcrel  qu'il 
se  tinsl.  je  le  sceusse  quallre  jours  devant.  Mais  estant  la 
court  suz  les  champs  et  moy  n'ayant  point  de  moyen  de  y 
aller,  je  ne  seeuz  riens  entendre  de  la  cmusc  de  son  parte- 
meot.  Depuys  doux  jours  que  le  cardinal  Campége  est  ïcy 
de  retour,  j'ay  mis  paine  d'en  sçavoir.  mais  je  vous  asseui-e 
que  la  chose  est  si  lr^.<^  seerette  que  cenlx  qui  sont  bien 
avant  du  Conseil  et  ont  grans  moyens  d'en  sçavoir  n'en 
peuvent  riens  entendre. 

Je  cruy  bien  toutesfoiz  qu'en  passant  il  vous  eommunic- 


Ci)  (ftcpben  tiardiDer,  dCpècliv  A  Ranr  p*r  llrnry  Vtll  le: 
Hniwin,  Op.  eU~.  vol.  IT,  p«rt.  m.  Sisa. 
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qacra  du  tout  :  par  quoy  ne  si-ruit  jà  bcsoiag- 
servisse   Je   conjectures  là  où  %'ou8  povei  avoir  la  vél 
cerUioeU  deii  choses.  Si  ne  laisseray-je  it  tous  dir< 
pour  beaiicoQp  Je   conjectures  que  j'ay  prinses,  je* 
que  nostrc   Salnct-I*trc.    par  le  chambrier  qn'il   a   t 
audict  Campège.  luy  a  mandé  que,  voyant  aller  les 
Bultrcdieiit    qu'on   luy  asseurutt  **l    que    Iiiy-meHmed 
luaDdutt.    et   que    au    royaume  Je   Naples   le^'t   alTairq 
THniperenr  sont  en  Le]  e-3tal  que  niéritement  il  Joîbl  > 
ptiur  de  luy  Jesiplaire.  et  que  d'aultrc  part  en  In  I^iml 
voz  forces  ne  sont  si  grandes  qu'il  et^përoit.  mai^  qi 
contraire  celles  dudict  Empereur  y  sont  augmentées  | 
venue  den  Kspaignolz  et  vncores  plus  par  celle  du  eu 
Saincte-Crnix,  U  cause  de  l'argcitt  qu'il  porte,  el  que  vi 
rKmpcreur  an   dessnx  de  ses  desscings.  comme  il 
craindre  qu'il  facze.  nicsracnienl  estant  si  favorisa  ti 
tune,  là  où  il  aiiroTt  faict  procéder  â  ce  divorce  il  fcuât 
s'en  mal  trouver,  à  ceste  cause  luy  deftende  de  nou 
avant  s'en  mesler  ou  i[uelque  cIto>ie  de   semblable, 
faix  double.  Monseigneur,  que  le  docteur  Stephen   n 
ayt  comuiuuicquc  mi  charge,  mais  je  vouldroye  biea 
vingt  contre  ung  que  ma  conjecture  approche  fort 
vérité,  et.  s'il  vou»  aura  baillé  aultre  couleur  Je  sad» 
pesohc.  je    pense    fermement   qu'il  vous  aura  scrvy 
desguysement  de  matière. 

An  demourant.  Monseigneur,  je  vous  vouldroye 
pryer  que.  par  la  première  dépesche  que  me  fercï.  ni 
8iez  en  quelque  bout  de  Icclre.  en  sorte  que  je  [hmissc 
trer  l'article  à  Caropègc.  qu'ester  bien  aise  que  je  l'aye 
eu  si  bonne  dévotion  envers  le  Roy  el  que  tiendrez  l 
entièrement  euverti  lejict  siiigneur  qu'il  luy  donnera 
de  venir  quelque  fois  k  l'esbat  en  sou  royaubne,  et  que 
•cigncur  en  a  de  luy-mcâmcs  très  bonne  et  ferme  vo 
ou  quelque  chose  de  uiesiues  souuanl  qu'on  luy  Jouno 
bénéiîces.  Cela,  Monseigneur,  ne  vous  costcra  riens  et 
servir  de  quelque  chose,  car  je  sçay  bien  qn'il  en  d 
si  pourra  ayder  h  la  matière  du  murîaîge. 

Ce  que  je  vous  avoye.  Monseigneur,  mandé  parcy-i 
de  mectrc  les  ustrangien;  hors  de  uc  royaume  esloyt 
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rcfroidy.  mais  dcpnys  peu  de  jours  a  ûa\&  rcmys  en  avant,  et 
croy  que.  nvaiil  «iinl  wiil  piif-res.  il  en  vuydera  plus  de 
trente  mil  Klaïucnâ;  dont  iU  ne  .sont  ]>a»  \c»  plus  contenu  du 
naonde  et  disent  bien  (pie  ceste  année  ilz  Terant  la  gunrre  bî 
forlc  que  ce  sera  belle  chose.  Je  ne  sv^y.  Monseijfneup,  qu'il 
en  adviendra,  mais  il  me  semble  que  ueuls  de  deczà  ont  plus 
de  peur  q«"ili  ne  nionstrcnl  de  ne  povoîr  obtenir  la  li-esve  ; 
et  sçay  que  mon»ei^icur  le  légat  »'est  fort  eoturoucé  de 
quoy  si  long  temps  ses  gens  ont  retenu  Thade  en  court,  ear 
il  cust  bien  rnuln  qu*en  la  matit^rc  de  tndiete  tresvc  nostre 
Sainet-P^rc  se  feusl  mys  bien  avant.  Mais,  i  ce  que  je  voy. 
ce  n'est  chose  preste,  car  nostredicl  Saincl-Père  ne  sers, 
t'onmie  je  eroy.  si  liastifde  incontinent  la  onttmnci'  sans  en 
prendre  plus  meure  délibération,  et  ce  pendant  ung  grant 
temps  se  pourra  passer. 

Je  ne  veulx.  Monseigneur,  oublyer  à  vous  dire  que 
l'ambassadeur  de  Ilongrye  a  persuadé  nng  Ossestre  "*, 
qui  cstoyt  icy  pour  les  mynes  d'or  qnc  le  roy  d'Angle- 
terre faisoyt  chercher,  de  s'en  retourner  en  Alleniaigne 
soubz  couleur  de  faire  t'tippoinctenicnt  do  Ferdinand  et 
du  roy  de  Hongrie,  afln  que,  si  en  oulcz  parler,  ne  le 
trouviez  estrange.  Mais  le  tout  n'est  que  une  fonrbe,  aOn 
que  mains  ou  se  doubte  de  luy  k  son  passatge  et  aussi  pour 
poToir  mander  des  nouvelle»  à  son  maistre,  car  il  a  alTermé, 
comme  eu  ayant  po%'oir.  les  minières  de  Hongrie  audicl 
Ossestre  et  luy  a  baillé  nng  .^icn  serviteur  féal;  lequel  tedict 
Ossestre.  allant  vers  lediei  roy  de  Hongrye  qnérir  la  eonûr- 
mution  du  eoniract,  ninine  seuremeni  par  les  .Mlemaïgnes. 
et  par  Icdict  serviteur  l'ambassadeur  udvertisl  le  Roy,  son 
maistre,  de  toutes  choses.  J'ay  monstre  audiet  ambassadeur 
que  mon  fr^re  ne  povoit  faire  ce  voyaige  pour  estre  uug  peu 
mal  disposé  de  sa  personne,  et  là-dessuz  luy  en  ay  nommé 
plusieurs  de  ceulx  qu'il  a  veuz  à  la  court  pour  sçavoir  des- 
quels myeulx  il  se  contenteruil.  11  m'a  dict  qu'il  se  couten* 
lera  très  bien  de  La  Pommeraye  qui  est  autour  de  vous  ;  dont 
vous  ay  bien  voulu  sdvertir  afin  qnc,  si  mondict  ft-ère  ne 


dt  il*»  Hofbstetlcr.  famillr  dr  nurchand!^  ori^nairca  d'Au^sliourif  Un 
eUient  «u  motM  troia  trtnti,  Ambroi»e,  Jma  et  JoAcblm.  Cf.  Uhkitr*,  O/lcU., 
roL  IV,  part  ii,  ip  (fita  Celai  dont  il  »'apt  ici  «Ult  Joa«lûai  {IbU-,  w  Siio), 


IwToit  faire  1«  royaige.  votu  en  fbsaicz  Asms^ 
Kt  si  no  lu)'  poTicj  bailler  Icdicl  Pommei 
ait,  il  n'en  vouldtoii  qu'il  dc  r«ii!>t  Fran< 
Allemaîgiic  on  nv  se  flerti.vt  eu  Iwinnie  tl'at 

Klquuiit.  MonHcigocur.  au  iitariaigi>  de  lui] 
il  Vous  u   pieu  taul   |ireutlre  di:  paine.  jo  1 
vouit  ni  Us«or.  encore»  que  la  vuulcalé  d'ai^ 
Je  la  Allé  n'y  snyï  bonne  ;  dont  je  »çay  U  emv 
rcit  mains  de  deux  an».  Maiit  jo  vous  asseat 
que  la  marchandise,  ot  sccrj^tcment  ils  ptS; 
avunUiigeuse  pour  leur  parente  :   il  s'en    fa 
escuide  renti.-.  ri  i)uel<piH  chose  dc  dilVéreao 
litez  des  persunnai|{cs;  duut  toatesrois  no  le 
semblant.  Mai.s  je  ne  doubte.  Monseigneur, 
rern>tdi»!>uut.  comme  je  $iu\s  scur  que  ne  fe 
prenne  bunue  yssue. 

Au  demoui-ani,  Mouacigneur.  je  vou*  »u 
moy  nne  rctiuesle  au  Hov  qui  est  pins  qno  t 
quejepuysAe  fairevonir  icy  jusqnesàtrolseei 
que  j'ay  en  mon  abbaye  '<>.  Ce  me  »era  prn 
pi'(5judiciable  â  persnnnc,  car  j'ay  ludict  bl 
et  pour  le  lever  de  là  n'en  sera  bmycl  ne  m 
veu  que  je  ne  le  prendray  oux  marehans,  et 
pour  niuu  vivre,  par  quoy  ne  !«e  pourm  i 
chem^'Q  ouvert  aux  aultre»,  J'enleudz  bie 
qu'encore»  que  monsieur  de  Veudosnie 
son  très  humble  scrviicnr,  comme  je 
chéry  en  son  attache,  U  fauldra.  Moi 
plaiNi,  que  vous  luy  faeiez  passer  cesit> 
seur  qu'il  n'est  rions  qu'il  no  facte  pour  v 
me  ferez,  je  le  prendray  en  récrimiH'n*e  do 
journcUcnient  me  faict  perdre  le  cardinal  ( 
ducx.  Dominic4iue  et  les  anllres.  Mais  je 
faillir  à  voua  dire  que  je  le  Tniz  pour  ^ar 
luou  maistre  et  pour  entretenir  leur  antyli 
faciez  reformer  comme  sortant  de  TesUit  d'i 

Maid  je  voy  bien,  Moosetgneur.  que  je 


(I)  L^bayr  d«  Breteuil.  en  Plurdle. 
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lon^eincnL  un  propuz  de  riens,  par  quoy  feray  fin  à  la  pré- 
•neate  apit^s  que  humblciiient.  etc. 

De  Londres,  le  XXV»  jour  de  janvier. 

Vostrv  buinble  itervileur. 

J.  DU  Bjcllav.  évesqae  de  Baronne. 

A  cette  lettre  doit  être  rattaché,  comme  postscriptiim.  te 
biUet  sidvant  ">  : 

MoDsoignour.  iictcndant  de  fernipr  mon  pacquel  au  parte- 
iiietil  de  la  luarée,  ay  eu  d'assez  bt>n  lieu  que  lii  eliat^e  du 
docteur  St<!iihcu  est  eatm  BulLrctt  choses  de  dire  k  noslrc 
Saiiict-Pore  que.  s'il  ne  fait^t  procéder  le  caMinal  Cauipj^gc 
À  ce  divorce  et  s'en  dépescher.  le  roy  d'Angleterre  se  IcTera 
de  son  ob(}ys»ancc  et  qu'il  le  tienne  pour  tout  certain;  qui  etil 
chose  correspond  en  te  à  w  que  vou*  mectî.  fin  mes  lettre*. 
Lcdict  Campêgc  in'pRtoyt  ce  jour  venu  snr|>i-cndre  en  mon 
logys;  en  ee  qu'ay  eu  loi<tir  de  luy  parler  ù  part,  j'ay  mys 
painc  do  l'enfoncer  en  ce^tc  nlaU^rc.  Mais  je  voy  bien  qu'il 
n'ose  parler,  qui  me  faict  prt'^sumer  que  par  adventui-e  Ledïct 
Stepbrn  ne  vouk  aura  uiix!4i  vuulu  tout  dire;  tnutesfoiz  s'il 
l'aura  fatct,  j'ay  pensé  no  povoir  l'aitlirà  vous  en  dire  ce  ipie 
j'en  puys  penser  et  entendre. 

Kl  croyez.  Monseigneur,  que  utonseigueiir  le  légat  eu  e»t 
eu  grant  painc.  car  la  chose  eu  c»t  »i  avant  que,  si  elle  ne 
vient  à  ciroct.  le  roy,  son  maistro,  s'en  prendra  h  Iny  et, 
là  oii  elle  s'achèvera,  encores  voyl-il  qu'il  aura  à  faire  U 
furte  partie.  Maistre  (ïheny,  que  cognoissez.  avoyl  ulFeusé 
ces  jours  lt^dict  légat  et  pour  ce  eatoyt  mys  hors  de  la 
court  :  la  daniuiscUe  le  y  U  remis.  vuuUist  ou  non.  et  se  n'a 
esté  sana  lu,v  mander  rudes  paroUes.  l'onsez  que  ce  pourra 
estnj  après  l'eirect.  Le  duc  de  N'ortfoch  «t  su  bande  com- 
mencent dosjè  b  parler  groâ  ;  toutesfoiz  ils  ont  ii  f^re  à 
plus  lin  qu'eulx. 

f.«dict  duc  m'a  souvent  presché  d'avoir  des  vins  fran^x>ys 
h  bon  pris,  me  pryant  luy  mener  cest  euvre  et  me  l'aidant  la 


(i)  S«Bt  «Igfialnra.  Orig.  :  BIU.   naL,  ft*.  btf,  tbl  ti|;  lm|M-.  :  Lb  GmANo, 
Op.  cit.,  Il],  nS  agJ;  antl/M  :  Bkkwsh,  Op-  ^i  ■*>''  IV.  ptrt.  m,  v  Saio. 
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feslc  que  Feu  monsieur  l'Admiml  liiy  en  a\-i>yt  don 
qtie  fotx  des  meiUeum  da  luonilf^.  Je  luv  ea  my 
quih-h-  cinquante  piècies  à  Rouen,  disant  qu'iU 
mon  crcu  et  qu'il  ne  mv  roslc  riens.  11  me  semb 
seigneur,  que  si  on  emploioyt  jusque»  à  mil  cstMut 
marchandise  et  en  envoyer  h  monsei|pieQr  le  légat  el 
où  il  seroyl  à  prupuz,  que  ce  seroyl  1res  bien  faî 
costeroyl  giu*n«  pl  si  en  feroyenl  granl  ras.  Je  ci 
qu'au  nom  du  Roy,  il  ne  sero^-t  bon  bailler  compi 
moiidict  seigneur  le  tC^ut,  mais  vous  pourriez  (bn 
nom  de  vou»  ou  d'aultro  le  »urp1u)i- 

Au  demoiirant.  Monseigneur,  j'ay  crI^  advcrty  i 
nng  peu  esté  mal  dispo<té.  Je  loue  Dieu  dont  on  esl 
Je  croybien  que  eela  m'a  retardé  vox  dépesches.  El 
taige  ay  sccn  que  peu  hcii  r  failly  que  lie  m'ayez  Taii 
une  bonne  provision  dont  ee  serort  soltye  à  may 
cuyder  sulUsamuient  mercycr  par  qnoy  rault  mye 
je  ui'eu  taise.  Je  suys  autant  asseurt^  que  voulez  q 
du  bien  que  vous  estez  certain  en  quelle  sorte  je 
dray  dcspendre. 


1S9.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  a 

fOris-  :  Bibl.  Nat..  fr.  3o:«,  p.  JT^p.  -  lin|tr.  :  L*  Gm>^o.  Op.  r»..  L  j 
3y{.  —  AoalyM;.  Bhbviikb,  Op.  ett.,  vol-  IV,  ]Mr(.  iri,  ■•QoSi.} 


Mon&eigoeur.  retourntint  présentement  de  rers 
gneur  le  légat,  ay  receu  la  dùpeschc  de  La  Cbapellc., 
demouré,  comme  il  m'escript.  blessé  d'une  cbeutl« 
Douvres  ;  qui  pareillement  m*a  envoyé  en  chiffre  ce 
aviez  chargé  de  me  dire  de  bouche  des  propoz  de  La 
rie.  Mais  à  tout  cela,  Monseigncnr.  ne  niix  lettres  du 
fcray  pour  ccstc  heure  responcc.  sinon  que  j'cnten 
que  roondict  seigneur  le  légat  me  remcctrade  lacont 
aux  propos  portez  par  Thade  jusques  à  ce  que  mons' 
"Warty  apporte  aultrc  chose. 


I 
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Cependant  n'ftj  voulu  faillir  à  vous  advertir  que  mondîct 
$ei|[Qeur  le  l^at  m'avoyt  eavoyé  qu(5rir,  tont  encatarré  que 
je  auyg,  pour  me  comintiniquer  bcs  nouvelles  de  Flandres, 
desquelles  je  rnmecU  Madame  suz  vous,  lant  pour  ne  la 
lascher  do  ma  mauvaise  main  que  de  prolixité  de  langaige. 

rremièromuut.  Mousuigueur,  il  m'a  dict  vouloir  user  en- 
vers madicte  Dame  de  Ih  mesmes  sincérité  et  honneste  Taçon 
de  faire  dont  elle  a  piécxà  commencé  de  user  envers  luy  et 
continue  jusque^i  à  présent,  In  voulant  advcrtir  de  tout  ce 
qui  pourront  survenir,  dont  anlcnne  snspition  de  l'au^tU 
tant  nécesnaire  cntrfi  ces  dculx  princes  se  pourroyt  <^ngen- 
drcr,  non  entre  eiilx  qui  trop  se  tiennent  asseurei  l'ung  de 
l'aultre,  mais  encore»  envers  tous  aollres,  à  fin  que  chacan 
peust  cofçiioislre  la  lerraeté  de  ladiclc  aniytié  si  francbc  et 
perpétuelle.  El  là-dessus  s'est  eslendu  l'ort  avant,  mais  en 
propoz  tout  semblables  à  cculx  du  passé  ;  par  qnoy  ne  vous 
en  feray  i-edicte.  Puys  est  venu  à  tirer  une  longue  lettre  en- 
voyée de  Flandres  <■).  L'ung  article  de  laquelle  e^itayt  qne 
l'csleu  Bayard  avoyt  esté  par  deulx  foix  vers  madame  Mar- 
guerite, luy  Taisaut  entendre  la  grande  voiileuté  que  Madame  ■ 
a  de  conduyre  une  bonne  paix  cnti*c  le  Roy  et  l'Empereur, 
sans  y  eomprendre,  s'il  est  besoin,  nul  des  confédérez,  mc8- 
mementne  Icroy  d'.^gleterrc,  ne  mondict  seigneurie  légat. 
et  que,  ayant  eu  ledîct  Bayard  secrette  communication  de  ce 
propox  avec  ladicte  dame  et  monseigneur  d'Ostrade  i»>,  cstoit 
retourné  vers  Madame;  et dcpuys  eslojt  encore  venu  vers  la- 
dicte diimc  Marguerite  avec  ample  mandement  et  avoyt 
conclud  t'appoinctemeni  ;  lequel,  depuys.  madame  Margue- 
rite avoyt  envoyé  par  maislro  Guillaume  dos  Ijarreï^  pour  le 
faire  confermcr  par  l'Empereur.  Ung  aultre  article  contenoyt 
que  madame  de  Pinoy  (^^  (ain-iy  y  avoit  dans  la  lectrc)  re- 
tournant fresehcment  de  France  avoyt  dict  à  madicte  dame 
Margoeritc  qnc  pour  certain  le  Roy  s'accordoyt  k  l'Empereur 


(1)  Il  *'«4t'L  ^*  l"  Min  adiM*te  par  Jobn  Haclutl  à  Brian  Tuk«.  â*  MalioM. 
Iv  ao  Janvier  iSaA,  r^iiiin^  dam  IIkiwbm,  Op.  eU.,  vol.  t\  ,  part  m,  d-  big*. 

(3>  Aotoln«  de  Lalalnf.  cumt«  de  tlochatrate,  ua  dr»  [iriiiclpaax  ootucUlm 
de  ta  rtcwte  dw  fijt-Bu. 

m  Pmtvcirt  M**  d«  PtsiuHS.  Lovtoe  de  CrkTtcciu,  tcutc  de  m  BoBivti, 
intiril  de  Praacc,  qol  ivsll  t|MHn*  ta  )Moadn  tiaon  Astotne  de  BAlInla, 
Mifoeur  de  Ptcooes. 


546  n*fr  dc  bellat. 

lay  promectanl  Tairp  bien  changer  propnz  aa  roy  t 
terre  i|uant  aux  Tantasies  qu'il  a  en  la  teste.  lît  I& 
madicte  dame  avoyt  dîct  i  ung  gvaUihomme  pré» 
prupox  :  «  Ne  voua  tliz-jr  pas  que.  de  cho«e  que  fa< 
Françoyg,  il  n'en  fuult  faire  fondenienL  b 

Monseigtieiir,  ceste  lectre  estoît  escriple  en  angloy» 
c«.  le  reguardant  mondict  scignonr  le  l^f^at.  il  tn'ei 
la  subfllance  en  latin;  si  y  prenoye-je  guarJe  de  près 
point-'t  de  double,  uUc  contenu]'!  la  snsdicte  substi 
quant  co  vtfQoyl  aux  moXz  :  «  Ne  vods  diz-jo  pas.  eli 
y  uvoyt  :  «  Ne  tous  diz*je  p«5,  monsieur  l'ambassadt 
par  quoy  je  présume  qu'elle  parloyt  à  l'ambassadei 
gleterre.  car  lesdictz  motx  Acalemcot  de  ta  lectre  esti 
françoys.  Toutcsfoiz  mondict  seigneur  le  légal  ne  m'a 
dire  *i  nvatit.  el  combien  qu'encores  mondict  sclfflM 
gat  m'oit  ayé  que  cestc  Irctrtt  vint  dudicl  ambassadoni 
foizje  pense  le  contraire,  mais  je  croy  bien  qu'il  i 
que  j'aye  ledict  ambassadeur  eu  soaspeçoo.  Il  om 
oullre  que  cclluy  qui  escripvoyt  ladicte  lectre  la 
propoz.  quant  k  l'esleu  Bayard,  de  divers  et  bons  lU 
quelz  tous  se  conformoyeni  ensemble. 

Monseigneur,  je  luy  ay  respondn  à  tout  cela  le  myi 
j'ay  peu,  avec  fonw  nicr<:ycmens  de  la  graude  sin< 
certaine  fiance  qu'il  porte  au  Roy  et  à  Madame,  reje< 
souspcçottg  suz  les  Faczons  de  faire  des  Flamens,  qni  i 
chent  que  li  Uissouidre  ce  lyeu  iudisitolnbU'  tant  de  Ici 
que  du  nostre.  comme  il  est  meilleur  tesmoiug  que 
tre;  et  que  je  veoyc  bien  en  moy-mesmcs  qu'ils  se  9 
aydez  d'une  occasion  dont  tl  y  a  ung  mors  que  bieo 
adverty  .si  j'eniwc  pensï^  que  la  rliose  fcust  venue  si 
Car  Huz  la  On  de  la  foire  d'Anvers  ou  peu  après,  ai 
lectres  dudict  Bayard  se  plaignant  n'avoir  trouvé,  cd 
pensoyl.  ung  Crocquut.  marciiaud  de  Paris,  qn'j 
allé  chercher  pour  recouvrer  suz  luy  dix  mil  escoi..' 
ayant  eutenduqu'il  s'en  estoyt  fouy  dcczà  la  mer.  rot 
en  faire  enqueste.  et  là  où  il  «eroyt  trouvé,  que  le  Cl 
rester.  RtU-dessus.  Mon.<ieigneur,  nommay  à  nioudiclq 
le  Irgat  aolcnn»  niaiThans  de  ccslc  ville  qui  pourroy 
moignor  que  .sccrùtemeat  cQ  ce   teuips-là  ui'estove 
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qiK^rir  dadict  Croquet,  naos  toatesfoiz  leur  en  déclarer  la 
canse.  Ed  somme.  MonscigniMir.  sayvant  la  vérité  du  faict. 
(mmtntt  do  bonne  fortune  l'avoyc  entendu,  je  satisfictz  à  mon- 
dict  seigneur  le  lé^at  en  ce  poinct  le  myeulx  qu'il  me  fat  po»sî- 
ble.  Qiaiii  pour  ne  vous  en  ennuyer,  ne  tous  en  diray  aultre 
chose,  sinon  qu'il  monstra  fort  purses  parolles  tenir  la  chose 
pour  la  plus  justifiée  du  monde,  et  qu'il  avoyt  prins,  cnvera 
le  roy,  son  uiaîstre.  suz  »a  teste  que  c'ctttoit  invention  de 
l'ennemy  faulcement  et  maulvaisement  controuvéc;  toatos- 
foix  qu'il  vouloytbien  qu'eu  advertisse  Madame,  à  Gn  qu'elle 
congneust  qu'il  veiilt  demouivi*  À  jamais  homme  de  promesse 
avec  telle  ot><''y<isance  que  de  celluy  qu'il  luy  a  pieu  tenir 
pour  son  fllz  elle  sçauroyt  demander. 

Monsrîj^ueur.  vou.s  uie  tiendrez  pour  excueé  que  ne  vous 
faix  plu!^  tondue  lettre,  car  je  vous  promcctx  que.  csvripvant 
la  présente,  j'estoye  si  mal  mené  d'ung  caterre  qu'il  m'a  fallu 
vingt  foix  reposer,  par  quoy  là-dessusnierecomnianderay.... 

A  Ix>ndre8.  le  XX^^^•  de  janvier. 

Kncorcs  luy  ay  bien  dict  qu'ung  Flamcnd,  que  Iny  ay 
nommé,  m'a  dict,  il  y  a  cinq  ou  sis  jours,  que  maistre  Guil- 
laume des  Ilarre«f  estoyt  party  pour  passer  en  habit  dissi- 
mulé par  France,  et  que  je  t>ensoye  ou  qu'il  .seroyt  Hurprin.t 
aux  paasaiges,  comme  je  croy  qu'il  sera,  ou  que,  s'il  passoyt 
par  sauf'conduyt,  suroyt  pour  accorder  l'allongement  de  la 
Iresve  que  madame  Marguerite  n'ose  faire  sans  cougié  de 
l'Empereur;  à  laquelle  trcsve  je  pense  que,  pour  contenter 
eenix  de  decxà.  vous  vonidrez  entendre. 

Vostre..,. 

J.  DU  Bbixay.  éveaque  de  Bq^'onne. 


190.  —  François  I*'  à  Jean  du  Bellay.  (Paris,  3o  janvier  iSaç^l 

OriK   muttl«  :  OrlL  Mas-,  Cal.,  U.  s.  3o>.  -   tmpr  :  ftutvni.  Op.  cl/.,  toI.  tV. 
^rt.  in,  a*  Sa»i.) 


A  son  retour  d'Italie.  J.-J.  de  Passano  a  exposé  au  Roi  un 
plan  de  ligue  générale  entre  tous  les  princes  italien*.  iV  la 
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I£te  de  crtte  ligue  serait  placé  le  Pape  et 
et  d'Angleterre  y  jiourraieat  être  admU. 
toujours  cru  qnc  le  meiilear  «  moyen  il 
seings  et  entreprinses  de  l'Empereur»  6 
VYtalUe  contre  luy  et  Iny  laire  la  gne; 
il  a  donné  pleins  pouvoirs  à  J.>J.  de  F 
rendre  à  Vcoiso,  Florence,  auprès  des  d 
Ferrare  et  du  Pape,  pour  essayer  de  mend 

Le  Roi  informe  d'autre  part  son  ambas^ 
«  quatre  on  cinq  jours  »  sont  arrivés  dci 
dame   Mai^aerite.   m  l'un   nouimé   Hozimj 
Un[me  des   Barres],  son  secrétaire.   Ies4 
m'ont  dit  \k  l'audieucr  que]  je  leur  ay 
lée.  sont  venui  avec  (cbarj^e  de  leur] 
remonstrer  les  atlemptatz  qu[i  ont  esté]  I 
de  la  tresvc  naguires  conclulp  [pour  hnjt 
prochainement  k  expirer,  demandant  (just 
■don  que  les  cas  le  reqiierroient;  disan 
nouvelle  proclamation  se  feisl  de  ladicte  [l 
cart  qu'ils  ont  apporté,  dont  je  vous  [e 
TOUS   priant,    monsieur  de   iîayonne.   fa. 
entendre  au  roy.  mou  bon  frère  et  pei^ 
moudict  sieur  le  cardinal,  mon  bon  ain 
vueil]  estre  aucune  cho»e  sellée   mesme 
aica[tions]  que  tclz  gens  auront  par  deç&  ' 
ni  Wolsey  ne  s'opposeront  Traisemblabl 
proclamation   se  fas^c  dans  la  forme  et  91 
le  Itoi  leur  soumet.  Sauf-conduit  a  étf^  di 
envoyés  de  Marguerite  pour  leur  penn 
Espagne.  m 

On  a  été  informé  à  la  Cour  de  la  «V 
Pape  par  lettres  «du  dix,  onze,  qiutoi 
de  ce  moifl»>;   et  «  par  advcrtîssenui 

(t)  Voir  Hibl.  naL,  fr.  Uoi.  fol.  SB  f-SÊÊ,  W  co|i« 
iSàg  p>''  ImiufI    Priii(iûi>  I"  rappoUi'  Im  cnndiUoiU  ^ 

3ul  «  »'«nleDil  drbviiir  durer  «I  avoir  Iteti  jii«i)vea  '.' 
kli  Mlfitwirs  Empereur   ou   r«T  d'Aii|tlct«rr« 
AUX  autm  or  li  vouloir  i>1ur  UtuLr  de  u  purt.  ■ 

M  Le  Pape  l'euit  seaU  mAlade  Ter*  le  S  Jaovil 
pb«nle.  Le  ro,  Baltliaur  de  JarcDtc  #crtT>tl  qull  4^ 
tèrit  L,  vol.  V,  fol.  i&i)  i  U  malKdie  &ila  ea  etopt 
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JiinTier  tfaç] 

(le  SaiDct-Pol  du  duc  d'Urbin  ».  OD  a  su  qae,  «  le  XIX*.  U 
passa  de  vye  k  trespas.  (|ui  est  nouvelle  telle  [et  de  m  grande] 
cons4Squence,  qu'il  semble  <jue  l'on  doit  pena[cr  à]  ce  qui 
sera  alTairc  en  ceate  matière  ».  Jean  du  Bellay  priera  donc 
Wol.sey  de  songer  aux  diApnsitions  qu'il  conviendrait  de 
prendre  pour  arriver  à  une  paix  générale  ;  i]  tAchera  aussi 
d'entendre  «  les  oppiaioDs  et  advls  »  de  Henry  VIU  et  de 
Wolsey.  a  à  celle  lin,  dit  le  Roi.  de  m'en  advertir  en  (toute] 
diUigence,  pour  sellon  iceulx  me  savoir  en  cest  [airaire] 
guyder  et  conduire.  EX  actcndaat  par  Pi^rot  d'Ouart[y,  que] 
je  feray  partir  dans  deux  jours  pour  leur  faire  plu»  ample- 
ment et  pa^ticulIi^^eraent  entendre  toute»  elio[ses],  ainsi 
qu'elles  seront  survenues,  je  vous  diray  seull[ementl  pour 
fln  de  lettre  que  j'ay  j&  comiuancé  tt  faire  aclicmyoer  [mes] 
cousins,  les  cardinaulx  de  Bourbon,  de  Lorraine  et  de 
[Ausch]  ")  pour  se  trouver  à  l'e^lection  qui  se  pourra  faire 
du  ;l'ape  futur,  avec  l'ayde  desqueU  et  des  autres  cardi- 
naulx  que  j'ay  jà  par  deU.  autant  aflectionnez  Françoys 
qu'il?  sauroient  eslre.  j'espère  que  pour  le  moins  pmprschera 
l'on  qu'il  ne  s'c[n  face]  unj;  à  la  dévotion  des  Impcriaulx....i» 
a  Huit  ou  dix  mille  hommes  de  {i^erre  o  seront  d'ailleurs 
assemblés  aux  portes  de  Rnnie  pour  «  doiuirr  libertt'r  au 
eoUeigt!  des  Cardinaulx  »  pendant  l'élection  et  empËclier 
qu'il  ne  soit  ■  en  icolle  faict  aucun  trouble  ou  violence  ». 


gorlo  <U  Cwle  d*>  ti  wl  11  Janrler.  dans  BititwKii,  Op-  cit.,  roi.  IV,  part.  m. 
D**  5l4t-8l4a)-  L«>  jti,  lp  bruit  coorul  qnr  !«  Papr  rtill  mort:  1rs  «graU 
franfal»  el  liop^hBux  l'tcrlTir*nt  »  l*ur*  gouverneiueim  mp«ctifo.  i'J.  S*- 
nvtii.  DiarU.  vo).  XLIX.  ml  164  Dv  V«alM.  te  ai  janviirr,  CaJ»^«  uuionc^t 
■  Wolsoy  l>  oouvellc  (]u1l  trnait  «nlemmt  du  duc  d'Lirbio  (Bitswn,  Ofi.  ea., 
vol.  IV,  part.  III,  a-  Si^t^  Mali  l«  nouvelte  »Ult  buMa  :  peu  aprta,  an  nintx 
ViUcUra  «[  tiitntAt  tout  d>»|«r  ftit  «carte  Voir  la  )l^ll^c4  tU-  Paolo  daUiUle» 
»on  fi*ro,  le  pnMonoUlM  nioTannl.  ig  jinrlcr,  cl  de  Grvf  orlo  da  Cuale  t  Vin- 
eetup,  3;  jaurkcr.  daiks  Bnawmi,  Op.eit.,  rul.  IV,  pari,  iir,  n'  SiSj.Baas.  —  L» 
raiias«  nouvelle  arriva  à  la  cour  d«  France,  1p  lo  Janvier,  par  rint^miMialK 
dn  Vénitien».  (Maïuxo  SAntTo.  DlarU.  XLIX,  «ol-  tf3.) 

fi)  Ce  50Dl  les  mis  cardinaux  indlqui^s  dans  Sahvto.  toc.  eU.  :  Jean,  cardl- 
aal  de  Lorralnv,  Loutb  de  BaurtMn.  archevêque  de  Laon.  et  J««n  de  la 
TrCnuMiUln.  arebcTéqae  d'Aveta.  I.e  cardinal  de  Bourtiun.  malade  *  ce  mo- 
nent.  De  put  répondre  a  la  ootivocatiOD  du  Kui.CL:  Lvducde  Vcndi^mc  (dN-re 
dn  cardinal)  fl  Monimomicr.  t-  Kvrier,  UibL  naL.  fr.  auBi.  fol.  lof,  e(  dit 
mf-me  jour  le  cardinal  à  Pranfuia  ]•-,  I.a  Gkand,  Op  Ot ,  III,  p.  lit-IA  — 
Prua^»U  1"  ■'était  auMi  fait  drrancr  piar  lp  comte  de  Carpi  dm  Uala  des 
eardinaus  ranft^  d'apfVo  Innrii  apinionv  farorablea  ov  lta*llle«  à  ITSmptmar. 
Voir  cette  lelïre  de  Harpl  avec  le  rOle  de»  «ardinaux.  Bfbt  Bat.,  fr.  M,  M. 
iffi  el  «qq.  Cf.  Il  Orahv.  op.  ttt.,  t.  lu,  p.  qMac- 


&&0 


JKAÏI  DU   BBLLAT. 


Ce  sont  U  des  mesures  «  coDcemaat  telleonent 
tonte  La  chrestî«nté.  [tant)  général  que  particollii 
le  roi  d'Angleterre  ne  peut  sur  ce  point  encore 
coacours  au  roi  do  France  <■>.... 


1*1.  —  françoit  I"  à  Jtan  4a  BelU^.  Paria,  ji^ 

(Orig.  IWw  matM  :  BriL  Mtu.,  C^g.,  O.  >,  ft>L  fli.  -  Impr.  :  1 
mil.  IV.  part  m,  n-  S^H.) 


En  attendant  le  départ  de  Pérot  de  WartyW,  le  B4 
de  ce  courrier  pour  conamuniqucr  a  8on  aDU>ass«4 
nouvelles  qu'il  a  reçuoi  de  la  sant^  dn  Pape  ;  de  V 
de  [Rome  ?]  on  lui  écrit  qu'il  est  en  convalescence  i 
le  XIX*  du  moys  passé  ».  Mais,  ajoute  le  Koi,  a  jq 
ny  de  là  ny  d'ailleurs  certainct^  de  [la  chose....]  ;  t 
incoDtinant  je  vous  advertiray  pour  le  [taire  eiUel 
roy.  mun  bon  frère,  et  à  monsieur  le  cardinal, 
amy,  ausquelsj  cependant  vous  ferez  euteudre 
dM{8U9dictes,  les  advisant)  que  par  ledict  Pérot  J'Ul 
Mront  bien  tottt  plus  au  long  advoriix  de  tontes  cUoa 


(I)  Avec  u  UUn  dn  Roi  4Ult  uiw  lettre dr  MonUPorFocir  dont  va 
d'tlUmira  irta  ntitM.  existe  ao  BrtUftb  MuMun.  Cal.  D.  x.  foL  a» 
Op.  eU..  TOI.  IV.  part,  m,  w  ttiSt.  Dam  ce  framnent,  MgotBMKncy  | 
ia  lettre  do  Roi  cpil  apprméia  à  l'ambaawdrar  la  «  DorltA  »  qui  rH 

oa  dm  lôon  le  départ  de  Warty.  Il  ajoate  :  •  MalsUe  !iteptiao  i.st«j 
dacri  M[l  partyl  ciiM|  ou  tAx  jour*  a.  ma*  reolr  le  Hoy  nr  [preud 
dcK  sirnt.  oVicunant  tur  rcitrt^mr  dtliiirficc  qiilll  lui  convenait  (^ 
Tt^u  la  iFltrr  <la  oS  jinrirr  ;  Jr4ii  ilu  Bellay  ar  m?  pliii>dr«  pto»  nui| 
mr  p«B  avoir  inaUf>r«  ■  puur  uiutcdI  allrr  V(H>lr  ntonalrar  li>  l^^t., 
mtmc  courrier  ^Uil  «nr  aulre  Ictire  *UW«  du  li  janvier  et  m  r#l 
precMentcs,  que  Bhbvbii  publie  «ans  uoui  d'auleur  ol  de  deMlnatain 
▼ol.  IV,  parL  III.  n*  ftaSS).  mai*  qal  fvidcfORieni  éUlt  ndrcMtée  4  l'i 
Bajonne.  ~  Ce«  lettre*  arrivèrent  ft  Londres  le  1  fèrrler  :  Mcndasa  j 
Quint,  i  lèrrier,  C^leniar  of  HlaU  Paptrt,  SpAnitk  </5>;f-/A>p),  n-  I 

(g)  Le  i"  février,  PraecoU  !■*  ordonnait  au  tn^torinr  de  l'Epargne.! 
•iS  I-  t.  *  Pierre  de  Warty  •  pour  an  vojrage  qu'il  ra  fklre  au  paj^ 
terre  ayant  cbargc  du  Rojr  de  roafêrer  et  cummuniquer  arec  le  r 
tM^G  d'Anitlelcrrc  d'kBeiiH  «flUra»  d^tanporUDce  concenant  l'altli 
le  Boy  cl  celuj  d'AaalHnT»  pour  la  taUa  et  eoBwrvaUoa  dn  royaut 
oat..  f.  ClairanbaïUt,  roi.  inS,  fM.  67-  IHffer*  de  Jour  en  >onr 
ralMB»,  ee  voyage  de  Wu-Iy  n'eot  Qnajemcat  pas  Leu.  C'est  Ùull 
bcUay  qui  fut.  ao  noii  de  nart,  ctaarfé  d'aller  â  m  place  ei>  Ai 


Je 


\ 
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19S.  —  Jttm  da  BelU»y  à  Montmorency.  Marquise  (■),  [6  février 

15*9). 

(OtfK-  :  Blb).  Mat.,  tr.  Mov  p.  i;i.l 

Monseigneur,  <ii  Dieu  m'eust  aussi  bien  voulu  ayder  sus 
terre  qu'il  a  f«ict  snz  mer,  tout  diod  trempement  ne  m'eust 
Ipiardé  fl'etttrc  ccste  nnyct  it  Mnnstrcul  t'>  pour  oAtrc  le  lende- 
main vers  vous  avant  le  couclier  du  Roj  ;  mais  onltre  ce  que 
de  Tous-niesmcs  povez  i)cn8er  que  ce  n'a  esté  par  choix  que 
j'aj  prinii  ce  logys,  ce  porteur,  qui  a  beaucoup  trotté  par  le 
moado,  vous  sçaura  bien  dir«,  si  lay  demandez,  que  je  faiz  ce 
que  je  puys  poum'eslre  trouvé  paresseux.  De  la  cause  de 
mon  voyage  rendray,  Monseigneur,  niyeulx  compte  de  bou- 
che que  par  Icctres;  qui  me  gardera  de  vons  en  tire  men- 
tion, joincl  que  seray  bien  tost  vers  vous  après  qu'aurex 
recen  la  présent»,  de-  laquelle  eusse  moy-cnesmes  esté  le  por- 
teur si  n'cus&e  pensé  vous  faire  plaisir  de  vous  allégier  d'un 
jour  on  demy  de  l'attente  qu'avez  de  la  response  aux  lectrea 
du  Roy  et  vostres  qu'ay  receues  touchant  la  mort  du  Pape, 
auxquelles.  Monseigneur,  jo  satisfleray  pour  ceste  heiire 
lemeut  par  vous  dire  que  de  uion  forcé  parteiuent  sans 

ïDgié  on  ne  trouvera  que  soyc  à  reprendre,  veu  te»  instan- 
ces qui  m'en  ont  cnU-  fajctcs. 

Et  là-dessnz.  Monseigneur,  me  recommuideray.  etc.... 

De  Manjuise,  le  jour  de  grans  vuns. 

Vostrc.... 

J.  Di;  Bellay,  éeesque  de  Baronne. 


tu  MKrqnlie.  *  tr«lie  kllom^ins  bu  nord  de  Uoolofne  (ru-de-Calkia).  —  Au 
rVfu  (k  la  Wlrr  du  RaI  du  3i  janvier  aanoncatit  U  taori  du  Pape,  WoImj, 
dont  M  r^v«il|aj|  aln»)  rcsp^nnci'  dr  |>onvoir  enUn  uMcotr  U  Uarc,  •*«»- 
prvsMi  de  d^p^-hn-  Jean  du  Bellay  en  Pntnee.  LVmbuMdn»  TéniUm  4 
Londroa  terit  1*  i  février  :  ■  Comi- 11  t*  cl  11  cardinal  vnnv  ftiora  de  Londrt 
el  bavendo  IntMO  ctao  cardinal  BlKiraceii*«  prr  Ictlcrc...-  la  morte  dttl  Pipa. 
mblto  «xpedlte  per  poaU  In  Pranta  lo  cptbcopo  de  Baioita  pcr  dlr  al  R« 
«krliUanlMlna  tal  oriUaar  a  11  soi  m  cardiaaii  rnaotU  uduuio  la  nonu 
et  ad  altri  con  ctai  el  posai,  ehe  vof llano  Tar  n»a  rrvereDdtMlBO  EboraMUM 
papa.  >  fMAPimo  Sà?ii>Ta,  Dlarii,  vol.  XLIX,  ool.  io?).  Le  S  Rnrrier,  Jpsb  d« 
BcUay  irrîTait  i  CiiiU>«  et  p&rUU  «OMltAt  poarU  Goor.  (lettre  de  Sand^aA 
Wobév.  de  C«lali,  i^tttnet,  dans  Bamm.  Of.  eU.,  vol.  IV,  p«n.  ut,  ■•fiâfS). 

(a)  MoaUvoil-sar-Hrr  (Pan-dc-Calala). 


SSa  JBA.N  DU   BBLLA.Y. 


193.  -  Jean  du  BeUay  à  WoUey.  Oei 
[7  (éTrier  iSag]. 

(Oric.  tatta  très  mMÛé  :  Brit.  Mac.  Cftlig.,  B.  11.  fol 
Op.  dr.,  ToL  IV,  pui.  nt,  b*  B 

Se  hfttant  de  gagner  Paru,  Jean  di 
prendre  que  U  nouvelle  de  la  niMt  da 
que  le  Roi  en  avait  reça  de  sonrce  cet 
ne  doute  pas  de  la  satisfaction  que  cet  avi 
Le  légat  peut  d'ailleurs  6tre  assuré  que 
quera  pas  d'instruire  amidement  le  Roi 
tout  ce  dont  il  a  reçu  charge  k  son  dépai 


j 
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COMTIMIjn  DAMI 


CORRESPONDANCE    DE    JEAN    DU    BELLAY 


Ihtkoductiov p.  vh-xlii 

I.  —  Inatructionn  donné^n  aux  ambaxsadeam  fmr^is  envoyés 

en  Angleterre.  (lompu-gnc,  a5  sopt<'mbi-c  i5a7.  p.  t-4 

a.  —  «  Mémoires  à  Messeig^near»  les  Grand  Maintre  et  prési- 
dent de  Rouen  que  le  Roy  envoie  nea  ambasjtadenrn  par 
dever$  son  trèê  cher  et  très  amé  frire  et  cousin,  te  roy 
d^ Angleterre,  de  ce  qu'Us  ont  à/aire.  »  Compiigof ,  3o  sep- 
tembre i5a7 p.  4-7 

3.  —  «  Jnstniction  n  maistre  Jehan  Breton,  conseiller  dit  Roy, 
nostre  tire,  ei  secrétaire  de  ses  ftnance$,  lequel  ledict  sei- 
gnear  envoie  présentement  en  Angleterre  devers  monsei- 
gneur le  Grand  Maistre  pour  luy  porter  toat  ee  qui  toi 
est  dernièrement  {Hinu  de  ses  ambassadeurs  estons  en 
Espaigne,  de  ce  qu'il  aura  ù  dire  et  exposer  à  leellay 
Grand  Maistre  de  ta  part  dudict  seigneur.  »  Cbaulilly. 
10  octobre  iSoj p.  7-16 

4-  —  François  I*'  à  Montmorency  et  à  tes  ambassadeurs  en 
Angleterre.  Chantilly,  18  octnbrr  ifîay  ■.     .     .        p.  ifr-ij 

5.  —  «  Lectres  du  Roy  à  messieara  ten  Grant  Maîttre,  éi^»qae 
de  Bayonne,  seigneur  de  Humièrea  et  président  de  Rouen,  » 
CbADtilly,  octobre  1537 .     . p.  17-16 

S.  —  m  Finales  offres  pour  la  déUvrancedes  enfans  de  France.  » 
Londres,  3o  octobre  1537 p.  iS-aa 

7.  —  François  t*"  à  Montmorency.  Pari»,  a    novetobre  1637. 

p.   33-^ 

8.  —  Le  même  au  même.  Paris.  7  novembre  1537  .         p.  a'Vj4 

9.  —  Jean  du  Bel^y  à  Montmorenty.  Loodres.  14  noToubrc 

l597 , p-  3&-3<i 

10.  —  £en»fm«aum^ffi#.Loiulrct).9onovcmbrciSa7.        p.  36-97 

II.  —  Lemi6meaiimt*me.\>oiiàtt*,Viiiti\emhtt  lia").        p.  37'3o 
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13.  —  £em^meaiini^me.Londres,aonoTembrei537. 
i3.  — L«  fn^/n«  on  m^me.  Londres,  a3  noTembre  1S37. 
I  j.  —  Le  cardùuU  Wolgey  à  Montmoreiuy.  AVestmiE 

Tembre  iSa^ 

i5.  —  Jean  du  Bellay  à  François  l".  Londres,  a^^ 

iSaj 

16.  —  Jetm  du  Bellax  à  Montmorency.  Londres,  a6 

1527 

17.  —  Jean  du  Bellay  à  François  /".  Londres,  a6  novt 

18.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency,  Londres,  3o 

1627 

«9.  —  Montmorency  au  cardinal   Wolsey.  Paris,    3 

i5a7 

ao.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay,  Paris,  3  déce 

31.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  6 

i537 

aa.  —  Le  mime  au  même.  Londres,  7  décembre  1537. 
a3.  —  Le/n^/n«aum^me.Londres,i3décembre  i5a7. 

34.  —  Jeem  du  Bellay  à  François  1*'.  Londres,    t4 

1527 

35.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  14 

i5a7 

36.  —  Ltf  m^meaaméme.LoDdres,36déceinbrei537. 
27.  —  Montmorency  aa  cardinal   Wolsey.   Saint-Ge 

Lave,  3i  décembre  1627 

38.  —  Jean  du  Bellay  à    Wolsey.  Londres,  3i  dëcen 

39.  —  Jean  du  Bellay  et  M.  de  Brosse  à  François  1". 

2  janvier  i538 

3o.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  2  jan 

3i.  —  François  I''  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Germain 

3  janvier  i528 

32.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Gennaii 

5  janvier  i528 

33.  —  Jean  du  Bellay  et  M.  de  Bresse  à  François  I". 

9  janvier  i528 '     .     , 

34.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  9  jani 

35.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Germain' 

g  janvier  i538 
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3ti.  —  Jean  du  Hettay  à  Montmorencj-,  Londres,  i3  janvier  iSaD. 

p.  97-98 

37.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Germain-en-I^yc, 

t5  janvier  i5a8 .  p.  98-99 

38.  _  Jean  du  Bellay  et  M.  de  Brosse  à  François  /•'.  Londi^K, 

ao  jauvier  i5att. p.  ioo-lu5 

39.  —  Jean  du  Bellay  et  M.  de  Brosse  à  Montmorency.  Loadrvë, 

30  janvior  l&a8 |>.   Io5-ito 

40.  —  R  Mémoyre.  de  l'advis  de  monneigneur  le  légtU  siir  len 

articles  de  la  dificttlté  du  difi^rent  de  Ferrare  et  de  xçavoir 
si  on  devra  divulguer  la  capitnlatian  des  Impériauix  avec 
nostre  SaincUPère.  »  ao  Janvier  i5a8.  ...  p.  itfrii4 
I4I.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Gcrmain-en-Layc, 
3D  janvier  iSaB p.  114-116 

4a.  —  Jean  Brinonà  lV*o/»«Tr-SainUGermam-eïi-Laye,  a^ ]*"*'«•■ 
l5a8 p.  116-118 

43.  —  François  t"  à  Jean  du  Bellay.  Saiot-Gcnnain-on-Layc, 
35  janvier  i5a8 p.  11M-119 

44'  "•  ^^  *■'  Ghinucci,  ambassadeur»  d' Angleterre  en  H^pagne, 
à  UWser.  Janvier  i.'îaH.     .  p.  Ii9-ta3 

45.  —  Montmftn'ncy  à  Jean  du  Bellay.  Saîtit-Ciemiain-cn-Layi^. 
35  Janvier  i5aB p.  t33-i2^ 

Sfi,  —  Montmorency  à  Wols^,  Siint<<jeniiain-eD-I>a}'e,  oS  Jan- 
vier iSaS p.  ia5 

47-  —  François  I"  à  Jean  du  Bellay.  Sainl-Germaîn-<n-Ijiyc, 
■À  r«?vricr  i5a8 p.  i:t5*ia6 

48.  —  François  Robertet  à  Jean  du  Bellay.  Sainl-Gcmiain-cn- 
Laye,  a  février  i5a8 P-  'î*7 

49<  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Suiiil-<ïeriuaiD-«n  I.ayc. 
4  ftivricr  i5a8 p.  ia8 

Ho.  —  Jean  Brinon  à  Jean  du  Bellay.  Saiiit-Gf!rninlD-i.'ii-Ljiye, 
-J  f.îvrier  i5aH P-  i>9 

5i.  —  Jean  du  Bellay  à  François  l".  Londres,  6  février  i5aH. 

p.  i3o-i30 

Sa.  —  Jean  du  Bellay  A  Montmorency.  l*t>iulres,  6  ti-vrier  ï5a8. 

p.  138-144 

53.  —  François  l"  à  Jean  du  Bellaj-.  Saint'Germain-*'n-I,ay«, 

7  fi^vrior  lâaS .     p.  i4^-i'|â 

&4-  ~*  Montnu>rency  à  Jean  du  Bellay.  Saînt^rertnaîn-cn-I^yr, 

8  Kvrier  i4a8 p,  l4fi 

55.  —  Jean  dti  Bellay  à  Montmorency.  l.ondtf*.  ri^-vrirr  tSaR. 

p.  146-147 
96.  —Jeandu  Bellay  à  François  h'.  I^ndrcs.  tofëvr.  i5a8,p.  i48-i5o 
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Sj.  —  Jemn  du  Bellay  A  Montmoeenejr.  Londres,  lo  févii 

P- 

SB.  — .  Wolêey  à  Montmorency,  Weetminster,  ii    tévrU 

P- 

59.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  LoDfires,  16  féviii 

P- 

fa.  —  Le  même  au  in^m«.  Londres,  16  février  i5a8  .     p. 
61 .  —  Xe  même  au  même.  Sandwich,  aS  février  i5a8.    p. 
ta.  —  Le  mime  au  même.  Sandwich,  a3  février  i5a8.     p. 
63.  —  Jean  du  Bellay  à  Wolêey.  Sandwich,  a3  février  i53^ 
64-  —  Montmorency  à  Jean  du  Belltty.  Saint-Germain-ci 
ag  février  i5a8 p.  : 

66.  —  Jean  du  Bellay  à  WoUey.  Mars  iSaS  ...  p.  : 
è&.  ~  Le  même  au  même.  3  mars  i5a8 p.  : 

67.  —  François  I"  à  Jean  du  Bellay.  SaintrGermain-ea 

3  mars  i5a8 p.  1 

68.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  3  man 

p.  I 

69.  —  Le  même  au  même.  Londres,  4  mars  i5a8.  .  p.  l 
jo.  —  Le  même  au  même.  Londres,  13  mars  i6a8  .  p.  l 
71.  —  «  Double  d'une  lettre  baillée  au  capitaine  genêt 

l'armée  de  mer  du  roy  d'Angleterre.  »>  Londres,  iS 

i6a8 p.  I 

7a.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  19  maii 

p.  I 
73.  —  Ch.  de  Morette  à  Wolsey.  Londres,  21  mars  i5a8,  ] 
74-  -    Wolsey  à  Montmorency.  Hamptoncourt,  aS  mars 

P-  « 

75.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  a5  man 

p.  I 

76.  —  Jean  du  Bellay  et  Ch.  de  Morette  à  François  /•'.  La 

a6  mars  i5a8 p.  l 

77.  —  Les  mêmes  au  même.  Londres,  3o  mars  i5a8  .     p.  l 

78.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay  et  Ch.  de  Moretta, 

dan.  3  avril  i5a8 p.  i 

39.  —  «  Béponse  aux  articles  apportés  par  l'évéçne  de  B 
3  avril  i5a8 p.  J 

80.  —  Jean  du  Bellay  à  Brian  Tuke.  Avril  iSaS  .    . 

81.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay  et  Ch.  de  Morette. 

16  avril  i5a8 

8a.  —  «  Mémoyres  contenans  certaines  remonstrances  et  i 
sions  conceues  et  proposées  par  les  roy  d'Angleti 
cardinal  d'Yorth,  légat,  tendanê  à  faire  eondesen 
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Roy  très  chrt»lien  aux  parti»  par  eulx  mis  en  noanf  pour 
Mtre  proposez  à  l'Empereur  et  parvenir  au  iraicté  de  paix 
d'entre  luy  et  ledict  Roy  très  ehrestieti  n     .     .     p.  307-21S 

—  «  Discoars  des  conditions  et  moyens  de  paix  practiqaes 
par  monaeignear  U  légat  en  Angleterre  pow  teelle  accor- 
der entre  l'Empereur  et  le  Roy  Iria  chrettien.     p.  319-237 

—  «  Double  des  ohlations  et  offres  propnaées  et  ouvertes  par 
le  légat  en  .Angleterre  pour  parvenir  au  traicté  de  paix 
d'entre  l'Empereur  Charles  cinijuieame  et  le  trè»  ehrestien 
roy  Françoy»,  premier  du  nom,  à  luy  envoyées  et  portées 
par  le  tienr  de  Morettc,le  A'Vn/*  avril  MV^XXVIIi.  » 

p.  %i8-3Tt 

—  ^fnntmorency  à  Jean  du  Bellay  et  Ch.  de  Morette,  Annt, 
14)  avril  i5j8 P-  atî-aW 

—  Jean  du  Ueilay  à  M.  de  la  Pommeraye.  LoDtlres,  sa  avril 
iSaS p.  a36^37 

—  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  a6  avril  i5a8. 

p.  3?;-34t 

—  François  /•'  à  Jean  du  Bellay.  SaioUGcnuain-ctt-Laye. 
II  nini  i5a8 P'  3l$i 

—  Jean  du  Bellay  A  Montmorency.  Londrc»,  ti  mai  1638. 

p.  343-343 

—  Le  même,  au  même.  I^ndn>H,  i3  mai  t598  .     .     p.  344*^4^ 
|i-  —   Ve  même  au  même.  Londres,  lâ  mai  iSaS  .     .     p.  a40'a48 

■  Loaite  de  Savoie  à  VVfjfser.  f>aint-Cerinaîn-cn-Lay<>,  i6roaî 
i5aS p.  a4&'3âo 

■  «  Mémoire  au  âiear  de  Morette  le  second  voyaige  qu'il  fiit 
envoyé  vers  le  roy  d'Angleterre.  »  ifl  mai  iSaS.      p.  35o-3$4 

'  Jean  du  Bellay  à  Marguerite  de  Savarre.  Londres,  ij>  mai 
i5a8. p.  aS-S-aSe 

■  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Ijondre»,  ao  mai  iSatf. 

p.  3â6-a6i 

-  François  l"  à  Jean  du  Bellay.  Salot-Germain-cn-Layr. 
33  mai  i5a8 p.  361-364 

^^7.  —  Jean  da  Bellay  à  Montmorency.  Loodrcs,  3^  mai  iSaS. 

■  p.  aâj-368 

9B.  —  Jean  da  Bellay  et  Ch.  de  Sforette  à  Wolsey.  Mai  iSa». 

p.  368 
99.  —  Jean  du  Bellay  et  Ch.  de  .Vorette  à  Françoui  /»'.  Londre*. 
38  mat  i5a8 p.  a€^;i 

-  Jeart  du  Bellay  a  Montmorency-  Londres,  38  mai  iSaS. 

p.  37*^ ;8 

>i.  —  Jean  da  Bellay  à  Brian  Tuke.  Jnbi  iS38  .    .  P-  ^ 


TABLE  DBS   DÉPÊCHES 

iêtok  da  BeUay  à  Monttru 


556 
57.- 

68.  —  Wobejr  à  Montmorency 


59.  —  Jean  du  Bellay  à  Monttn 

60.  ~  Le  même  au  même.  Lond 

61 .  —  X«  même  aa  même.  Sand 
0a.  —  Le  même  aa  même.  Sand 
63.  —  Jean  da  Bellay  àWoUer- 
%.  —  Montmorency  à  Jean  da 

39  février  i5ÏB  .... 

66.  —  Jean  da  Bellay  à  Woltej 
té.  —  Le  même  au  même.  3  ma 

67.  —  François  I"  à  Jean  da 

3  mars  i5a8 

68.  —  Jean  du  Bellay  à  Mont 

69.  —  Le  même  au  même.  Loiu 
jo.  —  Le  même  aa  même.  Loni 

71.  —  «  Double  jeune  lettre  h 

l'firmée  de  mer  da  roy  À 
i5a8 

72.  —  Jean  da  Bellay  à  Monti 

73.  —  Ch.  de  Moretie  à  Wohey 

74.  -    Wolsey  à  Montmorency 

76.  —  Jean  du  Bellay  à  Mont 

7(1.  —  Jean  du  Bellay  et  Ch.  de 
2timars  iSaS 

77.  —  Les  mêmes  au  même.  \a3 

78.  —  Montmorency  à  Jean  dh 

daD,  3  avril  iSaS    .    .     . 

79.  —  «  Réponse  aux  articles 

3  avril  i5a8 

80.  ~  Jean  du  Bellay  à  Brian 

81 .  —  Montmorency  à  Jean  du 

16  avril  i538 

8a.  —  «  Mémoyres  contenons  c 
sions  conceues  et  propos 
cardinal  iTYorth,  léguât. 
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Roy  très  chrestieit  aux  partis  par  eatx  mitt  en  avant  pour 
e$ire  proposes  à  VBmperear  et  parwntr  au  traieté  dé  paix 
d'entre  lux  «fl  tedict  Rojy  trê$  chreslien  »..[».  ao^-aiS 

83.  —  «  Piaenarx  des  MnditianA  et  moyens  de  paix  prairtiquei 
par  monseigneur  le  iéffat  en  Angleterre  pour  icette  accor' 
der  entre  l'Empereur  et  te  Ray  très  ckrestien.     p.  -Ji^saj 

A{.  ^  B  Dotale  Je»  (Stations  et  offres  proposées  et  oitvertes  par 
le  lé^at  en  Angleterre  pour  parvenir  au  iraiclé  de  paix 
d'entre  l'Empereur  Charles  cinquiesme  et  le  IrH  chre$tien 
roy  Françoys.  premier  du  nom^^  à  luy  envoyée*  et  portées 
par  le  sieur  de  Morette.le  XVÎli'  avril  MV'XXVHI.  » 

1).  3a8-a13 

85.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay  et  Ch.  de  Morette.  .^nel, 
19  avril  i5a8 p.  a33-33(f 

8fi.  —  Jean  du  Bellay  à  M.  de  la  Ponuneraye.  Londres,  aa  a^TÏl 
l5a6 p.  a36<i37 

87.  —  Jean  du  Beîlt^  à  Montmorency.  Londres,  »6  avril  iSaS. 

p.  alT-aJi 

88.  —  François  /•'  à  Jean  du  Bellay.  S»inl-GoPiiiiiin-cii-l-By«, 

it  niiti  i5^ |>.  341 

8g.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  tt  ntai  i5a8. 

p.  a43-aij3 

90.  —  Le  même  au  même.  Londres.  i3  mai  iSaS  .    .     p.  a44-^€ 

91.  —  i>  m^me  au  même.  Londres,  i5  mal  l5a8  .     .     p,  346-^8 
9a.  —  Louise  de  Savoie  à  VKof«er.  SainL-Germalii-eD-Laye.  i6inaî 

iSa8 p.  348-350 

93.  —  «  Mémoire  au  sieur  de  Morette  le  secund  voyaige  qu'il  fut 
envoyé  cers  le  roy  d'Angleterre,  n  16  mai  i5a8.      p.  a-So-aS^ 

95.  —  Jean  du  Bellay  à  Marguerite  de  Navarre.  Londres,  ig  mai 

iSaS p.  3S4-a56 

gS.  —  Jean  du  Bellay  à   Montmorency.  Londrc»,  30  mai  1638. 

p.  aS6-96t 

96.  -  François  I"  à  Jean  du  Bellay.  Saint-GermaiD-etv-Lajr^, 

a3  mai  i5a8 p.  261-364 

g/j,  —  Jean  da  Bellay  à  Montmorency,  fendre»,  tJ  mai  i5a8. 

p    at>5-alî8 

98.  —  Jean  du  Bellay  «I  Gk.  de  Morette  à  Wotaey.  Mai  iSa». 

p.  368 

99.  —  Jean  du  Bellay  et  Ch.  da  Morette  à  François  /»'.  Londres, 

38  mai  i5a8 p.  a69-a;i 

100.  -~  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  a8  mai  i5a8. 

p.  373-358 
lOt.  —  Jean  da  Bellay  à  Brian  Take.  Juin  iSaB  .    .  f    ^T^ 
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105.  —  ^  m^m«  aa  même.  Sain  i5a8 

io3.  ^  /e4in  (fn  BelU^^'  à  Montmorency,  t^oodre».  i$  fn 

P 

loj.  —  ^  mémr  au  même.  LuDdres,  6  jiiîn  i5a8.     .     p, 
io5.  —  .  Jean  du  Hetlay  à  me»»ieurt  U  chancetier  {L 
l'archeveBgae  de  Boarges  \F.  de  Toumon]  et  le  f 
préâidrnt  Jean  dr  Sftve].9  Lotiidna,Q\aitt  tSsB.     p. 

106.  —  Jean  du  lieUay  à  Montmorettcx .  LDodrea,  lo-l3  ja 

p. 

loj.  —  Monimorvwy  à  Wolvex-  SaUit-<iennain-«o-Lajw, 
iSflB 

U6.  —  «  Traieté  de  treavf  pour  huit  mots  mtrr  CharU» 
François  /",  Henry  VU!  et  Margneriu  tfAittrttA 
œrnante  dex  f'ay»-/laa,  pour  toaa  Un  pay»  iUfà  lêi 
et  delà  la  mer.  »  llamptoacourt,  i5  juin  i5aK  ,      p. 

10^  —  Jean  du  BeUay  à  Montmorenqy.  l<ondres,  18  jnj 

p. 

110.  —  Le  même  aa  même.  Lcndres,  ao  juin  1638    .     p. 

111.  —  m    OMigation   d'âne   conlribatinn    accordée  par 

d'Anf^erre  aa  Roy  très  chrestien  de  A'.YA7/"  VtJl' 
e$cus  et  tant  par  chacun  mt>y$  durant  »ix  moys,  poa 
treténement  de  ta  guerre  contre  VBmpûreur,  »  Joi 

p. 
lia.  —  Jean  du  Bellay  à  ifontmorency.  Londres,  a^  jtiû 

P-! 
|]3.  —  Jean  du  Bellay  à  François  l**.  Londre»,  7o  {'f)  jul 

p.! 
Il4-  —  Jean  du  Bellay  à  ytontmorency.  I.oadres,  3o  juî 

p.; 

1 15.  —  /^  même  au  même.  Londres,  i**  joUlet  iSaS. 

I  f6.  —  J>  même  au  même.  Loodrett,  3  Juillet  t5a8    .     p.  '. 

117.  -^  Franfois  /*'  à  Jean  du  Bellay.  Fontainebleau,  9 

isas p.  : 

118.  —  Le    même  aa    même.   Fonuioefele&i].    ti   jnUlet 

iiy.  —  X.tf  même  au  même.   PonUlnebleBii,    i3   Juillel 

P- 
IM.  -~  Jean  du  Bellay  é  Montmorency.  Loodres,  l3  j 

p- 
lai.  —  Jean  du  Bellay  à  Pierre  Vannes.  Loudres,  i5j 

p 
Isa.  —  François  t"  d  ynin  du  Bellay.  Fontainebleau 
i5a8 
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193.  —  c  i>  maréchal  de  Laatrec  d  BatUuar  Jarenie,  prénideiU 

de»  Compte»  de  Provence,  ambtuaadettr  da  Itoy  devers  te 

Pape.  B  On  camp  devant  Naplvs,  27  Juin  i5a8.  p.  337'338 
la^.  --  Jean  da   Bellay   à    Montmorency.  I.<Hidres,  ai    jaîllrC 

i538 p.  338-341 

laS.  —  Jean  du  Bellay  au  chancelier  Duprat.  Londres,  ai  Juillet 

iSaS p.  34^-345 

ia6.    ~     Jean    da    Bellay  à   François   I**.  Londres,   a8  jniUtH 

i5a8 p.  345-349 

la?.  —  Jean  du  BelUty  à   Montmorency.  Londres,  38  juillet 

iSaS p.  lfe-35i 

ia8.  —  Jean  du  Bellay  au  cardinal  de  Bourbon.  Londres,  attjuillct 

i5a8 p.  35Î-Î55 

139.  —  «  Traicté/aict  par  te  aiear  de  la  Hargtrie  pour  les  bien» 

de  la  duekeit»e  douairière  de    Vendoune   comprinse    aa 

tmiclê  de  tresi'e.  ..  38  jnillcl  I5a8 p.  356-357 

i3o.  —  Louite  de  Savoie  à  Jean  du  Bellay.  Saînt-Gcnnaiii-eu- 

La.v<-,  28  jnUlct  i5a8 p.  368 

i3i.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saiul-tiermain-cn-Laye, 

3oiuiUct  i5a8 ,' p.  ÎSS-ÎS© 

iSa.   —   Jean  du  Bellay  à   Montmorency.  Londrei,   ?o   jaillet 

i536 p.  359-365 

133.  —  François  de  Baisse,  seigneur  de  la  Bargerie,  à  Jean  du 

fiW^y  Malines,  3o  juillet  i5a8.     ....      p,  m5-366 

134.  —  François   /*'  à  Jean  da  Bellay,  roataineblean,  H  aofti 

tSaS p.  367-350 

i3iS.  —  Jean  du    Bellay    à    Montmorency.   Loodrea,  8   aoQt 

iSaS p.  3;o-333 

i36.  —  ■  Extraict  d'unfç  article  des  lectres  Au  Roy  très  chresiien 

en<M>y^es  à  monsieur  de  Bayonne,  son  ambassadeur  vert  le 

roy  d'Angleterre,  son  bon  frère  et  perpétuel  atlyé.  »  Poo- 

taiQ<^bleau,  ioaoQt<?)  i5a8 p.  372.333 

137.  —  Montmorency  d  Jean  da  Bellay.  KoolaiQebleaa,  10  aoftt 

iSa8 p.  37V37S 

i38.   —    Le   mima    au   même.    Foolain«bleau,    lu    uoât    iSaB. 

p.  376-377 
ilg.   —  Jean  du    Bellay  à   Montmorency.  Londres.  19   ao&t 

i5a8 p.  3;7-38i 

14O'  —  Le  même  au  même.  Loodre»,  ai  août  i5a8  p.  38i-388 

i4i-  —   Wolsey  à  Montmorency.  Hamptonoorirt,  ai  aofit  iSa8. 

p.  388-389 
i43-  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Paris,  aa  ooflt  iSaS. 

p.  390-Î9' 


rite 


Stel 


aâ^a 
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—  Jean  du  Oellay  à  François  /".  Loodrea.  3  iiepteiid>i 

P- 

—  Jean  du  Bellay  à  Afontmorenejr.  Ixtndres,  3  sepK 

P- 

—  Lf  même  au  même.  Londnra,  3  septembre  tfiaS 

—  Jean  da  Bellay  au  chancelier  Daprat.  Londres.  3 
bre  t&iB p. 

—  Franfoiê  l''  à  Jean  du  Bellay.  Parts,  i4  septetnbi 

—  Jean  du  liettayà  François  I".  Londres,  aj  srptembr 

P- 

—  Jean  du  Btllay  à  Montmorency.  Londres,  of 
iSaB 

—  Franfûi»  /•'  à  Jean  du  Bellay.  Pari»,  vj  sept 


ifii.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  LoodKS.  fi  octot 

P- 

iS».  —  Le  même  au  même.  Londres.  i6  octobre  iSoS  p. 
lfi3.  —  François  l"  à  Jean  du  Bellay.  KonUîncbleau,  ao  < 

iSaB p. 

t&^.  —  Jean  da  Bellay  d  Montmorency.  Londres,  ai 

i598 p. 

i55.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Pontaioeblefta,  a6 

bro  iSaS p 

i56.  —  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  aS  ocia! 

P 
167.   —   te    même  au    même.    Tendre»,   i"     novembro 

P^ 
l58.  —  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  FoDUUnebleao, 

vcmbpc  i5a8 

lôg.  —  Le  même  au  même.  «   Deschiffrement  d'an 

envoie  à  part.  »  Fonlainebleaa,  i*'  novembre  i5a8 
itio.  —  Jean  du  Bellay  à  François  /*'.   Londres,  8  doi 

ifiaB p. . 

181.  — «  Abrégé  faiet  de  ie*clarcitttement  qui  te  pourrai 

H  articles  portes  par  meaire  SUvestre  pour  entre 

à  VEmpereur  ».  S  noTecnbre  i5a8 p. 

16a.  —  Jean  dm  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  8  no' 

i5a8 p. 

l63.  —Lemême  au  même. Londres,  i^noveoibreiSaS  p. 
lA(.  —  Lemémeaumêmc.t,aadrti6,i^  novembre  l5aB  p. 
x66.  — Le  même  au  même.  Londres,  ignovembro  t5a8  p. 
t66.  —  Le  même  aa  même.  Londres,  ay  ooTeoibre  iSa8   p. 


TABLK  DBS  DlipâcnSS.   INSTRUCTtOlfS,  BTC.  &6l 

—  Leméme  au  même-  Londres,  a;  novembre  iSaS    p.  473-453 

—  Jean  du  Beltt^r  à  VÉla  Berthereaa.  Londres,  39  novembre 
i538.     .     .    .  * p.  473-434 

—  Jean  du  Bellay  d  Montmorency.  Londres.  3  décembre 
i6a8 P-  ')74 

—  François  I"  d  Jean  du  BeUay.  Paris.  3  décembre  i5a8. 

p.  471-481 

—  Jean  du.  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  9  d6cerabre 
i5a8 p.  481-483 

—  Jean  du  Bellay  à  J4.  de  Brion.  Londres,  10  décembre 
ï5a8 p.  487-488 

—  Jean  du  BelUy  à  Montmorency.  Londres,  33  décembre 
ifiaS p.  488<90 

—  Jean  du  Bellay  à  Françoi»  J".  I^rondres,  14  décembre 
iSaS p.  Sisi'^oa 

—  •(  A  ax  ambassadeurs  eatan»  à  Rome  pour  les  ambasiuuUars 
dt  Angleterre.  «  Décembre  lîrf p.  ôoa-Soj 

—  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Londres,  ao  décembre 
l5a8 p.  So5-5i5 

—  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saiot-Ucrmaîii-eD-I^ye. 
34  décembre  tSaB p.  6lfr5l7 

—  Jean  du  Bellay  d  Montmorency.  Londres,  35  décembre 
l5aB p.  5lft-5ao 

—  Jean  du  Bellay  à    Woltey.  Loodres,    t*'  janvier   t&iQ. 

p.  5ao-Aai 

—  Jean  du  Bellay  à  Montmorency.  Ijondre»,  ("janvier  iSar», 

p.  Sai-âafi 

—  Le  m^mc  au  m^me.  Londres,  i"  janvier  1539  p.  ôa&ôa^ 
,  —  Le  même  au  même.  Londres,  la  janvier  iSag.  p.  5a7-6îo 
,  —  Le  même  au  même.  Ixindres,  i  H  janvier  iSag.     p.  .13o^3t 

—  Montmorency  à  Jean  du  Bellay.  Saint-Gcnnain-en-l^>e. 
ao  Janvier  iSag p.  5'ii-â%i 

—  Franfoi»  h'  à  Jean  da  Bellay.   Saint-Gennain-en-Lftve, 
al  janvier  iSap p.  533-534 

—  Montmorency  à  Jean  du  Bellqy.  Saînt-GermaiD-en-LBye. 
a^  Janvier  iSag p.  S3i-537 

,  —  FrançoU  I"  d  Jean  da  Bellay.  Saint-Gcrmaln-eo-Laye, 

aii  janvier  lîag p.  537-538 

~  Jean  du  Bellay  d  Montmorency.  IxnHlres,  aS  janvier  iSag. 

p.  538-644 
.  —  i>  même  au  même.  Londres,  38  Janvier  1639.     p.  54{^7 

—  François  /"  d  Jean  da  Bellay.  Paris,  3o  janvier  1639. 

p.  647-S&0 


56a  TABLB  DS8  Oi^ÈCHMB,   INSTBUCnOIfS,   BTC. 

igi.  —  Conçois  /*'  â  Jean  da  Bellay.  Paris,  i>'  fén 

193.  —  Jean  da  BeUay  à  Montmorenejr.  MarqniBe,  6  fdfi 

193.  —  Jean  da  Bellay  au  cardinal  Wolaey.  ClermoDt- 
voisis,  7  février  iSag 
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